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INTRODUCTION 


Nos  lecteurs  nous  pardonneront  sans  doute  d'avoir 
donné  le  titre  quelque  peu  prétentieux  d'histoire,  à  un 
volume  qui  ne  renferme  tout  au  plus  qu'une  série  très 
aride,  et  parfois  ennuyante  de  détails  concernant  la 
seigneurie  ainsi  que  la  paroisse  de  Longueuil. 

Nous  avions  commencé,  il  y  a  (quelques  années,  à  publier 
dans  le  journal  Vlm'partlal,  imprimé  à  Longueuil,  une 
partie  de  ces  nc^s  historiques  ;  notre  principal  but  était 
de  faire  conserver  sous  cette  forme  des  faits  qui  menaçaient 
de  tomber  dans  un  complet  oubli. 

Voyant  que  nos  efforts  réussissaient,  grâce  à  de  nombreux 
amis  de  l'histoire  du  pays,  à  nous  procurer  une  foule  de 
documents  assez  précieux,  nous  décidâmes  de  réunir  le 
tout  dans  ce  modeste  volume  que  nous  dédions  aux  amis 
des  travaux  historiques.  Loin  de  nous  l'idée  d'avoir  voulu 
écrire  une  véritable  histoire  avec  la  grande  pMlosophie 
qu'un  tel  ouvrage  comporte. 

Notre  œuvre  est  d'ailleurs  sans  prétention  littéraire  :  la 
stricte  vérité  a  été  notre  guide  le  plus  sûr,  et  l'amour 
de  notre  pays  en  fera  excuser  les  défauts. 

Nous  avons  largement  mis  à  contribution  Garneau  et 
Ferland,  Faillon  {Histoire  de  la  Colonie  Française),  Daniel 
{Histoire  des  Grandes  Familles  Françaises  du  Canada), 
Rousseau  (Histoire  de  M.  de  Maisonneuve),  J.  Viger, 
B.  Suite  {Histoire  des  CanadÀe'iis- Français),  etc.  Nous 
remercions  spécialement  M.  B.  Suite  qui  nous  a  partiçuliè- 
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rement  encouragés  dans  nos  travanx  ;  l'honorable  juge  Bal>y, 
MM.  Vorrean  ot  BeliiMuareet  MM.  les  curés  de  Notr<'-I)an»e 
de  Montn^al,  Longueiiil  ((t  Houcherville,  ((ui  ont  mis  les 
irchives  de  leurs  parois.ses  à  notre  entièn;  disposition. 


PKEFACE 


Le  désir  de  connaître  les  origines  et  l'ensemble  de  l'his- 
toire de  nos  paroisses,  connnenee  à  se  répandre.  On  fouille 
les  anciens  registres,  les  grefi'es  des  notaires,  la  correspon- 
dance des  gouverneurs  et  intondants,  les  papiers  de;  famille, 
les  recensements,  enfin  toutes  les  sources  qui  peuvent  nous 
révéler  le  passé.  Bientôt  nous  posséderons  une  Inltliothècpie 
qui  l'eprésentera,  par  une  longue  suite  de  volumes,  toute 
la  province  de  Québec.  Voyez  ce  (pie  nous  avons  déjà 
amassé  ;  St-Eustache,  l'île  Dupas,  Rivière-du-Loup,  Yama- 
chiche,  8t-Maurice,  Cap-Santé,  Beaui)ort,  Charlesbourg,  l'île 
d'Orléans,  l'île-aux-Coudres,  le  lac  Saint-.]  eau,  Rivière-Quelle, 
Lévis,  Levrard,  Gentilly,  Saint-Franrois-du-Lac,  Boucher- 
ville,  et  Longueuil  (jue  je  vous  presenteaujourd'hui.  En  pré- 
paration,il  y  a  des  travaux  sur  Ottawa,  Terrelionne,  Joliette, 
Maskinongé,  Trois- Rivières,  Champlain,  Bécancour,  Sorel 
et  Chand)ly. 

C'est  bien  là  un  mouvement  national,  (jui  s'accomplit 
dans  le  silence  de  l'étude  et  aucpiel  nous  sonnnes  tous 
invités  à  contribuer  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Ouvrez 
donc  vos  papiers  aux  chercheurs  ;  ouvrez  votre  bourse  au 
livre,  et  saluez  les  travaux  patrioticjues  des  écrivains  coura- 
geux qui  sacrifient  leurs  loisirs  pour  nous  doter  de  ces 
mémoires  qui  sont  à  la  fois  l'honneur  et  la  richesse  intel- 
lectuelle d'un  pays. 

La  curiosité  bien  légitime  d'apprendre  l'histoii-e  de  la 
localité  qui  nous  a  vu  naître,  ne  nous  procure  pas  seulement 
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une  étroite  satisfaction,  elle  nous  amène  à  plonger  nos 
regards  étonnés  dans  l'ensemble  de  l'histoire  du  Canada. 
Tel  lecteur  débute  par  quelques  pages  locales,  et  tinit  par 
trouver  une  jouissance  toujours  nouvelle  au  récit  des  évé- 
nements dont  se  composent  les  annales  du  Canada  depuis 
trois  siècles  et  plus. 

Adi'essons-notis  aux  bons  sentiments  des  familles,  des 
paroisses,  de  la  nation.  Que  l'œuvre  déjà  si  noblement 
exécutée  par  nos  prédécesseurs  s'augmente  et  se  complète, s'il 
est  possible,  par  les  soins  de  la  présente  génération.  J'envi- 
sage ceci  connue  un  devoir  de  l'ordre  le  plus  élevé. 

Messieurs  Jodoin  et  Vincent  mettent  en  connnun  leurs 
efforts  dans  ce  louable  but.  On  leur  saura  gré  de  n'avoir 
épargné  ni  peine,  ni  dépense  pour  y  parvenir.  Voici  devant 
nos  yeux  la  réunion  de  mille  renseignements  jadis  dispersés 
et  oubliés,  et  qui  sont  maintenant  consultables  grâce  à  la 
persévérance  de  ces  deux  auteurs,  car  ils  ont  retrouvé  ces 
miettes  de  l'histoire,  leur  ont  donné  un  corps,  et  le  tout  prend 
enfin  une  forme  solide.  Longueuil  raconté,  Longueuil  écrit, 
Longueuil  historique  existe,  parceque  les  premiers  ils  l'ont 
voulu  ! 

Souvenez-vous,  lecteurs,  (jue  les  pionniers  de  votre  pa- 
roi.sst^  ont  mis  hache  en  bois  à  cet  endroit  ;  que  la  chapelle 
a  été  construite  ici  :  que  le  manoir  était  là  ;  (pie  la  guerre 
a  ravagé  ce  coin  nu  cnnt<in  :  que  vos  pères  sont  enterrés  là, 
tout  près  de  vous. 

Vaï  faut-il  davantage  pour  réveiller  les  Hbres  de  votre 
être  ^  Quel  attachement  pouvez-vous  avoir  en  ce  monde  qui 
dépasse  de  pareils  souvenirs  ?  Où  vos  pères  ont  travaillé, 
aimé,  souffert,  combattu,  triomphé,  et  où  ils  sont,  morts,  là 
est  votre  patrie,  là  est  votre  cœur  !  Vous  grandissez  à  vos 
propres  yeux  en  songeant  au  passé  et  vous  espérez  bien  (jue 
vos  descendants  ne  vous  oublieront  pas  eux  non  plus.  La 
chaîne  que  vous  formez  ainsi  tous  ensemble,  à  travers  les 
siècles,  vous  fera  admirei'de  la  postérité  et  l'on  dira  un  jour 
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que  vous  avez  par  ce  moyen  agrandi  la  sphère  des  plaisirs 
honnêtes  de  l'homme  ici-bias  et  élevé  son  caractère. 

Parlez-nous  donc,  écrivains, du  fondateur  de  Longueuil,  de 
ses  glorieux  fils,  des  braves  colons  qu'ils  groupèrent  autour 
d'eux,  des  travaux  et  des  développements  des  anciens 
Cndadiens.  Rangez  côte  à  côte,  les  seigneurs  et  les  habi- 
tants, tels  qu'ils  se  voyaient  dans  la  vie  active.  Expliquez 
le  système  seigneurial,  montrez  l'administration  d'autrefois, 
puis  arrivez  jusqu'à  nos  jours,  en  éclairant  sans  cesse  la 
voie  tracée  par  vos  études.  Donnez-nous  la  liste  des  dignes 
prêtres  qui  ont  tant  contribué  h  la  marche  des  choses  dans 
ce  milieu,  difficile  où  ils  ont  cueilli  les  lauriers;terrestres,  en 
attendant  ceux  d'en  haut. 

Oh  !  j'aime  l'histoire  parce  qu'elle  oft're  un  champ  si 
vaste  à  l'esprit  ;  j'aime  surtout  Ihistoire  du  Canada,  parce 
qu'elle  parle  de  nous  et  qu'elle  est  sans  tache  !  Puissions- 
nous  inspirer  le  désir  de  la  connaître  à  tous  les  enfants  du 
sol,  et  de  cotte  manière,  de  plus  en  plus,  faire  aimer  la 
patrie  ! 

Benjamin  Sulte. 


HISTOIRE  DE  E()N(ÎUEUIL 


CHAPITRE   I 


UAfi-mifi 


LONGUEUIL   AVANT   SA    FONDATION 


Sommaire — But  de  cette  histoire — Importance  du  passé  de  Lon- 
gueuil — Pi-emiers  habitants  de  Longueuil.-^Critique  de  M. 
Suite  à  ce  siyet. 
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Depuis  (quelques  années,  le  peuj^le  canadien-français 
semble  prendre  en  sérieuse  considération  qu'il  est  grande- 
ment temps  d'amasser  en  un  faisceau  plus  fort  et  plus  con- 
sidérable toutes  les  vaillantes  épées  qui  ont  été  tirées  pour 
la  gloire  du  nom  français  ;  de  réunir  plus  intimement 
toutes  les  feuilles  éparses  de  ses  glorieuses  annales  ;  de  ré- 
péter à  ses  fils  par  le  marbre,  l'airain  et  la  poésie,  les  faits 
de  leurs  ancêtres,  et,  d'éveiller  surtout  chez  tous  nos  compa- 
triotes l'émulation  et  l'admiration  pour  la  conduite  si  noble 
et  si  désintéressée  du  clergé  et  de  nos  vieux  colons. 


2  HISTOIRE    DE    LONGUEUU, 

Nous  ne  saui'ions  trop  encourager  ce  nouvel  esprit  de 
recherches  qui  est  tout  à  notre  avantage  ;  nous  pouvons  en 
effet  nous  vanter  d'un  fait  presque  unique  dans  l'histoire 
<le  toutes  les  nations  du  globe  :  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  tache 
que  l'on  puisse  trouver  dans  nos  annales,  pas  l'ombre  d'un 
forfait  national,  d'un  crime  de  lèse  nation  (pie  l'on  rencontre 
malheureusement  trop  souvent  chez  beaucoup  de  peuples 
qui  ont  été  à  la  tête  de  la  civilisation  et  du  progrès. 

Un  des  plus  puissants  moyens  d'atteindre  le  but  qu'on  se 
propose,  c'est-à-dire  de  propager  notre  histoire,  c'est  d'écrire 
les  annales  de  chaque  paroisse  depuis  son  origine,  d'indiquer 
le  but  de  sa  fondation,  de  uonnner  les  premières  familles 
<iui  y  ont  fait  souche  et  ((ui  s'y  sont  ramifiées  jusqu'à 
l'infini,  de  suivre  l'histoire  de  cette  paroisse  jusqu'à  nos 
jours,  en  examinant  attentivement  les  grands  événements 
(jui  s'y  sont  déroulés,  sans  oublier  ces  mille  petits  détails 
intimes  qui  seront  si  précieux  plus  tard,  et  qui  ne  doivent 
pas  rester  perdus  dans  un  négligent  oubli. 

Longueiiil  mérite  certainement  d'être  plus  connu  qu'il  ne 
l'a  été  jus(|u'aujourd'hui.  C'est  une  des  plus  vieilles  pa- 
roisses du  Canada  ;  elle  a  été  concédée  avant  que  le 
gouvernement  français  ait  pris  en  mains  les  affaires  du 
Canada  (KKi.S). 

Longueuil  peut  se  vanter  d'avoir  pour  fondateur 
le  père  du  plus  illustre  Canadien-Français  :  Le  Moyne 
d'Iberville  ;  ce  nom  seul  suffirait  pour  illustrer  un  peuple. 
La  ville  de  Longueuil,  qui  a  été  créée  par  son  père,  a  bien  le 
droit  de  s'enorgueillir  d'une  gloire  qui  a  rejailli  sur  toute  la 
Nouvelle-France. 


PREMIERS    HABITANTS. 


Nous   nous   imaginons   facilement  que  l'endroit  où  est 
situé  aujourd'hui  Longueuil  était,  il  y  a  des  siècles,  tout  cou- 


LONOUEUn.  AVANT  SA  FONDATION  3 

vert  de  forêts,  et  qu'on  n'y  entendait  que  le  hurlement  des 
fauves  et  le  cri  de  guerre  des  Sauvages. 

N'allons  pas  oublier  que  lorsque  Jacques  Cartier  arriva  à 
Hochelaga,  vis-à-vis  Longueuil,  en  1535,  il  ne  vit  partout 
aux  alentours  que  des  champs  cultivés,  et  très  bien  encore  ; 
c'est  donc  un  fait  prescijue  certain  que  le  terrain  où  '  nous 
sommes  aujourd'hui  était,  il  y  a  trois  siècles  et  demi,  en 
pleine  culture  et  habité  par  des  tribus  assez  civilisées. 

Lorsque  Champlain  revint  en  1608,  il  ne  vit  plus  que  le 
bois  et  la  solitude,  là  où  soixante-dix  ans  auparavant 
régnaient  la  culture  et  la  civilisation. 

On  suppose  qu'il  était  survenu  des  guerres  désastreuses 
entre  les  diverses  tribus  qui  pt.'Uplaient  la  région  d'Hoche- 
laga  et  cpie  la  conséquence  immédiate  de  ces  guerres  avait 
été  la  ruine  complète  de  ces  localités. 

Il  paraît  bien  certain  (jue  les  premiers  habitants  de 
Montréal  et  de  Longueuil  étaient  des  Hurons  et  des 
Iroquois.  Nous  sommes  donc  les  successeurs  de  ces  deux 
puissantes  tribus  sauvages:  et  quand  nous  rencontrons 
un  de  ces  derniers  Iroquois  qui  demeurent  encore  à 
Caughnawaga,  nous  pouvons  saluer  en  lui  le  descendant 
des  prt'nuers  possesseurs  de  Longueuil. 

CRITKiUK    l)K    M.    sr[/rE 


M.  Suite  nous  fait  à  prcjpos  des  premiers  hal)itants  de 
Longueuil  les  judicieuses  réflexions  suivantes  :  "  Rien  ne 
"  nous  porte  à  supposer  que  Cartier  ait  traversé  le  fleuve. 
"  Son  récit  fait  entendre  (pi'il  n'a  visité  (^ue  l'île  de 
'■  Montréal.  Les  seuls  champs  cultivés  qu'il  mentionne 
'•  sont  ceux  de  la  bourgade  d'Hochelaga  laquelle  était  située 
"  sur  les  hauteurs  de  la  rue  Bleury. 

"  Quant  à  l'assertion  qu'il  y  avait  des  Sauvages  établis 
"  entre  la  rivière  Chambly  et  le  tteuvi',   elle  est  purement 
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'  gratuite  :  car  non  seulement  Cartier  n'en  parie  pas,  mais 
'  il  raconte  (jue  les  Toudamans,  plus  tard  appelés  Iroquois, 
'  descendaicmt  de  leur  pays  (juelque  part  vers  le  sud  de 
'  Montréal  jusqu'au  bas  du  fleuve  oii  ils  semaient  la  terreur 
'  cha(|ue  année.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  eu  de  Sauvages 
'  sédentaires  sur  la  droite  du  Saint-Laurent,  depuis  le  lac 
'  Saint- Fran(,-ois  en  dese«nulant  juscpi'au-dessous  de  la 
'  pointe  Lé  vis. 

"  Dans  les  Rclafinns  dei^  Jésuites  (années  l()44,  page  8(S 

'  et  1()4(),  page  84),  il  est  dit  que  certain  Algon(|uin,  mon- 

'  trant  les  terres  de  Chanddy  et  de  Saint-Jean,  affirma  que 

'  autrefois,  sa  nation  avait  possédé  dans  cette  région,  des 

'  bourgades  très  peuplées. 

"  Ce  renseignement  si  vague  ne  saurait,  en  tous  cas,  se 

rapporter  (pi'à   une  époque  antérieure  à  la  découverte  du 

'  Canada. 

"  Entre  Jac(|ues  Cartier  et  Cbamplain,  la  contrée  dont  il 

s'agit  fut  désertée.  Le  Sauvage  que  je  viens  de  citer  ajouta 

que  ses  ancêtres  avaient  été  chassés  de  ces  lieux  par  les 

Hurons.  Cela  devait  remonter  loin,  si  l'on  se  rappelle  que 

les  Fran(,'ais  ont  toujours  connu  les  Algon(iuins  connne 

des  amis  des  Hurons  :  ce  (pii  veut  dire  au  moins  depuis 

l'année  1603.  L'Algonquin  dont  je  parle  se  servit  de  cette 

exi)ression  :  "  pour  lors,  les  Hurons  étaient  nos  ennemis." 

"  L'autonme  de  1535,  Cartier  étant  sur  la  montagne  de 

Montréal,  écrivit  qu'il  voyait  des  montagnes  au  sud  du 

fleuve,  "  entre  lestiuelles  numtagnes  est  la  terre  la  plus 

belle  qu'il  soit  possible  de  voir,  labourable,  unie  et  plaine." 

C'est  bien  Longueuil,  Laprairie  et  Chambly,  mais  le  mot 

'  labourable  '    ne  donne  nullement   à  entendre  que    ces 

terres  fussent  en  culture.     Cette  description  est  la  seule 

que  nous  possédions  de  la  main  de  Cartier  touchant  cette 

partie  du  Canada." 

"  Notons  aussi  que  le  grand  navigateur  avait  mis  pied 
à    terre   au   courant    Sainte-Marie,  vers  l'endroit  où  se 
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"  trouvait  la  barrière  de  Montréal,  et  qu'il  avait  marché 
"  de  là  jusqu'à  la  montagne,  à  peu  près  en  ligne  droite,  sui- 
"  vant  comme  nous  pourrions  dire,  la  rue  Lagauehetière  ;  il 
"  retourna  par  le  même  chemin  et  se  rembarqua  pour  des- 
"  cendre  à  Québec." 

Les  explications  de  M.  Suite  S(mt  extrêmement  plausibles. 
Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  mérite  de  choisir  entre  les 
deux  versions  qui  s'appuient  toutes  deux  sur  les  propres 
paroles  de  Jacques  Cartier. 
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SoMMAïKK. — Naissance  tle  Le  Moyne. — Son  passage  au  Canada. — Son 
établissement  à  Montréal. — Ses  combats  contre  les  Iroquois. — 
Sa  bravoure. — Il  cultive  ses  terres. — Sa  nomination  comme 
garde  magasin Son  mariage  avec  Catherine  Tierry.  —  Glo- 
rieuse lutte  de  Le  Moyne  contre  les  Iroquois  à  Saint- Lambert. 


Longueuil  doit  sa  t'ondatitjii  a  Charles  Le  Moyne,  sieur 
de  Longueuil.  Cette  famille  de  Le  Moyne  a  produit  tant 
d'hommes  éminents,  joué  un  rôle  .si  important  et  a  porté  la 
gloire  de  la  Nouvelle-France  à  un  si  haut  degré,  (jue 
Longueuil  doit  s'enorgueillir  d'avoir  eu  le  chef  de  cette 
illustre  famille  pour  son  fondateur. 

L'histoire  de  Le  Moyne  n'est  qu'une  suite  de  faits  d'armes, 
de  batailles,  de  dévouements  sans  cesse  renouvelés  ;  tou- 
jours prêt  à  se  dévouer,  il  luttait  tantôt  contre  les  Sauvages, 
tantôt  contre  les  Anglais  ;  puis  il  servait  d'intermédiaire 
entre  les  Fran(,'ais  et  leurs  ennemis  dans  les  négociations. 
En  temps  de  paix,  il  administrait  la  justice,  cultivait  ses 
terres  comme  le  plus  humble  colon,  et  surtout  élevait  cette 
précieuse  famille  qui  fut  la  plus  noble  parmi  nous,  et  dont 
les  noms  seuls  suffiraient  pour  inuuortaliser  un  peuple. 
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NAISSANCE    F)E    LE    MOYNE 

Le  chef  de  cette  illustre  famille  fut  Charles  Le  Moyne, 
originaire  de  Normandie,  en  France.  Il  était  tils  de  Pierre 
Le  Moyne  et  de  Judith  Dnchesne  ;  il  fut  baptisé  dans  l'église 
paroissiale  de  St-Renii  de  Dieppe,  le  2  août  l(i2().  (1)  11 
rt'(;ut  le  nom  de  ( 'harles,  (pie  lui  imposa  /loiioi'altlr  /iniintw 
C/iarh's  Lriloax,  son  parrain. 

Vers  l'année  1088,  ses  parents  (piittèrent  cette  uaroisse  et 
s'établirent  à  celle  de  Saint-Jacques,  alors  habitée  princi  • 
paiement  par  des  marins  <.'t  des  commeivants  ;  ils  y  tinrent 
une  hôtellerie  ;  ce  qui  les  fait  qualifier  hotcllierK  dans  les 
registres  de  la  paroisse  de  Ville- Marie. 

On  commençait  alors  en  Fi-ance  à  s'occuper  de  coloniser 
la  Nouvelle-France  que  Champlain  venait  d'établir  détini- 
tivement  pour  la  gloire  du  drapeau  français.  C'était  sur- 
tout de  la  Normandie  que  le  flot  de  l'émigration  arrivait  ; 
la  "  Société  de  Ville-Marie  '  donna  bientôt  après  une  nou- 
velle impulsion  à  ce  courant. 


PASSACJE    DE    LE    -MOYNE    AU    CANADA 


Témoin  du  départ  journalier  de  ses  compatriotes  pour  le 
(Canada,  Charles  Le  Moyne  se  sentit  pressé  d'y  passer  lui- 
même. 

Tl  n'avait  encore  que  15  ans,  lorsipi'il  s'embarqua  pour 
ces  lointains  horizons,  confiant  au  soin  de  la  Providence  st!S 
destinées  nouvelles.  Peut-être  prévoyait-il  dans  ses  rêves 
les  grandes  œuvres  que  Dieu  lui  réservait  !  Peut-être  l'his- 
toire future  de  son  pays  d'adoption  s'ouvrait-elle  devant 
ses  yeux,  lui  montrant  en  traits  de  lumière  les  vaillants 


(1)  M.  l'abbé  Tangiiay  dit  en  1624,  ainsi  que  M.  Suite  ;  M.  l'abbé  Daniel 
lionne  1626. 
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exploits  (le  ses  enfants  combattant  ot  périssant  au  nn'Iieu 
<lea  triomphes  les  plus  éclatants  ! 

Ce  fut  en  1(541,  que  Le  Moyne  franchit  l'océan  pour 
rejoindre  son  <jncle,  Adrien  Duchesne,  qui  depuis  plus  de 
vingt  ans  habitait  Québec.  Plusieurs  honnêtes  familles 
de  Dieppe,  sur  les  invitations  et  à  l'exemple  de  Duchesne, 
<iuittèi-ent  la  France  en  même  temps  et  allèrent  s'établir  à 
Ville-Marie. 

Nous  n'osons  pas  assurer  que  Le  Moyne  fut  parent  de 
Pierre  Le  Moyne,  écuyer,  qui  en  1002,  était  lieutenant 
j^énéral  en  l'aniirnuté  de  France,  au  siège  de  Dieppe  ;  mais 
nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'il  s'est  rendu  plus  illustre 
encore  par  ses  belles  qualités  personnelles,  par  son  courage 
et  par  celui  de  ses  enfants  que  s'il  eut  été  d'une  lignée 
})rincière. 

Ainsi  s'exprime  un  de  nos  meilleurs  historiens. 

"  En  arrivant  au  pays,  Le  Moyne  se  mit  immédiatement 
au  service  des  Jésuites  qui  l'envoyèrent  au  pays  des  Hunms 
où  il  demeura  quatre  années  durant.  Ce  séjour  prolongé 
lui  ])ermit  d'acquérir  une  connaissance  complète  de  tous  les 
idiomes  indiens.  (1) 

"  A  s(m  retour  à  Quél)ec,  Le  Moyne  reçut  pour  ses  quatre 
années  de  service  chez  les  missi(mnaires  des  Hurons,  vingt 
écus  ;  on  l'habilla  «?t  on  lui  donna  du  lingi;  honnête- 
ment."    Ceci  est  copié  au  Jourmd  des  Jésnitcti. 

Dans  l'autonme  de  1045,  il  fut  envoyé  aux  Trois-liivières, 
en  qualité  d'interprète,  de  c(mnuis  et  de  soldat. 

Le  printemps  suivant  (1()4()),  on  le  plaça  à  Ville-Marie 
où  sa  connaissance  des  langues  sauvages,  sa  bravoure  et 
son  esprit  entreprenant,  le  rendait  très  utile,  et  où  le 
besoin  d'un  interprète  capable  se  faisait  sentir  déjà  depuis 
longtemps.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  rendit  de  si  impor- 
tants services  à  la  colonie. 


(1)  Faillon  :  Ifiit.  de  la  Colonie  française,  Vol.  Il  p.  54. 
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"  Ln  paix  t'aito  avec  les  lixxiuois,  d»t  M.  Suite,  allait 
Hrvi  rompue  par  ces  barbares,  (iu()i(|u'ils  l'iMissent  eux- 
inêines  désirée,  La  Providence  qui  vuillait  à  la  eonserva- 
tion  de  Ville-Marie  lui  procura  dans  cette  circonstance  un 
secours  important  dans  \e  don  (lu'elle  lui  fit  d'un  habile 
interprète  en  langue  irocjuoise,  (|ui  rendit  les  services  les 
]ilus  signalés  et  même  illustra  le  pays.  " 

Il  faut  bien  remarquer  (jue  jusqu'alors  on  n'avait  pas  eu 
à  Ville-Marie  d'interprète  capable  de  négocier  avec  les  Iro- 
(juois  et  M.  Faillon  ajoute,  que  dès  cette  année  (1(546)  M. 
de  Montmagny  y  envoya  très  à  propos  Charles  Le 
Moyne  pour  (ju'on  s'en  servît  dans  les  pourparlers  avec  ces 
féroces  maraudeurs. 


COMBATS  CONTRE    LES  lUOQUOLS. 


Le  Moyne  était  aussi  brave  (pi'intelligent  et  il  voyait 
avec  peine  les  incursions  des  sauvages  Iroquois  et  brûlait 
•du  désir  de  les  combattre.  L'occasion  ne  tarda  pas  à  se 
présenter. 

Le  18  mai  1(J4(),  il  s'empara  de  deux  Iroquois.  En  1(548, 
alors  qu'il  n'était  encore  que  dans  sa  vingt-deuxième  année, 
ces  barbares,  sous  prétexte  de  parlementer,  mais  en  réalité 
dans  le  but  de  surprendre  les  colons,  s'étaient  approchés  du 
fort  (1).  Reconnaissant  leur  perfidie.  Le  Moyne  s'avance' 
vers  eux,  les  couche  enjoué  et  contraint  deux  d'entre  euj^  à 
marcher  devant  lui,  après  les  avoir  constitués  prisonniers. 
(:^uelques  semaines  plus  tard,  deux  autres  Iroquois,  égaUv 
ment  nml  intentionnés,  s'avancèrent  au  milieu  du  fleuve 
avec  leurs  embarcations.  Aussitôt  Le  Moyne  ^es  nie^t  à 
leur  poursuite  et  les  saisit  l'ini  après  l'autre.  Un  pareil 
courage  ne  pouvait  manquer  d'en  imposer  à  ces  barbares. 


(1)  Le  fort  dont  il  est  question  ici  avait  été  bâti  par  M.  de  Maisoimeuve  sur  la 
place  Koyale  (Pointe  à  Callières)  en  1643. 
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C'est  en  effet,  w  (|ui  arriva  ;  pendant  <nu'l(pu'  temps  les  Iro- 
(juois  n'osèrent  plus  .se  montrer. 

Profitant  <!<'  la  .s/'enrité  tiui  )-(''j^nait  alors  à  Ville-Marie  et 
à  la(|uello  sa  présence  contribuait  pour  Iteaucoup,  Le  Moyne 
conuiieM(;a  (l)  à  f'aircf  des  défrichements  sur  les  terre» 
(|ui  lui  avaient  été  concédées. 

Il  était  à  ses  travaux  do  culture  depuis  trois  ans,  lor.s(|u'il 
lui  falhit  de  nouveau  prendre  les  armes. 

Un  brave  et  [)ie»ix  colon  dans  ru.sa^'e  de  conununier  très- 
souvent,  Jean  Boudart,  surnommé  (îniiid-.Iean,  fut  avec  .sa 
feunnc!,  Catherine  Min-cier,  la  pi'emière  victime  de  cette 
reprise  d'hostilités. 

Boudart  étant  sorti  dt;  sa  maison  avec  un  nommé  Chicot, 
fut  surpris  par  huit  ou  dix  Inxpiois  qui  se  précipitèrent 
sur  eux.  Chicot  .se  cacha  sous  une  souche  et  les  ennemis 
donnèrent  lâchasse  à  Boudart (|ui  s'enfuyait  vers  sa  nuiison, 
et  (jui  près  d'y  arriver,  rencontra  .sa  fenune  et  lui 
demanda  : 

— Le  lojçis  est-il  ovivert  f 

— Non,  lui  répondit-elle,  je  l'ai  fermé. 

— Ah  !  voilà  notn?  mort  à  tous  deux  :  fuyons  proinptt>- 
ment." 

Kt  ils  se  mettent  à  courir  ;  uuiis  la  fennne  ne  put  tenir 
pied  à  son  mari  et  fut  prise. 

Kn  entendant  ses  cris,  Boudart  revient  sur  ses  pas  et 
tond)e  sur  h^s  lro(]uois  avec  ses  poings,  avec  tant  de  furie 
(jue,  ne  pouvant  le  faire  prisonnier,  ils  lui  abattent  la  tête 
d'un  coup  de  hache  ;  sa  femme,  ils  l'amenèrent  pour  eu 
faii'e  une  horrible  curée. 

"Lé  Moyne,  Archambault  et  un  troisième,  accourus  au 
bruit  qui  se  faisait,  tombèrent  dans  une  embuscade  de 
(juarante  Iroquois  cachés  derrière  l'hôpital.  Ils  voulurent 
reculer  ;  déjà  ils  étaient  cernés  :  ils  prirent  alors  le  parti 


(1)  En  1648.     M.  Faillou  dit  16.50. 
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(le  se  jeter  tlaiis  rHùtrl-Dieii,  v.t  selanrant  pour  briser 
le  cercle  (jui  les  entouniit,  ils  furent  aeeueillis  par  une 
fonnidahie  (l(''('har<^('  ;  elle  ncut  d'autre  ettet  (\\H'  de  percer 
la  tiKjiir  de  laine  de  Le  Moyii»'.  Ijh  port»'  di^  l'iiopital  était 
«>uv(!rt«!  ;  ce  fut  une  [)r(>videnet'.  Melle  Maïu-e  y  était  seule  ; 
elle  eut  été  prises  sans  ce  secours  et  la  maison  pillée  et 
brûlée.  Le  Moynt^  oi  ses  eonipa;;iion8  s'y  barricadèn^nt  et 
les  barl»art^s  n'()sèr(mt  en  forcer  les  ])ortes. 

Ils  s'en  retournèrent  doue  vers  (chicot,  t(aijours  caché 
sous  son  arbn;  ;  l'ayant  trouvé,  ils  s'avancrrent  pour  !<• 
prcndi-c,  mais  lui  frappait  si  fort  du  pied  et  des  poinj^çs, 
([u'iis  ne  |)ur('nt  le  faii'c  |)risonnier  :  erai<(nant  e\i\-niémes 
d'être  surpris  par  les  Fran(;ais  cpii  accouraient  au  st'coiu's, 
ils  lui  arrachèrent  la  cluîvelure  avec  une  partie  du  crâne  ; 
»•('  (|ui  ne  l'a  pas  empêché  do  vivre,  dit  la  ehronicpie,  "  près 
de  (quatorze  ans  ;  ce  qui  est  bien  admiralde."  (l) 

Catherine  Mercier,  fut  ennnenée  au  i)ays  des  cin(i  mitions 
et  cruellement  brûlée  par  ct-s  barbants.  Après  lui  avoi)' 
déchiré  h'  sein,  ils  lui  coupèrent  le  ne/  et  les  oreilles,  et 
déchargèrent  sur  cette  innocente  victime  tout  le  poids  de 
leur  rage.  Dieu  lui  donna  courage  et  pitié. 

Dans  ces  horribles  tourments,  ses  yeux  était  fixés  au 
ciel  ;  elle  invoquait  le  nom  de  Jésus  ;  en  expirant  elle 
l'avait  encore  sur  les  lèvres  ;  ceci  se   passait  le  0  mai  I()51. 

Le  18  du  mois  suivant,  étant  revenus  en  plus  grand  nom- 
bre, les  Lroquois  profitèrent  du  moment  oi»  les  cohms  re- 
venaient de  la  messe,  pour  se  jeter  sur  eux.  A  l'instant 
Le  Moyne  est  appelé  à  les  repousser.  Les  lais.sant  faire 
imprudemment  leur  décharge,  l'interprète  guerrier  se  met 
ensuite  à  tirer  à  .son  tour,  et  aidé   de  ses  hommes,  abat  un 


(1)  Au  registre  de  Ville-Marie,  il  est  désigné  Jean  Cirul  de  l'Ile  d'Oléron,  pa- 
roisse de  Dolu,  diocèse  de  la  Kochelle  ;  il  s'établit  et  se  maria  à  Montréal,  le  23 
octobre  1662,  à  Marguerite  Macliu,  et  sou  fils  Jean,  né  à  Montréal,  le  22 
mars  1666,  se  maria  à  Boucherville,  le  20  mais  1697,  avec  Marie  Madeleine  La- 
moureux,  s'établit  h  Boucherville  et  fut  le  chef  des  nombreuses  familles  Sicotte, 
de  Boucherville. 
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si  grand  nombre  de  ces  barbares,  que  ceux-ci  se  voyant 
décimés  de  toute  part  prennent  honteusement  la  fuite,  sans 
oser  même  emporter  leurs  morts. 

C'est  à  la  suite  de  cette  remarquable  action  que  Le 
Moyne  dont  la  valeur  était  de  plus  en  plus  appréciée  fut 
promu  à  la  place  de  gai-de-magasin. 

Trois  ans  après,  ayant  été  gratifié  par  M.  de  Maison- 
neuve  d'une  somme  de  quatre  cents  livres,  il  en  profita  pour 
reprendre  ses  défrichements,  ne  dédaignant  pas  de  mettre 
lui-même  la  main  à  la  charrue.  Le  Moyne  avait  alors 
atteint  sa  vingt-huitième  année  ;  et  déjà  il  était  couvert  de 
gloire  et  propriétaire  d'une  riche  concession. 


MARIAGE  DE  LE  MOYNE. 


Il  pensa  que  le  moment  était  venu  pour  lui  de  s'établir. 
La  paix  qu'il  avait  négociée  et  conclue  l'année  précédente 
avec  les  Iroquois,  en  lui  donnant  une  nouvelle  importance 
dans  la  colonie,  le  mettait  à  niême  de  frapper  aux  meil- 
leures portes. 

Il  y  avait  alors  à  Ville-Marie  une  jeune  personne  aussi 
distinguée  par  sa  vertu  que  remarquable  par  ses  grâces 
extérieures. 

C'est  sur  elle  que  tomba  son  choix. 

"  En  1()54,  on  célébra  jusqu'à  18  mariages  à  V^ille-Marie. 
Le  plus  remarcjuable  sans  contredit  fut  celui  de  Charles 
Le  Moyne  avec  Catherine  Primot,  mariage  qui  fit  beau- 
coup d'honneur  à  la  colonie  par  les  onze  enfants  (ju'il  lui 
donna  à  la  tête  desquels  on  doit  placer  avec  raison  le  célè- 
bre d'Iberville,  connue  a^^ant  surpassé  en  gloire  tous  ses 
frères  :  c'est  ce  qui  nous  engage  à  donner  ici  quelques 
éclaircissements  sur  la  mère  de  ces  illustres  citt)yens.  "  (1). 

Mademoiselle  Catherine  Primot,  tel  était  le  nom  de  cette 


(1)  Faillou  :  Jlist.  de  la  t'ol.fran.,  Vol.  II,  jmge  205. 
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jeune  personne  (jui  avait  captivé  l'attention  de  Le  Moyne, 
était  née  à  St  Denis-le-Petit,  au  diocèse  de  Rouen,  vers  1(541. 
Quoiqu'elle  fut  connue  sous  le  nom  c^3  Catherine  Primot  et 
qu'on  la  trouve  toujours  ainsi  appelée  dans  les  actes  du 
temps,  son  vrai  nom  était  Catherine  Tiei-ry,  étant  fille  de 
Guillaume  Tierry  et  d'Elizabeth  Messier. 

Vers  1  an  1(542,  Antoine  Primot  et  Martine  Messier,  son 
épouse,  se  voyant  sans  enfants,  et  étant  résolus  de  passer 
l'un  et  l'autre  en  Canada  pour  se  donner  à  l'œuvre  de  Ville- 
Marie,  désirèrent  l'avoir  avec  eux  et  obtinrent  de  ses  père 
et  mère  de  la  conduire  à  Ville-Marie  ;  ils  s'engagèrent  à 
l'élever  connue  si  elle  était  leur  propre  tille,  et  de  laisser 
ainsi  une  héritière  dans  la  personne  de  cette  enfant. 

"  Catherine  n'avait  alors  qu  un  an,  dit  l'auteur  de  VHis- 
foire  de  la  Colonie  Fran{:ai.se,  et  comme  ses  parents 
adoptifs,  monsieur  et  madame  Primot,  prirent  un  très  grand 
soin  de  son  éducation  dès  le  bas  âge  et  eurent  pour  elle  une 
afi'ection  de  père  et  de  mère,  elle  fut  considérée  dans  la 
colonie  connne  étant  leur  propre  fille  et  appelée  de  leur 
nom,  Catherine  Primot.  8a  mère  adoptive,  cette  femme 
forte,  en  qui  le  courage  égalait  la  vertu,  s'appliqua  à  former 
la  vertu  et  le  cœur  de  cette  enfant,  et  eut  la  joie  da  voir  ses 
efforts  couronnés  de  succès,  par  le  développement,  connue  à 
vue  d'oeil,  des  heureuses  dispositions,  aussi  bien  que  des 
belles  qualités  naturelles  dont  la  nature  l'avait  douées.  Dès 
1  âge  de  quatorze  ans,  Catherine  annonçait  qu'elle  serait  un 
jour  une  mère  de  famille  accomplie,  et  un  modèle  achevé  de 
vertu  pour  la  colonie. 

"  Le  Moyne  qui  songeait  alors  à  s'établir,  et  qui  avait  sou- 
vent eu  occasion  de  l'admirer,  frappé  de  la  modestie, 
de  la  solide  piété  et  de  la  droiture  d'esprit  de  cette  jeune 
personne,  en  qui  la  sagesse  semblait  devancer  les  années, 
désira  obtenir  sa  main.  Ce  choix  seul  de  lo.  part  d'un 
homme  si  grave,  si  judicieux  et  si  chrétien,  est  le  plus  bel 
éloge  qu'on  puisse  faire  de  la  jeunesse  de  Catherine. 
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"  Il  la  (leinaiula  en  mariage  à  ses  parents  et  pour  être 
préféré  à  tout  autre,  il  passa  son  contrat  le  10  décembre 
1()53  (1),  par  lequel  il  s'engageait  à  l'épouser  prochaine- 
ment sous  peine  de  leur  donner  (îOO  livres  en  cas  de  dédit 
de  sa  part.  De  leur  côté,  ils  ne  désiraient  pas  moins 
ce  mariage  ;  aussi  s'obligèrent-ils  à  compter  la  même  somme' 
à  Charles  Le  Moyne  s'ils  manquaient  à  la  parole  qu'ils  lui 
donnèrent  réciproquement. 

Ces  conditions  furent  faites  au  fort  de  Ville-Marie,  en 
présence  de  Mr.  de  Maisoinieuve,  de  Melle  Mance,  de  Michel 
Messier  et  autres  témoins  (jui  les  signèrent  :  parmi  eux  on 
trouve  un  J)avid  LeMoyne  (|ui  appartient  sans  doute  à  la 
famille  de  Charles. 

Le  mariage  fut  célébré  le  28  mai  suivant,  1()54,  à  Ville- 
Marie  par  le  révérend  Claude  Pijart,  S.  J. 

Voici  l'acte  de  mariage,  tel  que  porté  aux  registres  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Montréal  : 

"  Anno  Domini,  1(554,  die  28  maii,  annunciati(mibus  pra;- 
"  missis,  tribus  continuis  diebus  festis  inter  missarum 
■'  solenniia,  nullo(jiie  legitimo  impedimento  detecto,  ego 
"  Claudius  Pijard,  sacerdos  societatis  Jesu,  vices  agens  paro- 
"  chi  Montis  Regaleiisis,  Carolum  LeMoyne  filium  Pétri 
'•  LeMoyne  et  Judith  Duchesne,  parochia^  Sancti  Jacobi 
"  Dieppiensis,  Diocesis  Rhotomagensis  et  Catherinam  Pri- 
"  mot,  tiliani  Antonii  Primot  et  Martina^  Messier,  parochiw 
"  Uonneville  àvagu  etdioecesis  Rhotomagensis,  interrogavi 
"  eorunupie  mutuo  consensu  habite»,  solenmiter  per  verba 
'■  de  presenti  matrimonio  conjunxi,  prjesentibus  testibus 
'•  notis  D.  Paulo  de  Chomcdcy,  loci  gubernatore,  Antonio 
'■  Primot,  Jacobo  Messier,  et  aliis  pluribus  ;  posteà  eis  ex 
"  ri  tu  sancta»  Roniana'  Ecclesia^  in  Missa^  celebratione 
•■  Benedixi." 

Mr  de  Maisonru-uve  <jui  désirait  contribuer  au  bien  des 
deux  époux  par  une  «listinction  toute  particulière  qui  fait 


(1)  Devant  Lambert  Closse,  ooiumis  au  greffe  et  tabelliounge  «le  Ville-Marie. 
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assez  connaître  l'intérêt  qu'il  leur  portait,  leur  donna  de  la 
part  des  seigneurs,  au  quartier  dès  lors  appelé  la  pointe  St- 
Oharles,  proche  de  la  grande  Anse,  une  terre  de  quatre- 
vingt-dix  arpents  entre  le  tieuve  Saint-Laurent  et  celle  de 
Jean  Saint-Père,  (acte  du  23  juillet  1654)  à  condition 
qu'Antoine  Priniot  et  Martine  Messier,  son  épouse,  joui- 
raient pendant  leur  vie  de  la  nioitié  de  la  terre  donnée  ; 
ce  qui  était  alors  sans  exemple  dans  l'île  de  Montréal. 

En  outre,  il  leur  donna  le  privilège  de  chasse  et  de  pêche 
avec  le  droit  d'usage  sur  la  prairie  St-Pierre,  ainsi  que  de 
prendre  du  bois  dans  la  conunune  pour  leur  chauffage, 
lors(|ue  les  00  arpents  auraient  été  entièreuient  défrichés  ; 
et  au  défaut  de  la  conunune,  d'en  prendre  sur  le  domaine 
(les  seigneurs.  Il  leur  accorda  enfin  dans  le  lieu  désigné 
pour  la  ville,  un  arpent  de  terre,  sur  leiiuel  Charles 
Le  Moyne  avait  déjà  fait  construire  une  maison  proche  de 
l'Hôpital. 

Antoine  Primot  et  son  épouse  ayant  toujo\u-s  traité  et 
chéri  Catherine  Tierry  connue  si  elle  eut  été  leur  propre 
enfant,  l'avaient  donnée  de  bonne  foi  à  Charles  Le  Moyne 
sans  déclarer  dans  le  contrat  civil,  ni  dans  l'acte  ecclésiasti- 
que de  mariage,  qu'elle  n'était  que  leur  fille  adoptive,  et 
Charles  Le  Moyne,  en  l'épousant  avait  cru  s'allier  en  effet, 
à  la  famille  Primot.  Mais  six  ans  après,  Antoine  Primot  et 
son  épouse,  considérant  qu'il  n'existait  aucune  déclaration 
pulilique  de  cette  adoption,  et  que  faute  d'un  pareil  acte, 
les  droits  de  Catheriiu;  à  leur  succession  pourraient  lui  être 
contestés,  ils  se  présentèrent  devant  M.  de  Maisonneuve 
comme  étant  chargé  par  les  seigneurs  de  rendre  la  justice 
et  déclarèrent  qu'ils  adoptaient  (^itherine  Tierry  pour  leur 
fille  et  leur  héritière  à  la  charge  (ju'elle  retiendrait  toujouis 
le  nom  de  Catherine  Primot.  (Falliou  :  11,  205). 

La  pointe  Saint-Charles  a  donc  été  ainsi  nommée  en 
.mémoire  de  Charles  Le  Moyne,  f>  ndateui"  de  Longueuil. 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé  depuis  cet  heureux  mariage, 


16 


HISTOIRE    DE   LONGUEUIL 


m 


m 


lors  que  les  Iroquois,  malmenés  à  Ville-Marie  et  aux  Trois- 
Rivières,  changèrent  de  tactique,  et  se  dirent  :  "  N'allons 
plus  là  ;  ce  sont  des  démons."  Evitant  les  postes  militaires, 
ils  se  jetèrent  sur  les  établissements  isolés. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu,  ils  surprirent  les  habitants  de 
l'île-aux-Oies,  près  de  Québec.  A  la  faveur  des  grandes 
herbes  et  des  joncs  qui  donnaient  asile  aux  oies  et  aux 
canards  sauvages,  ils  se  jetèrent  sur  trois  familles  (ju'ils 
massacrèrent  ;  celle  du  sieur  des  Granges,  celle  de  Moyen, 
bourgeois  de  Paris,  et  celle  de  Macart  ;  ils  n'épargnèrent 
que  les  enfants  qu'ils  firent  prisonniers  et  les  eunuenèrent 
dans  leur  pays. 

En  passant  par  Ville-Marie,  ils  tentèrent  plusieurs  assauts 
inutiles  dans  lesquels  ils  ne  txièrent  que  Daubigeon.  Ils  allè- 
rent alors  s'établir  sur  la  rive  sud  da  Heuve  (à  Saint- 
Lambert)  et  revinrent  les  jours  suivants  :  ils  demandèrent 
à  pai'lementer. 

Le  Moyne  revenait  de  Québec  où  il  avait  appris  leurs 
derniers  exploits  ;  il  comprit  leurs  desseins  et  dit  à  M.  de 
Maisonneuve  :  "  Ces  gens  sont  les  mêmes  qui  sont  tombés 
sur  l'île-aux-Oies  et  qui  ont  tué  Daubigeon  ,  ils  veulent  de 
plus  vous  trahir  ;  il  faut  donc  les  prendre  :  car  ce  sont  des 
fourbes  et  d'indignes  menteurs." 

Le  gouverneur  leur  tit  alors  crier  de  revenir  le  len- 
demain. 

Le  lendemain,  deux  Agniers  paraissent  dans  un  canot, 
un  petit  Anglais  au  milieu  d'eux.  Ils  se  dirigent  sur  le 
fort,  et  s'arrêtent  sur  une  batture,  hors  de  la  portée  du 
mousquet.  M.  de  Maisonneuve  voulait  d'abord  envoyer 
plusieurs  soldats  pour  les  prendre  ;  Le  Moyne  s'y  opposa,  et 
lui  assura  que  s'il  envoyait  tant  de  monde,  ils  s'enf nieraient. 
Il  demanda  à  y  aller  seul,  dans  un  léger  canot  de  bois  au 
fond  duquel  il  cacha  deux  pistolets.  Le  gouverneur  qui 
tant  de  fois  avait  expérimenté  sa  bravoure  et  son  adresse 
le  laissa  faire  ;  mais  pour  le  soutenir  il  fit  embusquer  des 
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inousquetaires  dans  les  joues    le  long  de   la   riv»;  jus(iue 
vis-à-vis  du  rocher  où  s'étaient  arrêtés  les  Sauvages. 

Le  Moyni!  alla  au  devant  d'eux,  mais  de  manière  à  forcer 
les  deux  Agniers,  s'ils  prenaient  la  fuite,  à  s'engager  dans 
le  courant  (]ui  conduisait  au  fort.  Los  Troquois,  le  voyant 
seul  le  laissèrent  approcher  sans  défiance.  Il  ahorde  sur  la 
Imtture,  mais  au-dessus  d'eux.  Il  saute  à  terre  et  s'avance 
vers  eux  les  pistolets  armés.  Les  Iroqu(jis  ett'rayés  et 
coupés  dans  leur  retraite  par  Le  Moyne  lancent  leur  canot 
dans  le  courant  (|ui  les  entraîne  au  fort.  Au  moment  où 
ils  atterrissent,  les  mousquetaires  se  lèvent  et  les  couchent 
en  joue  :  ne  voyant  plus  d'espoir  d'échappei-,  les  traîtres  se 
livrent  prisonniers  et  sont  jetés  dans  les  fers. 

C'étaient  deux  guerriers  influents  dans  leur  nation  :  à 
peine  "  logés,  "  leur  capitaine,  La  PI  unie,  parut  au  large 
disant  avec  menaces  qu'il  se  vengerait  si  on  ne  lui  rendait 
pas  ses  hommes.  On  lui  dit  ({u'il  pouvait  les  venir  voir, 
(|u'ils  étaient  bien  traités.  11  répondit  avec  de  nouvelles 
menaces,  (lu'il  y  viendrait  en  efiet,  mais  de  toute  autre 
manière,  et  il  s'en  retourna  à  la  rive  sud  vers  les  siens. 

Les  Français  avaient  résolu  de  le  suivre  et  de  l'attaquer 
la  nuit  suivante.  Un  Iroquois,  ami  des  Français,  voyant 
les  préparatifs,  pria  M.  de  Maisonneuve  de  ne  point  per- 
mettre cette  surprise  et  de  le  laisser,  lui,  parlementer  avec 
ses  frères.      ' 

Le  gouverneur  qui  l'aimait,  le  laissa  partir. 

Il  ti'a versa  le  fleuve  et  s'aboucha  avec  La  Plume,  et  lui 
demanda  les  pi'isonniers  français. 

Le  capitaine  et  les  siens  ne  voulurent  rien  entendre. 

Le  lendemain,  en  plein  midi,  leur  flotte  entière  traverse 
le  fleuve  et  se  prépare  à  attaquer  la  place.  Le  gouverneur 
les  avait  prévenus,  et  avait  commandé  au  major  Closse 
d'aller  les  attendre  sur  la  rive.  Au  moment  où  ils  mettaient 
pied  à  terre,  Le  Moyne  avec  quatre  autres  braves,  les 
charge  avant  qu'ils  eussent  armé  ;  le  major  disperse  le  reste 
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et  ramène  au  fort  cinci  prisonniers  avec  le  capitaine  La 
Plume  (1). 

Arrêtés  par  ces  coups  de  vigueur,  les  barbares  s'empres- 
sent de  rendre  les  prisonniers  et  de  faire  la  paix.  Mais  non 
plus  que  celle  des  années  précédentes  cette  paix  ne  devait 
pas  avoir  une  longue  durée. 

En  1657,  comme  Le  Moyne  descendait  à  Québec,  il  ren- 
contra une  tribu  d'Iroquois,  les  ennemis  invétérés  de  la 
France  ;  il  surprit  deux  de  leurs  chefs  et  les  échangea  pour 
plusieurs  Français  qui  étaient  prisonniers  entre  les  mains 
des  Iroquois. 


(1)  Hist.  de  Paul  de  Chomedey,  par  M.  Rousseau,  page  133. 
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Sommaire  :_Créatîon  de  LongueuiL-Première  concession  en  faveur 
de  Le  Moyne  en  1657.— Massacre  de  l'île  à-Ia-Pierre._Nomi- 
nation  de  Le  Moyne  comme  marguilIier.—Procureur  du  Roi._ 
Il  est  fait  prisonnier  par  les  Iro^uois.-Sa  délivrance  miracu- 

,f/;r-^''''"''''"'  '''^^''  ^-  ^«  Courcelles—Seconde  concession 
(1664-65.) 


CRÉATION    DE    LONGUEUIL. 


La  tenure  seigneuriale  en  Canada  a  été  le  plus  merveil- 
leux et  le  plus  puissant  agent  de  la  colonisation  et  du  pro- 
grès. Il  y  eut  malheureusement  des  abus  ;  les  seigneurs 
eurent  des  pouvoirs  exorbitants  du  droit  commun  ;  mais 
ces  pouvoirs  n'étaient  qu'une  conséquence  nécessaire  de 
1  état  de  choses  d'alors. 

Tous  les  écrivains  sont  d'accord  pour  admettre  que  le 
système  de  la  tenure  seigneuriale  a  été  le  salut  et  la  base 
de  notre  nationalité. 

Longueuil  comme  toutes  les  vieilles  paroisses  de  cette 
provmce  doit  son  origine  à  une  concession  seigneuriale.   Ici 
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coiuHKi  ailleurs,  la  scif^neurii!  fut  coumlot'  ;  les  colons 
vinrent  s'établir  sous  la  protection  de  leur  seijçneur  et  dès 
lors  la  paroisse  était  fondée. 

Longueuil  est  sittié  sur  le  côté  sud  du  Heuve  St-Laurent, 
vis-à-vis  Montréal,  et  dans  le  comté  de  Chand)ly  où  il  t'ait 
partie  de  la  baronnie  de  Lonjj^ueuil.  Nous  pouvons  dire  (|ue 
Lon^ueuil  existe  depuis  à  peu  près  280  ans.  En  eliet,  c'est 
en  l(i57,  ([ue  Lon<^ueuil  a  pris  naissanc(î  :  car  le  24  septem- 
bre de  cette  année,  ( 'harles  Le  Moyne  obtenait  de  M.  de 
Lauzon  de  la  (Jitière  (1)  la  première  des  trois  concessions 
qui  composent  la  seigneurie  de  Longueuil,  soit  50  arpents 
de  front  sur  100  île  profondeur  à  la  chargt^  du  revenu 
"  d'une  année  a  clia((ue  mutation  <le  possession  suivant  la 
coutume  du  Vexin-Fran(;ais." 

Ltmgueuil  peut  se  \'anter  d'être  un  des  plus  anciens 
postes  du  Canada  ;  il  n'a  été  fondé  c|ue  14  ans  après  Mon- 
tréal ;  nous  voudrions  (piil  n'y  eût  pas  une  difierence  plus 
considérable  dans  le  progrès  qui  s'est  plu  à  développer 
l'avenir  de  ces  deux  villes. 

Trois  ans  après  cette  date  mémijrable  poiu"  Le  Moyne,  en 
1()()0,  résolus  enfin  d'en  finir  avec  les  Fraïu/ais  et  d'ensevelir 
la  colonie  sous  les  ruines,  les  Iroquois  mirent  en  marche 
une  grande  armée  ;  c'est  alors  que  le  l)rave  Dollar  Désor- 
maux  (2)  avec  ses  21  conqmgnons,  (îî)  se  dévoua 
pour  sauver  le  pays. 

Fait  à  jamais  mémorable  dans  l'histoire  de  la  Nouvelle- 
France  et  qui  rappelle  le  combat  des  Thermopyles. 

Le  Moyne  s'était  offert  pour  être  de  la  partie.  Mais  il 
différait  d'avis  avec  Daulac  et  voulait  attendre  après  les 
semences  pour  avoir  phis  de  guerriers  et  assurer  la  victoire. 


m 


(1)  Voir  appendice,  Note  A,  queliiues  détails  sur  la  famille  de  Lauzou. 

(2)  M.  llousaeau  dit  Adam  Dollard,  sieur  des  Ormeaux.  M.  DoUier  de  Casson 
dit  Daulac.  M.  Daniel,  Dollar  Désormaux. 

(3)  Seize  Français,  un  chef  Huron.^naAoto/ia,  un  chef  algonquin  Metiwemey 
et  trois  des  siens. 
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"Daulac  no  l'écotitii  pas  et  s'en  alla  à  nne  mort  hôroujuc 
avec  ses  conipai^nons  (1). 

Ce  fut  luMiroux  pour  la  colonie  (|U(;  l'oftrc  <lt'  Le  Moyne 
ne  tut  pas  acc('])tée  ;  car  il  aurait  sul»i  le  sort  des  autres  et 
c'eût  été  une  perte  considérable  pour  la  colonie. 

lllu  mars  i()(ii,  les  Iroipiois  attaquèrent  Ville-Marie  au 
nombre  de  2(10  ;  les  Fran(,'ais  surpris,  sans  armes,  se  sau- 
vaient de  toutes  parts,  lors(|u'un  nonniié  Pierre  Gadois,  le 
premier  habitant  de  Ville-Marie,  et  la  femme  de  Daulae 
volèrent  au  secours  de  Le  Moyne  (pii  essuyait  seul  le  feu, 
et  (jue  les  Iroquois  étaient  à  la  veille  de  saisir  et  de  tuer  ; 
cette  bravojirc  ranima  les  colons,  et  les  Saiivaj^es  furent 
honteusement  repoussés. 

MASSACRE    I)K    l-'lLK    A    LA    IMEUKK 


Dès  cette  épo(|Ue,  les  terres  {\nv  devait  posséder  Le 
Mo^'ue  furent  sanctifiées  du  sann'd'uu  n\artyr. 

La  scène  se  déroula  sur  l'île  à-la-Pierre  qui  a  toujours 
fait  partie  de  la  baronnie  et  de  la  paroisse  de  Longueuil. 

"  A  l'île  à-la-Pierre,  dit  M.  Vii^er  (2),  se  rattache  un  triste 
mais  bien  glorieux  souvenir  pour  les  catholicjues.  La  mort 
violente  de  CUiillaume  Vignal,  prêtre  sulpicien,  et  de  plu- 
sieurs habitants  <le  Ville-Marie,  dans  un  coml)at  avec  les 
Iroijuois.  C't'st  en  !()(!!  (pie  S(>  passa  cette  scène  d'anthro- 
pophagie et  de  sang  (pli  a  fait  de  ce  sol  inculte  di;  l'île  à-la- 
Pierre  un  sol  précieux  aux  yeux  de  la  foi,  par  la  mort 
héroïque  de  ces  hommes  apostoliques. 


(1)  Voici  les  noms  :  Adam  des  Ormeaux,  J'ucqiies  Rrasiicr,  Jean  Taveniier  dit 
J^acochetière,  armurier,  Nicolas  Tillemont,  seiTuricr,  Aloueo  Del'Estre,  chau- 
fournier, Laureut  Hébert  dit  Larivière,  Nicolas  .losseliu,  IJobert  Jurée,  Jac(iues 
Boisseau,  Christophe  Augier  dit  Desjardins,  Etienne  Uobin  dit  Desforges,  Jean 
Lecomte,  Louis  Martin,  Jean  Valets,  René  Doussiu,  François  Crussou  dit  l'ilote 
et  Simon  Grenct. 

(2)  Voir  un  opuscule  intitulé  :  Souvenirs  historiques  sur  la  Seigiieurie  ik  La 
Prairii . 
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En  1G59,  arrivèrent  à  Ville-Marie  les  premières  Sirura 
hospitalières  venues  de  la  Flèche  en  la  compagnie  de 
MM.  Jaccpies  Le  Maistre  et  (luillaume  Vignal.  On  voulut 
hâtir  une  maison  pour  ces  S(»'urs  (1  )  et  exploiter  une  Tiiine 
découverte  dans  l'île  à-la-Pierre. 

Laissons  la  parole  à  M.  l'ahl)*''  Rousseau  (|ui  raconte 
1  epis(jde  en  termes  éloipients  dans  .son  Hisùnre  île  M.  de 
Mo  mm  neuve,  page  171  : 

"  M.  (Juillaume  Vignal,  prêtre  du  Séminaire,  avait  succé- 
dé à  M.  Le  Maître  (2)  dans  1«!S  fonctions  d'économe.  La  com- 
munauté n'avait  pas  encore  de  maison  en  propre  et  logeait 
à  l'Hôtel-Dieu.  !i(ï  premier  économe  aAait  commencé  les 
constructions  du  vieux  séuiinaire  :  en  lui  succédant,  M. 
Vignal  eut  à  continuer  les  travaux.  On  avait  besoin  de 
pierres  ;  l'éconouie  voulut  aller  à  Xîlc  à-hi-Ph'vre,  pour  s'en 
procurer:  l'îlet  à  la  Pierre  est  le  dernier  îlot  ([ui  émerge 
du  fleuve  au-dessus  de  l'île  Sainte- H élène  ;  il  s'appelle  au- 
jourd'hui VÎU'  Verte  Çi\).  En  1()77  il  dépendait  de  la  sei- 
gneurie de  la  Madeleine;  plus  tard  il  fut  cédé  à  Le  Moyne 
de  Longueuil,  qui  en  I7KÎ  le  céda  à  Jean  Caillou  et  celui-ci 
aux  s(eurs  de  la  congrégation  de  Notre-Dame.  "  Les 
charges  dépassant  les  revenus,  elles  prièrent  J.  Fleury  Des- 
chambault,  tuteur  de  la  baronne  de  Longueuil,  de  réunir 
l'île  aux  terres  de  la  seigneurie,  en  les  tenant  (juittes  de 
tout  droit  :  ce  ([ui  se  tit  le  3  décembre  de  la  même  année." 

"  Nous  suivons  les  l'elations  du  passé  sans  être  persuadés 
que  l'événement  ait  eu  lieu  à  rtle-iinx-Fraincs  (4)  jadis 
ainsi  connue  et  dans  les  nouvelles  cartes  sous  le  nom  d'île 
Verte.  Cette  île  est  trop  petite  pour  avoir  pu  servir  d'em- 
buscade à  trente-cinq  Indiens  avec  leurs  canots,  et  était 
peu  propre  à  servir  de  carrière. 


(1)  M.  Kousseau   <lit  comme  uous  le  verrons  plus  loin   que  cette  pien'e  était 
})Our  achever  la  construction  du  vieux  Séminaire. 

(2)  Tué  par  les  Sauvages  le  29  août  1661  sur  la  ferme  St- Gabriel. 

(3)  Nous  ne  connaissons  d'autre  nom  à  l'île  à-la- Pierre  que  celui  d'île  Moliatt 

(4)  M.  DoUier  de  Casson  dit  clairement  :  Ile  à-la-fkrre. 
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"  L'île  Mott'att  au  dessus  où  la  pierre  abonde,  et  où  les 
lianes  brisés  par  les  eaux  et  par  la  glace  permettent  de 
l'enlever  sans  travail,  et  aussi  par  son  étendues  et  les  buis- 
sons cjui  la  couvrent,  était  très  propre  à  favoriser  une 
embuscade  (  I  ) 

"  M.  Vignal  demanda  à  M.  de  Maisonneuve  la  permission 
dt!  conduire  cpielques  ouvrière  à  l'îlot,  et  quelques  soldats 
[)our  les  protéger. 

.  "  Le  gouverneur  avait  pour  règle  de  ne  point  souffrir 
f|u'on  allât  travailler  d«'ux  jours  de  suite  au  même  endroit, 
afin  de  iw  pas  attiier  l'attiaition  des  Irocjuois  et  de  préve- 
nir leurs  embûches  :  c'était  prudence.  On  y  avait  travaillé 
la  veille,  le  gouverneur  en  fit  la  remarque,  M.  Vignal 
insista,  M.  de  Chomedey  céda  à  regret,  et  pour  commander 
l'expédition,  il  détacha  M.  Claude  de  Brigeac.  (2) 

"  C'était  un  honnne  de  triante  ans,  né  à  Ligny,  comté  de 
Bar,  (!n  Lorraine.  Venu  simple  vohuitaire  à  Montréal, 
par  motif  de  religion,  et  dans  le  simple  but  d'y  sacrifier  sa 
vie  pour  l'établissement  de  la  foi,  il  fut  fait  grenadier, 
gagna  bientôt  la  confianci>  du  gouverneur  (|ui  en  fit  sou 
secrétaire  particulier. 

"  Accompagné  de  deux  jeunes  gens  de  famille,  Jean- 
Baptiste  Moyen  et  Joseph  Duchcne,  alliés  à  la  famille  Le 
Moyne,  il  prit  le  commandement  de  l'escouade. 

"  L'expédition  montait  quelques  canots  et  un  chaland 
pour  le  transport  de  la  pierre.  En  traversant,  un  des 
hommes  fit  remarquer  <(ue  l'on  apercevait  des  canots  le 
long  de  la  Long  ne  'ferre  et  de  l'îlot.  M.  Vignal  ne  put  ,se  le 
persuader  et  crut  que  c'étaient  des  orignaux  ([ui  venaient 
au  fleuve. 


(1)  11  y  a  eu  des  arbres  sur  cette  île  jusque  dans  ces  dernières  années  ;  aujour- 
d'hui elle  est  complôtemeut  dénudée  sauf  les  débris  d'un  quai  qui  y  fut  cons- 
truit vers  1854  pour  le  chemin  de  fer  du  Montréal  et  Champlain,  :  elle  est  géné- 
ralement connue  sous  le  nom  d'île  à-la- Pierre. 

(2)  M.  Dollier  de  Casson  dit  Brigeart. 
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"  Arrivés  à  l'îlot,  voilà  nos  ^on.s  a  terre,  (jui  so  di.spiîrHont 
«le  tous  côtés  "  comiiio  pour  se  (légourdir.  "  et  sans  songer  à 
prendre  leurs  armes;  trente-ciiKi  Agniers  et  Onéiouts  étaient 
là  cachés  (pii  les  attendaient. 

"  Les  plus  diligents  se  mettent  au  travail.  M.  Vignal 
setant  trop  écarté,  s'en  va  tondtei-  dans  l'endaiseade. 
Frappé  par  derrière,  il  pousse  un  cri,  t'ait  un  Itond  et 
s'enfuit  vers  les  siens.  Les  Iroipiois  étaient  déjà  sur  ses 
traces,  et  les  ouvriers  les  virent  en  même  temps  fondre  sur 
eux  en  poussant  des  huées  eH'rayantes.  La  panique 
s'empare  de  ces  hommes  dé.sarmés:  ils  ne  songent  (pi'à  fuir, 
et  ils  se  jettent  en  désordre  dans  les  canots. 

"  Malheureusement  M.  de  Hrigeac  n'était  ])as  encore  à 
terre;  la  permissicm  obtenue,  l'endjarquement  s'était  fait 
avec  précipitation,  le  connnandant  avait  re(;u  son  ordre  un 
peu  tard,  la  traversée  était  de  plus  d'un  mille,  et  le  bateau 
plat  qu'il  montait  n'avait  pu  rejoindre  les  canots  (pli 
voguaient  à  toute  vitesse. 

"  11  arrivait  au  monumt  où  les  ouvriers  en  fuite  se  pré- 
ci])itaient  sur  les  l)ar(|ues;  il  voulut  les  rnlliei-,  mais  en  vain 
les  a})pela-t-il  au  combat,  la  pani((U('  leur  fit  perdre  la  tête, 
et  oublier  leur  courage  habituel. 

"  M.  de  Brigeac,  ipioique  seul,  tit  faci'  aux  Agniers  et  les 
tint  en  respect.  11  y  eut  un  nu^nent  «l'hésitation  parmi  les 
Iroquois  ;  ce  qui  donna  aux  ct)lons  le  temps  de  prendre  le 
large,  autrement  ils  eussent  tous  été  faits  prisonniers. 

"  Honteux  de  se  voir  arrêtés  par  un  seul  homme,  les  bar- 
bares s'en  c<)urag(Mit  et  se  préparent  à  lui  couper  la  retraite  ; 
le  chef  marchait  à  leur  tête,  de  Brigeac  le  met  en  joue  et 
l'abat  d'un  coup  d'aniuebuse. 

"  Cette  mort  arrivée  comme  la  foutlre,  intimide  les 
Agniers  ;  ils  s"  regardent,  ils  hésitent,  et  voyant  le  com- 
mandant qui  les  attend  le  pistolet  au  poing,  ils  ne  savent 
s'ils  doivent  avanctn'  ou  fuir.  Quelques-uns  déjà  comnien- 
(;aient  à  tourner  les  talons  lorstpi'un  des  leurs  se  mit  à  les 
haranguer  : 


.il; 
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"  Eh  !  quoi  !  8'écria-t-il,«)ù  sont  donc  le  Cd'ur  et  la  jçloin? 
"  (le  notre  nation  'i  quelle  hontiî  (juc  tivnte-cin(i  j^uerriers 
"  s'enfuient  devant  quatre  Français. 

"  II  n'y  en  avait  en  effet  I)1uh  (|ue  quatre  sur  l'îlet.  Que 
fcsaient  donc  les  trois  autres  ;'  ils  étaient  probablement 
occupés  à  remettre  à  l'eau  le  chaland. 

"  Encourantes  par  cette  haraii<i;ue  et  par  l'innnohilité  des 
colo!is,  les  A^niers.  cernent  M.  de  Hrigeac  «^t  font  sur  lui 
lUie  »h''charg(ï  (générale,  lui  brisent  le  bras  droit  et  abattent 
son  pistolet.  Il  (>ut  encore  assez  de  force  pour  le  relever, 
mais  se  sentant  la  main  trop  faible  ])our  le  tirer,  il  se  jotti; 
à  la  rivière  ;  les  Irocpiois  le  suivent,  le  saisissent  par  les 
pieds  et  l'emportent  de  l'autre  côté  de  l'île,  le  trainant  à 
travers  les  pieru-;  <t  les  rochers,  la  tête  et  le  visage  contre 
terre. 

"  En  même  tenq  ^  ■  reste  de  la  troupes  faisait  de  furieuses 
décharges  sur  les  ..nots  et  le  chalan<l  qui  péniblement 
cherchaient  à  se  mettre  à  Hot.  Ils  atteignirent  plusieurs 
personnes,  et  entre  autres  Jean-Baptiste  Moyen  ;  ])iichêne, 
sans  penser  à  lui-même,  exhortait  sou  camarade  à  momnr 
chrétiennement  lors((u'il  tondia  raidement  dans  le  bateau. 

•  "  C'est  cho.se  triste  (jue  la  peur,  car  il  y  avait  là  de  braves 
gens  ;  mais  lorsqu'une  fois  la  panitpK-  s'empare  d'inie  armée, 
les  plus  intrépides  s'oublient  eux-mêmes  et  se  lais.sent  égor- 
ger sans  défense  comme  des  moutons. 

"  Cependant,  M.  Vignal  voyant  tout  .son  monde  en  fuite 
songea  enfin  à  sa  propre  sûreté  :  il  s'aj)proche  du  canot 
d'un  des  meillein-s  habitants  de  V^ille-Marie,  nonniié  Ouille- 
ricr,  il  saisit  .son  fusil  pour  s'aidera  end)arquer,  et  par  oubli, 
il  plonge  la  crosse  dans  leau.  Cette  distraction  n'échappa 
pas  aux  lro(juois  ;  voyant  Cuillerier  sans  défense,  ils  font 
une  décharge  sur  le  canot,  avant  qu'il  prenne  le  large  ;  M. 
Vignal  tombe  percé  de  coups  et  est  fait  prisonnier  avec  son 
compagnon  ;  c'était  le  25  octobre  1()()1. 

"  Le  pauvre  prêtre  criblé  de  balles,  fut  jeté  connue  un  sac 
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de  blé  dans  un  canot  iroquois,  et  Cuillerier  dans  un  autre. 
De  temps  en  temps,  comme  un  père,  s  oubliant  lui-même- 
pour  ne  penser  qu'à  ses  enfants,  M.  Vignal  avec  beaucoup 
de  peines  et  de  souffrances,  se  soulevait  de  son  siège  et 
disait  aux  prisonniers  des  canots  iroquois  (jui  voguaient  de 
compagnie  : 

"  Tout  mon  regret,  dans  l'état  où  je  suis,  est  d'être  la 
"  cause  (jue  vous  soyez  dans  l'état  où  vous  êtes  ;  prenez 
"  courage  et  endurez  pour  Dieu." 

"  Et  les  captifs  pleuraient  et  sentaient  se  briser  leur 
cœur  en  entendant  cette  touclinnte  exhortation  de  leur 
pasteur  mourant,  (l) 

"  Les  Iroquois  allèrent  (lébar(|uer  à  la  Prairie,  au  sud  de 
Ville-Marie,  sur  la  rive  opp<jsée. 

"  A  la  hâte,  ils  se  construisirent  un  fortin,  afin  de  se 
mettre  à  l'abri  d'une  poursuite  et  commencèrent  à  traiter 
leurs  blessés  pour  les  mettre  en  état  de  faire  le  voyage  au 
pays  des  Agniers.  Là,  ils  devaient  être  brûlés  devant  toutes 
les  bourgades.  René  C^uillerier  et  Jacipies  Dufresne  étaient 
sans  blessures;  M.  de  Brigeac  pouvait  guérir;  quant  à 
M.  Vignal,  ils  le  trouvèrent  si  profondé'nent  atteint  (ju'ils 
désespérèrent  de  sa  guérison. 

"  Deux  jours  après,  le  27  octobre  KiGl,  ils  le  tuèrent, 
firen^,  rôtir  son  corps  sur  un  bûcher  et  le  mangèrent.  Il  ne 
resta  rien  de  ses  os,  et  malgré  toutes  les  recherches  faites  au 
campement  et  aux  environs,  on  ne  put  trouver  une  seule  de 
ses  reli(pies. 

"  Ils  entourèrent  de  soins  le  sieur  de  Brigeac,  jusqu'à  ce 


(1)  Les  victimes  de  ce  combat  lurent  :  lo.  O-uillatimc  Fignal,  prCtre,  blesse  à 
mort;  2o.  Claude  ck  Brigeari,  grenadier  et  secrétaire  ilu  gouverneur  de  Mon- 
tréal ;  3o  M.  Joseph  DucJusne,  tué  à  l'île  le  25  octobre,  âgé  de  vingt  ans,  natif 
de  Dieppe  ;  4o.  Jacques  Le  Prcstre,  domestii^ue  des  Missionnaires  tué  à  l'île  le 
25  ;  5o  J.'B.  Moyen,  blessé  à  l'île  le  25,  et  mort  de  ses  blessures  le  29,  à  Montréal, 
àl'âge  de  dix-neuf  ans,  natif  de  Paris,  il  était  le  beau -frère  de  M.  Lambert  Classe,. 
major  de  Ville-Marie  ;  6o  Bené  Cuillerier,  fait  prisonnier  le  25,  mené  h 
Onéiout,  mais  échapiw  des  mains  des  Iroquois  et  revenu  à  Montréal.  (J.  Viger.> 
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(ju'il  tut  en  état  de  faire  le  voyage  des  Cinq-Cantons  (1)  ; 
les  deux  auti'es  prisonniers  étaient  liés  à  des  arbres  dans 
leur  camp. 

"  Cuillerier  s'étant  mis  à  prier  ])ieu  en  silence,  un  Irixjuois 
s'en  aper(,'ut  : 

—  Que  fais-tu  là,  lui  dit-il  ! 

—  Je  p''ie  Dieu. 

—  Eh  bien,  répondit  l'Indien,  prie  donc  à  ton  aise  et 
mtth-toi  à  genoux  ;  il  délia  ses  liens. 

"  Le  troisième  jour,  les  Agniers  se  mirent  en  route  et 
remontèrent  le  sault  Saint-Louis  emmenant  avec  eux 
Jac(|ues  Uufresne.  Les  Onéiouts  plus  nombreux  gardèrent 
M.  de  Brigeac  et  Cuillerier. 

"  Ce  fut  une  grande  désolation  à  Ville-Marie,  lorscjue  les 
canots  renu)ntant  le  courant,  apportèi'(>nt  la  nouvelle  de 
cette  désastreuse  expédition,  les  blessés  et  les  corps  de 
Joseph  Duchéne  et  du  jeune  Moyen. 

"  La  vie  de  M.  Vignal,  lit-on  dans  la  relation  de  l()();"5, 
"  était  d'une  très  douce  odeiu'  à  tous  les  Fran(;ais,  par  la 
"  prati(jue  de  l'humilité,  de  la  charité  et  de  la  pénitence, 
"  vertus  qu'il  possédait  à  un  degré  rare,  et  (jui  le  rendaient 
"  aimable  à  tous  ;  et  sa  mort  a  été  bien  précieuse  aux  yeux 
•'  de  Dieu,  puiscju'il  l'a  re(,'ue  de  la  main  de  ceux  pour  qui  il 
"  a  voulu  souvent  donner  sa  vie. 

"  Sa  mort  fut  vivement  sentie  à  Québec  où  il  avait  été 
aumônier  des  Ursulines  et  supérieur  des  Hospitalières, 
aussi  ])ien  <]\ik  Montréal. 

"  Les  (3néiouts  furent  huit  jours  en  voyage  ;  tout  ce 
temps  Cuillerier  à  demi  vêtu,  transi  de  froid,  pt)rta  leur 
liagage  connue  une  bête  de  sonnne.  Ils  s'étaient  aper(,'us 
que  leur  prisonnier  avait  un  livre  de  prières  dont  il  se 
servait  souvent  ;  ils  voulurent  lui  couper  le  pouce  pour 
leTupêcher  de  s'en  servir  :  ils  lui  interdirent  la  consolation 
d'aller   prier    avec    M.  de  Brigeac.     Le  pauvre  secrétaire 


\1)  Les  Ciuq-Cautons  étaient  situés  sur  la  rive  Est  du  lac  Ontario. 
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couvert  de  plaies  des  pieds  à  la  tête,  pouvait  à  peine 
marclier  et  ne  les  suivait  qu'avec  de  grandes  fatigues  et  de 
cruelles  soufi'ranees. 

"  Après  avoir  voyagé  séparément  pendant  une  semaine 
afin  que  la  chasse  ne  fit  pas  défaut,  les  Agniers  et  les 
Onéiouts  se  rejoignirent  avant  d'arriver  aux  Cint [-Cantons. 
Ils  célébrèrent  lein*  victoire  par  des  festins  où  ils  firent 
bonne  chère,  le  gibier  ayant  donné  avec  abondance,  et  deux 
messagers  se  détachèrent  et  s'en  allèrent  en  avant  porflbr 
aux  bourgades  l'heureuse  nouvelle  de  leur  prochaine 
arrivée. 

"  Arrivés  à  (  hiéiout,  C'uillerier  et  M.  do  Brigeac  furent 
dépouillés  de  leurs  A'êtements  et  tatoués  à  la  fa<,îon 
indienne.  Toute  la  bourgade  était  sur  pied,  hommes, 
f ennnes,  enfants  se  préparant  à  leur  dt)nner  la  .sdlvc.  Ils 
étaient  rangés  sur  deux  lignes,  des  deux  côtés  du  chemin 
qui  conduisait  au  bûcher  ;  ils  étaient  armés  de  bâtons,  de 
verges  de  fer  et  d'autres  instruments,  où  ils  s'apprêtaient 
avec  des  huées  à  faire  pleuvoir  une  grêle  de  coups  sur  les 
captifs  qiai  devaient  passer  entre  ces  deux  haies. 

"  Un  ancien,  par  compassion,  épargna  aux  prisonniers 
cet  horribk'  supplice,  et  voulut  qu'on  les  conduisit  innné- 
diatement  sur  la  grande  place  du  village.  Là  on  les  fit 
monter  sur  l'échatVuKl.  Un  Iroquois  enragé  y  monta  incon- 
tinent, déchargea  sept  à  iiuit  coups  de  l)âton  sur  les 
épaules  de  Cuillerier  et  hii  arracha  deux  ongles  avec  ses 
dents.  On  fit  ensuite  descendre  les  prisonniers  et  on  les 
conduisit  à  la  cabaïui  du  conseil  des  Anciens. 

"  M.  de  Brigeac  trouva  l'occasitm  d'écrire  au  père  Le 
Moyne  à  Onnontagué,  la  lettre  suivante  qui  témoigne  des 
héroïques  dispositions  de  ce  cœur  courageux,  en  face  de  la 
mort. 


"  Nous  sommes  deux  prisonniers  de  Montréal  à  Onéiout 
"  où  nous  arrivâmes  le  premier  dimanche  de  décembre  en 
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pauvre  équipage.  Mon  compagnon  a  déjà  eu  deux  ongles 
arrachés.  Nous  vous  prions  pour  l'amour  de  Dieu  de  vous 
transporter  juscju'ici  et  de  faire  votre  possible,  par  des 
présents,  pour  nous  retirer  auprès  de  vous,  et  puis  nous 
ne  nous  soucions  plus  de  mourir. 

"  Nous  avons  fait  alliance  entre  nous  pour  faire  et 
soufirir  tout  ce  (jue  nous  pourrons  pour  la  conversion  de 
ceux  qui  nous  tuent,  et  nous  prions  Dieu  tous  les  joui's 
pour  leur  salut. 

"  Nous  n'avons  trouvé  ici  aucun  Fi-ançais,  ce  (jui  nous 
aurait  grandement  consolé  comme  nous  l'espérions. 
M.  Vignal  a  été  tué  par  les  barbares,  n'ayant  pu  marcher 
que  deux  jours  à  cause  de  ses  blessures.    Je  vous  écris  de 


la  main  gauche.  " 


"  Votre  serviteur, 

"  Brigeac.  " 


"  La  nuit  qui  précéda  le  supplice,  les  Irocjuois  voulurent 
obliger  les  prisonniers  à  chanter  avec  un  Algonquin  captif 
et  connne  eux  destiné  au  bûcher,  à  s'injurier  et  à  se  tour- 
menter selon  la  coutume  iiulienne.  L'Algonquin  suivit 
l'usage,  mais  les  Français  se  laissèrent  tou^-menter  sans  se 
venger  ;  ce  que  voyant  un  vieux  chef  les  lit  asseoir  près  de 
lui,  connne  pour  les  protéger.  Enfin  le  Conseil  les  con- 
damna à  être  brûlés. 

"  Avant  d'être  livré  au  feu,  le  sieur  de  Brigeac  fut 
horriblement  tourmenté  ;  les  barbares  lui  arrachèrent  les 
ongles  et  l'extrémité  des  doigts  qu'ils  se  mirent  à  fumer  : 
ils  le  tailladèrent,  lui  enlevant  de  larges  bandes  de  chair, 
tantôt  d'un  coté,  tantôt  de  l'autre,  ils  le  chargèrent  de  coups 
de  bâtons,  le  tisonnèrent  avec  des  pieux  et  des  fers  de 
hache  rougis  au  feu.  Pendant  vingt-quatre  heures  (jue 
dura  le  supplice  ils  ne  lui  épargnèrent  aucun  genre  de 
tourment.  Sa  patience  invincible  les  mettait  en  fureur  et 
leur  faisait  inventer  des  supplices  inouïs  pour  triompher  de 
son  courage. 


:w^^ 
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"  Toute  la  nuit  il  fut  grillé  des  pieds  jusqu'à  la  ceinture  et 
le  lendemain  ils  lui  brisèrent  les  doigts,  et  ils  achevèrent 
de  le  brûler. 

"  Durant  cette  sanglante  et  cruelle  exécution, a  l'exemple 
de  son  divin  Sauveur,  il  ne  cessa  de  prier  pour  ses  bour- 
reaux :  "  Mon  Dieu,  répétait-il  sans  cesse,  mon  Dieu,  con- 
vertissez-les. " 

"  Si  affreuses  que  fussent  ses  tortures,  il  ne  laissa  pas 
échapper  une  plainte,  il  ne  poussa  pas  un  cri,  son  courage 
et  son  amour  de  Dieu  étaient  tels,  qu'il  témoignait  même  de 
la  joie  à  souffrir  ainsi.  René  Cuillerier  fut  merveilleu- 
sement surpris  de  ce  prodige  de  patience  et  de  vertu,  les 
Onéiouts  en  étaient  hors  d'eux-mêmes  et  restaient  muets 
d'étonnement"  "  Pour  nous,  ajoute  M.  Dollier,  nous  nous 
"  étonnons  moins  si  nous  faisons  réflexion  sur  sa  vie  et  sur 
"  le  dessein  qui  l'a  fait  venir  dans  ce  pays,  puisque  sa  vie  a 
"  été  fort  sainte  et  (ju'il  n'était  venu  ici  pour  autre  intention, 
"  qu'afin  d'offrir  à  Dieu  un  pareil  sacrifice,  y  risquant  sa 
"  vie  pour  Son  amour  en  assistant  les  habitants  de  ce  lieu 
"  où  ils  étaient  si  exposés. 

"  Enfin  les  Iroquois  lassés  de  le  tourmenter  hâtèrent  sa 
mort.  Un  Indien  le  frappa  d'un  coup  de  couteau,  lui 
arracha  le  cœur  et  le  mangea.  Les  autres  lui  coupèrent  le 
nez,  les  lèvres,  les  joues,  burent  son  sang  pour  s'incorporer 
sa  valeur,  enfin  l'ayant  coupé  en  pièces,  ils  le  jetèrent  dans 
la  chaudière  et  en  firent  un  festin. 

"  Cuillerier  devait  partager  le  sort  glorieux  de  son  com- 
pagnon, mais  la  sœur  du  capitaine  tué  par  Brigeac,  le  ré- 
clama selon  l'usage  indien  afin  (ju'il  tint  place  de  son  frère. 

"  Dix-neuf  mois  s'écoulèrent  dans  les  souffrances  et  les 
travaux  d'une  dure  captivité.  Il  s'associa  à  d'autres  Fran- 
çais prisonniers  des  Agniers. 

"  Une  belle  nuit  ils  s'enfuirent  et  se  dirigèrent  vers  les 
établissements  de  la  Nouvelle-Hollande  et  parvinrent  après 
de  longues  journées  de  voyage  à  travers  les  forêts  et  des 
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dangers  de  toutes  sortes  et  les  souffrances  de  la  faim  et 
autres  à  s'échapper  et  arrivèrent  chez  les  Hollandais  où  ils 
furent  accueillis,  furent  conduits  à  Boston,  suivant  les  cotes 
du  Massachusets  et  du  Maine,  et  ils  arrivèrent  à  Québec. 

"  René  Cuillerier  i-emonta  à  Ville-Marie  où  son  retour 
excita  la  plus  vive  allégresse  et  où  il  vécut  très  chrétien- 
nement jusqu'à  un  âge  très  avancé." 

C'est  à  la  suite  de  ces  événements  glorieux,  en  lt)02,  que 
Charles  Le  Moyne,  Pierre  Gadois  et  Jacques  le  Ber  furent 
élus  marguilliers  au  banc  d'œuvre  de  Ville-Marie  ;  ils 
acceptèrent  la  fondation  de  six  messes  en  l'honneur  du 
Très-Saint  Sacrement;  ces  messes  devaient  être  dites  le 
premier  jeudi  de  janvier,  mars,  mai,  juillet,  septembre  et 
novembre,  à  huit  heures  et  demie  du  matin  :  les  marg^^uilliers 
promirent  de  faire  sonner  ces  jours-là  les  cloches  en  branle 
pendant  une  demie  heure  avant  la  messe  (Faillon). 

Un  an  après  (1663),  Le  Moyne  fut  élevé  à  la  charge 
de  procureur  du  roi  par  M.  de  Mézy  alors  gouverneur 
général,  charge  qu'il  tenait  encore  en  1664  ;  cette  dernière 
année,  le  conseil  l'indemnisa  des  dépenses  qu'il  avait  en- 
-courues  pour  assister  des  Iroquois  en  détresse. 

LE    MOYNE    FAIT   PRISONNIER    PAR    LES     IROQUOIS 


Il  y  avait  deux  ans  qu'il  remplissait  ces  fonctions,  lors- 
qu'il survint  un  événement  ([ui  faillit  plonger  toute  In 
colonie  dans  le  deuil. 

Au  mois  de  juillet  16()5,  Le  Moyne  se  décida  un  jour  à 
aller  à  la  chasse  ;  il  obtint  son  congé  et  partit  avec  quel- 
ques Sauvages  de  la  nation  des  Loups.  Il  avait  été  averti 
(|ue  les  Sauvages  ennemis  n'étaient  pas  loin  ;  mais  sa  bra- 
voure lui  fit  oublier  ces  prudents  conseils. 

Rendu  à  l'île  Sainte-Thérèse  et  tout  occupé  de  sa  chasse, 
il  fut  surpris  et  attaqué  tout  a  coup  par  les  Iroquois  au 


32 


HISTOIRE    DE    LONGUEUIL 


nionient  où  il  so  trouvait  seul.  Ces  barbares  (jui  avaient  eu 
l'occasion  de  l'entendre  connue  interprète  dans  tant  de 
conseils,  et  qui  si  souvent  avaient  éprouvé  la  force  de  son 
bras,  l'eurent  bientôt  reconnu. 

Ils  lui  crièrent  donc  de  se  i-endre.  Pour  toute  réponse, 
Le  Moyne  les  couche  en  joue.  Déjà  les  Iroiiuois  commen- 
çaient à  reculer,  lorsque  les  plus  jeunes  encouragés  par  les 
vieillards  (^ui  leur  reprochaient  leur  lâcheté,  reviiu'ent  de 
nouveau  à  la  charge. 

Bientôt  il  est  investi  et  sur  h;  point  d'être  saisi.  Voyant 
(|u'il  lui  était  inqx)ssible  d'échapper  de  leurs  mains,  il  veut 
au  moins  vendre  chèrement  sa  vie.  Il  s'apprêtait  à  faire 
feu  de  nouveau  sur  eux,  lors(|ue  son  pied  s'accroche  dans 
une  racine  d'arbre,  il  fait  un  faux  pas  et  tombe. 

A  l'instant  les  Iroquois  l'entourent,  l'enveloppent  et  le 
saisissent,  il  est  fait  prisonnier. 

Grande  fut  la  douleur  des  colons  à  cette  triste  nouvelle  ; 
on  envoya  du  monde  pour  poursuivre  les  Iroquois.  Mais 
les  recherches  furent  inutiles.  On  crut  fermement  ([u'il 
serait  brûlé,  car  les  Iroquois  le  détestaient  cordialement  ; 
même  lt;s  vieillards  .sauvages  amassaient,  dit-on,  de  temps 
en  temps,  pour  encourager  les  jeunes  à  s'emparer  de  Le 
Moyne,  d'énormes  bûchers  où  ils  devaient  le  faire  brûler. 

De  toutes  parts,  on  adresse  des  v(kux  au  ciel  pour  sa  dé- 
livrance et  son  prompt  retour.  Sa  pieuse  et  inconsolable 
épouse   surtout  ne  cesse   d'implorer  les  secours  de  Dieu. 

Ces  prières  ne  furent  pas  vaines.  Au  lieu  de  le  brûler 
selon  leur  continue  barbare,  les  Iroquois  l'emmenèrent  dans 
leur  pays. 

Mais  rendu  dans  leurs  bourgades.  Le  Moyne  leur  fit 
peur  en  leur  disant  ces  paroles  :  "  Tu  peux  me  faire  mou  - 
"  rir,  mais  ma  mort  sera  vigoureusement  vengée  ;  je  t'ai 
"  souvent  menacé  qu'il  viendrait  ici  quantité  de  soldats 
"  français,  lesquels  iraient  chez  toi  brûler  tes  villages  ;  ils 
"  arrivent   maintenant   à   Québec,    j'en   ai   des   nouvelles 
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"  jissurées.  "  Surpris  il'un  langage  aussi  liardi,  on  niôinc 
temps  (juc  subjugués  par  l'ascendant  des  belles  (pialités  de 
Le  Moyne,  ces  barbares  no  connurent  plus  (|Uo  de  l'admi- 
ration pour  sa  ])orsonne,  ((ui  leur  Ht  ju'ur  et  les  for(,'a  à 
l'épargner  afin  de  li'  ganler  coinnie  otage  ;  en  eti'et  ils  le 
ramenèrent  à  l'automne  de  la  même  année  sans  lui  faire 
aucun  n>al. 

Les  colons  du  temps  considérèrent  le  salut  de  Le  Moyne 
comme  un  vérital)le  miracle,  vu  la  haine  (piavaient  les 
lro(|uois  envers  lui. 

On  attribua  ce  miraculeux  sauvetage  aux  prières  de  son 
épouse  qui  l'avait  fait  écha])per  à  cette  mort  cruelle  par  sa 
piété  et  ses  vo'ux. 

Celui  <[ui  a  le  plus  contribué  à  sauver  Le  Moyne  fut  sans 
contredit  le  vieil  ami  des  Français,  le  chef  Iroquois,  Gara- 
konthié,  (|ui  à  force  de  ruses  et  de  belles  pnroles  obtint  sa 
<lélivrance.  11  voulut  le  ramener  lui-même  avec  quelques 
and>assadeiu's  Onontagués,  (Joyogouins  et  '^rsonnonthouans, 
(|ui  allaient  à  Quél)ec  renouveler  les  traités  de  paix. 

M.  Ferland  (JI.  48)  dit  (pie  Le  Moyne  est  demeuré  deux 

ou  trois  ans  en  captivité.    M.  Dollier  de  Casson  dit  dans  son 

Histoire  du  Moi)tré((l  :  (1)  "  ils  le  ramenèrent  à  l'automne 
"  sans    lui    faire   aucun    mal.  "      Nous   sonunes    portés    à 

accepter  cette  dernière  version   pnis(iue  Le  Moyne  était  à 

Ville-Marie  dès  l'année  suivante  de  sa  captivité. 


I' 


EXCURSION     AVEC   M.    DE   COUllCELLES. 


En  janvier  1()(5(),  M.  de  Courcelles,  alors  gouverneur 
général  du  Canada,  entre})rit  d'aller  faire  la  guerre  aux 
Ircxpiois  sur  leur  propre  terrain.  11  réunit  mi  petit  corps 
de  troupes  et  se  rendit  à  Chambly.  Là,  il  fut  rejoint  par 
un  corps  de  soixante  et  dix  volontaires  de  Montréal,  sous 


(1)  Page  177. 
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les  ordres  de  Le  Moyne.  C'étaient  des  hommes  accoutumés 
aux  fatigues  des  voyages  et  aguerris  par  leurs  fréquentes 
escarmouches  avec  les  Iroi^uois.  Aussi  M.  de  Courcelles 
leur  tit-il  l'honneur  de  les  placer  à  la  tête  en  allant  et  de 
les  jeter  à  l'arrière-garde  au  retour.  Il  se  reposait  beau- 
coup sur  ces  honnnes  (ju'il  appelait  ses  "  capots  hleus.  " 
On  sait  (|ue  le  Ideu  paraît  avoir  été  la  couleur  favorite  des 
premiers  habitants  de  Montréal.  Ce  goût  s'est  conservé 
longtemps  :  enccn'e  et  au  conuuencement  de  ce  siècle,  les 
bonnets  des  hommes  de  la  campagne  étaient  bleus  dans  le 
district  de  Montréal,  tandis  (qu'ils  étaient  rouges  dans  celui 
de  Québec  et  blancs  autour  des  Trois-Rivières.  {Ferland.) 

L'expédition  de  M.  (.le  Courcelles  ne  réussit  guère  (ju'à 
étonner  l(\s  Sauvages  et  à  les  rendre  plus  furieux  et  plus 
hostiles. 

Le  Moj-ne  suivit  également  M.  de  Tracy,  \'ice-roi,  dans 
la  campagne  qu'il  entreprit  dans  l'autonnie  de  la  même 
année  contre  les  Agniers.  11  commandait  les  colons  de 
Ville-Marie.  Au  retour  de  cette  pénible,  mais  glorieuse 
expédition  ([ui  for(;a  les  tribus  sauvages  à  enfouir  leui- 
hache  de  guerre.  Le  Moyne  s'offrit  encore  pour  escorter 
l'aumônier  des  troupes  au  fort  Saint-Anne.  Plusieurs 
soldats  étaient  malades  et  réclamaient  les  secours  de  la 
religion.  C'en  fut  assez  pour  encourager  cet  honuue  de 
cœur  à  braver  des  périls  que  de  moins  dévoués  et  de  moins 
résolus  que  lui  n'osaient  affronter. 


iiil 


SECONDE    CON'CESSIOX    (U)()4-l  ()()5) 

Le  Moyne,  tout  en  se  dévouant  et  se  sacrifiant  pour  le 
soulao-ement  de  la  colonie,  en  honnue  de  cieur  devait  aussi 
pourvoir  au  soutien  et  au  l)ien-être  de  sa  famille  qui  gros- 
sissait prodigieusement  ;  en  conséquence,  il  obtint  de  Louis 
de  Lauzon,  sieur  de  la  Citière,  une  deuxième  concession  qui 
lui  donnait   l'île  Sainte-Hélène   et   l'île  Ronde.     Ces   îles 


,    i 
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furent  d'abord  promises  par  un  billet  de  Charles  de  Lauzon, 
sieur  de  Charny,  du  30  mai  1()()4,  aux  charges  qu'il  plairait 
à  M.  Jean  de  Lanzon  y  apposer.  Le  Moyne  les  ae(iuit 
définitivenuuit  par  un  titre  daté  à  Paris,  le  20  mars  Kîiif), 
donné  par  l'ancien  gouverneur  général  du  Canada,  signé, 
Jean  de  Lauzon,  comme  tuteur  ayant  la  "  garde  noble  des 
"  enfants  mineurs  de  feii  sieur  Jean  de  Lauzon,  grand 
"  sénéchal  de  ce  pays,  auquel  appartenait  la  seigneurie  de 
"  la  Citière,  pour  par  luy  (Le  Moyne)  en  jouir  en  fief  avec 
"  justice  moyenne  et  basse  seulement,  relevant  de  la  dite 
"  seigneurie  de  la  Citière,  et  ])leine  ïoy  et  hommage,  à  la 
"  charge  de  10  niinots  de  bled  froment  de  rente  noble 
"  féodale  et  foncière, payable  à  cha(|ue  fête  de  Saint-Martin 
"  d'hiver,  avec  le  revenu  dune  année  de  la  dite  île  Sainte- 
"  Hélène  à  cluKine  mutation  de  possesseur  suivant  les 
"  coutumes  du  Vexin-f ran(;ais  et  contresigné  :  Jf  \nville." 
Au  Itas  de  ce  titre  le  sieur  Lauzon  de  ('harny  reconnaît 
"  que  la  rente  portée  par  iceluy  est  exorbitante  et  beaucoup 
"  au-dessus  de  ce  que  l'on  pourrait  exigei-  pour  la  dite 
"  concession,  et  en  vertu  de  pouvoirs  à  luy  donnés  par  le  dit 
"  sieur  de  Lauzon  (son  père),"  il  réduit  la  dite  rente  à  dix 
livres  en  ai'gent,  par  écrit  signé  de  lui,  daté  à  Québec,  le 
12  décembre  KJCiô. 
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ÉUECÏION    DE   LA   SEKiNEURIE. 


N 


La  seigneurie  de  Longueuil  se  compose  de  plusieurs  con- 
cessions et  acquisitions  obtenues  à  difterentes  époijues  des 
gouverneurs  et  autres. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  deux  premières  concessions. 
En  1G07,  M.  Talon,  intendant  du  Canada,  et  qui  con- 
naissait parfaitement  les  qualités  de  Charles  Le  Moyne, 
proposa  au  r(»i  son  anoblissement  comme  l'un  des  plus 
anciens  colons  et  celui  (jui  avait  rendu  les  plus  grands  et 
les  plus  utiles  services  à  la  colonie.     Sur  cette  recomman- 
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dation,  Le  Moyne  fut  créé  nohle  et  reçut  de  Sa  Majesté 
Louis  XIV  ses  lettres  de  noblesse  datées  de  mars  l()()8,  en 
même  temps  <|ue  Jean  (iodi'rtjy,  Simon  Denys,  Mathieu 
Amyot  et  Louis  Couillard. 

Il  ne  (lût  pas  k-s  payer,  ear,  il  était  extr^'Uiement  pauvre  ; 
charjjfé  de  famille  comme  il  l'était  déjà  à  cette  épo(|ue. 

C'est  pour  satisfaire  à  sa  demande  et  à  son  désir  (jue 
Sa  Majesté  <|ualitia  Charles  Le  Moyne  dans  ses  lettres  tie 
noblesse  du  titre  de  SiEUR  DE  LoNGUEUiL. 

Remar(|Uons  (pie  la  date  de  la  lettre  de  noblesse  qui  élève 
Le  Moyne  au  rang  de  seigneur,  fixe  en  même  temps  la  date 
de  la  Sefoxeurie  de  Lox(u:Erii.  dont  Le  Moyne  devint  le 
premier  seigneur,  et  aussi  la  date  du  commencement  de 
la  paroisse  de  Longueuil  connue  nous  pourrons  le  constater 
ailleurs. 


r 


"  LETTRE   DE   NOHLESSE     POUR   LE   SIEUR   LE   MOVXE 
"  DE  LONGUEUIL 


"  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  &;c., 

"  Les  roys,  nos  prédécesseurs,  ayant  toujours  estimé  rpie 
l'honneur  est  le  plus  puissant  motif  pour  porter  leurs 
sujets  aux  généreuses  actions,  tmt  pris  soin  de  reconnaître 
par  des  marques  d'honneur  ceux  (|u'une  vertu  extra-or- 
dinaire en  avait  rendus  dignes  ;  et  comme  nous  sonmies 
informés  des  bonnes  actions  {[ue  ftmt  journellement  les 
peuples  du  Canada,  soit  en  réduisant  ou  disciplinant  les 
sauvages,  soit  en  se  défendant  contre  leurs  fré(pientes  in- 
sultes et  celles  des  Iroquois,  aussy  nous  avons  estimé  qu'il 
était  de  notre  justice,  de  distinguer  par  des  réccnnpenses 
d'honneur  ceux  (jui  se  sont  le  plus  signalés  pour  exciter  les 
autres  à  inuiifter  de  semblables  grâces  ;  à  ces  causes  et 
désirant  traiter  favorablement  notre  cher  et  bien  aimé 
Charles  Le  Moyne,  Sieur  de  Longueuil,  pour  le  bon 
et  louable  rapport  cjue  nous  a  esté  fait  des  belles  actions 


88 


HISTOIRE   DE    LONOUEUIL 


qu'il  a  t'ait  dans  le  pays  du  Canada  ot  pour  autre  eonsid/'- 
ratio'  à  ce  nous  mouvant  et  tle  notre  grAce  spéciale, 
pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous  avons  annoMy 
par  ces  présente,  signées  <le  notre  main,  amiohlissons  et 
iécorons  du  titre  de  noMesse  et  le  dit  ('harles  Le  Moyne, 
ensemble  sa  t'eiinne  et  ses  enfants,  postérité  et  lignée,  tant 
mâles  (jue  femelles,  né  et  à  naître  en  loyal  mariage,  vou- 
lons et  nous  plaît  qu'en  Unis  actes  tant  (ju'en  jugement 
que  dehors  ils  soient  tenus,  censés  et  réputés  nobles,  por- 
tant la  (lualité  d'Kciiyers,  et  puissent  parvenir  à  toxis  de- 
grés de  chevalerie  et  de  notre  gendarmerie,  accpiérir,  tenir 
et  posséder  toutes  soi'tes  de  fiefs,  seigneuries  et  héritages 
nobles,  de  (|uel(iues  titres  et(|ualités  (|u'ils  soient,  et  (ju'ils 
jouissent  de  tous  honneurs  (>t  prérogatives,  prééminenccîs. 
autorités,  privilèges,  franchises,  exemptions,  immunitt''S 
dont  jouissent  et  ont  accoutumé  de  jouir  et  user  les  autres 
Nobles  de  notre  Royaume,  de  porter  armes  telles  ((u'elles 
sont  cy  enqiruntées  sans  (|ue,  pour  ce,  le  dit  Chai'les  Le 
Moyne  soit  teim  ne  nous  payer,  ny  à  nos  succ'  -^seurs  Roys, 
aucune  finance,  ni  indenniité  dont  à  ((uehpie  soi  Mie  qu'elles 
se  puissent  monter,  nous  l'avons  déchargé  et  de»  Sargeons, 
et  luy  avons  fait  et  faisons  dons  par  ces  présentes,  " 


"  Le,  donnons  en  mandement,  &c. 

"  Dtmné  à  Saint-(iermain-en-Laye,  au  mois  de  mars,  l'an 
de  grâce,  KKiiS. 

"  Louis.  " 

Enregistré  au  Conseil  supérieur  à  Québec,  le  20  février 
1725. 

dIne. 
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Enregistré    en    la    Chambre  des   Comptes   du    Roi,    le 
21  février  1680. 


ir 


is 


us 
es 


PS 

is, 


an 


ler 


le 


AHMES  DE  M.   DE  LOXOUEtTIL 

Trouvées  à  lu  bibliollu''que  du  parleini'iit  du  ("anada  où  elles  «iout  peiutes  en 
couleur  dans  la  trolsiciiif  si  rie  ilr  iiiini  iisrrils  Vol.  i  x 


il 


Kll(!.s  .son!    ainsi   (Icsiiiium^s  : 

"  Arinoirios  (hnmi'cs  a  (liarlcs  Leinoine  de  liOiigiiciiil  dans  ses  li'lln'.s  d'uno- 
'•  blisseiiienl  di*  KiliS.  " 

Avec  la  noie  siiivaiile  : 

"  Klles  porte  deux  indiens  ijour  siippoi't,  ecux-ri  soni  Iroii  dessinés  do  (sable 
•■  i^ravure)  de  Liifontan  et  ressemblent  ù  des  nègres." 
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LE    NOM    DE    LONfJUEUIL 


Le  nom  do  "  Lonoi'EUIl  "  mentionné  clans  les  lettres 
d'anoblissement  par  i^ouis  XIV  était  celui  (jue  Le  Moyne 
avait  donné  à  ses  premières  concessions. 

Pourquoi  Le  Moyne  prît-il  le  nom  de  Longueuil  de 
préférence  à  tant  d'autres  ?  M  Faillon,  (Hisioiir  de  Iti 
(■olonic  Fnoinilsc,  vol.  III,  p.  350,)  traite  avec  lucidité 
cette  (|uestion  : 

"  Charles  Le  Moyne,  dit-il,  prit  le  nom  de  Lonij;ueuil 
"  d'un  village  de  Normandie,  aujcmrd'lmi  eheF-lieu  de  can- 
"  ton,  dans  l'arrondissement  de  Dieppe,  sa  patrie.  Ainsi,  il 
"  est  à  remarquer  que  <lans  l'acte  de  mariage  du  sieur 
"  St.  Aubin  passé  à  Ville-Marie  en  l()7î),  le  notaire  pour 
"  éloigner  toute  confusion  a  eu  soin  de  dire  (]ue  les  parents 
"  de  ces  époux  demeuraient  à  Longueuil  d(.'  Dieppe. 

"  Le  Moyno  emprunta  du  pays  de  Normandie  (pielques 
"  autres  noms  qu'il  donna  à  plusieurs  de  ses  enfants,  tel 
"  (pie  celui  de  Marigny,  pris  de  celui  d'un  village,  aujotir- 
"  d'hui  chef-lieu  de  canton  dans  le  département  de  la 
"  Manche,  et  celui  d'Iberville,  emprunté  au  chef-lieu  de  ce 
"  nom  à  la  Haie,  dans  la  chatellenie  d'Hotot  sur  Dieppe.'' 

Cette  opinion  nous  })arait  extrêmement  judicieuse  et  à 
peu  près  la  meilleure.  M.  Jac(|ues  Viger  cependant  dans 
sa  Saiœudachî:  donne  une  origine  contraire  au  nom  de 
Longueuil  ;  ncnis  citons  :  "  Quehpies  années  avant  celle  de 
"  son  anoblis,sement,  dit-il,  Charles  Le  Moyne  avait  acquis 
"  une  seigneurie  à  l'oposite  de  Montréal  :  il  lui  domia  le 
"  nom    <le    Long-ueuil     (1),    nom    significatif   (Long-(eil), 

(1)  "  Et  non  pas  "  Loiigueil"  ou  "  Loiigeuil  "  comme  on  voit  ce  nom  indiHo- 
"  remmeut  écrit.  Les  dictiounnirea  biognipliique.s  citent  des  noms  célèbres  de 
"  Longueil  et  de  Longeuil;  nous  y  venons  peut-être  un  jour  briller  celui  de 
"  l^ongueuil  du  Canada,  orthographe  distincte,  approuvée  par  le  Koi  eu  1668, 
"1676  et  1700." 
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"  (le  la  vue  étendue  iju'enibrasse  l'dnl  eu  le  portant  du 
"  littoral  de  cette  terre  sur  le  fleuve  Saint-Laurent.  Il 
*'  n'hésita  pas  dès  lors  et  seulement  d'ajouter  le  "  de  Lov- 
"  f/iœuil  "  à  son  premier  nom  de  Le  Moyne,  et  les  lettres 
"  patentes  de  KHûS  portent  que  Sa  Majesté  anoblit  "  Charles 
''  Le  Moyne  de  Longueuil."  M.  Le  Moyne  est  donc  un 
"  (^entilhonnne  canadien  et  non  pas  normand." 

A 'ce  propos,  M.  B.  Suite  déclare  qu'il  n'hésite  pas  à 
croire  ce  que  dit  M  l'abbé  Faillon. 

Il  est  hors  de  tout  doute  que  c'est  là  la  véritable  origine 
du  mot  "  Longueuil  "  ;  l'explication  qu'en  donne  M.  Faillon 
est  trop  claire  et  trop  évidente  pour  lui  préférer  l'opinion 
tout  à  fait  problémati(iue  de  M.  Viger. 

Afin  de  soutenir  son  rang  et  d'assurer  une  position  con- 
venal)le  à  ses  enfants  dont  le  nombre  augmentait  cluKjue 
année,  Le  Moyne  fit  l'année  suivante,  l(j()H,  racquisitit)n 
d'une  propriété  située  au-dessus  du  sault  Saint-Louis 
et  sur  lacjuelle  M.  de  la  Salle  avait  déjà  couuuencé  des 
l»àtiments.  {D.(nicl.) 

Il  était  occupé  à  mettre  cette  nouvelle  terre  en  valeur 
lorsque  M.  de  Courcelles  pour  en  imjioser  aux  Iroquois  et 
leur  montrer  que  (piand  il  le  voudrait,  il  pourrait  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang  dans  leur  pays,  se  rendit  avec  5() 
houunes,  acconqiagné  de  M.  de  Longueuil,  invité  connue 
interprète  et  en  (Qualité  de  gentilhonnne,  et  de  concert  avec 
les  gouverneurs  <le  Montréal  et  des  Trois-Rivières,  juscjue 
sur  le  lac  Ontario,  au  plein  milieu  du  pays  des  Iroquois.  Il 
avertit  ceux-ci  de  garder  la  paix,  ou  (ju'il  viendrait  avec 
plus  'le  troupes  et  leur  ferait  une  guerre  à  mort  :  c'est  le  2 
juin  l()7l,  que  M.  de  Courcelles  partit  de  \'ille-Marie  pour 
cette  expédititni. 

Au  retour  de  ce  voyage,  l'intendant  Talon,  (|ue  l'on  jHHit 
appeler  avec  bon  droit  le  Colbert  du  Canada,  par  l'inqiul- 
si(m  qu  il  donna  à  toutes  les  entreprises,  et  la  .sage  adminis- 
tration dont  il  fit  preuve  dans  toutes  les  affaires,  fit  don  à 
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M.  de  Longueuil  do  toutes  les  terres  non  encore  concédées 

sur  le  bord  du  Meuve  Saint-Laurent,  par  titre  de  Québec  le 
3  novembre  1(572. 

Aux  yeux  de  cet  lionnne  d'état,  ce  n'était  encore  là  (qu'une 
bien  faible  récompense  pour  tous  les  services  qu'avait  rendus 
Le  Moyne. 

CONCESSION    DE    1G72. 

"  Le  Sieur  Le  Moyne  de  Longiieuil, 

"  Jean  Talon,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils  d'Etat  et 

"  privé,  intendant  de  la  justice,  polices  et  finances  de  la 

"  Nouvelle-France,  Isle  de  Terreneuve,  Acadie  et   autres 

"  pays  <^3  la  France  Septentrionalle. 

"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  ; 
"  Sçavoir  faisons  qu'en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par 
Sa  Majesté,  nous  avons  donné,  accordé  et  concédé,  accor- 
dons, dc»nnons  et  concédons  au  Sieur  Le  Moyne,  Sieur  de 
Longueuil,  l'étendue  de  terre  (jui  se  trouve  non  concédée 
sur  le  fleuve  St.  Laurent  :  depuis  les  bornes  du  Sieur  d(^ 
Varennes,  jusqu'au  dit  Sieur  de  Lemoyne  et  Pères  Jésuites, 
avec  les  isles,  islets  adjacents  sur  (une  lieue  et  demie)  (1) 
de  profondeur,  sauf  le  droit  d'autruy  ;  pour  jouir  de  la 
dite  terre  en  fief  et  tous  droits  de  seigneurie  et  justice, 
luy  ses  hoirs  et  ayants  cause,  à  la  charge  de  la  foy  et 
hommage  {\ne  le  dit  sieur  Le  Moyne,  ses  hoirs  et  ayants 
cause  seront  tenus  de  porter  au  Château  de  St.  Louis  de 
Québec,  ducpiel  il  relèvera  aux  droits  et  redevances  accou- 
tumés et  au  désir  de  la  coutume  de  la  prévt)sté  et  vicomte 
de  Paris,  qui  sera  suivie  à  cet  égard  par  prévision  et  en 
attendant  qu'il  en  soit  ordoiuié  par  Sa  Majesté,  et  que  les 
appellation?  du  juge  qui  pourra  être  estably  au  dit  lieu 

ressortiront  par  devant :  à  la  charge  qu'il  continuera 

de  tenir  feu  et  lieu  sur  la  dite  seigneurie  et  qu'il  stipulera 
dans  les  contrats  (ju'il  fera  à  ses  tenanciers  (ju'ils  seront 


(1)  Les  documents  seigneurian.x,  v.  III,p.  301,  laissent  cette  distance  eu  blanc 
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"  tenus  de  résider  dans  l'an  et  tenir  feu  et  lieu  dans  les  con- 
"  cessions  qu'il  leur  accordera  ou  a  accordées  et  qu'à  faute 
"  de  ce  faire,  il  centrera  de  plein  droit  en  possession  des 
"  dites  terres  ;  que  le  dit  Sieur  Le  Moyne  conservera  les 
"  bois  de  chesnes  (jui  se  trouveront  sur  la  terre  qui  sera 
"  réservée  pour  faire  son  principal  manoir,  niesnie  qu'il  fera 
"  la  réserve  des  dits  chesnes  dans  l'étendue  des  concessions 
"  particulières  faites  ou  à  faire  à  ses  tenanciers,  cpii  seront 
"  propres  à  la  construction  des  vaisseaux  ;  pareillement, 
■'  qu'il  donnera  incessamment  avis  au  roy  ou  à  la  Compagnie 
"  Royale  des  Indes  occi<lental(;s  des  mines,  minières  ou 
"  minéraux,  sy  aucuns  se^  trouvent  dans  l'étendue  du  dit 
"  iief,  à  la  charge  d'y  laisser  les  chemins  ou  passages  néces- 
"  saires  ;  le  tout  sous  le  hon  plaisir  de  Sa  Majesté,  de 
"  huiuelle  il  sera  tenu  de  prendre  la  confirmation  des  pré- 
"  sentes  dans  un  an  du  jour  d'icelles. 

"  En  tesmoing  decpioy  nous  avons  signé  ces  présentes,  à 
"  icelles  fait  et  apposer  le  cachet  de  nos  armes,  et  contre- 
"  signer  par  notre  secrétaire.  ' 

"  A  Québec,  ce  trois  novembre,  mil  six  cent  soixante  et 


I)» 
onze. 


"  Talon.  " 


Et  plus  bas  :  "  par  mon  dit  seigneur, 


Vaunieh.  " 


Par  ce  titre  de  concession,  le  front  de  la  seigneurie  est 
étendu  au-dessus  et  au-desscyis  des  cinciuante  arpents  ob- 
tenus de  M.  de  Lauzon  en  ]()57  de  manière  à  prendre  toutes 
les  terres  non  C(jncédées  entre  le  fief  Tremblay  (1),  et  la 
seigneurie  de  la  Magdelainc  et  donnait  à  la  seigneurie  une 
lieue  et  demie  de  profondeur. 


(1)  Cette  concession  avait  été  faite  par  M.  Talon  à  M.  de  Varennes  le  29  oc- 
tobre 1672  ;  elle  contenait  28  arpents  de  front  sur  une  lieue' et  demie  de  pro- 
fondeur. 
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FIEF    DE   CHATEAUGUAY. 


Nous  voyons  à  maintes  reprises  dmis  l'histoire  <hi  pays 
(jue  Le  Moyne  est  S(niveut  appelé  sieur  de  Longueuil  et  Ut 
Châteauguay.      » 

Charles  Le  M(jyne,  premier  seigneur  de  Longueuil,  avait 
en  eft'et  obtenu  le  2J)  septembre  1078,  une  concession  de 
terre  de  deux  lieues  de  front  à  commencer  dix  arpents  au- 
dessous  de  la  rivière  du  Loup  (  1  ),  en  montant  dans  le  lac 
Saint-Louis  du  côté  sud  <hi  Saint- Laurent,  sur  trois  lieues 
de  profondeur,  ensemble  l'île  Saint-Bernard  (2)  (|ui  est  à 
l'emlnjuchure  de  la  rivière  du  Loup.  C'est  la  seigneurie  dite 
de  Châteauguay.  "  Elle  fut  accordée  ru  sieur  Le  Moyne, 
"  dit  le  comte  de  Frontenac,  dans  le  titre  de  cette  ccmces- 
"  sion,  pour  l'affection  cpi'il  a  toujours  témoignéi;  pour  le 
"  service  du  Roi  et  à  la  promptitude  avec  la([uelle  il  a  tou- 
"  jours  (îîxécuté  les  ordres  ([ui  lui  ont  été  donnés  par  les 
"  (îouverneurs,  soit  dans  les  guerres  où  il  s'est  signalé  en 
"  plusieurs  occasiijus,  soit  en  diverses  négociations  et  traités 
"  de  paix  cjuil  a  faits  avec  eux  par  leurs  conniinndements 
"  et  le  zèle  dont  il  nous  a  donné  des  preuves  dans  le 
"  voyage  (jue  nous  avons  fait  au  lac  Ontario  (été  de  H)78) 
"  où  nous  nous  sonnnes  servis  de  son  ministère  pour  pro- 
"  poser  à  toutes  les  nations  irocjuoises  les  choses  ((ue  nous 
"  avons  crues  nécessaires  poiu-  maintenir  la  paix."  (8)(i/i.s^ 
"  Cau.  par  M.  Salfc) 

Le  Moyne  s'adressa  en  UiTU  à  M.  Jaccpies  J)uchesneau, 
alors  intendant  au  Canada   et  lui  exposa   (dans  une  décla- 


(1)  Aujourd'liui  rivière  de  Châteauguay. 

(2)  Dite  île  des  Sœurs  Grises. 

(3)  Cette  .seigneurie  fut  vendue  par  M.  Le  Moyne  sou  tils,  premier  baron  de 
Longueuil,  à  la  famille  Robutel  de  Lanoue  en  1706  et  revendue  le  25  août  1764 
à  Mme  de  Youville  fondatrice  des  Sœurs  Grises  de  Montréal,  pour  le  bénéfice 
de  cette  communauté,  moyennant  la  somme  de  15,000  francs.  [Ilist,  de  Swur 
iouifille). 
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ration  faite  au  Domaine  du  Roy)  comment  pai*  ces  titres 
du  24  septembre  1()57,  du  20  mars  ]()()5  et  8  novembre 
1072,  il  avait  acquis  trois  terrtvs  différentes,  qui  vu  leur  con- 
tiguïté pouvaient  être  réunies  en  une  seule  ;  que  les  consi- 
dérant lui-même  connue  une  seule  et  même  terre  en  sa  qua- 
lité de  propriétaire  d'icelles,  il  les  déaommait  collecti- 
vement "  la  terre  et  seigneurie  de  Longueuil  "  ;  (ju'il  dési- 
rait néanmoins  que  le  dit  sieur  intendant  voulut  bien  faire 
la  "  réunion  de  toutes  les  dites  terres  sus-mentionnées  pour 
n'en  faire  (|u'une  seule  sclijneurl.c  à  être  appelée  "  LoN- 
GUEUIL,  "  le  suppliant  en  même  temps  d'en  augmenter  la 
profondeur  à  deux  lieues  et  demie. 

M.  Duchesneau  fit  droit  aux  dites  requête  et  déclaration  î 
par  acte  du  10  juillet  1()7(),  il  étendit  la  profondeur  de  la 
seigneurie  jus(pi'à  deux  lieues  et  demie,  tel  que  demandé. 

TITRE     DE     LA     SEIONEURIE     DE     LONGUEUIL. 
ISLE    SAINTE-HÉLÈNE    ET    ILES    HOXDES 

J07G      •  •  . 

"  M.    DE    LONGUEUIL.  '    , 

"  JACQUES   DUCHESNEAT',  SzC. 


"  En  procédant  à  la  confection  du  domaine  de  la  Xou- 
''  velle-France,  en  consé(|uenee  du  Conseil  d'Etat  de  Sa 
"  Majesté,  tenu  au  camp  de  Luting,  dans  le  comté  de 
"  Nanmr,  le  quatrième  jour  de  juin  1075  et  de  votre  ordon- 
"  nance  rendue  sur  iceluy  le  vingt-cinquième  mai  dernier, 
"  papier  terrier  du  domaine  de  la  Nouvelle-France  ;  est 
"  comparu  pardevant  nous  ;  Charles  Le  Moyne,  Ecuyer, 
"  Sieur  de  Longueuil,  lecjuel  vous  a  remontré  qu'il  est  en 
"  possession  d'une  terre  en  fief  et  seigneurie  appelée  Lon- 
"  gueuil,    scituée   en  la  côte  du  sud    sur  le  bord  du  grand 
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fleuve  Saint-Laurent,  vi8-à-vis  cette  ville  île  Ville-Marie, 
contenant  deux  lieues  environ  de  terre  de  front,  tenant 
d'un  costé  aux  terres  du  Sieur  de  Varennos,  vt  d'autre  à 
celle  de  la  Seigneurie  de  la  Prairie  de  la  Maj^delaine 
,  laciuelle  lui  a  esté  donnée  et  concédée  avec  l'isle  appelée 
Sainte-Hélène,  et  l'islet  rond  et  autres  isles  ;  islets  et 
battures  adjacentes  à  la  dite  Seigneurie,  sçavoir,  par  le 
Sieur  de  Lauzon  de  la  Citière,  le  nombre  de  cinquante 
arpents  de  terre  de  front  sur  cent  de  profondeur,  en  tief 
et  seigneurie,  avec  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  à  la  charge  de  la  foi  et  hommage,  et  que  les  ap- 
pellations du  juge  d'icelle  ressortiront  aux  Trois-Kivières 
et  du  revenu  des  dits  cinijuante  arpents  de  front  à  chacjue 
mutation  de  possesseur,  suivant  la  coutume  du  V^exin 
FranCj'ois,  par  titre  en  date  du  vingt-(piatrième  septembre 
mil  six  cent  cinquante-sept,  par  le  sieur  de  Lauzon 
Charny  l«s  dites  isles  de  Sainte- Hélène  et  islet  rond  par 
billet  de  luy,  signé,  en  date  du  trentième  mai,  mil  six  cent 
soixante  et  cpiati'e,  aux  charges  qui  plairait  au  sieur  de 
Lauzon  y  apposer  ensuite  de  ([uoy  le  dit  sieur  de  Lauzon, 
comme  tuteur  et  aj'ant  la  garde  noble  des  enfants 
mineurs  du  feu  sieur  de  Lauzon,  grand  sénéchal  de  ce  pays 
auquel  appartenoit  la  seigneurie  de  la  Citière  auroit 
donné  et  concédé  au  dit  Sieur  Le  Moyne,  les  dits  isle  de 
Sainte-Hélène  et  islet  rond  pour  par  luy  en  jouir  en  fief 
avec  justice  moyenne  et  l)asse  seulement,  relevant  de   la 

■  dite  seigneurie  de  la  Citière  et  pleine  foy   et  honnnage,  à 
la  charge  de  dix  minots  de  bled  de  froment  de  rente  noble 

•  féodale  et  foncière  payable  à  cha<|ue  fête  de  Saint-Martin 

■  d'hiver  avec  le  revenu  d'une  année  de  la  dite  isle  à  cha- 
'  que  mutation  de  possesseur  suivant  la  dite  coutume  du 
'  Vexin  françois  par  titre  daté  à  Paris,  le  vingtième  mars, 
'  mil  six  cent  soixante  et  cinq,  signé  de  Lauzon,  et  contre- 
'  signé  Jeanville,  au  bas  duquel  titre  le  dit  sieur  Charny 
'  reconnoit  (pie  la  rente  portée  par  iceluy  est  exorbitante. 
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et  l)eauc(»ixp  au-dessus  de  ce  qu'on  pourrait  exiger  pour  hi 
dite  concession  et  en  vertu  du  pouvoir  a  luy  donné  par  le 
dit  sieur  de  Lauzon,  il  réduit  la  dite  rente  à  dix  livres  en 
argent,  par  écrit  de  luy  signé  et  daté  à  Québec,  le  dou- 
zième décembre  au  dit  an  mil  six  cent  soixante  et  cinq, 
et  par  M.  Talon  loi's  intendant  pour  Sa  Majesté'  en  ce  dit 
pays  l'estendue  de  terre  (pii  se  trouxe  non  concédée  sur  le 
fleuve  Saint-Laurent  depuis  les  bornes  du  dit  sieur 
Varennes,  jusipies  à  celles  dudit  sieur  Le  Moyne  et  depuis 
le  dit  sieur  Le  Moyne,  a  cause  de  ses  dits  cincpiante  arpents 
de  front,  jusqu'à  celle  de  la  Prairie  de  la  Magdelaine,  avec 
les  isles  et  islets  adjacents  sur  une  lieue  et  demie  de  pro- 
fondeur, en  tief  et  droit  de  justice  et  seigneurie,  à  la 
charge  de  la  foy  et  honunage  (jue  le  dit  sieur  Le  Moyne 
ses  hoirs  et  ayant  cause,  seront  tenus  de  porter  au 
château  Saint-Louis  de  Québec,  du  quel  relève  aux 
droits  et  redevances  accoutumées  et  au  désir  de  la 
continue  de  la  prévosté  et  vicomte  de  Paris,  que  les 
appellations  du  juge  qui  sera  estal)li  sur  les  lieux  ressor- 

tiront  par  devant et  aux  conditions  portées 

par  titre  du  troisième  novembre  mil  six  cent  soixante  et 
<louze,  signé  Talon  et  contresigné  Vannier:  recpierant  le  dit 
sieur  Le  Mo3'ne,  attendu  ([ue  les  dits  lieux  sont  de  terres 
de  peu  de  valeur  pour  en  composer  différentes  seigneuries 
(Uie  le  l'evenu  d'iceux,  (juand  ils  seroient  entièrement  en 
valeur,  ne  pourroit  pas  subvenir  à  entretenir  les  officiers 
de  trois  justices  (ju'il  f'audroit  y  establir,  au  désir  des 
dits  titres  cy  déviant  énoncés,  qui  sont  différents  des  uns 
des  autres,  les  quels  lui  seroient  plus  onércuix  que  profi- 
tables, s'il  étoit  obligé  de  les  exécuter,  notannnent  ceux 
(]ui  lui  ont  été  donnés  par  les  dits  sieurs  Lauzon  de  la 
Citière  sous  la  coutume  du  Vexin  françois  qui  n'a  lieu 
en  ce  pays,  et  même  que  les  titres  ne  peuvent  subsister, 
la  dite  seigneurie  de  la  Citière  étant  réunie  au  domaine 
de  Sa  Majesté  ;    qui  ninis  plaise  ordonner   qu'à  l'avenir 
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tous  les  (lits  lieux  demeureront  réunis  eu  un  seul,  qu'ils 
ne  feront  (ju'une  seigneurie  (jui  sera  appelée  "  Lonf^ueuil  " 
de  lui  auijfuienter  sa  dite  profondeur  jus(|u'à  deux  lieues 
et  demie,  attendu  (|U(^  la  j)lupart  du  front  de  la  dit(^  sei- 
gneurie est  de  peu  de  valeur,  le  tout  en  fief  et  tous  droits  de 
seigneiu'ie  etjustice  haute,  moyeime  et  basse,  relevant  de  Sa 
Majesté,  aux  us  et  coutumes  de  la  prevosté  et  vicomte  de 
Paris,  qui  est  suivie  en  ce  dit  pays,  et  que  les  appellations 
dujuge  qu'il  y  estai )lira  ressortiront  nuement,  sûrement  à 
la  plus  prochaine  justice  royale  d'icelle;  vu  les  dits  titres  ci- 
devant  datés,  et  qu'il  nous  est  apparu  par  plusieurs  con- 
cessions données  par  mon  dit  sieur  Talon,  au  nom  de  Sa 
Majesté  dans  les  lieux  (pii  dépendaient  vt  des  (juels  était 
composée  la  dite  Seigneurie  de  la  Citière,  sans  fain^  au- 
cune mention  d'icelle,  ny  des  conditions  auxquelles  Mon- 
sieur de  Lauzon,  cy  devant  gouverneur  de  ce  pays,  ayant 
la  garde  nohle  des  enfants  du  dit  Sieur  grand  sénéchal 
son  fils,  seigneur  de  la  Citière,  avoit  concédé  et  accordé 
partie  des  terres  de  la  dite  Seigneurie  de  la  Citière  (|ui  a 
été  réunie  au  domaine  du  Roy,  non  plus  (]ue  des  charges 
portées  par  la  coutume  du  .Vexin  fran(;ois,  ce  (jui  mar([ue 
que  ce  n'est  pas  l'intention  de  Sa  Majesté  qu'aucune  autre 
coutume  soit  suivie  en  ce  pays  (jue  celle  de  la  prevosté  et 
vicomte  de  Paris  ;  et  considérant  aussi  les  grands  services 
(jue  le  dit  sieur  Le  Moyne  a  rendu  à  cette  colcjnie  (jui  ont 
obligé  le  roy  à  les  reconnoître  en  luy  accordant  et  à  tous 
ses  descendants  le  titre  de  noble  dont  il  a  plust  à  Sa  Ma- 
jesté de  l'honorer  et  ne  pouvant  trop  recoiniaître  ceux 
qu'il  rend  journellement.  Nous,  en  vertu  du  pouvoir  à 
nous  donné  par  Sa  Majesté,  et  sous  son  bon  plaisir  avons 
réuni  et  reunissons  par  ces  présentes,  tous  et  chacun  les 
lieux  cy-devant  désignés  par  les  dits  titres  des  24  sep- 
tembre 1657,  30  mai  1(364,  20  mars  et  12  décembre  1665, 
et  80  novembre  1672,  en  un  seul  et  même  (jui  sera  à  l'ave- 
nir appelé  Longueuil,  pour  des  dits  50  arpents  de   terre 
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(le  front  sur  cent  do  profondeur  d'une  part,  iales 
Sainte-Hélène  et  islet  rond  d'autres,  et  estendue  de  terre 
depuis  le  dit  sieur  de  Varennes  juscpiaux  dits  50  arpents 
de  front  et  depuis  iceux  jus(ju'à  la  dite  seigneurie  de  la 
Prairie  de  la  Ma<^delaino,  avec  les  isles,  islets  et  bastures 
adjacents  Jouir  par  le  dit  sieur  Le  Moyne,  ses  hoirs  et 
ayants  cause,  en  Hef  avec  tous  droits  de  sei<,nieurie  et 
justice  haute  moyenne  et  hasse  à  la  charge  de  la  foy  et 
honnnage  que  le  dit  sieur  Le  Moyne  ses  hoirs  et  ayans 
cause  seront  tenus  porter  au  château  Saint-Louis  de 
Québec  ducjuel  relèvera  à  l'avenir,  aux  droit  et  redevances 
accoutume/  et  au  désir  de  la  Coutume  de  la  prévosté  et 
vicomte  de  Paris,  et  que  les  appellations  du  juge  (pli  sera 
estably  en  la  dite  seigneurie  de  Longueuil,  ressortiront  de 
la  justice  royale  de  la  ville  de  Trois-Rivières  ;  jus(iues  à  ce 
(pi'il  ait  plu  au  roi  d'en  establir  une  plus  proche  de  la  dite 
seigneurie  ;  (ju'il  continura  de  tenir  et  de  faire  tenir  par 
ses  tenanciers  feu  et  lieu  sur  la  dite  seigneurie,  (]u'il  con- 
servera et  fera  conserver  les  bois  de  chesnes,  propres  pour 
la  construction  des  vaisseaux,  (pi'il  donnera  incessannnent 
avis  au  roy  dos  mines,  minières  ou  minéraux  si  aucuns  se 
trouvent  sur  le  dit  fief  ;  et  de  laisser  sur  les  dits  lieux  les 
chemins  et  passages  nécessaires  sauf  à  étendre  la  dite 
seigneurie  de  Longueuil  jusqu'aux  deux  lieues  et  demie 
demandées  après  la  confection  du  papier  terrier  et  acte  au 
dit  sieur  Le  Moyne  de  ce  qu'il  a  ce  jourd'huy  rendu  en 
nos  mains  la  foy  et  hommage  qu'il  est  tenu  de  faire  et 
porter  au  roi  notre  sire  a  cause  de  la  dite  seigneurie  de 
Longueuil,  conformément  aiix  présentes  estant  en  devoir  de 
vassal,  à  la  quelle  nous  l'avons  reçu  et  recevons  par  ces 
dites  présentes  sauf  les  droits  du  roy  et  de  l'autruy  en 
toutes  choses  ;  et  fait  léseraient  de  bien  et  fidèlement 
servir  le  roy  et  de  nous  avertir  ou  nos  successeurs  s'il  ap- 
prend qu'il  se  fera  quelques  choses  contre  le  service  de 
Sa  Majesté,  et  nous  l'avons  dispensé  pour  cette  fois  seule - 
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"  ment  d'allor  au  château  Saint-Louis  «lu  dit  (Québec  ;  ot  «> 
"  la  charge  do  donner  son  aveu  et  dénombre numt  de  ce  qui 
"  est  habitué  <les  dits  lieux  dans  les  ((uarante  jours,  suivant 
"  la  coutun»e  ;  et  a  le  dit  seigneur  Le  Moyne  signé  a  lu 
"  minute  des  présentes,  les  (pielles  présentes  avons  signées 
"  de  notre  main,  à  icelles  t'ait  apposer  l(^  cachet  de  nos 
■'  armes,  et  contresignées  par  l'un  de  nos  secrétaires. 

■  Fait  en  notre  hôtel  de  la  Ville  de  Marie  en  l'isle  de 
"  Montréal,  le  dixième  jour  de  juillet  mil  six  cent  soixante 
"  et  seize. 

"  DlTCHESNEAl', 

"  Beo^uet." 
"  Par  Mox.sekjneur.  " 

{Extrait  tl'itne  mlressc  présentée  à  l'asueuMëa  léifinlativr 
en  JSôl,  parjc  09,  (tux  pièo'K  on  tlocmnevtft  ri4(itlfs  à  In 
tennrc  ncifptmriale.) 

De  leur  côté  les  .seigneurs  de  l'île  de  .Nh)ntréal,  voulant 
perpétuer  à  jamais  le  souvenir  d'un  honuue  auipiel  la  colonie 
était  si  redevable,  eurent  soin  d'imposer  en  l'honneur  de 
Le  Moyne  à  l'une  des  rues  de  Montréal,  le  non»  de  Charles. 
C'était  là,  remarque  judicieusement  M.  le  Connnandeur 
Viger.  réconqienser  noblement  un  noble  serviteur. 
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L'érection  de  la  seigneurie  peut  être  considérée  comme  le 
véritable  point  de  départ  de  la  colonisation  d(î  Lf)ngueuil  : 
car,  si  Longu-uil  fut  fondé  de  droit  en  1(557,  il  ne  le  fut  de 
fait  qu'en  lOtiS.     Ce  fut  cette  année  même  (|ue  Longueuil 

(1)  Cette  rue  St.  Charles,  parallèle  h  la  rue  St.  Gabriel,  se  trouve  aujourd'hui 
comprise  dans  la  place  Jaiques-Cartier.  Elie  était  du  côté  Nord- Est  de  la  plact- 
Jacques-Cartier,  eutre  le  fleuve  et  la  rue  Notre-Dame  ;  le  château  de  Vaudreuil 
faisait  face  à  tett^^  rue. 
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i'<'<;ut  son  nom  otKcielh'inrut  jmi'  la  Icttr»' de  iioltk'Mse.ot  (lUc 
les  colons  coniinencèront  à  .sV'tnl»lir  sur  h's  tcnvs  de  la 
.sti^riK'Uiic.  M.  P.  A.  (iicnc'st,  dans  sa  cartt^  <U>  la  Nouvelle- 
France,  plaee  l'érection  canoniciue  de  la  pai'oisse  de  Lon- 
j^iieuil  en  17 IT).  Il  est  évident  {|u'il  fait  err*'ur  :  ear  nous 
avons  ici  à  Lontjjueuil  les  rej^istres  ))ai'oissiau.\  depuis  \v 
coninieneenient  de  l'an  1701.  Il  est  à  reniar(|n»'r  vu  outre 
i|ue  le's  |)reniiei's  retjfistres  île  Lon^\ieuil  ont  vtv  éeartés  »'t 
perdus.  (1) 

(.^uoi(|Ue  l'érection  civile  de  la  paroisse  n'ait  eu  lieu  qu'en 
1722,  il  ne  faut  pas  croire  tpie  son  existence  et  sa  recon- 
nnissancf  comme  paroisse  et  que  son  étaMisseinent  ne 
connnencèn^nt  (|u'à  cette  date  ;  hnu  de  là.  Les  premiers 
di'fricliements  ont  (!U  lieu  ])lus  de  cin(iuante  ans  avant  cette 
date  :  n<-us  pouxons  affininT  que  Loni^ueuil  était  étal»li  dès 
a.ant  Kitii). 

l'KLMIKKS    liAI'TKMKS 
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Les  ici^i.stres  de  la  paroisse  de  Boucherville  (hjnnent 
c  »iun\c  le  premier  baptême  de  Français  (2)  dans  cetttî 
])aroisse  celui  de  Marie  Muth'lci ne,  fille  de  /'JUcniu'  Chaiie^ 
et  de  ,)/«(/f'^'///f' iVyV'/,  sa  fennue  ;  ce  baptême  fut  fait  le  7 
novembre  HKJl).  Voici  l'acte  tel  que  copié  aux  registres  : 
"  L'an  <lc  notre  .seigneur  mil  six  cent  soixanti'  et  neuf,  le 
"  dix-stîptième  jour  du  mois  de  noveud»re.  Je  siaussigné, 
"  Hugue  Ponunier, 'prêtre  missionnaire  du  Séminaire  Epis- 
•  •■'•"al  de  Québec,  ay  baptisé  Marie  Magdeleine,  tille 
tienne  (  'liarles  et  <le   Magdeleine   Niel,  légitimement 

Nous  sjùbissous  ici  l'occasion  d«  louanger  le  Hév.  J.  Dm'hiiiuu',  uotre 
Vil . lire  Hftnel,  iiour  l'iiitéiêt  ([u'il  ;i  pris  à  con.server  ce  qui  restait  de  nos  pre- 
miers registres;  il  les  a  recuiùUia  précieusement  et  mis  en  ordre  et  les  conserve 
uvec  soin.  Nous  constatons  aussi  avec  plaisir  qu'il  est  à  faire  le  relevé  aux  re- 
jï'stres  de  Hour  iville  et  de  Montiéul  des  actes  coucernnnt  les  habitants  de 
Longueuil  avai  a  tenue  de  nos  registres. 
(2)  il  y  !i  le  baptême  d'un  sauvage  en  16ti8  i)ar  le  P.  Hrebeuf. 
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"  mari«^s  ;  cottu  enfant  ost  nw  \v  lniiti«'in(i  jour  du  mois  (l«i 
"  st'j)t«Mnl»re  do  la  niôiiu'  aimt'-c  susdite;  le  j)arain  a  esté 
"  Charles  de  Narpes;  la  niai-aine  Marie  (!!hauvin,  t'ennue  do 
"  Jean  do  Noyon,  tous  les(|uels  sont  haliitants  de  Houchor- 
"  ville  on  j'ay  l'nit  le  liaptêine.  " 

II.  r<)M.Mii;i{, 

"  l'tre  mission.  " 

Or,  au  roconsement  do  1081,  publié  dans  les  "  Canadivius 
Fraii\'(i'is"  de  M.  Suite,  ce  niêiue  Ktienne  (.■liarles  (ist  ontré 
coiniue  haltitant  du  "  tiet' TiMMuItlay  «pli  l'ait  aujourd'hui 
partie  de  la  paroisse  de  Lou«,aieuil  :  si  ei'  nouinié  (!/i<tdes 
dtnueurait  au  fief  'rremhlay  on  Mi.Sl,  il  est  à  présumer  (ju'il 
s'y  était  fixé  tout  d'ahord,  (ju'il  y  deuïourait  lorscpi'il  fit 
baptiser  oette  enfant  en  KKi!)  ot  (pi'il  )i  continué  d'y  résider 
jusipi'à  rép(H|Ue  du  reoensement. 

Mais  les  re^^istres  de  Ville-Marie  vont  aussi  nous  prouvtu* 
((Uo  Lon^ueuil  était  habité  en  l(î(i!>,  par  un  aeto  do  baptéin.» 
fait  pour  tni  enfant  de  Lon^ueuil  et  poi-té  à  oos  registres 
deux  mois  avant  le  j)récédont  ;  il  se  lit  oonnne  suit  :  "  Lo  14 
"  septembre  mil  six  cent  soixante  et  neuf,  a  été  baptisé 
"  Joan-Bai)tisto,  tils  de  Louis  h>unonrt'\i\,  /nihiiaid  de  M.  Le 
"  Moync,  ot  de  fran(;oise  Boivin  sa  fenniu!,  lo  parrain  Jean 
"  Petit  habitant  du  mémo  lieu,  la  marraine  Isabelle  Benoist 
"  Hllo  dtï  Paul  Benoist  dit  le  Nivernois,  charpentier  ;  les 
'■  parties  ont  déclaré  ne  s(;avoir  sio-ner,  <le  ce  ensuis  suivant 

''  l'ordonnance. 

"  (J.  J^KKOT,  curé.  " 

"  Lo  rî  mai  M)7l  a  esté  baptisé,  Bertrand,  tils  de  Jacques 
"  Viau,  habitant  de  Longuouil  et  de  Madeleine  Plouart  (1), 
"  sa  fonnne." 

Nous  trouvons  encore  aux  mêmes  registres  que  : 

(1)  D'après  les  mêmes  registre."?,  Jacques  Vinu  s'était  marié  le  21  janvier 
1670  avec  Marie  Miideleiue  Plouart  ;  mais  il  est  alors  porté  comme  habitaut  de 
Moutréiil.  ' 
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"Le  11  noveinbrc  1072,  a  esté  baptisé  Jeanne,  fille  de 
"  Jean  Robin,  habitant  de  Lonj^ueuil,  et  de  Jeanne  Chartier, 
"  sa  fennne,  etc."  . 

"  Le  7  février  1  (573  a  esté  baptisé  Jacques,  fils  de  Dizier 
"  Viger,  habitant  de  la  seigneurie  de  Longueuil  et  de  Cathe- 
"  rine  Moitié  sa  t'eninie,  (1)  le  parrain  a  esté  Jacques  Viger 
"  qui  a  déclaré  ne  sçavoir  signer,  de  ce  enquis  suivant 
"  l'ordonnance  ;  la  marraine  a  esté  Anne  Loiseau,  denieu- 
"  rant  dans  la  seigneurie  de  Longueuil,  où  il  n'y  a  encore 
"  de  paroisse  establie,  etc." 

Nous  trouvons  aussi  aux  registres  de  Bouclierville  des 
actes  civils  pour  des  habitants  de  Longutniil  durant  les 
mêmes  aimées,  i(i71,  l(i72,  etc. 

Voici  encore  ce  que  dit  M.  Rousseau  dans  son  Histoire 
de  M.  de  Mdinotmeuvc  :  (p.  234) 

"  Les  seigneurs  firent  construire  par  Sicard,  charpentier 
"  de  Longueuil,  un  moulin  à  scie,  le  premier  qu'on  ait  vu 
•  dans  le  pays.  Un  ])rêtre  du  séminaire  charmé  de  l'inveu- 
"  tion,  dit  un  joxir  "  (jue  s'il  y  avait  maîtrise  au  Canada,  il 
"  en  procurerait  des  lettres  à  Sicard."  L'inventeur  fit  cons- 
tater ce  témoignage  flatteur  dans  un  acte  public  qu'il  fit 
déposer  au  greffe. 

Or,  ceci  devait  se  passer  de  1608  à  1070. 

Ces  citations  prouvent  abondamment  l'établissement  et 
la  reconnaissance  de  fait  du  nom  et  de  la  paroisse  de  Lon- 
gueuil dès  avant  KiOl)  et  que  la  paroisse  contenait  déjà 
plusieurs  habitants  fixés  permanemment  qui  cultivaient 
pour  la  première  fois  ces  terres  que  l'on  fait  fructifier 
depuis  plus  de  200  ans.  Mais  comme  il  n'y  avait  pas  de 
prêtre  résident,  les  hal)itants  étaient  desservis  par  le  curé 
de  Boucherville  qui  s'intitulait  missionnaire  de  "  Boucher- 


(1)  Dizier  Viger  s'était  marie  k  Ville- Marie  le  19  sejttembre  1667  :  ils  étaient 
tous  deux  au  service  de  M.  Le  Moyiie  lora  de  leur  mariage.  Voici  ce  <jue 
dit  M.  Taiiguay  au  sujet  de  ce  Dizier  Viger.  (Did.  Ge.ncal.,T.  I,  })age  586): 
"Aucêtre  de  M.  Deuis  B.  Viger  et  de  M.  le  commaudeur  Jact^ues  Viger." 
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ville,  de  Longiu^uil,  de  Varennes  (;t  autres  lieux.'"  C/ est 
ainsi  que  les  habitants  de  Longueuil,  allaient  ou  à  Montréal 
ou  à  Boucherville  pour  accomplir  leurs  devoirs  religieux. 

Nous  trouvons  en  outre  déposés  au  gretîe  de  Montréal 
des  registres  connnuns  aux  paroisses  de  Bouclierville,  Lon- 
gueuil et  Varennes  pour  la  période  de  1070  à  1084  ;  cepen- 
dant Boucherville  ])ossède  les  registre:,  pour  les  mêmes 
paroisses  depuis  H)<i!). 

l'IlEMIEllS   CONTRATS    DK    (OXCESSION. 

Quoique  Longaeuil  fut  hahité  <le])uis  plusieurs  années,  ce 
n'est  qu'en  1(575  cjue  Le  Moyne  comnien(;a  à  donner  des 
contrats  de  concession  à  ses  tenanciers  pour  ses  terres. 

11  est  hors  de  doute  que  plusieurs  censitaires  ont  cidtivé 
])lusi(!urs  années  diu-ant  sans  avoir  les  titres  de  huir  pro- 
pi'iété  ;  ce  (jui  nous  force  à  le  suppo-siîr,  c'est  qu'en  1(575 
Le  Moyne  accorda  ])lusieurs  contrats  de  concession  tous 
datés  du  12  mars  di'  lii  même  année  ;  chose  remarc^uable, 
les  concessionnaires  sont  presipie  tous  portés  comme  voisins 
les  uns  des  autres. 

La  plus  ancienne  i)artie  occupée  de  Fjongueuil  est  cer- 
tainement le  bas  de  la  paroisse  :  ce  (pie  nous  apjielons 
nujoui'd'hui  "  hi  côte  <l'<nr  Ixis." 

Nous  donnons  ici  une  copie  de  1  un  de  ces  contrats,  fait 
en  faveur  de  Jacques  Vian,  celui-là  uiême  qui  fit  baptiser 
son  fils  à  Ville-Marie,  le  18  mai  1(571,  et  cpii  a  du  être  l'un 
des  premi(!rs  habitants  tant  de  la  [)aroisse  que  de  la 
seigneurie. 

CONCESSION    A    .lACt^rKS    VlAl'. 


"  Pau  DEVANT  Jacques  Bourdon,  notaire  dans  la  sei- 
"  gneurie  de  Longueuil  en  la  Nouvelle-France,  soussigné, 
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résilient  en  la.  dite  seigneurie   et  témoins  dénoniniés  fut 
présent  Charles  Le  Mt)yne  Ecuyor  Seigneur  <lu   dit  lieu 
de  Longneuil  leijuel  de  son  lion  gré  et  bonne  volonté  et 
sans  aucunt^  conti'ainte  a  reconnu  et  ei)nfessé  avoir  donné, 
donne  et  concède   à  titre  de  cens  et  rentiis   seigneurialles 
de  ce  jour  à  l'avenir  à  Jacc^uks  Viau  à  ce  présent  et  accep- 
tant aux  titres  pour  luy  ses  hoirs  et  ayant  cause,  c'est  à 
savoir  une  concession  en  la  dite  si'igneurie  de   Longueuil 
coniplantée  de  haut  lK)is  contenj'ut   quarante  arpents,  en 
deux  arpents  de  front,  le  long  du  tlexive  St.   Laurent  sur 
vingt  dii  profondeur  dans  les  terres,  borné  dun  costé  du 
costé  au  nord-est  par  une  ligne  (jui   court  norroist  et  sud 
est  (pii  fait  la  séparation  du  terrain  Viau  d'entre  celle  de 
Bertran  Leni.irti'e,  d'autre  costé  par  une  pareille  ligne  le  dit 
Bourdon  d'un  bout  du  costé  de  l'ouest  au  grand  chemin 
(pli  est  sur  le  bord  de  la  «lite  rivière  qui   doibt  »'stre  de 
trente  six  pieds  de  large  le([uel  le  dit  acipiéreur  se  soumet 
et  s'oblige  de  le  tenir  net  en  telle  sorte  (pie  les  eharettes 
y  puissent  passer  en  l'auti'c  bout  à  l'est  <pii  abouty  avec 
la  ligne  (pii  court  nord-est  et  sud  ouest  cpii  fait  la  sépara- 
tion d'avec  la  dite  conct'ssion  aux   terres  non  concédées 
pour  de  la  dite  concession  en  jouir  par  le  dit  ac(pu'reur  a 
perpétuité  de  ce  jour  à  l'advenir  ou  des  lors  dv  la  })rise  de 
■  possession   ))]ainement  et  paisililenient  luy  ses  hoirs  et 
'  ayant  cause  et  ce  en  pure  Roture,   aux  charges  t-lauses  et 
'  conditions  cy-après  déclarées  sçavoir  est  de  payer  un  sol 
'  par  arpent  qui  disent  (quarante  sols  en  argent  pour  toutte 
'  la  dite  concession  avec  un  sol  de  cens  })our  toute  la  dite 
'  concession  (ie  rente  foncière  et  bail  d'héritage  [)erpetuelle 
et  non  rachetable  c'c  au  jour  et  teste  de   la  St.    Martin 
onzième    novendire    avec    un    chapon  vif    pour    cluupie 
arpent  de  front,  (|ui  disent  deux  chapons  bons  et  valables 
pour  toutte   la  dite    concession    lescpiels   cens   et  rentes 
'  portent  lods  et  vente  saisine  et  amande   (piand  le  cas  y 
eschera  suivant  la  coutume  de  la  prevosté   et  vicomte  de 
paris  suivye  et  gardée  en  ce  pays. 
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"  Le  tout  payable  par  chacune  année  en  l'Hostiil  seigneu- 
riale du  (lit  lieu  de  Longueuil  comme  aussi  sera  tenu  le  dit 
acquéreur  d'avoir  feu  et  lieu  sur  la  dite  concession  dans 
l'an  du  jour  des  dattes  des  présentes  et  travailler  inces- 
samment à  la  mettre  en  culture  sans  (jue  le  dit  acquéreur 
la  puisse  vendre  ou  alyener  ad  vaut  que  le  dit  acf|uéreur 
ayant  construit  une  maison  logeable  et  (pie  ayant  au 
moins  deux  arpents  de  terre  en  culture  de  pioche  ne 
pourra  en  outre  le  dit  acquéreur  ou  ses  hoirs  ou  ayant  cause 
mettre  (;ens  sur  cens  ny  doinier  ny  vendi'e  à  main  morte 
la  dite  t(nTe  sans  le  consentement  exprès  du  dit  seigneur 
(\x\\  sera  pour  lors. 

"  Sera  tenu  le  dit  ac(|uéreur  on  ayant  cause  de  porter  et 
faire  minidre  au  moulin  du  dit  seigneur  tous  les  crains 
qui  lui  seront  nécessaire  tant  pour  tout  l'entretenement 
de  sa  famille  ou  mesnage  (jut;  autre  (ju'il  fera  moudre 
sans  (i[u'il  luy  soit  ])ermis  de  les  transporter  ailhmrs  qu'il 
n'ay  au  préalal»le  payé  h»  droit  de  mi^uture  au  meus- 
nier  du  dit  seigneur,  a  p(Mne  de  confiscation  et  amendt> 
arbitrairt\  souffrir  les  grands  chemins  sur  la  dite  terre  qui 
seront  jugés  nécessaires  par  ledit  seigneur  ou  ses  officiers 
pour  la  connnodité  publique  connue  aussi  de  laisser  les 
chesnes  propres  pour  la  construction  des  navires  (\m  se 
trouveront  dans  l'étendue  de  la  d\tc  habitation  et  de  per- 
mettre d'être  pris  sur  icelle  par  le  dit  seigneur  lors  que  le 
cas  le  re(|uerra  tout  le  bois  nécessaii'e  pour  l'utilité  pu- 
blique sans  qu(>  pour  ce  le  dit  seigneui-  soit  tenu  luy 
payer  aucune  chosse. 

"  Sera  en  outre,  tenu  le  dit  acquéreur  de  mettre  en  main 
du  dit  seigneur  une  grosse  des  présentes  aussy  procurer 
dans  trois  mois  tous  autres  droits  seigneuriaux. 

"  Lorsque  le  cas  le  requerra  consent  et  accorde  le  dit  sei- 
gneur le  dit  acquéreur  le  droit  de  commune  sur  la 
devanture  a  commencer  à  l'alignement   de    Monsieur   de 

Varennes  et  continuer  jus(pi'au  domayne  du  dit  seigntnir 
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et  en  bas  a\i  dessous  du  moulin  et  pour  le  liant  depuis  le 
doinayne  du  dit  Seigneur  jusc^u  a  l 'alig-nenient  des  révé- 
rends pères  Jésuites  (l)aux  quatre-vingt  arpents  de  bois 
ou  prairii'S  sy  elle  sy  trouve  pour  la  counnodité,  au  moyen 
(jue  le  dit  acquéreur  s'oblige  payer  au  dit  seigneur  par 
ehacune  année  en  l'hostel  seigneurial  du  «lit  seigneur 
(juinze  sols  en  argent  au  jour  dit  teste  de  la  Saint- 
Martin,  a  faute  de  touttes  et  ehacune  desquelles  condi- 
tions le  dit  acquéreur  déchoira  du  bénéfice  des  présentes 
qui  pour  ce  demeureront  de  nul  effet  et  retournera  de 
droit  la  dite  concession  en  la  possession  du  dit  seigneui", 
pour  en  disposer  par  le  dit  seigneur  comme  il  advisera 
bon  estre  sans  ([ue  ])our  ce  le  dit  seigneur  soit  tenu  de 
rendiourser  aucune  chosses  au  dit  acquércui'  des  travaux 
qxi'il  pourrait  avoir  fait  sur  la  dite  terre. 
"  Car  ainsy,  promettant,  renon(,"ant  et  obligeant,  se  fut 
fait  et  passé  au  dit  Longueuil  le  douzième  jour  de  mars 
l'an  mil  six  cent  soixante  et  (juinze  aux  présence  de  Bertraii 
Lemarti'e  et  Jacques  Vian  habitants  du  dit  Longueuil  sus 
nommé  qui  ont  signé  a  la  minute  des  présentes  avi'c 
le  dit  seigneur  et  nous  dit  nottain»  suivant  l'ordonnance." 

"  B()riîi)<»x.  ■" 


Après  bien  des  recherches,  nous  sonnnes  parvenus  à 
trouver  onze  des  contrats  primitifs  de  ces  concessions,  passés 
entre  Le  Moyne  et  ses  colons,  et  tous  datés  du  1:2 
mars,  KITô. 


(1)  iSfous  voyons  que  les  Kév.  Pères  Jésuites  possédaient  une  terr.-  dans  Lon- 
i^ucuiLMaïs  nous  ne  savons  où,  et  si  (;'étnit  à  titre  (le  fief  ou  à  titre  de  concession 
seigueurinle.  Ce  fait  est  confirmé  par  le  passage  suivant,  extrait  de  Vllistonr, 
delà  Prairie,  Annuaire  Ville-Marie,  page  77.  "  Le  29  mars  1739,  l'Eglise 
"de  La  Prairie  leiut  du  Kév.  P.  de  Suint- Pé,  supérieur  des  Jésuites,  la  couces- 
'•  sion  d'une  teire  de  3  arjjents  de  front  sans  iuiliquer  la  profomieur  précise,  au- 
"  tre  que  celle-ci  :  la  continuation  de  la  km  de  feu  Louis  Leduc  jusqu'au 
'  fiait-airn'  dit  Trcinhlay.  La  fabrique  tint  i)endaut  qneUjues  années  uu  ter- 
••  niier  sur  cette  terre,  et  en  eut  sa  paît  de  produits  puis  elle  la  vendit  en  1742 
*'  ;i  un  nommé  Jean-Baptiste  Giioux  pour  la  somme  de  2.250  livres.  " 
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La  liste  suivante  pivs('nt(^e  sous  t'onne  de  tableau  a  éti'' 
fait(;  strictement  d'après  les  données  de  ces  contrats  et  ne 
saurait  être  attaquée. 

Le  pnnnier  nom  sur  hi  tableau  est  celui  du  propriétaire 
]((  plus  près  du  tief  Treudday  et  les  autres  occupent  gra- 
duellement les  terrains  voisins  en  montant  jus(pi'au  fort  ou 
village  de  Longueuil. 

T\HLEAi:  DES  l'KEMIEHS  COLONS. 


DATE 

•« 

1 

1                               NOMS 

i 

1 

ARPENTS 
FKONT 

II 

NOM 

DES  NOTAIRES 

Piprrfi  Poissfiftii 

12  mars 

1(17;') 
do 

Adrien  St-Aubin 

2 
2 

20  ' 
20 

Jac(iU('s  liounlou 
do        do 

do 

Louis  Lamoureux 

•Ican  Petit 

1 2  mare 
do 
do 

167:5 
do 
do 
do 
do 
do 
1712 
168(i 

Michel  Dubuc 

Jean  ilonceray 

Pierre  Chicoine 

2 
2 
2 

2 
2 
2 

2 
2 

20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 

Jacques  Bourdon 
do        do 
ilo        do 

do 

do 

Bertrand  LeMartre 

Jarques  Vian 

do        do 
do        do 

do 

22  mai 
20  janv. 

Jacques  Hourdon,  notaire 

Charles  Edline 

André  noutheiUcr,  meunier. . 
Jean  Kobin 

do        do 
Knimhanlt 
Jacques  Hourdou 

12  mais 
do 
do 

Uïïï) 
do 
do 

Ktieniu;  Triideault 

Franeoia  Blot 

l'ierre  Beuoist 

3 
3 
3 

20 
20 
20 

Jacques  Bourdon 
do        do 
do        do 

Héritier.s  Guillaume  Gendron. 

l'ierre  l'atenaude 

Pierre  lliron 

1 7  avril 

169f) 

4 

20    j 

Claude  Mangue 

1 

1 

14 

Propriétaires. 

33 

! 

Lt!S  traits  qui  se  trouvent  dans  les  colonnes  vis-à-vis  des 
noms  <le  Pierre  l'oisseau,  Jean  Petit,  Jean  Robin,  héritiers 
(Jendnm  et  Pierre  Biron  indi(pient  {|ue  nous  n'avons  pas 
les  actes  de  ces  concessions,  mais  ([u'ils  sont  placés  là  jmr 
les  désignations  portées  dans  les  contrats  de  leurs  voisins. 
Kn  ajoutant  tout  l'espace  de  front  indiqué  dans  les  contrats 
donnés  au  tableau  ci-dessus  nous  arrivons  à   un  ensemble 
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de  88  arponts.  Supposant,  et  avec  grande  probabilité,  ({ue 
chaque  hal)itant  dont  nous  n'avons  pas  le  contrat  e\it 
deux  ai'pents  de  front,  nous  arrivons  à  un  total  de 
4b  arpents  de  front  concédés  sur  le  fleuve  Saint-Laun-nt 
vers  1675. 

Or,  c'est  prescjue  tout  l'espace  <le  la  seigiKMirie  entre  le 
villagi'  et  la  terre  de  M.  de  Varennes  (tief  Tremblay). 

On  peut  donc  dire  sans  hésiter  (|ue  j)res(|ue  toute  la 
frontière  de  la  baronnie  en  bas  du  \'illage  a  été  établie  et 
luibitée  dès  avant  1(575  (1). 

D'ailleurs  ces  noms  st>  trouvent  prescpie  tous  répétés  avec 
plusieurs  autres  dans  un  acte  d'aveu  et  dénombrement  que 
fit  Le  Mo^'ne  en  1()77,  conformément  aux  conditions  por- 
tées aux  actes  de  concessi<m  de  ses  fief  et  seigneurie. 

AVEU    ET     DÉXOMUREMENT. 


Nous  croyons  intéresser  en  «lonnant  cet  acte  au  long. 
Nous  y  verrons  (pielques  détails  inconnus  jusqu'ici  sur 
l'état  de  la  seigneurie  et  de  son  domaine  à  cette  épocpie. 

"  Pardevaut  Bénigne  Basset,  Nottaire  Royal  de  l'isle  de 
"  Montréal  en  la  nouvelle  france  et  temoings  soubssignez, 
"  fut  présent  Charles  Le  Moyne,  Escuyer  et  seigneur  de 
"  Longueiiil  y  demeurant  lequel  a  reconnu  et  confessé  esfre 
"  homme  et  sujet  du  Roy  et  de  lui  advoir  tenir  noblement 
"  en  plein  fief  et  honnnage  suivant  la  coustume  de  Paris  et 
"  tel  autre  droit  tjue  peut  estre  tenu  son  d.  fief  de  Lon- 
"  gueilil,  à  cause  du  domaine  de  tout  ce  pais  de  la  nouvelle 
"  france,  consistant  ledit  fief  en  deux  lieues  ou  environ  de 
"  lai'ge  le  long  du  grand  fleuve  Saint-Laurent  du  costé  du 
"  sud  sur  pareille  quantité  de  profondeur  avec  les  isles  de 


(l)  Nous  avons  pu  voir  eu  outre  par  plusieurs  autre.s  contrats  de  couce.ssioii 
que  nous  avons  consultés,  qu'il  y  eût  aussi  des  terres  de  concédées  à  Saint- Lam- 
bert, au  petit  Saint- Charles  et  sur  le  chemin  de  Ohambly  avant  1700. 
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Sainte-Helennc  et  rondo,  isic^ts  et  hiittunis  adjacentes 
phis  mi  lonir  cxpriuiez  en  six  titres  et  coutracts,  dont 
partye  est  en  terre  labourable,  bois  de  hante  t'ntaye,  prez, 
sensive,  rente,  justice,  haute  moyenne  et  basse,  et  aucjuel 
tief  sont  plusieurs  censitaires  (|ui  lui  doivent  par  chacun 
an,  plusieurs  rentes,  deniers  de  cens  et  chapons,  connue  il 
est  en  l'état  (it  denouibrenient  de  terres  unis  aux  tins  des 
présentes,  à  cause  des  (]uelles  ciioses  cy  dessus  déclarées,  et 
s\ir  icelles  est  deub  à  sa  majesté  les  f'oy  et  lionnnaj^^e  avec 
les  autres  droits  suivant  la  ditte  coustunu'  (juand  le  cas  y 
échet,  comme  aussi  appartient  à  sa  ditte  Majesté  toiittes 
connaissance  de  justice,  et  le  reconnaissant  être  son  sup<''- 
rieur,  et  luy  devoir  obéissance  et  fidélité,  de  plus  s'il  y  a 
quehpn'  clK)se  d'omis  au  présent  adveu  et  denond)rement, 
promet  le  dit  Sieur  de  Lon^ueuil  de  l'y  nuittre  et  adjous- 
ter  sitost  (][u'il  en  aura  coimaissance,  et  s'yl  y  a  moins, 
protest  que  st*  présent  adveu  ne  luy  pourra  nuire  ny  pré- 
judicier  dont  luy  sieur  <lt'  Longiu-uil  a  requis  acte  a  luy 
accordé. 

"  Ce  fut  t'ait  passé  et  octroyé  au  d.  Montréal,  l'an  mil  six 
cent  soixante  et  dix  sept  le  vingt  se})tième  jour  d'aoust 
après  midy  en  présence  des  sieur  Jac(^ues  lel)er  et  C  le 
moyne  Marchand  tesinoing  y  demeurant  et  soubssignez 
avec  luy,  comparant,  en  la  nuiison  d'uy  sr,  de  Longueuil, 
approuvé. 

"  C.  LeMovxe, 

"  LeBeu, 

"  J.  LeMoyne, 

"  Basset, 

"  Nore  Royae. 


f 


"  Dénombrement  de  la   terre,  tief  et  seiirneurie  d»'  Lnn- 


gueuil. 


"  Premièrement, 
"  Le  domaine  et  principal  numoir  du  d.  sieur  de  Longueuil 
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Jean  B.  Mosuard. 


consistait  on  douze  arpents  de  iar<j;e  de  long  du  Heuve  St- 
Laui'ent  anv  deux  lieues  ou  environ  de  j)rot'ondeur  sur 
lequel  sont  construits  inie  (grande  maison  de  nia(;oini(!rie, 
granj^e  estable,  tiioidiv  ii  voit,  conr  vt  Jardin  f^arny  de 
bestiaux,  dont  trente  ai']ients  en  lal)our  de  charrue,  et 
autres  bois  abattus. 

"  Pierre  Boisscsau  dit  le  Breton 
"  possèd(^  en  la  seiiifneurie  soixante 
"  arpents  de  terre,  S(;avoir  trois  ar- 
"  pents  de  largeur  sur  vingt  arpents 
'  de  profondeur,  chargé  de  douze 
"  deniers  pour  chacun  an  pour  cha- 
"  cun  arpent  de  rente  Foncière,  trois 
"  deniers  de  cens,  un  chappon 
"  de  rente  pour  chacun  arpent  de 
"  large  et  de  (piin/e  sols  par  i'eu 
"  pour  droit  de  connnuni'. 

"  Item. — Lenoir  St.  Aubin,  pa- 
"  reille  (|nantité  de  soixante  arpents 
"  de  terre  aux  mesmes  charges, 
"  droits  et  iH^levances. 

"  Item. — Jean  Petit,  mesme  ipian- 
"  tité  de  terre  aux  dites  charges  et 
"  redevances. 

"  Item. — Michel  Dubuc,  quatre 
"  Jirpents  comme  dessus. 

"  Jean  Ronceray  dit  le  Breton,  fcc. 

"  Item. — Pierre  (.hicoine,  i!cc. 

'■  Item. — Bertran<l  Lemartre,   i*cc. 


"  Jean    Robin  dit 
Lapointt!. 
"  8  arpents. 


'■  (hiillaumo  Xoa. 
"  Languedoc,  <S  arp. 


"  Bertrand  Vian, 
8  a. 
4  a. 


"  Item. — Jaccjues  Viau  dit  Lespé- 
"  rance.quatre  vingt  arpents,  mesmes 
"  chariîes,  droits  et  redevances. 

"  Item. — Le  nonnné  Laliberté, 
"  Masson,  quarante  arpents,  \rc. 
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"  Itein.- — Cliarlcs  Martin,  (fcc. 

"  Item. — Leiioimiié  Lat'orsade.&c, 

"  Ittiiu. — Pierre  Rousal,  &c. 


"  MaturinCollindit 
"  Lalilterté,  (iO  arps. 

"  PiciTe  Charon, 
"  120  arpents. 

"  Guillamne  L  a  - 
"  ionde,  ()0  arpents. 

*  André   Bouthil-         "Item. — Jean    Robin    dit    La- 
"  lier,  ()()  arpents.  "  pointe,  (piatrevin^t  arpents,  Sec. 

•'  André  Collin,  40 
"  arpents. 

"  (Hiarles  Fate- 
"  nostre,  40  arpents. 

'^  Guillaume  Goyau 
"  dit  Lagaoet,  40  ar- 
"  pents. 

"140  arpents.  "  Estienne  Truteau,  charpentier. 

"  soixante  arpents,  &e. 

"  La.urent    Benoist         "  Item. — P'ran(,'ois  Blot,  &c. 
"  dit  le  Nivernais,  40 
"  arpents. 

"  La  Vve,  80.  "  Item. — Paul  Benoist,  cVc. 

"  Lagarde,    (50    ar-         "  Item.— Guillaume  (]!endron,  &c. 
"  pents.  . 

"  Pierre  Patenostre,         "  Item. — Julien     Taluatre,    qua- 
"  80  arpents.  "  rante  arpents,  &c. 

"  Item. — Paul  Benoist,  fils,  kc. 
"  Item. — Laliberté,  ci-devant  sol- 
"  dat,  &e. 

"  P.    Biron,    :\    ar-         "  Item.— Lachapelle,  &e." 
"  pents  de  large  et  20 

"  de  long,  Nicolas  et  "  C.  LeMoyne, 

"  Charles  Brazeau,  80  "  LeBeh         "  Basset, 

'•  arpents.  "  Nore  Royal. 

"  André  Arpin,  40 
"  arpents. 
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"  Stc.  Marie,  HO  ,u- 
''  ponts. 

'*  Martin    Macô,  40  ^ 

"  arpents. 

"  Jean  Potier,  (J  ar- 
"  ponts  (le  front  sur 
"  "20  (le  \nUir." 

NoTK. — Nous  avons  donné  la  (iernioi-e  pnitio  d(!  c<st  acte  en  ili'U.x  colonnes  ; 
la  minute  est  ainsi  faite.  I>a  colonne  à  gauche  conti(;nt  ce  qui  est  en  marge  de 
la  minute.  Nous  sommes  porti';8  à  (Toire  (jue  tout  ce  qu'il  y  n  en  ninrgo  fait 
l)artie  de  certaines  corrections  que  Le  Moyne  s'était  niservé  le  droit  de  faire  par 
Vacfc  d'aveu. 


I.K    .MOYNE   SI;K    i.A    TRAriK    DE    L  EAU    DE    VIE. 


Kn  l(i(SO,  il  siirvint  au  ( 'anada  une  dispute  effroyable 
entre  MM.  de  Frontenac,  gouverneur,  et  J)uchesneau,  son 
intendant,  au  sujet  de  la  traite  de  roan-d(*-vie  avec  les 
Sauvages  et  à  la(iuelle  prit  part  Mgr.  de  Laval  qui  vt)ulait 
prohiber  oe  eoniniorce,  • 

Il  avait  raison  si  on  en  juge  par  les  paroles  suivantes  de 
Le  Moyno  qui  coiniaissait  bien  son  monde  : 

"  L'expérience  (juc  j'ai  eue  parmi  eux,  disait-il,  m'a  con- 
"  vaincu  (jue  la  plupart  d'entre  eux  ne  boivent  (|ue  pour 
■  s'enivrer,  pour  avoir  ensuite  plus  de  liberté  à  connnettre 
"  tous  les  crimes  et  désordres  (pie  les  lois  divines  et  hu- 
"  main(\s  défendent.  J'ai  été  moi-UK^'Uie  avec  mes  domesti- 
'■  (|ues  oltligé  d'arracher  des  mains  de  ((uel(|Ues  Sauvages, 
"  honunes  et  fenunes  ivres,  les  haches  et  les  couteaux  qu'ils 
"  tenaient  pour  s'entre-tuer,  dans  le  dessein  ensuite  d'eni- 
"  braser  et  de  réduire  en  cen;h-es  leurs  cabanes,  sans  consi- 
"  (lérer  qu'il  y  avait  plusieurs  autres  Sauvages,  femmes  et 
"  (Uifants."  . 
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C;  H  A  F  1  T  K  K    V. 


/as/  /f/s', 


«EtlKNSKMENT  DE   1().S|. — MOHT  DE  <'HS.  !-K  MOYXE. 


SoMMAïuK. — Premier  recensement  de  liOU^'ueuil.-  Chapelle  tempo- 
raire.— Expédition  de  Chs.  Le  Moyno  au  lac  Ontario 'l'estu- 

nient  de  Chs.  Le  Moyiie — Mort  de  Le  Moyiie Son  inventaire. 

— Sa  veuve. 
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Longuciiil  a  eu  des  coimuenecinents  très  diHitnles  :  la 
population  s'y  est  accrue  très  leuteincut  ;  le  villa<(e  surtout 
n'a  grandi  pour  ainsi  dire  (jue  dans  ce  siècle-ei,  puisqu'en 
1810,  on  ne  eon»})tait  que  15  maisons  dans  le  fort  de  Lon- 
gueuil,  comme  on  l'appelait  dans  le  temps. 

Mais  la  campagne  s'est  développée  bien  plus  rapidement  ; 
dès  l()<Sl,<)n  remarque  une  foule  de  cultivateurs  qui  se  sont 
emparés  du  sol  et  qui  commencent  à  cultiver  en  grand. 

Il  y  avait  en  1(581,  à  Longueuil,  108  habitants  (|ui  se  di- 
visaient conniK'  suit:  14  ménages:  5î)  honmies  ;  4!)  fenmies  : 
17  honmies  mariés;  15  fennnes  mariées:  7()  enfants  dont 
42  garerons  et  84  tilles. 

Voici  d'ailleurs  la  population  de  Longueuil,  telle  (jue 
p(^rtée  au  recensement  de  1081  ;  nous  sommes  redevables 
<ie  ces  détails  à  M.  Suite  qui  les  a  publiés  dans  S(m  ffitifoire 
des  CinKKfirvK-Français,  yo].  V,  pages  71  et  72. 
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Btiptlnt<'  Mcsinird,  (1)  24  ans  ;  2  IxiMifs  ;  IH  arpents  m 
valeur. 

Adrien  Sl-Aiil>iii,  lii)  ans;  Jiîannc  MHrj,'uerit(\sa  fciniiie. 
15  ans  :   I  vache,  12  ai'pents  en  valeur. 

,/<■<!  Il  Htihiii,  (2)  .SN  ans,  Jearuie  Charfcier,  sa  teinrne,  28 
ans  ;  enfants  :  Marie,  \'.\  ans  ;  Chrétienne,  Il  ans  ;  Jeanne, 
•S  ans  ;  Uéné,  (i  ans  ;  Jean,  8  ans  ;  Madeleine,  2  ans  ;  1 
fusil  ;  5  bêtes  à  cornes  ;  12  arpents  en  valeur. 

Michel  Duhvr,  nuu/on,  87  ans  ;  2  hceufs  :  <S  arpc^nts  en 
valiïur: 

.f cil  II  Hinitrri,  (8)  8<S  ans  ;  Jeanne  Servi^nan,  sa  fenune, 
84  ans  ;  enfants  :  Marie,  18  ans  ;  Kli/-al»eth,  !)  ans  ;  Jeanne, 
7  ans  ;  Marie,  4  ans  ;  1  fusil  ;  2  bêtes  à  cornes  ;  9  arpents 
en  valeur, 

Berinnid  LiniKirtre,  8(S  ans  ;  l  fusil  ;  4  arpents  en  valeu)'. 

Nicolas  Godé,  22  ans  ;   1  fusil  ;  S  arpents  en  valeui-. 

Jacques  Vio,  (4)  41  ans  ;  Madeleine  Plouart,  sa  femme, 
28  ans  ;  enfants  :  Bertrand,  10  ans  ;  Marie,  8  ans  ;  Michel, 
(i  ans  ;  Marguerite;,  î)  mois  ;  8  fusils  :  8  bêtes  à  cornes  :  Mi 
arpents  en  valeur. 

(Claude  Jandoiii,  (5)  char{)entier,  45  ans  ;  Anne  Thomas, 
sa  fenune,  85  ans  ;  enfants  :  Claude,   15  ans  ;  Jaccpies   18 


(1)  L<'8  variiitiolis  aux  registres  de  Loiigueuil,  sont  Ménanl,  Mesniird,  Belle- 
rose,  Miiynard,  Latbutuine. 

(2)  Ce  nom  est  porté  aux  registres,  Jean  Robin  dit  Lapointe, 

(3)  Variations  aux  registres  de  Longueuil,  Koncelet,  lloncelay,  llonserai,  Kon- 
celai,  Leséré,  Lebreton. 

(4)  Kous  voyons  aux  registres  de  Notre-Dame  que  ce  même  Viau  est  appelé 
Jacques  ViftU  dit  Lespérance  dans  l'acte  de  baptême  de  son  (ils,  Jacques,  le  fi 
mai  1678,  et  aux  regi.stres  de  Longueuil,  il  prend  les  variations  suivantes  :  Viiu, 
Vieau,  Viot,  Mars  et  St  Mars. 

(5)  Aux  registres  de  Longueuil,  Jodoin,  Jaudouin,  Jodouin. 
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ans  ;  Mario,  1 1  ans  ;  Thomas,  î)  ans  ;  Barln',  4  uns  ;  Made- 
leine, 1  an  :  'A  arpents  en  valeur. 

M<if/iiii'ui  Colin  (dit  Lalilierté),  ina<;<)n,  'AH  ans  ;  Jae(ine- 
line  Lalilié,  sa  fVniine,  î{()  ans  ;  enfants  :  Marie,  1  I  ans  ; 
André,  (>  ans  ;  .leini,  ô  ans  ;  Michel,  4  ans  ;  Mari,nierite,  I 
au  ;  Madeleine,  5  mois  ;    1  vaehe  ;  .'{  arpents  en  valeur. 

Pic,',','  (!/i(i,'()ii^  42  ans  ;  (/athi^rine  Pillar,  sa  femme, 
:J()  ans;  enlants  :  Catherine,  lô  ans;  Marie,  l.'i  ans; 
Pierre.  10  ans  ;  Thérè.se,  8  ans  ;  Nicolas,  .S  ans  ;  C'atlierine  . 
I  an  ;  1  vache  ;  2  arpents  en  valeur. 

a/urrh'-'^  J'Jlx'liiH',  {[)  40  ans;  Jeainie  (Jai-aconiei-,  (Bra- 
conier),  sa  femme,  ÎU)  ans  ;  enfants  :  Catherine,  5  ans  : 
Charles,  :}  ans  i  Fran(;ois,  1  an  ;  4  ar})ents  en  valeur. 

Louw  liitiirhcr,  45  ans  ;  2  fusils. 

François  Ijaiircnt,  34  ans  ;  24  hêtes  à  cornes. 

Michci  TotiHSdi lit,  40  ans  ;  lH)  arpents  en  valeur. 

Clin  tic»  ]'<  (te  II  outre,  (2)  25  ans. 

Denis  liiti-thch'iiiji,  40  ans  ;  1  fusil. 

Fi'iiiico'is  ///(^^  ('})  40  ans  ;  Kli/aheth  Livernois,  sa  femme, 
22  ans  ;  enfants  :  Fran(;ois,  4  ans  ;  Marii',  2  ans  ;  4  fusils  : 
\)  bêtes  à  cornes  ;    12  arpents  en  valeur. 

Paul  lie  II  oint,  {4')  (iOans;  Elizabeth  (Joltinet,  sa  fenune, 
42  ans  ;  enfants:  Laurent,  21  ans;  Hélène,  14  ans  ;  Mai- 
guerite,  12  ans;  Geneviève,  10  ans;  Ktienne,  9  ans: 
Jacques,  8  ans;  Fran(;ois,  5  ans;  Ives,  2  ans:  5  bêtes  à 
cornes,  12  arj)ents  en  valeur. 

(railtituiiK'  Cciul l'on,  l'A)  nus;  Anne;  Loi,s<'au,  .sa  fennne, 
40  ans;  Catlmrine,  leur  tille,  l.S  ans;  2  bêtes  à  cornes;  }) 
arpents  en  valeur. 

Jaajaen  Marcha  iid,  40  ans  ;  1  fusil  ;  4  arjjents  en  valeur. 

(1)  Variations  a"x    icgistM-s  île    Longueuil,    Eili'liiie   dit   Cliarles,   Kbi'îiue, 
Kdline,  lli'deliiie,  Deliiie. 

(2)  Piiteiiaiide,  l'aliaiote,  PateLotri!. 

(3)  HIau,  Bleau,  Hloe. 

(4)  Beuoit,  Livernois,  Nivernoia,  Le  Niveruois. 
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A  ces  noms,  on  peut  joindre  cenx  de  la  seigneurie  on  fief 
Trewhldi/  (\m  tait  aujourd'liui  par'.ie  de  la  paroisse  de  Lon- 
gueuil. 

Aiitoi lie  Dnpré,  35  ans  ;  Elisabeth  Valic^uet,  sa  t'emuie, 
H)  ans  ;  2()  arpents  en  valeur. 

Etienne  (J/uides,  (1)  82  ans  ;  Madeleine  Niel,  sa 
femme,  80  ans  ;  Marie,  !  1  ans  :  Clémcnit,  0  uns  ;   Catherine, 

7  ans  ;    Michel,   5   ans;   Etienne,  8  ans;   Hélène,   l   an  ;   I 
vache  :  M  arpents  en  valeur. 

Jedii  Petit,  tailleur,  îicS  ans  ;  1  fusil  ;  <S  ar[)ents  en  va- 
leur. 

Jean  Denis,  57  ans  ;  Hélène;  Dodin,  sa  fennue,  80  ans 
«niants:  René,  Ki  ans;  Gilles,  14  ans;  Thoiiias,  12  aîis 
Pierre,  10  ans  ;  Marguerite,  8  ans;  Jean,   (i  ans;   I    vache 

8  arpents  en  valeiu'. 

Jjoais  Lainoii reiix,  84  ans;  Fran(,"oist'  Benoni  (Boivin), 
sa  fennne,  28  ans  ;  enfants:  Jean,  18  ans  ;  A.driyn,  10  ans  ; 
Louis,  8  ans;  Franroisi",  (i  ans  ;  Anne,  8  ans  ;  Madeleine,  I 
an  ;  18  arpents  en  valeur. 
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RÉCAPITULATION. 


LONOUKUII,. 

Familles 10 

Population 78 

Honunes 40 

Fenunes 88 

Honnues  mariés 11 

Fennnes        do     11 

Oarvons 2î) 

Filles 27 

Arpents  en  cultur^' 16(5 

Bêtes  à  cor  les (10 

Fusils 15 

(i)  Voir  Lpjeunesse,  Edline. 


TjtKMBLAY. 

Total 

4 

14 

80 

108 

1!) 

59 

H 

49 

(1 

17 

4 

15 

18 

42 

7 

34 

58 

224 

2 

62 

1 
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Paiiiu  les  noms  des  premiers  lialtitants  de  Longueuil,  on 
en  voit  peu  qui  existent  encore  aujourd'luii  dans  notre 
paroisse  ;  ceux  qui  restent  sont  les  Dubuc,  les  Viau  dit 
Lcspérance,  les  Jaudoin,  les  Colin,  les  Cluirron,  l(\s  Benoist, 
les  Livernois,  les  Lanioureux,  les  Patenostrc. 

Tous  ceux  qui  portent  ces  noms  peuvent  se  glorifier  de 
descendre  des  premiers  eohms  (pii  habitèrent  et  défri- 
chèrent notre  autitiue  paroisse  de  Longueuil. 


(}   'i 


il 


CHAPELLE   TEMPORAIRE. 


Quoitpie  la  paroisse  de  Longueuil  soit  Inur  des  plus  an- 
ciennes du  pays,  elle  n'eut  cependant  son  église  (pie  très 
tard,  comparativement  à  BouchervilK'.  Longueuil  fut  des- 
servi dans  les  premières  années  ))ar  de^  prêtres  missicjn- 
naires  qui  résidaient  à  Boucherville. 

A  cause  de  sa  proximité  avec  Ville-Marie  où  les  colons 
pouvaient  se  pi-ocurer  les  secours  religieux  issez  facilement. 
Longueuil  n'eut  .son  prêtre  résident  (pie  plus  tard  (KiilîS). 

Nous  alNms  citer  (pielques  actes  civils  de  ces  deux  pa- 
roisses pour  démontrer  ce  fait  d'une  manière  positive, 
et  prouver  aussi  qu'il  n'y  avait  pas  de  prêtre  résident  h 
Longueuil. 

N(jus  {  jns  déjà  constaté  (|Ue  le  premier  haptême  fait  et 
porté  aux  n>gistres  de  Boucherville  fut  ccdui  d'un  enfant 
d'Etienne  Charles,  colon,  i-ésident  au  Hef  l'remhhiy  (pii  fait 
{)artie  de  la  paroisse  de  Longueuil  de[)uis  1710. 

Encore  le  7  mai  l(»7(),  on  baptise  à  Boucherville  un 
enfant  de  la  paroisse  de  Lingueuil  ;  l'acte  rinili(iuti  clairt^- 
ment. 


"  L'an  de  X.  S.  I()7 1  le  7e  jour  du  mois  de  may  j'ay  baptisé 
"  en  la  chapelle  de  Bouchei'ville  un  enfant  né  le  (>  du  dit 
"  mois  de  Louis  Lamoureux  et  de  Fran(;oise  Boivin   h'git'- 
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'■  memont  mariés,  h.ildtrtuts  t\v  M.  le  Moiiu'  :  cet  enfant 
■  s'appelln  Adrien.  Le  [)arrain,  St.  Aviliin,  lialiitant  du  dit 
'  Sr  le  Moine,  fils  de  Adrien  St  Aubin  et  de  Jaeline  Présot  : 
'■  la  inaraine,  Jeanne  Sévinier,  femme  de  Jean  Lasère  habi- 
'   tant  du  dit  Sieur  le  moine." 

"  Pierre  de  Caumoxt,  prêtre,  missionnaire." 


Des  registres  de  Ville-Marie,  nous  avons  déjà  cité  en 
date  du  18  mai  1071,  le  baptême  de  Bertrand,  lils  de 
Jacques  Viau  ;  du  1  I  novembre  1()7'2,  celui  di'  Jeanne,  fille 
de  Jean  Robin;  du  7  février  1073,  celui  de  Jacques,  fils  de 
J)izier  Viger. 

A  la  même  époque,  le  20  octobre  1070,  Pierre  Boisseau, 
babitant  de  Longueuil,  se  marie  à  Anne  Faubert  ;  aussi  le 
mênie  jour,  mariage  de  Pierre  Chicoine  avec  Magdelaine 
(/lirétien,  tous  liabitants  de  Longueuil  :  ce  .sont  les  })reniiers 
mariages  de  personnes  de  Longueuil  tpu'  l'on  trouve  dans 
les  reii'isti'es. 

Encore  ; 

"  Le  14  Juin,  1()74,  a  esté  baptisé,  Jacques,  fils  de  Paul 
'•  Benoit,  cbarpentier  et  de  Elizabeth  CJobinet,  sa  femme,  le 
'■  parrain  Jacques  Surprenant,  habitant  de  Longueuil." 

"  Le  20  juillet  1074,  a  esté  baptisé  Marguerite,  fille  de 
'■  Pierre  Chicoine,  habitant  de  Longueuil  et  de  Magdeleine 
"  Chrétien,  sa  f(;nune,  etc." 

"  Le  4  novembre  KJSO,  enterrement  au  cimetière  de  cette 
"  paroisse,  de  Jean,  enfant  de  Jean  Rosevain  et  de  Jeanne 
■'  Saulnier,  tisfé  de  4  mois,  habitants  de  Lonu'ueuil.  Le  curé 
"  de  Boucherville  d'où  dépend  la  paroisse  de  T,,ongueuil  n'y 
"  était  pas." 

Les  registres  de  Boucherville  et  de  Ville-Marie  contien- 
nent éviileiinuent  tous  les  actes  civils  des  habitants  de  Lon- 
gueuil jusqu'(-n  1085  et  même  au-delà;  car,  le  eiuv  de  Bou- 
cherville (jui  se  qualifie  toujours  (JU  pnvsipie  toujours  de 
curé  de  Boucherville  et  de  Longueuil,  a  fait  presque  tous 
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les  actes  de  liaptôme  et  autres  pour  les  ^ens  de  Longueuil 
Jusqu'en  l(î98. 

Ces  différents  actes  démontrant  qu'il  n'y  avait  pas  de 
prêtre  résident  à  Longueuil,  portent  naturellement  à  croire 
aussi  qu'il  n'y  avait  pas  d'église  ;  mais  il  n'en  était  pas 
ainsi  ;  car  il  est  bien  constaté  par  la  lettre  de  noblesse  de 
1 70D,  érigeant  la  seigneurie  de  Longueuil  en  baronnie,  que 
le  fort  ou  château  de  Longueuil  qui  avait  été  l)Ati  par  If 
premier  baron   de   IG<S5  à  ]();)[),  contenait  une  belle  église. 

Les  actes  suivants  extraits  des  registres  de  Bouchervillc, 
prouvent  d'une  manière  évidente  l'existence  d'un  oratoire, 
chapelle  ou  église  avant  la  construction  même  du  fort  de 
Longueuil. 

"  Aujourd'hui,  le  16  novembre  1678,  j'ay  baptisé  on  une 
"chambre  de  la  i]f(rl>ton  de  Lonifwu  il,  ([ui  tient  lieu  de 
"  Chapelle,  Charles  Deline,  (1)  fils  de  Charles  Deline  et  de 
'■  Jeanne  Braconnier,  ses  père  et  mère,  habitants  de  Lon- 
"  gueuil  ;  l'enfant  est  né  du  15e  et  fut  ondoyé  à  la  maison 
"  par  son  père,  le  voyant  en  danger  de  mort  et  n'ayant  per- 
"  .sonne,  son  parein  fut  Bertrand  Viau,  tils  de  Jacques  Viau 
"  dit  Lespérance,  et  la  marreine,  Marie  Ronceri,  fille  de 
"  Jean  Ronceri,  tous  habitants  dr  Longueuil. 

"  J.  DE  Brullon,  ptrc  mifts." 


"  Aujourd'hui,  le  14  août  1()7!>,  j'ay  baptisé  en  VOrafoirc 
"  de   Lovijiii'iùl,  Marie  Elisabeth   iJleau,  tille  de  Françf)is 
"  Bleau  et  d'Elisabeth  Benoist,  ses  père  et  mère,  hf.bitants 
■'  de  Longueuil  ;  l'enfant  est  née  du  lîîe,  son  parrain  fut 
■  Antoine  ma<,'on,  demeurant   à    l'île    du    Mont.    La 

"  marraine    fut    Marie    Anne    Bvlizabeth    Benoist,   fille   de 
"  Pierre  Benoist,  habitant  de  Longueuil. 

"  J.  DE  Brullon,  ptrc  7ni8n." 


(1)  Nous  trouvons  ce  uom  écrit  iudittëremaient  :  Deline,  fcklline  ou  Ebeline. 
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"  L'an  1683,1e  21  fév:"ier,  est  décédée  dans  la  communîon 
"  de  notre  sainte  Mère  l'église,  Jeanne  Sévinier,  fennne  de 
"  Jean  Ronceray,  habitant  de  Longueuil,  âgée  de  87  ans, 
■  après  avoir  r(;(;u  tous  les  sacrements  de  pen.  Viat.  et  Ext. 
"  Onct.  a  esté  inhumée  dans  \'E<jlise  de  St-Antoive  de  Padr, 
*'  'paroisse  de  Longueuil,  en  présence  de  Michel  Dubuc, 
••  ma(;on,  de  Jacques  Viau,  ChariJentier,  de  Claude  Jaudoin, 
■  charpentier,  ses  amis,  habitans  de  Longueuil,  l'un  desquels 
"  a  signé  suivant  l'ordonnance. 

"  P.  DE  Caumont,  pire  miss."  (1) 

"  L'an  1682,  le  6  février,  Jean  Bloe,  fils  de  Frs.  Bloe  et 
"  d'Isabelle  Benoist,  habitants  de  Longueuil,  âgé  seulement 
"  de  trois  semaines,  a  été  le  jour  suivant  déposé  dans  la 
"  chapelle  de  Longueuil,  en  présence  de  son  père  et  sa 
'■  mère,  etc.,' 

Ces  actes  prouvent  évidemment  que  dès  1678,  Longueuil 
possédait  une  CHAPELLE,  Oratoire  ou  Eglise  pour  l'usage 
du  public.  D'ailleurs,  ceci  se  prouve  encore  par  le  fait  que 
Mgr.  de  Laval  vint  contirmer  à  Longueuil  le  11  juillet 
1681  (2).  La  lecture  de  ces  actes  nous  portent  encore  à 
cr.nre  que  LeMoyne  avait  une  résidence  à  Longueuil  où  il 
devait  probablement  passer  la  belle  saison. 

LeMoyne  résidait  à  Longueuil  dès  1674  ;  à  l'appui  de 
notre  avancé,  nous  citons  les  registres  de  Boucherville  : 

"  L'An  de  Notre  Seigneur  mil  six  cent  septante  <'t 
■'  quatre,  le  troisième  j(jur  de  décembre,  faisant  les  fonctions 
"  curiales  en  la  seigneurie  de.  Longueuil,  j'ay   baptisé  chez 


(1)  Av.x  registre.s  de  Roucliervil'e,  M.  de  Caumont  su  désigne  de  plusieurs  mii- 
nières  dillereutes  ;  le  23  jauvicr  1679,  comme  '•  fàsant  les  ibiictioiis  curialles  eu 
|>!usit'ur.s  cosk's  "  ;  le  JJ  lU'c  1675,  cciiime  "  t'aisiwit  les  fonctions  cuiialle^  h  Bou- 
•liervilie";  le  iJ  dic.  1674,  cotimie  "  fuisant  les  Ibnetions  cuiialles  eti  la  sei- 
gneurie de  Lnngueuil  "  ;  1!  s'intitule  encore  "  piètre  mia'-iou nuire  de  Boucher- 
ville,  de  Longueuil  et  autres  lieux  "  ;  iiuelquetbis,  il  y  ajoute  le  uom  de 
Vareunes. 

(2)  Lettres  pastorales  des  Evêques  de  Québec,  publiées  k  Québec. 
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"  M.  Lenioive,  scirpieur  du  dit  lieu,  un  enfant  né  du  j(  ur 
"  susdit  et  année  de  Jean  Roncelay  (1)  et  de  Jeann^^  Ser- 
"  vidy  (2)  légitimement  mariés  ensemble  ;  ils  sont  habi- 
"  tants  de  la  dite  seigneurie  de  Longueuil  ;  cet  enfant  s'ap- 
"  pelle  Jeanne  françoise,  son  parain  Christophe  feburier, 
"  habitant  de  Boucherville,  sa  marraine  Magdelaine 
"  Cloua  (8)  fennne  de  Jacques  Viau,  habitant  de  Lon- 
"  gueuil." 

"  Pierre  de  Caumont,  Ptre.,  m-  ^ionnaire. 

L'expression  "  j'ai  baptisé  chez  M.  Lemoine,  seigneur  du 
"  lieu,"  indi((ue  assez  clairement  la  résidence  de  LeMoyne 
à  Longueuil  à  cette  époque  ;  cependant  la  belle  saison  était 
finie  depuis  longtemps. 

En  1082,  LeMoyne  fit  partie  d'une  commission  composée 
d'ecclésiasti(]ues  et  d'officiers  demeurant  au  pays  depuis 
longtemps,  ])our  s'enquérir  de  l'état  général  de  la  position 
de  la  Nouvelle  France  ;  cette  connuission  était  présidée  par 
le  gouverneur  de  la  Barre,  (Suite). 

Vers  la  fin  de  1082,  une  difficulté  étant  survenue  aux  en- 
virons de  Niagara  entre  les  traiteurs  franc/ais  et  les 
Iroquois,  M.  de  Catalogne  dit  que  "  la  plainte  en  fut  portée 
"  à  M.  de  la  Barre,  gouverneur  général,  qui  dépêcha  M.  Le- 
"  Moyne  pour  disposer  les  Iroquois  à  instituer  les  effets 

"  qu'ils  avaient  pris  ;   il  n'y  avait  plus  de  vaisseaux 

"  à  Qiiébec  lorscjue  le  sieur  Le  Moyne  revint,"  ce  (jui  veut 
dire  qu'il  revint  en  novembre  ou  à  peu  pi'ès  (4)  {Sidte). 

Monsieur  de  Longueuil,  qui  portait  aussi  le  titre  de  Châ- 
teauguay  depuis  sa  possession  du  fief  de  ce  nom  (29  Sep- 
tembre 1073),  se  sentant  vieillir  crut  le  temps  arrivé  pour 


(1)  Jean  Honceray. 

(2)  Jeauiie  Servi<:;iiy. 

(3)  Plonart.  Clouait,  Ploiia. 

(4)  M.  Gédéou  de  C'atalogiin,  ingénieur  du  Hoi,  était  en  rapport  avec  tous  les 
pensoiiungis  de  ht  colonie  ;  son  mémoire  se  trouve  dan«  les  documents  imprimés 
il  y  a  cinq  ans  (1883)  par  le  gouvernement  de  Québec,  terne  I,  pages  551-2. 
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disposer  d'une  partie  importante  de  ses  biens.  Au  com- 
menceinent  de  1684,  il  tit  cession  de  ses  fief,  domaine  et  sei- 
gneurie de  Longueuil  avec  toutes  les  appartenances  et  dépen- 
dances généralement  k  son  fils  aîné  Charles  Le  Moyne,  qui 
dès  lors  prit  le  titre  de  sieur  de  Longueuil.  Cette  cession 
était  faite  à  la  condition  cependant  que  le  donataire  renon- 
cerait à  tous  ses  droits  dans  le  reste  des  biens  de  son  père  ; 
Le  Moyne  se  réservait  aussi  par  l'acte  de  cession  le  fief  de 
l'île  Sainte  Hélène,  l'île  Ronde  et  les  îlets  adjacents.  (1) 

EXPÉDITION    AU    L.\C   ONTARIO. 


Cette  même  année  (1G84),  les  Onontagués  annonçaient 
leur  surprise  de  ce  que  M.  de  la  Barre  voulait  faire  la 
guerre  aux  ïsonnonthouans  pour  venger  le  pillage  de 
quelques  canots.  Suivant  l'usage  du  pays,  c'était  une  de  ces 
affaires  qui  devait  se  décider  par  des  négociations  et  des 
réparations.  Ils  avaient  eux-mêmes  par  l'invitation  d'Onon- 
thio,  consenti  après  une  réparation  convenable,  à  pardonner 
la  mort  de  leurs  frères,  tués  chez  les  Kiskàkons.  Soutenus 
par  les  Oneyoutset  lesGoyogouins,  les  Onontagués  s'étaient 
fait  nouuner  arbitres  pour  les  Tsonnonthouaus,  et  en  cette 
qualité  étaient  prêts  à  régler  ia  réparation  due  pour  l'in- 
sulte qui  avait  été  faite  aux  Fran(;ais.  lis  demandaient 
surtout  qu'on  leur  envoya  leur  frère  Okououessen  (2)  ;  ainsi 
nonnnaient-ils  Le  Moyne,  adopté  par  leur  nation.  (Ferla  nd) 

Le  Moyne,  quoique  malade,  ainsi  que  ses  enfants,  se 
rendit  aux  ordres  de  M.  de  la  Barre  et  au  désir  des  Onon- 
tagués, pour  y  conférer  avec  les  chefs  et  reconduire  Téga- 


(1)  Cession  et  transport  du  hi'ï  et  Seigneurie  de  Longueuil  par  Charles  Le 
Moyne,  Sieur  de  Longueuil,  et  Dt-ile  Catherine  l'riinot,  son  épouse,  à  Charles 
Le  Moyne,  fils  aîné  et  Délie  Klisabeth  Soumt,  son  épouse,  passé  devant  Béuigue 
Basset,  notaire  royal,  le  9  janvier,  1684.  ^. 

(2)  La  Perdrix.  Voir  M.  Ferland  pour  ce  mot. 
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nissorens,  rambassadciur  des  Tsonnonthouans,  (jui  avait  étô 
retenu  prisonni(;r.  [Fcrland) 

Il  conduisit  si  bien  les  aft'aii'cs  que  le  3  septembre  1084. 
il  arriva  à  ÏAnae  tic  la  f<imiiu!,  sur  le  bord  méridional  du 
lac  Ontario  et  se  présenta  au  camp  français  avec  14  députés 
iroquois  et  la  paix  fut  conclue  an  prix  de  ijjrands  sacrifices 
peut-être,  mais  pour  le  bien-être  du  pays. 

Dévoué  à  la  religion  et  au  pays,  M.  de  Longueuil  ni' 
l'était  pas  moins  à  sa  famille,  sans  parler  de  son  frère 
Jacques  et  de  ses  deux  sœurs,  Jeanne  et  Anne,  qui  se  sont 
tous  mariés  à  Ville-Marie,  et  se  sont  activement  intéressés 
au  bien-être  de  la  colonie.  Ce  qu'il  nous  reste  à  dire  de  ses 
nobles  rejetons  prouvera  si  ses  efforts  furent  couronnés  de 
succès.  {J h IV  ici) 

Dès  KJiS.'î,  prévoyant  les  services  (|ue  rendraient  à  la 
colonie  des  enfants  élevés  par  un  tel  père  dont  les  exemples 
étaient  autant  de  leçons,  M.  de  la  Barre,  alors  gouverneur- 
i^énéral,  en  vue  de  les  attacher  de  plus  en  plus  au  service 
du  roi,  songea  à  solliciter  pour  M.  de  Longueuil,  la  place 
de  gouverneur  de  Montréal,  vacante  par  la  mort  de  M. 
Perrot  ;  profitant  du  service  (ju'il  venait  de  rendre  au  pays 
en  concluant  la  paix  avec  les  Iroquois,  il  en  écrivit  en  ces 
termes  à  la  Cour  : 

"  M.  Le  Moyne  a  rendu  de  grands  services  au  pays  ;  mais 
"  celui  qu'il  vient  de  rendre,  au  mois  de  juillet  dernier,  en 
"  négociant  la  paix  avec  les  Iroquois,  est  si  considérable 
"  qu'il  est  à  propos,  pour  l'encourager  à  l'avenir,  où  il  nous 
"  peut  encore  mieux  servir,  que  vous  lui  accordiez  cette 
"  gratification.  Il  est  capitaine  pour  la  ville  de  Montréal,  et 
"  a  plus  fait  la  guerre  contre  les  lro(]Uois  (ju'aucun  autre 
"  oiïicier  (|ui  aoit  en  Canada.  Je  vous  envoyé  p(jur  porter 
"  mes  dépêches,  son  fils  d'Iberville,  jeune  honune  qui  entend 
"  très  bien  la  mer,  sait  cette  rivière  admirablement,  a  mené 
"  et  ramené  déjà  plusieurs  navires  en  France,  vous  suppliant 
"  de  le  faire  enseigne  de  marine.     Il  pourra  fort  bien  vous 
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"  servir,  et  il  est  avantageux  que  vous  ayez  tlans  ce  corps 
"  (les  j^ens  qui  'oniiaisscnt  parlai  te  in  eut  c(^  pftys,  outre  (pie 
"  sou  père  vous  eu  resterait  infiniment  redevable,  se  croira 
"  plus  obligé  (encore  de  bien  servir  le  Roi  dans  les  occasions 
"  qui  s'en  présentent  journellement  à  cause  des  Iroquois." 
Cette  demande,  toute  convenalile  qu  elle  fut,  demeura 
sans  effet.  (Daniel) 

TESTAMENT  DE  CHAULES  LE  MOYNE. 


il 


Le  Moyne  tcnnba  sérieusement  malade  peu  de  temps 
après  ;  voyant  arriver  le  terme  de  sa  vie,  après  44  ans  (1)  de 
service  généreusement  employé  à  la  défense  du  paj'S,  au 
soutien  de  la  i-eligion  et  à  l'éducation  de  sa  nombreuse 
famille,  il  se  hâta  de  faire  son  testament  qu'il  nous  fait 
plaisir  de  reproduire  en  entier. 

"  Pardevant  Bénigne  Ba.çset,  nottaire  Royal  de  la  terre 
"  et  seigneurie  de  l'Isle  de  Montréal,  en  la  Nouvelle  France 
"  et  témoings  soubssignez. 

"  Fut  présent,  noble  lionnne,  Charles  Le  Moyne,  Escuyer 
"  sieur  de  Longueuil. 

"  Le  père,  lecjuel  estant  détenu  malade  en  sa  maison  de 

"  ville  du  d.  Montréal,  rue  »St-Paul,  toutes  fois  sain  d'esprit 

■  mémoire  et  entendement  ainsi  qu'il  m'est  apparu  et  aux 

"  d.  témoings,  par  ses  gestes  et  maintien,  toutes  fois  débile 

"  acause  de  sa  ditte  maladie. 

"  Considérant,  qu'il  n'est  rien  plus  certain  (pie  la  mort  et 
"  l'heure  d'icelle  incertaine,  et  craignant  d'estre  prévenu  de 
"  mort  et  voulant  auparavant  que  partir  de  ce  monde,  s'il 
"  plaît  à  Dieu  le  retirer  pendant  que  tous,  sa  mémoire  et 
"  jugement  sont  en  luy,  après  qu'il  a  fait  le  vénérable  signe 
"  de  la  sainte  croix  et  recommandé  son  âme  à  notre  Seigneur 


(1 1  Depuis  1341  à  1685  ;  temps  qu'il  avait  demeuré  en  Canada. 
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Jésus-Christ,  à  la  trôs  sainte  Viorgc  Mario,  sa  luèro,  mon- 
sieur St.  Micljcl,  an<^cs  et  nrchan<^'es,  et  à  tous  les  saints 
et  saintes  du  paradis,  a  fait  et  dicté  son  testament  (^t 
ordonnance  en  dernière  volonté  ainsi  qu'il  ensuit,  c'est  à 
seavoir. 

"  Que,  considérant  (juii  par  le  contract  de  mariage,  qu'il  a 
t'ait  et  passé  entre  luy  et  demoiselle  (Catherine  Primot, 
son  épouse,  elle  n'est  douée  d'aucun  douaire,  sy  ce  n'est 
du  coustumier  suivant  la  coutume  de  Paris  qui  ne  peut 
estre  (pie  sur  les  propres,  et  que  n'en  ayant  aucuns,  il 
serait  à  trop  grand  préjudice  à  la  ditte  demois(;lle,  son 
épouse  qui  se  trouve  chargée  de  treize  enfants  et  singu- 
lièrement de  onze  mineurs  dont  la  plus  part  en  très  bas 


âge. 


"  Vu  toutes  ces  considérations  et  afin  de  donner  les  plus 
grands  moyens  à  la  ditte  demoiselle,  son  épouse,  d'élever 
et  nourir  les  dits  mineurs,  luy  a  donné  et  donne  par  ces 
présentes,  une  sonnne  de  deux  mil  livres  pour  iine  fois 
payée  qu'il  veut  et  entend  estr((  préalablement  prise  sur 
tous  et  chacun  des  biens  de  la  succession  pour  icelle  luy 
demeurer  et  servir  de  douaire  préfix,  et  en  disposer  par 
elle  comme  de  chose  à  elle  appartenant  de  vray  et  loyal 
acquiest. 

"  Item,  le  d.  sieur  testateur  donne  et  lègue  à  l'œuvre  et 
fabrique  de  la  paroisse  matrice  de  cette  isle,  la  somme  de 
trois  cent  livres  qu'il  veut  estn;  payée  par  l'exécuteur  de 
son  présent  testament  ey  après  nonnnez  aux  sieurs  mar- 
guilliers  de  la  ditte  paroisst>,  après  son  décès  pour  faire 
prier  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme  selon  l'ordre  qui  leur 
en  sera  donné  par  la  ditte  demoiselle  Primot  son  épouse. 
IteTïi  donne  et  lègue  le  d.  testateur  aux  pauvres  et  néces- 
siteux de  cette  isle,  une  somme  de  cent  livres  pour  une 
fois  payée  que  le  dit  testateur  veut  estre  payée  après  son 
décès  par  son  d.  exécuteur  de  son  présent  testament  aux 
personnes  qu'il  jugera  à  propos  et  pour  l'exécution  de  àon 
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présent  testament  a  nommé  et  estre  noble  (  îharlcs  Le 
MoyiK^  aussy  eseuyer,  simIc  L()n<j;ueuil,son  Hls  aine,  au»|ue! 
il  ])rie  et  ordonne  cracconi[>lir  le  contenu  au  d.  son  présent 
testament  iceluy  plustot  au<^menter  (|ue  diminuer  connue 
estant  sa  dernière  volonté  et  instruction,  (-e  fut  fait  passé 
au  d.  Monti'éal,  en  la  chambre  ou  est  à  préscmt  détenu 
malade  le  d.  sieur  cessionnaire  par  moy  dit  nottairc 
présent. 

"  L'an  mil  six  cent  (|uatre  vin<.;tcin(j,  le  trentième  jour  de 
janvier  api'ès  midy  en  présence;  de  siciur  .racepies  LeBer, 
Marchand,  Bourgeois  du  d.  Montréal,  témoings  y  demeu- 
rant et  soubssignez  avec  le  dit  testateur  et  Jacques  La- 
uiargue,  aussy  marchand." 

"  LeBeh,     "  Lamaiujue,      "  C.  Le  Moyne, 

"  Basset." 


MOUT  DE  LE  MOYNE. 

Le  Moyne  ne  vécut  que  peu  de  jours  a[)rès  la  confection 
de  S(m  testament,  car  le  (1  février  1()85,  il  était  déjà  mort. 

Quoi<iue  son  acte  de  sépulture  ne  puisse  être  trouvé  nulle 
part,  nous  pouvons  établir  d'une  manière  certaine,  la  date 
apjn'oximative  de  la  mort  de  Chs.  Le  Moyne. 

Nous  trouvons  en  eft'cît,  à  l'inventaire  de  sa  succession. 
27  mars  1085,  (l)  au  cluipitre  de  la  désignation  des  titres  : 

"  Item  :  L'acte  de  garde  noble  de  la  dittc  dainoiselle  vve 
"  aux  personnes  et  biens  des  enfants  mineurs  du  d.  deffunt 
"  et  d'elle  doimé  en  ce  bailliage,  le  sixième  février  mil  sio- 
"  cent  quatre-vingt-cinq" 

Le  Moyne  est  donc  mort  entre  le  80  janvier,  date  de  son 
testament,  et  le  U  février,  date  de  l'acte  de  garde  noble  de 
ses  enfants.     Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 


(1)  Deviint  Bénigne  Basset,  notaire  royal. 
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Montréal,  (hiiis  la  ciiajx'lle  St.  Jomiph  ;  il  est  dit  dans  un 
ncto  du  4  mais,  l()iS5,  entre  dame  Catherine  Primot,  an 
veuve,  et  Charles  Le  Mt)vne,  écr,  Sieur  de  Lon^nu'uil,  son 
fils  aine,  exécuteur  testamentain'  et  la  fahriciue  de  la  paroisse 
iUi  Montréal, en  exécution  du  testament  de  Le  Moyne,"(|u'une 
fondation  fut  faite  pour  faire  dire  douze  basses  messes  par 
année  à  per})étuité  pour  le  repos  de  1  ame  du  dit  Sieur  de 
ChA,teau,t>uay  (Sieur  de  Lon^-ueuil)  en  la  chapelle  de  Saint 
Joseph  en  la  dittc  éj^lise  où  est  enterré  luy  Sieur;"  ces 
messes  devaient  s(^  dire  le  premier  samedi  de  chaque  mois 
n  huit  lieures  du  matin  et  les  exécuteurs  testairu^ntaires 
avaient  payé  «piatre  cent  cinquante  livres  pour  cette  fonda- 
tion. 

SON    INVENTAI  HE. 


Quchpies  semaines  S(Milement  après  le  décès  de  M.  de 
Longueuil,  sa  veuve  lit  faire  l'inventaire  des  biens  de  la 
succession  :  cet  inventait!,  commencé  le  27  mars  1()85  (1) 
cnstate  que  M.  de  Lon<ijueuil  avait  trois  magasins,  le  pre- 
mier sur  son  tief  de  Châteauj^uay,  le  second  sur  un  fief  au 
haut  de  l'île  de  Montréal  (2)  et  dont  le  nom  n'est  pas  donné, 
et  le  troisième  et  le  principal  à  sa  maison  de  ville,  à  Mont- 
réal, rue  St.  Paul. 

Nous  extrayons  ce  qui  suit  de  l'inventaire  ([iii  forme  un 
document  très  volumineux.  Voyons  d'abord  l'éiiumération 
des  propriétés  immobilières. 


Le  fief  Clutteuiu/uay  avec  ses  tlépendances  et  une  mai- 
•sou  de  45  pieds  siir  22  en  [)ierro,  estinu'  à  dix  mille 
livres l (),()()()  livres 


(1)  Par  Beuigiie  Basset,  notaire  roj'ul,  et  t;ontinué  les  28  murs,  2  et  16  avril 
1685, 

(1)  Nous  crryons  que  ce  fiel  était  à  Ste.  Aune  du  Bout  de  l'Ile  et  qu'il  fut 
plus  tard  cédé  à  M.  Le  Ber. 
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Le  tief  "  au  bout  d'en  haut  de  l'île-  de  Montréal  "  avec 
ses  dépendances  et  une  maison  de  pièces  sur  pièces  de  22 
pieds  par  20,  estimé  à 650  livres 

Le  fief  Maricourt,  ci-devant  appelé  l'île  Perrot,  avec  ses 
dépendances  en  plante  de  grand  bois,  estinié  à  mille  trois 
livres 1,000  livres 

La  concession  de  Lachine  avec  maison  en  pierres  de  37 
pieds  sur  18 1,000  livres 

La  maison  de  ville  avec  les  dépendances,  jardin  et  cour 
en  bon  état , 11 ,000  livres 

Emplacement  voisin  de  la  maison  ci-dessus  .  1,500  livres 

Concession  de  la  pointe  St-Charles  consistant  en  60  ar- 
pents de  terre  labourable  à  la  charrue,  bas  lieux  en  rui- 
nes      .     5,000  livres 

Le  fief  de  l'île  Ste-Hélène  avec  une  petite  maison  en 
pièces  sur  pièces  sans  planches,  ni  maçonne  .     .    800  livres 

L'estimation  de  ces  différents  immeubles  se  monte  à  la 
somme  de 80,953  hvres 

Le  même  inventaire  nous  apprend  que  le  défunt  Sieur 
de  Longueuil  avait  des  intérêts  "  en  la  compagnie  de  la  Baie 
de  Luc;on,"  (1)  pour 4,400  livres 

Qu'il  avait  fait  un  négoce  au  fort  Frontenac  avec  M. 
LeBer  d'où  il  lui  revenait 1,100  livres 

Qu'il  avait  aussi  expédié  en  France  sur  le  navire  qui 
lui  appartenait  1100  minots  de  blé  à  cinquante  sols  le 
minot 2,700  livres 

"  ITEM-Est  deub  â  la  d.  succession  par  anciens  habi- 
tants et  particuliers  du  païs  des  sommes  qu'ils  doivent  à  la 
communauté  d'entre  le  dit  defîunt  et  le  Sr  LeBer  la  somme 
de 10,233  liv.  5s.  5d. 

"  lïEM-Est  deub  par  1  is  Sauvages  de  la  même  commu- 
nauté la  somme  de 2,500  livres 

"  iTEM-Est  deub  par  les  d.  Sauvages  en  particulier  de  la 
d.  succession  la  somme  de 2,992  livres 

(1)  Sans  d'Ute  la  baie  d'Hudson. 
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"  par  les  Français  en  particulier  la  somme  de  9,280 1.  2s. 

Il  avait  envoyé  en  la  vieille  France  des  lettres  de  change 
pour  le  montant  de 5^409  liv.  12s. 

"  Et  pour  la  troisième  partye  du  navire  nounné  le  St- 
François  d'Assises  la  somme  de 7000  livres 

"  La  somme  totale  de  la  prisée  et  estimation  du  présent 
inventaire  se  monte  à  la  somme  de     .     .  125,8()8  liv.  Is.  4d. 

Il  était  dû  par  la  dite  succession  la  somme  de    8755.18.8 


i: 


I 


La  vaisselle  de  Le  Moyne  aux  trois  maisons  où  il  tenait 
ses  magasins  se  composait  principalement  de  vaisselle 
d'étain  estimée  à  vingt  sols  la  livre. 

Le  Moyne  possédait  une  chapelle  dans  sa  maison  du  fief 
de  Châteauguay  si  nous  en  croyons  l'inventaire.  "  Item. 
"  Une  chapelle  gai'nie  de  son  calice,  .sa  piscine  d'argent,  une 
"  shasubt  de  brocard  garni  de  dentelle  d'or,  une  aube, 
"  devant  d'autel  et  tout  ce  qui  sert  à  la  ditte,  estimé  ensem- 
"  ble  à  la  somme  de  deux  cent  cinquante  livres,  y  compris 
"  son  ciboire  d'argent." 

A  la  maison  de  ville  la  vaisselle  d'argent  était  ainsi  dési- 
gnée :  "  Item.  Un  bénitier,  cuillères,  fourchettes,  deux  flam- 
"  baux,  tasses,  vinaigrier,  pot^  l'eau,  écuelles,  le  tout  d'ar- 
"  gent  posant  ensemble  trente  sept  marcs,  à  trente  huict  le 
"  mare  y  compris  la  façon  cy." 1406  livres 

Aussi  son  épée  à  garde  et  poignée  d'argent  :  30  livres. 

Les  titres  les  plus  importants  mentionnés  à  l'inventaire 
sont: 


le.  Contrat  de  mariage  de  Chs.  Le  Moyne  avec  Délie 
Catherine  Primot,  passé  devant  Lambert  Closse,  alors  com- 
mis au  greffe  et  tabellionage  de  Montréal,  le  10  décembre 
1653. 

2o.  Contrat  de  concession  de  90  arpents  de  terre  à  la 
pointe  St-Charles  par  M.  de  Maisonneuve,  23  juillet  1654. 

Il  appert  par  le  même  contrat  qu'il  obtint  aussi  un  ar- 
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pent  (le  terre  près  de  l'hôpital  St- Joseph  où  il  avait  bâti 
une  maison  (probablement  celle  de  la  rue  St-Paul).  Ce  con- 
trat a  deux  additions  (jui  agrandissent  l'emplacemenc  et 
contiennent  une  promesse  de  trente  arpents  de  bois.  etc. 

3o.  Contrat  par  M.  de  Maisonneuve  à  Le  Moyne  et 
Le  Ber,  concédant  un  terrain  de  KJ  pieds  de  long  sur  (JO  de 
large  près  de  l'hôpital  et  attenant  à  Jaccpies  Testard  dit 
Lat'orest,  2  août  ld()0. 

4o.  Contrat  par  M.  Jean  de  Lauson  et  de  dame  Anne 
Desprez,  sa  femme,  pour  l'île  Ste-Hélène,  20  mars  JGG5. 

5o.  Contrat  des  vief  et  seigneurie  de  Châteauguay  en  date 
du  29  septembre  1078,  signé  par  Frontenac. 

6o.  Aveu  et  dénombrement  du  dit  fief  de  Châteauguay 
devant  B.  Bas.set,  notaire  royal,  20  août  1077. 

7o  Acte  de  foy  et  hommage  du  même  fief,  10  juillet 
1077. 

(So.  Promesse  de  M.  Duchesneau  et  de  M.  de  Frontenac 
d'augmenter  le  fief  de  Châteauguay  d'une  lieue  de  front  sur 
une  lieue  de  profondeur,  20  juillet  1080. 

9o.  Contrat  passé  devant  B.  Basset,  N.  R.,  le  2  mars 
1084  par  le(]uel  Mr.  Perrot,  ci-devant  gouverneur,  et  Dame 
Marguiu'ite  LaCjuide,  son  épouse,  vendent  à  Le  Moyne  l'île 
Perrot  et  ses  dépendances  pour  douze  cents  livres. 

lOo.  Premier  titre  de  l'ile  Perrot  et  ses  dépendances,  en 
date  du  2Î)  octobre  1072. 

llo.  Testament  de  Le  Moyne,  80  janvier  1085. 
l2o.  Acte  de  garde  noble,  0  février  1085.  ' 

13o.  Contrat  de  fondation  de  messes  pour  satisfaire  aux 
exigences  du  testament,  4  mars  1085.  (1) 

14o.  Lettres  Patentes  en  parchemin,  du  roi  Louis  XIV, 
juai's  1008. 

Nous  croyons  intéresser  en  donnant  ici  une  liste  de 
quelques  articles  extrait  de  cet  inventaire  avec  leur  prix 


(1)  Devant  1!.  lîas.sct,  notaire  royal. 
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puur  donner  une  idée  de  la  valiMU"  de  ces  articles  à  cette 
époque. 

:V2  livres  de  vaisselle  d'étain  neuve  à  2<S  sols  la  livre. 
500  Ibs  de  fer  va\  l»ari'e  22  livres  le  cent. 
52  doz.  de  bat-feu  à  8()  sols. 

12  grosses  alleines  à  4  livres. 

7000  pierres  à  fusil  à  4  livres  le  millier. 

10  milliers  clous  à  20  livres  le  millier. 

100  minots  de  sel  à  50  sols. 

182  Ib.  rassade  à  <S  sols. 

107  Ib.  poivre  à  21  sols. 

56  bast-feu  à  10  sols  la  pièce. 

98  Ibs  mine  de  plomb  à  (i  sols  la  livre. 

18  milliers  cbais  à  bardeaux  à  20  sols  le  millier. 

Le  blé  50  sols  ;  pois  45  sols  et  maïs  40  sols. 


I.A    VEUVE    DE    CHS.    LE    MOVNE. 


Madame  Le  Mojme,  accoutumée  à  la  vie  active,  continua 
les  affaire.^,  de  son  mari  ;  elle  engagea  le  2G  décembre  1  GSfi  (1  ) 
un  nommé  Laforest,  meunier,  pour  trois  ans  et  passa  un 
acte  de  société,  le  18  octobre  1688  (1)  avec  sieur  Antoine 
Pascaud,  marchand,  pour  l'aider  dans  l'administration  de 
son  commerce  ;  elle  avait  aussi  cédé  son  fief  du  Bout-de- 
l'île  à  M.  LeBer. 

Cette  femme  vertueuse  et  énergique  ne  survécut  cepen- 
dant que  cinq  ans  à  son  époux  et  mourut  encore  jeune,  on 
1 690,  âgée  d'une  quarantaine  d'années.  Voici  son  acte  do 
.sépulture  tel  que  porté  aux  registres  de  Notre-Dame  d(? 
Montréal  : 


(1)  Par  acte  devant  B.  P>a.«set,  notaire  royal. 
U 
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"  Le  vingt-cinq  aoust,  1(590,  a  été  enterrée  Catherine 
"  Primot,  dans  l'église,  après  avoir  rec.'U  les  sacrements." 

Le  Moyne  laissa  pour  lui  survivre  et  porter  bien  haut  h; 
nom  (le  Longueuil  quatorze  enfants,  dont  sept  ont  illustré 
le  Canada  par  l'éclat  de  leur  héroïsme  guerrier,  et  sept  ont 
acquis  une  réputation  européenne.  Trois  d'entre-eux  sont 
morts  dans  les  combats  (1),  quatre  sont  devenus  gouver- 
neurs de  villes  ou  de  provinces  (2).  (Daniel) 

Où  trouver  une  famille  qui  ait  produit  tant  d'hommes 
remarquables  ?  C'est  cette  belle  génération  qu'il  s'agit 
maintenant  de  faire  connaître. 

V^oici  les  noms  de  ces  illustres  enfants  dignes  de  passer 
à  la  postérité  : 

Charlei^,  sieur  de  Longueuil  ;  Jacques,  sieur  de  Sainte- 
Hélène  ;  Pierre,  sieur  d'Iberville  ;  Paul,  sieur  de  Mai'icourt  : 
Françoix,  sieur  de  Bienville  1er  :  Joseph,  sieur  de  Sérigny  : 
Louis,  sieur  de  Châteauguay  1er  ;  Jean-Baptiste,  sieur  de 
Bienvilli'  TT  :  Antoine,  sieur  de  Châteauguay  II  ;  François 
Marie,  sieur  de  Sauvole  :  Catherine  Jeanne;  Marie 
Aune;  (rahriel,  et  un  autre  ondoyé  et  mort  le   même  jour- 

On  peut  dire  que  nous  trouvons  difficilement  dans  notre 
histoire  mie  figure  aiissi  belle  que  celle  de  Charles  Le 
Moyne,  une  famille  aussi  distinguée,  un  nom  aussi  vénéré 
et  aussi  pur  que  le  sien.  M.  de  L(jngueuil  fut  le  fils  de  ses 
(l'uvres  ;  il  obtint  toutes  ses  dignités  au  bout  du  canon  de 
son  fusil,  et  il  les  dût  à  la  richesse  de  son  caractère. 

Il  s'est  conduit  en  hcn-os  partout,  et  en  tous  temps  ;  on 
ne  trouve  pas  une  seule  faute  à  lui  reprocher,  une  seule 
faiblesst!  à  lui  pardonner.  Il  fut  le  type  du  colon  intelli- 
gent, du  soldat  heureux  et  brave,  du  connnandant  capable 
vt  sévère  ;  il  est  certainement  la  [)lus  belle  figure  de 
l'histoire   canadienn»^    de  l'époque.      Il   n'y  a  que  son  fils 


(1)  Siiinto-Hulène,  Chûteauguay,  et  Bienville  I. 

(2)  Longueuil,  Bieuville  II,  Sauvole,  Sénguy. 
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«l'Ibeiville  qu\,  par  son  audace  et  sa  l)rav()urc,  éclipsa  la 
«çloire  (lu  pèro  ;  mais  c  n'en  est  pas  moins  un  frmwl  lion- 
neur  pour  (Charles  Le  Moyne  de  I.on^ru«Miil  d'avoir  «'«té  le 
p(Ve  de  l^ierre  Le  Movne  d'Ihorville. 
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CHAPITHK    VI. 


D  IHERVILLE. 


{1661-1700) 


SoMMAiRR. — Naissance  de  (l'Ibervillo Expédition  à  labaied'iriidson. 

— Prise  du  fort  Monsipi— Bravoure  de  d'Iberville Prise  et 

ruine  du  fort  C'orlar Attaque  et  prise  du  fort  Bourbon  (Nel- 
son)  Excursion  contre  Peaiaquid Conquête  de  Terreneuve. 

— Nouvelle  conquête  do  la  baie  d'Hudson — Expédition  à  la 

Ijouisiane Découverte  dos   bouches   du   Mississipi Guerre 

aux  Antilles  avec  les  An^liis Mort  do  d'Iberville. 


NAISSANCE  DE  D  IHERVILLE. 


D'Iberville  !  Près  de  deux  siècles  se  sont  écoulés  depuis 
la  mort  de  ce  grand  homme  ;  cependant  son  nom  vit  encore 
dans  tous  les  cœurs  canadiens. 

Le  souvenir  de  ses  éminentes  qualités  et  de  ses  incroya- 
bles exploits,  loin  de  s'ettacer,  n'a  fait  qu'augmenter  avec  le 
temps.  Après  +o\it  ce  que  d'Iberville  a  exécuté,  avec  des 
ressources  comparativement  faibles,  o\\  est  surpris  que  la 
France  (jui  a  la  mémoire  dos  héros,  ne  lui  ait  pas  donné 
une  place  panui  ses  honnnes  illustres.  (1) 


(1)  Histoire  d'Iberville,  brochure  sans  nom  d'autenr  ;  nous  croyons  qu'elle  est 
(le  M.  Daniel. 
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Pierre  Lo  Moyne,  sieur  d'ilierville,  troisième  fils  de  M.  de 
Longueuil,  naquit  à  Ville-Marie,  le  seize  juillet  1061, 
daus  une  maison  que  son  père  avait  l)âtie  sur  la  rue  St.  Sul- 
piee,  sur  un  terrain  à  lui  concédé  })ar  M.  de  Maisonneuve, 
vers  1()5().  Ce  terrain  était  situé  près  de  la  sacristie  actuelle 
et  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Montréal  ;  nous  sommes 
informés  même  que  l'atelier  actuel  de  la  t'abriipie  de  Mont- 
réal, sur  la  rue  St.  Sulpice,  est  une  partie  de  ctîttc  maison 
qui  existe  encore  et  dont  on  avait  été  obligé  de  démolir  lu 
façade  pour  redresser  ou  élargir  cette  rue. 

Son  extrait  de  baptême  se  lit  ainsi  aux  registres  de 
Ville-Marie  : 

"  Le  20  juillet  !()()],  a  été  baptisé  Pierre,  Mis  de  Charles 
■'  Le  Moyne  et  de  Catherine  Primot,  sa  femme.  Le  parrain 
"  a  été  Jean  Crevier,  procureur  de  noble  homme  Pierre 
''  Boucher,  demeurant  au  Cap,  pioche  des  Trois-Rivières. 
"  La  marraine,  Jeanne  Le  Moyne,  fennne  de  Jac((ues  Le  Bert, 
"  marchand." 

Destiné  connue  ses  frères  à  porter  les  armes,  il  choisit  le 
service  de  la  mer.  Pour  s'en  rciudre  capable,  dès  avant  14 
ans,  il  se  forma  à  la  navigation  par  plusieurs  voyages  qu'il 
entreprit  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  tant  à  l'île  Percée  que 
dans  d'autres  lieux  avec  un  bâtiment  qui  appartenait  au 
sieur  Le  Moyne,  son  père,  et  tit  ensuite  plusieurs  voyages 
en  France  sous  d'habiles  navigateurs. 

Peu  d'honnnes  de  l'ancien  monde  fournirent  une  plus 
brillante  carrière  que  ce  héros  ;  il  est  le  plus  grand  homme 
de  guerre  qu'ait  produit  le  (vanada.  On  l'a  surnonnné  à 
juste  titre  le  brave  défi  braven. 

Sa  vie  doit  trouver  vnie  large  place  dans  notre  histoire  ; 
car,  s'il  est  vrai  que  Montréal  peut  réclamer  sa  naissance, 
Longueuil  peut  aussi  le  considérer  à  juste  titre  comme  un 
de  ses  enfants,  puisqu'il  est  le  tils  de  notre  fondateur;  il  est 
d'ailleurs  probable  qu'il  a  dû  passer  plusieurs  années  de  sa 
vie  ici  même  à  Longueuil. 
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(}ai'(l<'  nuirine  à  14  ans,  il  tut  (jiu'huu's  années  après  poin- 
teur do  (léprchos  do  M.  do  la  Barre  (pli  le  recornmandnit  au 
nn'nistrc  d'état  ptair  li;  <;rade  d'enseifçne  dv  vaisseau,  coin nu' 
étant  un  excellent  marin  (pli  a\nit  déjà  Fait  plusieurs 
voyajfCH  de  loniLî  cours.  (Hilxiin/) 

KXi'i^:i>rn()\    \  i,a  it.\ii:  d'htdsox. 


m 
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Il  tit  ses  premières  armes  comme  volontaire  sous  It^  che- 
valier de  Troyes  à  la  baie  d'Hudson. 

M.  de  Cyomporté  avait  au  nom  de  la  compagnie,  de  la  baie 
du  Nord,  dont  le  sièg(î  était  à  Québec,  porté  des  plaintes  au 
roi  contre  hi  conduite  des  Anjiflais,  et  obtenu  la  permission 
de  prendre  le  fort  bâti  par  les  Fran(;ais  sur  la  rivière 
Sainto-'Fhén^se  et  d'en  chasser  les  Anglais.  {Ferloiul) 

En  l()8(i,  une  expédition  fut  préparée  pour  cet  objet. 
Comme  elle  devait  se  faire  par  terre,  les  difficultés  pour  se 
rendre  à  cette  Itaie  .sont  également  grandes,  soit  (pi'on  y 
veuille  aller  par  mer  ou  par  terre.  Par  terre,  ce  voyage  ne 
peut  se  faire  (ju'en  canot  d'écorce  au  milieu  des  rivières 
rapides  et  par  un  pays  des  [)Ius  sauvages.  Il  fallait  pour 
y  réussir  des  honniies  accoutumés  à  de  longues  marches, 
habiles  à  conduire  les  canots,  capables  d'endurer  sans  troj) 
.se  plaindre  des  froids  les  plus  rigoureux  et  pitpinnts  (^t 
accoutumés  à  faire  la  petite  guerre. 

Soixante-et-dix  Canadiens  furent  choisis  et  on  leur  donna 
pour  chefs  trois  de  leurs  comj)atri()tes,  officiers  braves, 
habiles  dans  la  guerre  sauvage,  également  accoutumés  aux 
\  oyages  tle  mer  et  de  terre  ;  c'étaient  les  sieurs  d'iberville, 
de  Sainte- Hélène  et  de  Maricourt,  trois  des  fils  de  M.  de 
Longueuil.  A  cette  tnnipe  d'enfants  du  pays,  l'on  adjoignit 
trente  S(jldats  sous  le  commandement  de  M.  de  Troyes,  Du- 
chesnil  et  Catalogne,  accompagnés  par  le  père  Sylvie. 

Les  rivières  étaient  glacées  et  la  neige  couvrait  encore  la 
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t(!rre  lorsque  ce  petit  parti  d'hoinines  alertes  et  vij^ourciix 
finitta  Montréal  [mur  l'cmonter  la  rivière  des  Outaouais  ;  ils 
arrivèrent  dans  les  premiers  jours  d'avril  au  Lon^-Sault, 
où  ils  se  préparèrent  des  cancjts  pour  se  rendre  à  la  baie 
.1  aines. 

11  fallait  avant  d'arriver  aux  [)reiniers  posttis  anglais  ^ 
taire  plus  de  200  lieues  en  raqiu'ff.c.s  et  traîner  leurs  vivres 
et  bagages  sur  des  fohagant'n,  passer  par  le  lac  Témisea- 
iningue  et  le  grand  lac  Ab1)ittil)i  ;  cette  grande;  marche 
dura  jusqu'au  20  juin,  et  fut  accompagnée  de  Iteaucoup  de 


dangers  et  de  fatigues. 


Aussi  ce  voyage  faillit-il  coûter  la  vif  au  sieur  d'iber- 
ville.  Le  canot  dans  lequel  il  était,  chavira  dans  un  rapide. 
<lcs  plus  dangereux  ;  deux  des  honnnes  deré(]uipage  furent 
noyés,  et  d'iberville  ne  dût  qu'à  son  sang  froid  et  à  sa  prt'- 
sence  d'esprit  d'échapper  à  la  mort  avec  deux  de  ses  compa- 
gnons qu'il  sauva. 

"  11  fallait  être  C'anadien,  remaniue  à  ce  sujet  le  sieur  de 
"  la  Potherie,  pour  supporter  les  incommodités  d'une  si 
■  longue  traversée." 


IMMSi:    |)f    FolîT    MONsriM. 


Le  fort  de  Monsipi  (1),  bâti  sur  une  hauteur  près  de  la 
rivière,  était  flaïupié  de  quatre  bastions  et  armé  d'une 
dizaine  de  canons.  Au  milieu  de  la  place,  lai  avait  élevé  un 
blockl  aus  portant  (piatre  petites  pièces  d'artillerie. 

D'iberville  et  de  Sainte- Hélène,  suivis  de  ((uehpies  Cana- 
diens, escaladèrent  la  palissade,  tandis  (pie  M.  de  Troyes 
enfon(;ait  à  coups  de  béliers  la  porte  principale  ;  le  block- 
haus   fut    vigoureusement  attaqué  au  milieu  des  cris  dt- 


guerre  sauvage. 


(1)  MM.  Bibaiid  et  Garneau  disent  "  Monsouis.'-' 
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Surpris  ot  cH'ruyrs  par  ct'tto  attiujuc  subite  à  hupicllo  ils 
nu  s'attondaicnt  pas,  les  Anglais  sv,  i-fiidirciit  aux  assail- 
lants ;  le  canonnicr  seul  l'hcreha  à  se  (lél'enilre,  et  fut  ttié 
sur  une  pièce,  (pi'il  allr'^  déchargei'.  {Ferle ml) 

Deux  autn;s  i'orts  'staient  aux  Anglais  clans  la  baie 
James, lie  tort  Kupcrt  à  cpiarante  lieues  de  Munsipi  et  celui 
<Je  Quit(|uitehuuane  (1)  ou  Albany,  à  trente  lieues.  M.  de 
Troyos  s<!  décida  d'abord  à  attacpier  le  premier.  On  pré- 
para un(;  chaloupe  trouvée  au  fort  Monsipi  pour  transpor- 
ter deux  canons,  et  la  petite  trou])e  suivit  le  bord  de  la  mer 
j)our  arriver  au  foi't  liuix'rt. 

Un  bâtiment  monté  par  15  hommes  était  mouilh'  vis-à- 
\  is  du  fort  (2)  ;  d'Iberville  entreprit  à  cette  occasion  une 
des  actions  des  plus  hardies  et  presque  incroyable  avec  son 
frère  do  Mai-icourt  et  neuf  honnnes,  montés  sur  deux  canots 
d'éeorce  ;  il  prit  si  laen  ses  mesures  cju'ils  attaquèrent  le 
vaisseau  au  point  du  jour  et  ayant  tué  les  matelots  qui 
faisaient  le  (junrt,  le  ])rirent  à  l'abordage;  le  gouverneur  de 
la  baie  «l'Hudson  se  trouva  au  nombre  des  prisonniers. 
Ceci  se  passait  pendant  (pie  M.  de  Troyes  enf(jn(,'ait  les 
portes  du  fort,  s'en  rendait  maître  et  faisait  sauter  la 
redoute  et  abattre  la  palissade. 

Le  bâtiment  fut  envoyé  à  Monsipi  nvec  les  prisonniers 
anglais;  après  cet  heureux  commencement, le  fortd'Albany 
fut  pris  sans  plus  de  difficultés,  et  M.  de  Troyes  repartit 
pour  Montréal  le  10  août  de  la  même  année. 

En  vertu  d<;  la  couuuission  qu'il  avait  reçue  du  gonver- 
neui-,  M.  le  marquis  de  l)en<aiville,  le  12  février  l(jS(i. 
d'Iberville  fut  investi  du  ctjnunandement  de  tous  les  forts  ; 
il  était  resté  sur  les  lieux  pour  rétablir  les  affaires  de  la 
compagnie   du    Nord.     D'Iberville   envoya  en    France  les 


(1)  M.  Daniel  dit  Quirhitchoueu. 

(2)  L'Histoire  de  d'Iberville  dit  que  le  vaisseau  portait  12  canons  et  qu'il  y 
avait  trente  hommes  d'équipage. 
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|)i'is(nini(a\s  anj^lais,  siir  un  hatiiiiciit  «'XImmU/'  \nnxv  transpor- 
ter les  ennemis. 

Six  mois  aprî'S,  il  nomma  son  frère  «le  Mariconrt  ])oMr  le 
remplaetîr  dans  le  eommaiiiicmcnt  et  se  ntndit  à  M<tntn'3al 
par  les  ternes.  La  eompa^niie  an^daise  pendant  ecitte  eampa- 
<jne  perdit  tous  ses  «'établissements,  à  l'exceptiiin  <lu  fort 
Nelson.  { Ferla nd) 

D'Iherville  .s'aecpiitta  si  bien  de  son  devoir  «pie  le  j^ou- 
Ncrneur  lui  en  fit  des  compliments  ])ar  sa  lettre  du  2îi 
f«'vri(!r  KiS!). 

"  Vous  avez  ti'(.j)  bien  fait  pour  «pi'on  ne  v<ms  continue 
"  pas  dans  les  emplois  (pie  vous  rem[)lissez  en  S(U'vant  la 
"  C()m])a«^nie  du  Nord.  Vous  devez  vous  ti'uir  pour  a.ssuré 
"  que  je  n'oultlirai  en  rien  <le  tout  ce  (ju'il  conviendra  de 
"  faire  pour  faire  valoir  vos  services  auprès  du  Koi  et  de 
"  M.  le  manpiis  de  Sei^^nelay.  C'est  pour(|Uoi  Je  vous  convie 
"  de  continuer  à  bien  faii'e  et  vous  attacliei"  »i  faire  réussir 
"  tous  nos  desseins." 


HKAVOUUK  DK  D  IHEUVILLE. 


Le  trait  de  bravoure  que  nous  allons  rapporter  fera  con- 
naîtie  «pie  si  J'J))erville  réussissait  toujours  et  souvent 
même  a\'(îc  des  forces  inférieures,  il  en  était  dû  beaucou]) 
au  choix  des  honnnes  qu'il  .savait  s'allier,  (jui  lui  étaient 
toujours  flévoués,  et  de  qui  il  avait  le  talent  de  se  faire 
aimer. 

Avant  de  retournera  Montréal, d'iberville  eut  avis  (pi'un 
navire  anglais  était  dans  les  glaces  près  de  C^harlestown  ;  il 
envoya  (juatre  honnnes  pour  le  reconnaître  ;  l'un  d'eux 
relâcha  pour  maladie,  les  autres  fiirent  pris,  arrêtés,  et  faits 
prisonniers  et  liés.  Un  se  sauva  après  avoir  essuyé  plusieurs 
coups  de  fusil  dans  sa  fuite  ;  les  deux  autres  furent  liés  au 
fond  do  la  cale,  où  ils  passèrent  l'hiver. 
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Celui  (|ui  conduisait  le  navire  se  noya  au  printemps.  Le 
temps  venu  pour  mettre  à  la  voile,  le  pilote  et  les  autres  au 
nombre  de  six  t'ont  servir  le  moins  vigoureux  des  deux 
(canadiens  pour  les  aider. 

Un  jour  quand  la  plupart  des  Anglais  étaient  au  haut  des 
manœuvres,  le  Canadien  n'en  voyant  que  deu  '.  sur  le  pont, 
s'arme  d'une  hache  dont  il  casse  la  tête  aux  deux,  court 
<lélivrer  son  camarade  ;  tous  deux  saisissent  des  armes,  et 
montent  sur  le  pont,  où  ils  se  rendent  les  maîtres,  et  font 
prendre  au  naxire  la  route  des  ports  français  ;  ils  rencon- 
trèrent en  chemin  d'Iberville  qui  avait  équipé  un  bâtiment 
pour  délivrer  S(>s  hommes. 

Le  bâtiment  anglais  était  chargé  de  marchandises  et  de 
vivres  qui  furent  d'un  grand  secours  pour  les  forts  ;  cet  évé- 
nement eut  lieu  en  1687. 

Cette  même  année,  l()iS7,  messieurs  les  conunissaires, 
nommés  par  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ayant 
arrêté  (pi'il  ne  serait  fait  aucun  acte  d'hostilité  entre  les 
sujets  des  deux  couronnes  juscpi'au  mois  île  janvier  HicSi», 
d'Iberville  revint  à  Québec  par  mer  dans  l'autonnie  de  cotte 
année  avec  sa  prise,  (ît  apporta  les  castors,  pelleteries  et 
autres  ett'tits  qui  étaiiiut  dans  les  forts. 

L'année  suivante,  il  retourna  à  la  baie  d'Hudson  par 
mer  ;  après  le  règlement  fait  par  les  messieurs  conuiiis- 
suires  et  qui  défendait  toute  hostilité  entre  'es  deux  nations, 
d'Iberville  avait  Vwn  de  eroir(>  (|ue  les  Anglais  demeure- 
raient en  paix.  Il  en  fut  cependant  autrement.  (V^ux-ei 
envoyèrent  trois  navires  et  six  cent  vingts  hommes  pour 
enlever  le  sieur  d'Iljerville  avec  ses  gens  ;  n'ayant  pu  rien 
entreprendre  avant  l'hiver,  ils  espérèrent  venir  à  bout  de 
leurs  desseins  pendant  la  belle  sai.son,  à  la  faveur  même  de 
la  bonne  intelliiïonce  rétablie  entre  les  deux  nations. 

D'IbervilUi  n'avait  que  14  honmies  de  garnison,  ayano 
renvoyé  à  Québec  son  navire  chargé  ;  pour  cette  raison,  il 
ne  .souttrit  pas  que  les  Anglais  vinssent  à  son  fort  ;  ce  qui 
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leur  eut  permis  de  constater  le  peu  <le  momie  qu'il  avait. 
Il  fit  bonne  contenance  en  les  observant  de  près.  Mais 
quand  il  se  fut  bien  assuré  (pie  les  Anii^Iais  tramaient  contre 
lui  un  conqjjot,  (|u'ils  avai<Mit  même  t'ait  pointer  deux  pièces 
de  canotis,  chargés  à  nutra  Ih;  sur  un  lieu  où  ils  devaient 
s'aboucher  pour  un  pourpirler,  qu'ils  devaient  tirer  (piand 
il  y  serait  arrivé  avec  le  nond)r(^  conveiui  de  ses  gens,  et 
<iu'ils  avaient  ordre  de  mettre  tout  en  usage  pour  le  prendre 
(^t  le  faii'e  mourir  ;  il  leur  déclara  une  guerre  ouverte  et 
n'épargna  (pie  ceux  qui  étaient  atteints  du  scorbut  ;  il  U^s 
tua  ou  les  prit  tous  avec  leurs  navires  et  effets. 

Ce  fut  au  sujet  de  ces  actions  de  vahnir  (pu>  le  tiiarqnis 
de  Denonville  lui  écrivit  le  ;i  juillet  KnSÎ),  en  ces  ternu's  : 
"  J'ai  ri!çu  avec  plaisir  les  détails  (pie  vous  avez  écrits  par 
"  vos  deux  lettres  de  l'autonnie  dernier  et  de  ce  printemps, 
"  de  tout  ce  (pii  s'est  passé  à  la  Baie  entre  vous  (^t  les 
"  Anglais  qui  voulai(ïnt  vous  enlever  ;  je  vous  assure  «^ue  je 
"  n'oublirai  pas  de  rendre  conqite  à  M.  le  manpiis  de  Sei- 
"  gnelay  de  votre  belle  conduite  et  de  votre  savoir  faire* 
"  Continuez  de  soutenir  votre  ouvrage." 

En  IGSi),  après  la  prise  du  fort  iNouveaii-Saveni  (I)  par 
M.  de  la  Ferté,  d'Iberville  et  ses  con\|)agnons  ari'ivèrent  au 
fort  Sainte-Anne  ;  deux  vaisseaux  anglais,  l'un  de  14  canons 
et  l'autre  de  22,  parurent  à  la  vue  du  fort.  Ces  vaisseaux 
voyant  les  Fran(;ais  sur  leur  garde  v(adurent  employer  h\ 
ruse  ;  mais  d'Iberville  devina  sans  peine  leur  (less(ùn  par  des 
lettres  trouvé(,'s  dans  les  papiers  pris  dugouverneiuMle  Nou- 
veau-Savern,  et  les  fit  tombei-  ('ux-mi''mes  dans  le  piège 
«pi'ils  cherchaient  à  bii  tendre.  Apr('s  avoir  tué  ou  pris 
une  partie  de  leui's  éipiipages  dans  les  embuscades,  il  les 
obligea  d'amener  leur  pavillon,     {(idrucda). 

Après  ces  premières  hostilités,  d'Iberville  laissa  le  com- 
mandement de  la  contrée  à  .son  frère,   de    Mariconrt.  et  fit 


(1)  M.  Kerlaiid  dit  New  Savanne. 
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voile  lui-même  pour  Québec  sur  la  meilleure  et  la  plus  rich<; 
<1('  8es  prises.  Tl  trouva  le  Canada  encore  tout  ému  du 
massacre  de  Lachine. 

Comu)e  d']berville,  de  retour  en  Canada,  était  toujours 
prêt  à  se  dévouer  pour  le  bien  du  pays,  il  exécuta  aa  milieu 
des  neiges  une  commission  des  plus  pénibles  et  des  plus 
pé'ri  lieuses. 


EXPEDITION    ('((XTRE    l>E    FORT   <'ORLAR. 


Wi' 


1 


En  l()!)0,  M.  de  Frontenac  alors  gouverneur,  voulant 
prouver  aux  habitants  de  la  Nouvelle-Angleterre  qu'ils 
n'étaient  pas  à  l'abri  des  maux  de  la  gueiTe,  résolut  d'en- 
voyer trois  pai'tis  de  guei're  contre  les  colonies  anglaises  : 
le  premier  s'organisait  à  Montréal  (1)  et  devait  s'avancer 
sur  Albany.  Quatre-vingts  Sauvages  du  sault  Saint-Louis  et 
de  la  Montagne,  seize  Algonquins  et  cent  (juatorze  Français 
composaient  le  petit  corps  levé  à  Montréal  ;  il  était  sous  les 
ordres  de  d'Iberville,  de  Sainte-Hélène  et  d'Ailleboust  de 
Mantet.  Ces  braves  se  mirent  en  marche  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  février,  saison  la  plus  froide  de  l'année. 
Le  fusil  en  bandoulière,  le  paquet  de  provisicms  sur  les 
épaules,  les  raipiettes  aux  pieds,  la  gaicité  et  l'espérance  au 
co^ur,  ils  ])oursuivaient  gaiement  leur  pénible  voyage.  Ils 
couchaient  sur  la  neige  sans  abri,  sous  un  ciel  brillant 
comme  le  ciel  de  Naples,  mais  glacé  comme  celui  de  Sibérie  > 
ils  brisaient  leur  pain  avec  la  hache  et  l'arrosaient  avec  de 
l'eau  qu'ils  obtcniaient  sous  une  couche  de  glace  de  plus 
d'un  pied  d'épai.'-seur.  Après  avoir  parcouru  plus  de  la 
moitié  de  Itiur  longue  marche  de  plus  d'une  centaine  de 
lieues,  il  fut  décidé  d'attaquer  le  fort  Corlar.  situé  sur  la 
rivière  des  Agniers,  à  six  lieues  d'Albany,  où  ils   eurent  à 


i  I.    V: 


(1)  Les  autres  devaient  s'orgaui.ser,  l'un  à  Québec,  et  l'autre  à  Trois-IUvières. 
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sunnonter  d'incroyables  difficultés,  souvent  plonçrés  dans 
l'eau  glacée  au-dessus  des  genoux.     Dans  l'après-midi,  1» 
samedi,  dix-luiit  février,  ils   arrivèrent  h  deux   lieues  de 
.  Corlaretà  onze  heures  du  soir,  ils  étaient  à  la  vue  des 
habitations  du  village.     {FerUvnd). 

C'était  le  bourg  le  plus  rapproché  des  lro(|Uois,  habité 
presque  exclusivement  par  des  Hollandais  ;  il  renfermait 
plus  de  (juatre-vingts  bonnes  maisons,  et  formait  un  quarré 
long,  fermé  avec  des  palissai' js;  une  porte  s'ouvrait  sur  le 
chemin  d'Albany  ;  vis-à-vis  de  l'autre,  (|ui  était  à  1  autre 
extrémité  de  la  place,  s'arrêtèrent  les  Fran(,'ais,  pour  déli- 
bérer. L'on  avait  d'abord  songé  à  attacjuer  sur  les  deux 
heures  du  matin,  lorscpie  le  sonnncil  serait  plus  profond  (J) 
mais  le  froid  était  fort  vif,  le  vent  soufflait  avec  violence  et 
soulevait  des  tourbillons  d'une  neige  épaisse  qui  fouettait 
le  visage  ;  an  lieu  donc  de  demeurer  aux  portes,  à  souffrir 
de  faim  et  de  froid,  il  valait  mieux  se  précipiter  dans  le 
village  où  l'on  trouverait  du  feu  et  des  vivres. 

D'ailleurs,  la  sécurité  la  plus  profonde  régnait  partout 
chez  les  Hollandais  de  Corlar  :  ils  avaient  bien  entendu  dire 
iju'un  parti  de  Fran(;ais  s'était  mis  en  campagne,  mais 
comment  s'aventureraient-ils  si  loin,  dans  une  pareille 
saison.  La  température  était  trop  froide,  les  neiges  étaient 
trop  prc"  •\des  pour  que  les  soldats  pussent  pa.sser  une  nuit 
au  milieu  des  bois.  "  Et,  d«  fait,  observe  Cobden  des  Eu- 
"  ropéens  ne  croiraient  pas  cpi'il  fût  possible  à  des  honnnes 
"  de  faire  une  telle  marche  au  milieu  de  la  forêt  dans  les 
"  temps  les  plus  froids,  sans  autre  abri  (pu^  le  ciel,  sans 
"  autres  provisions  (pie  celles  (ju'ils  portaient  avec  eux." 

Gardant  un  profond  silence,  les  Fran(;ais  s'emparèrent 
d'une  des  portes  et  parcoururent  le  bourg  dans  toute  sa 
longueur.  Le  signal  de  ratta(]ue  fut  donné  par  le  cri  de 
gueri'c  ;  les  maisons   furent    assaillies   les    unes   après  les 
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(1)  Lett.ede  Monsciguat. 
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autres  ;  dans  quelques-unes,  on  se  défendit  ;  mais  la  résis- 
tance fut  bientôt  écrasée.  Un  petit  fort  où  était  quelques 
soldats  fut  emporté,  et  tous  ceux  qui  y  étaient  furent  tués  ; 
soixante  honinies,  fennnes  et  enfants,  périrent  dans  la  cha- 
leur du  combat,  qui  dura  environ  deux  heures  ;  on  brûla 
quelques  maisons  et  l'on  fit  bon  nombre  de  prisonniers. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Garneau  sur  cette  affaire  : 
"  Les  Français  après  avoir  reconnu  la  place,  y  eiltrèrent 
"  sans  l)ruit  vers  onze  heures  du  soir  par  une  grosse  tem- 
"  j)éte  de  neige  et  investirent  Loutes  les  maisons.  Ces 
"  hommes,  couverts  de  frimas,  l'd'il  ardent,  la  vengeance  au 
"  cœur,  ressemblaient  aux  terribles  fantômes  des  poésies  du 
"  Nord.  C'était  la  mort  qui  entrait  dans  les  rues  désertes 
"  du  bourg  de  Schenectady,  destiné  à  périr  dans  cette  nui* 
"  fatale." 

Pendant  le  reste  de  la  nuit,  l'on  s'occupa  de  s'assurer  des 
captifs,  à  poser  des  corps  de  gardes,  et  à  se  refaire  des 
jevines  et  des  fatigues  de  la  marche.  Le  parti  se  remit  en 
marche  avec  vingt-huit  prisonniers  ;  l'on  conduisait  cin- 
(|uante  ]>ons  chevaux,  dont  seize  seulement  arrivèrent  à 
Montréal.  La  retraite  se  faisait  lentement  et  avec  diffi- 
culté à  cause  du  butin  dont  les  Sauvages  et  plusieurs 
Français  étaient  chargés. 

Cette  expédition  avait  été  faite  dans  le  voisinages  des 
Trofiuois,  en  représailles  de  l'incursion  que  les  Anglais 
avaient  fait  faire  par  ces  tlerniers  sur  les  lieux  nommés  La 
Chine,  dans  l'île  de  Montréal,  et  à  la  Chenaye.  M.  de  Pont- 
chartrain,  père,  qui  avait  été  parfaitement  informé  de  tous 
les  périls  auxciuels  d'Iberville  s'était  si  noblement  exposés, 
lui  écrivit  le  7  avril  1091,  pour  lui  faire  savoir  que  MM.  de 
Frontenac  et  de  Champigny,  lui  ayant  rendu  des  témoi- 
gnages fort  avantageux  de  sa  conduite  et  de  sa  bravoure, 
il  avait  proposé  au  roi  de  le  charger  de  l'exécution  de  l'en- 
treprise que  Sa  Majesté  avait  résolu  de  faire  tenter  sur  le 
fort  Bourbon,  étant  persuadé  (ju'il  donnerait  en  cette  occa- 
si(m  des  nouvelles  marques  de  son  zèle  pour  le  service. 
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D'IlKU'ville  (lut  retcnuner  encore  à  la  baie  d'Hudson  en 
KiyO,  comme  il  apparaît  par  la  connnission  d(î  M.  le  comte 
<le  Frontenac  qui  l'établissait  commandant  général  de  tons 
les  postes  que  les  Fran(;ais  avaient  dans  cette  baie  et  sui- 
les  navires  (jui  y  navigueraient.  Cette  commission  est  datée 
du  22  juin  l(Ji)Ô. 

Le  fort  Bourbon  que  les  Anglais  <jnt  appelé  Nelson,  était 
un  poste  découvert  et  fait  par  les  Fran(;ais  dans  la  baie  du 
Nord  en  1681,  sous  les  commandements  des  sieurs  Desgro- 
seilliers et  Eadisson  qui  y  laissèrent  le  si(nir  Chouar,  lils  du 
sieur  des  Groseilliers  et  neveu  de  Radisson. 

Connue  ce  dernierétait  mécontent  de  quel([ues  marchands, 
ses  associés,  il  passa  en  France,  en  1(182,  et  de  là  se  rendit 
en  Angleterre,  et  en  1()88,  alla  à  la  baie  du  Nord  avec  deux 
vaisseaux  anglais  ;  à  l'aide  des  signaux  qu'il  avait  donnés 
au  sieur  Chouar,  et  qu'il  connaissait,  il  prit  le  fort  par 
trahison,  et  toutes  les  pelleteries  et  effets  qu'il  contenait. 

Appréciant  l'importance  de  ce  poste,  les  Anglais  y  avaient 
élevé  un  fort  régulier  à  quatre  bastions  avec  un  fossé  plein 
d'eau,  de  dix  pieds  de  large,  et  l'avaient  pourvu  de  tout  et 
(l'une  bonne  garnison,  jugeant  bien  que  les  Français  essaie- 
raient de  s'en  emparer. 

(Tétait,  en  effet,  de  cette  itiission  dont  d'Iberville  t'était 
chargée.  Btant  passé  en  France  en  l()91,il  fut  fait  capitaine 
de  frégate  par  Sa  Majesté,  qui  le  chargea  par  ses  instruc- 
tions du  11  avril  1(J92,  de  conduire  les  vaiss<.'aux  qui  allaient 
au  Canada,  de  renvoyer  les  navires  marchands,  et  ensuite 
d'aller  faire  le  sièga  du  fort  Bourbon.  I)'lb(H-ville  convoya 
si  bien  les  vaisseaux  qui  étaient  sous  ses  ordres,  que  tous 
parvinrent  à  bon  port.  Cette  navigation  ayant  été  très 
longue,  et  la  saison  d'aller  attaquer  le  fort  Bourbon  étant 
j)assée,  le  comte  de  Frontenac  le  retint,  et  afin  de  l'utiliser, 
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le  chargea  avec  le  sieur  de  Bonaventure  d'aller  croiser  le 
long  des  côtes  de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  ce  à  quoi  d'Iber- 
ville  réussit  parfaitement,  ayant  pris  un  vaisseau  armé  en 
guerre  par  cette  colonie,  et  en  ayant  désemparé  un  autre  i 
il  donna  une  très  grande  alarme  à  cette  colonie,  et  fortifia 
le  courage  des  sauvages  Abénaquis,  voisins  des  Anglais  et 
très  portés  pour  la  France. 

En  1093,  d'Iherville  eut  la  môme  destination  que  l'année 
précédente,  et  s'en  acquitta  également  bien,  tant  pour  la 
conservation  des  vaisseaux  du  roi  que  celle  des  navires 
marchands.  Comme  les  vents  contraires  retardèrent  le 
départ  de  France,  on  ne  put  encox'c  exécuter  cette  année, 
l'entreprise  sur  le  fort  Bourbon.  Les  instructions  étaient  <lu 
28  mars  1093  et  les  lettres  du  ministre  qui  justifient  des 
vents  contraires  sont  du  18  avril  et  du  6  mai  1(593. 

Enfin  en  1G94,  d'Iberville  et  son  frère  de  Sérigny,  et  cent 
vingts  Canadiens  partirent  pour  aller  prendre  possession  de 
la  baie  d'Hudson,  dont  les  Anglais  étaient  les  seuls  maîtres 
depuis  plusieurs  années.  Les  deux  navires  qui  les  portaient, 
le  Poli  et  la  Charente,  arrivèrent  à  la  rade  du  port  Nelson, 
le  20  septembre  1094.  (Ferland) 

En  se  réunissant,  la  rivière  Sainte-Thérèse  et  la  rivière 
Bourbon  forment  une  baie  à  laquelle  les  Anglais  ont  donné 
le  nom  de  port  Nelson  ;  le  fort  qui  porte  le  même  nom  est 
situé  sur  le  bord  de  la  première  de  ces  rivières  à  une  demi- 
lieue  de  son  embouchure  (1).  C'était  une  maison  carrée  à 
laquelle  on  avait  ajouté  quatre  bastions  ;  ces  constructions 
étaient  toutes  en  bois,  mais  bien  défendues  par  six  pierriers 
«ît  50  canons. 

Pendant  un  mois,  les  glaces  empêchèrent  les  navires 
français  d'approcher  du  fort  ;  ce  ne  fut  que  le  28  octobre 
tju'ils  purent  remonter;  le  même  jour,  d'Iberville  fit  camper 
ses  hommes  à  terre  et  se  prépara  à  commencer  le  siège  ;  la 


(1)  Charlevoix. 
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;^amison  eonipusôe  di;  50  hommes,  était  assez  nombreuse 
))our  détendre  la  place. 

Cependant,  dans  les  premiers  j(nirs  du  siège,  les  Français 
éprouvèriînt  une  perte  sensible  par  la  mort  du  sieur  de  Châ- 
teau^uay,  jeun»;  frère  des  deux  eonunandants,  (jui  serNaitsur 
le  P(di  en  (jualité  d'enseigne,  vt  (|ui  l'ut  tué  le  4  novembre, 
lors(|u'il  s'avan<;ait  pour  empêcher  les  assiégés  de  faire  une 
sortie.  Le  neuf  du  même  mois,  d'Iberville  envoya  sommer 
le  gouverneur  de  se  rendre. 

Cet  officier  (jui  n'avait  aucune  expérience  de  la  guérie, 
répondit  ([u'il  consentait  à  livrer  son  fort. 

Le  lentU'Uwn'n  his  conditions  fuiHUit  réglées,  et  le  jour  sui- 
vant, d'Ib(>rville  prit  possession  de  la  place  et  lui  donna  le 
nom  de  fort  Bourbon. 

Les  C(mditions  de  la  capitulation  furent  signées  le  I4< 
novembre  suivant,  1(594. 

La  saison  t'tant  trop  avancée  pour  re\'enir  en  France,  il 
y  hiverna  avec  les  frégates,  et  revint  l'année  suivante,  après 
y  avoir  laissé  une  garnison.  La  lettre  ({ue  M.  de  Pont- 
chartrain,  père,  lui  écrivit  à  cette  occasion  est  du  21  octobre 
1695;  il  lui  marque  "qu'il  a  lu  avec  plaisir  la  l'elation  de 
"  son  voyage,  (pi'il  a  rendu  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui 
"  s'y  était  passé,  et  qu'il  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  .soit 
"  satisfaite  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  service.  " 


p:x(;ursion'  contrk  PKM,\(^rii). 


Fu  1()92,  les  Anglais  relevèrent  de  ses  ruines  Péma- 
<{uid,  (1)  la  forteresse  la  plus  considérable  des  Anglais  en 
Amérique  ;  elle  était  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer,  à  l'entrée 
de  la  baie  de  Fundy  ;  ce  qui  mettait  l'Acadie  en  péril. 


(1)  M.  Ferland  éoiit  l'emquid. 
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D'ibci'vilio  dont  la  parole  avait  un  grand  ))oitls  à  Paris 
dans  les  aft'airt^s  d'Aniériciuc,  avait  représenté  que  dans  l'in- 
ti'rêt  du  royaume,  il  fallait  arrêter  le  proj^rès  des  rivaux,  et 
(|u'en  détruisant  leurs  postes  à  Terreneuve,  ce  serait  le 
nieilUnir  moyen  d'y  réussir. 

Ses  cons(ùls  furent  écoutés  et  il  re(;ut  l'ordre  de  s'empa- 
ri'i"  de  Pémarpiid,  et  d'expulser  tous  les  Anglais  de  l'île  de 
Terreneuvi!  avec  l'aide  de  M.  de  Brouillan,  <|ui  lui  causa 
cependant  b(!aucoup  de  difficultés. 

Par  cette  instruction  du  2(S  mai's  l(j9(),  Sa  Majesté  lui 
marque  "  qu'elle  s'en  remet  à  son  expérience  et  à  l'affection 
<{u'elle  sait  qu'il  a  pour  son  service."  Les  volontés  du  roi 
furent  exécutées  exactement. 

A  cet  effet,  il  mit  à  la  voile  de  Rochefort  avec  deux  vais- 
.seaux,  VEvvicnx  et  le  Profoml,  vint  jeter  l'ancre  dans  la 
liaie  des  Espagnols,  au  Caj)  Breton,  le  2(1  juin  1(5Î)(),  où  il 
trouva  les  hittres  du  gouverneur  de  l'Acadie,  M.  le  cheva- 
lier de  Vilkiljon,  (jui  l'informait  que  trois  vaisseaux  anglais 
croisaient  devant  le  port  de  St.  Jean.  {Garnaaii) 

A  cette  nouvelle,  d'Iberville  ])rit  à  sou  bord  50  Sauvages 
et  cingla  vers  l'embouchure  de  la  rivière  Saint- Jean,  où  il 
ti'ouva  les  trois  vaisseaux  ennemis.  L'un  d'eux  était  le 
Ni'ivpovf  (pli  portait  24  canons:  il  donna  sur  le  champ 
l'ordre  de  ratta<|uer.  Le  combat  fut  court,  mais  l'xtréme- 
meiit  vif,  et  le  Ncwporf  fut  démâté  et  pris  :  les  deux  autres 
durent  leur  salut  à  la  brume  épaisse  qui  les  déroba  tout-à- 
coup  à  la  poursuite  du  vainqueur. 

Renforcé  par  cette  prise  et  par  M.  de  Villebi.n  et  ses  50 
honnnes  et  200  Sauvages  pris  à  Pentagoët  avec  M.  le  baron 
de  St.  (ya.stin,  anci"n  otKcier  du  régiment  de  Carignan,  il  se 
dirigea  sur  l^émaquid.  Les  murailles  Hanquées  d'une  tour, 
avaient  vingt  pieds  d'élévation  et  portaient  dix-huit  pièces 
de  canons.  Le  colonel  Chul)b  v  conuiiaudait.  Il  se  défen- 
dit  bien  pendant  (|uelques  jours;  mais  aux  premières 
liombes  qui  toml)èr(;nt  dans  la  place,  il  demanda  à  capituler. 
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Ce  fort  (jui  avait  coûté  des  soniincH  considérahlus  à  la 
Nouvolh'-Anfiflotcnv,  fut  rasé  snivnut  les  instructions  de  la 
cour. 


M 


EXI'KIUTIO.N    l)K    TKHHKN'KHVK 


D'Iborvilh',  après  l'oxpéditiou  de  lVnna(iuid,  avait  repris 
la  routt^  de  Plaisance,  [)lacée  au  fond  d'une  haie  de  dix-huit 
lieues  de  profondeur  et  (|ui  était  à  ciïtte  époipie  le  principal 
comptoir  fran(;ais  à  Terrenouve  :  d'Iberville  é'tait  tout-à- 
fait  décidé  d'atta(|Uer  Terreneuve  (lont  les  An<i;lais  occu- 
paient toujours  la  plus  belle  partie.  {(farne,au) 

Ce  fut  le  jour  de  la  Tou.s.saint,  l<i!)(),  (|Ue  les  Canadiens 
])artirent  de  Plai.sance  sous  le  eoiiniiandenient  de  d'Iber- 
ville  pour  chasser  ll^s  Anglais  de  Terreneuve.  Accompagné 
l)ar  l'abbé  IJeaudoin,  connue  chapelain  o.t  ancien  mousque- 
taire, il  se  porta  à  iîayeboulK;  où  il  s'enijiara  d'un  bâtiment 
marchand  dont  l'écpiipage  s'enfuit  dans  les  l)()i.s. 

Un  détachement  de  vingt  honnues  fut  envoyé  à  Saint- 
Jean  pendant  (juc  les  autres  parc(^uraient  les  environs  pour 
faire  des  prisonniers,  et  ap))rendre  l'état  des  habitants  de  ce 
lieu.  Il  apprit  de  ses  émissaires  ((u'il  n'y  avait  à  Saint- 
.lean  (jue  trois  bâtiments  marchand  Cette  découverte 
faite,  d'Iberville  choisit  {)our  son  lieutenant  M.  de  Montigny, 
lieut(!nant  d'une  compagnie  de  la  marine  du  C^anada.  Il  se 
fit  rejoindre  par  le  parti  de  M.  de  Bronillan. 

Le  20  novembre,  les  Fran(;ais  s'avan(;aient  en  ordre  de 
bataille  :  après  deux  lieues  de  marche,  ils  i-encontrent  un 
(•orfis  de  quatre-vingts  hommes  postés  dans  h;  bois,  (pi'ils 
font  retirer  à  Saint-Jean  ;  d'Ibervilh;  les  y  suit,  et  les  force 
à  .se  réfugier  dans  deux  forts  dont  il  s'empare  et  fait  30 
prisonniers  :  le  n;ste  au  uond)re  île  deux  cents  s'étaient 
retirés  dans  le  grand  fort,  Hamiué  de  quatre  bastions  et 
défendu  par  douze  pièces  de  canons.     Pendant  qu'une  par- 
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tie  des  Canadiens  travaillai(>nt  à  détruiinr  les  maisons  par 

10  fou,  trente  autres  conduits  par  d'[l)erville  s'étaiiuit  avan- 
cés près  du  tort  pour  le  soutenir. 

Les  eonnnandants  fran<;ais  avaiciut  (!nv(jyé  eherchei'  à 
BayebouUe,  des  bondxis,  un  moi-tier  et  de  la  p(judi*e  (|u'ils 
avaient  dél)ar(|ués  du  Profoutl.  i\'s  préparatifs  déeidèrerit 
l(!S  Aiif^lais  H  [)arlt'iiient(îr.  Le  .SO  déc.eniltre,  ]v  cnnnnan- 
dant  delà  ])lae(!  demanda  uiu'  entrevue  (pu'  lui  l'ut  ac(;oi'- 
dée.  et  à  hupielle  il  si^  nnulit  avee  (piatre  houi'geois  ;  ils 
insistèrent  pour  ne  se  rendre  que  le  lendemain  ;  nuiison  lui 
déclara  (pi'il  fallait  se  décider  à  l'instant  sans  (pioi  on  mon- 
terait à  l'assaut.  (\'tte  menace  ]o  décida  et  la  capitulation 
eut  lieu  le  joui- même.  {FerUnui) 

MM.  de  Hroiiillan  et  du    Muy   retournèi-ent  à  Plaisance 
et    d'iberville    avec    les    Caniidiens    allèrent   ctintinuer    In 
guerre,  mal<;'ré  les  rigiU'urs  de  l'Iiivtîr  et  de  la  neige  (pii  était 
très  haute,    ils  parcoui-un^nt  pendant  deux  mois  en  raquet- 
tes, le  sac  sur  le  dos,  et  leurs  armes  à  ré{)aule,  tous  les  éta 
blissements  situés  sur  la  coti'  de  Terreneuve  et  s'en  emparè- 
rent avec  facilité  ;  car  la  terreur  avait  .saisi  les  habitants. 

11  ue  restait  plus  aux  Anglais  (pie  Honavisfceet  l'île  de  Car- 
bonnière;  "  mais,  dit  CMiarlevoix,  le  premier  de  ces  deux  forts 
"  était  tro])  làen  fortifié  pour  étn;  insulté  pai-  inie  aussi 
"  petite  trou{)e  de  <'ens,  (pli  marchant  sur  la  neige  et  pres([Ue 
"  toujours  par  des  t.hemins  iinpratical)les  à  tout  autre  (|u'à 
"  des  Canadiens  et  à  des  Sauvages,  ne  pouvaient  porter 
*■  tout  au  [)lus  (px(î  leurs  fusils  et  leurs  épées  avec  ce  qu'il 
"  leur  fallait  de  vivres  {)Our  ne  pas  mourir  de  faim."  {Fn'- 
l'ivd.) 

Dans  cette  partie  de  la  campagne,  d'iberville  enleva  .six 
ou  sept  cents  prisonniers  :  il  se  montra  habile  lH)nime  de 
guerre  avec  une  poignée  de  (.Canadiens  ;  dépourvu  de 
secours,  il  s'empara  des  cijtes  de  lY'rreneuve  et  répandit 
dans  toute  l'île  la  terreur  du  nom  français. 
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XOUVKIJ-E  CONX^rftTK  DE  LA   l»AIK  I>'|I|T|)S()N. 


D'ibcrvillen^tourna  H  PlaiHaiict'  pour  se  |)i'<''|)Hrt!r  h  forcer 
Houavisto  ot  l'île  do  Carltomiif'rc  ;  il  attciulait  <l('.s  secours 
(If^puis  lonjj;t(Mnp.s,  lor.s(jiH'  son  Frère  <le  Séri<^iiy  arriva  le  IM 
mai  1()97  avc^c  une  escadre.  D'ilx-rville  reeut  l'ordre  d'em- 
ltar(|U(;r  ses  (^Vnadiens  et  d'aller  j)rendi'e  les  »''tal)lisseinents 
ani^lais  dans  la  Imie  d'Hudson. 

L'escadre  coiiiiiosée  d(!  (juatre  navii'es,  et  d  un  lirij^aritin, 
fit  voile  le  huit  juillet  1()07.  D'iliervillt!  s'end)ar(iua  sur  le 
'PélicAVii.  armé  de  cin(|uante  canons  :  le  P(dinl<'r,  de  qua- 
rante canons  était  commandé  par  de  Sérit^ny  ;  le  Profond 
par  sieur  Dut^ué,  et  le  Wef<p  par  Chartrier.  Le  2<S,  on  arriva 
à  l'entrée  du  détroit  d'Hudscm.  Le  tj'ois  août,  les  navires 
fran<;ais  l'avaitMit  passé;  mais  ils  se  trouvèrent  alors  serrés 
par  \vs  ijjlaees,  et  contraints  de  s'attacher  avec  des  i^rappins 
aux  plus  faraudes  de  ces  f^laces.  Le  ein(|uième  jour  d'août, 
le  brioantin  fut  écrasé  entre  un  de  ces  écueils  Hottants  et 
le  Piduvicr  que  montait  de  Sérit,Miy  ;  on  n'eut  (|ue  le  temps 
de  sauver  son  é(|uipage,  le  hâtimcînt  fût  com})lètement 
j)erdu.  l)uL,au'>  poussé  par  les  coiu'ants  vers  la  côte  <lu  nord, 
rencontra  trois  navires  aiifijlais  contre  les(piels  il  se  hattit 
pendant  trois  heures.  (Ferla  nd) 

Après  avoir  été  nîtenu  })lus  de  trois  seniain(!S  au  nnlieu 
des  glaces,  le  Pélican  (jut;  conuuandait  d'ilterville,  se  trouva 
dégagé  ;  mais  on  ne  savait  ce  (ju'étaient  devenus  les  autres 
navires,  cachés  depuis  le  onze  d'août  par  des  montagnes  de 
glaces.  Cependant, on  fit  voile  vers  le  port  Nelson,  à  la  vue 
duquel  on  arriva  le  4  septembre.  Le  soii',  l'ancre  fut  jetée 
assez  près  du  fort  Bourbon  et  une  chaloupe  fut  envoyée  à 
terre  avec  le  sieur  dv.  Martigny.  chargé  de  y»rendre  connais- 
sance de  la  place. 

Vers  six  heures  du   matin,  le  lendemain,  on  découvrit  à 
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(|U('l(|iU's  li(Mi(!H  SOUS  le  veut,  trois  \ui.sseuux  <jiii  louvoyaitint 
))our  ontror  «Imiis  la  rade. 

CoTnine  ils  nv  répondaient  i)as  aux  sij^iiaux  de  reconnais- 
sance, d'Jberville  conclut  (]ue  c'étai<'nt  les  bAtinionts  anglais 
vt  s'apprêta  à  les  reciïvoir. 

Il  leva  les  anei'es  et  s'avança  résolument  contrt>  eux.  Le 
Noyant  seul  contre  trois,  les  An<^lais  s'étiiient  flattés  de 
1  enlever  l'acilenicnt  ;  leur  surprise  l'ut  «grande  quand  ils 
recoinuirent  (piil  allait  les  attaiiuer.  Il  avait  k  peine  8(ais 
s(^8  ordi'es  c(!nt  cinciuante  hommes  en  état  de  condiattre. 

Les  Aiij^lais  avaient  ini  enuid  nombre  de  condjattants. 

Le  Htnnfts/iirr  portait  5(1  canons;  le  Ifiidsnn  H<ii/,'A'2,  et 
le  Dei-ritxj,  *J(i.  Ou  se  canoima  <lepuis  neuf  heures  et  dende 
jus(pi'à  une  heui'e  de  l'iipi-ès-midi,  sans  résultat  importnnt. 
D'iherville,  un  .des  plus  habiles  mai'ins  de  son  temps,  avait 
su  j^çarder  le  vi^nt  ;  il  crut  1(>  moment  Favoi-able  pour  en 
profiter.  Il  arriva  tout  c(an-t  sur  les  deux  t'ré<,^ate.s,  et  leur 
envoya  |)lusieurs  boj-dees  de  fort  prés  pour  les  dés(!ini)arer. 
Voyant  approclx'r  le  /IdinpKhirc,  il  fit  pointer  son  canon 
à  couler  bas,  alla  à  sa  rencontre,  le  ran<.çea  sous  le  vent  vt 
lui  envoya  une  bordée  (|ui  fit  somltrei-   pres(|ue  nussitôt  le 


vaisseau  ajif^lais. 


S»ir  le  champ,  d'Iberville  vira  de  boi'd  et  se  porta  sur  le 
II itdson  H((i/  <|ui  était  près  d'entnu"  dans  la  rivière  Sainte- 
Thérès*,' :  comme  il  était  sur  le  point  de  l'aborder,  le  com- 
mandant amena  son  pavillon  et  se  lendit.     (Fcrland) 

Le  Dcvrivij  fuyait  vers  le  nord-est;  d'Iberville  lui  donna 
la  cha.sse,  mais  ctnnme  le  bâtiment  anglais  était  aussi  fin 
voilier  (jue  le  Pélictin  et  (pi'il  avait  pris  de  l'avance,  il  fallut 
renoncer  à  le  poursuivre.  D'ailleui's  K;  bâtiment  français  ne 
pouvait  forcer  de  voiles  ;  r>es  mauduivres  étaient  coupées. 
ses  haubans  foi't  endonnnagés  ;  sept  boulets  avaient  tra- 
versé le  bordage,  un  autre  l'avait  atteint  à  la  ligne  de  flot- 
taison et  avait  ouvert  une  large  voie  d'eau. 

D'Iberville  ordonna  de  virer  de  bord,  et  envoya  le  sieur 
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<lt!  La  Sall«>  (1  )  pour  JUiiariiitT  !«'  HikIshh  lioji  ;  Ini-niôim' 
Moccupa  <le  l'aine  raccoimiKMU'r  le  naviiv. 

Aussitôt  (iU(!  les  avurii's  eurent  et»'*  ré])ar('u\s  et  les  voies 
<i'(!au  bouchées,  il  se  mit  a  la  poursuite  du  Ih-rrinif  qui 
était  déjà  à  trois  lieues  au  large,  et  ([ui  n'éeluippa  t(U  a  la 
faveur  de  la  nuit. 

Hotournant  vers  le  /hn/soii  /^(/ //,  d'Ilu'rville  mouilla  près 
de  l'endroit  où  le  Ilnniftnhiir  avait  sombré  avec  tout  son 
é'(|ui|)age.  Ces  trois  navires  étaient  ceux  contre  lescjunls 
Duiiué  s'était  défendu  si  Itravement  au  milieu  des  tda,ces. 
et  ((ui  avaient  été  forcés  de  le  ipiitter. 

\m  nuit  du  six  au  sept  septembre  ayant  été  trèsoragtnise. 
le  Hiidsoii  Hay  et  le  Pélicdn  furent  jetés  à  la  côte  et 
s'éeliouèrent  à  l'entrée  de  la  l'ivière  Sainte-Thérèse,  malgré 
les  efforts  inouïs  de  d'iherville  et  de  son  éipiipage  pour  pré- 
venir cet  accident.  Le  lendemain,  les  écpiipages  se  sauvèrent 
à  terre,  et  einpoitèreiit  ce  (|ui  était  iu''C(^ssairo pour  ratta([ue 
(hi  foi-t  Bourbon. 

Les  vivres  nuuKjuaient  et  on  ne  pouvait  en  trouver  (|U<.' 
j)ar  1»  prise  du  fort.  Sur  ces  i-ntrefaites,  arrivèrent  les  trois 
autres  navires  fi-an<;ais;  ils  avaient  enduré  la  tempête  au 
large,  et  a\aient  pu  résister  à  sa  violenctî  .sans  éprouver  de 
donnnaoes  considérables.  Cette  jonction  ))rocurait  des 
vivres  à  d'Iberville,  en  même  temps  (pi'elle  lui  ort'rait  un 
surcroît  de  forces  plus  ([ue  suffisant  pour  la  ])ri.se  du  fort. 

Le  dix  septembre,  il  lit  mettre  à  terre  des  mortiers  et  des 
bond)es  et  lit  dresser  des  battei'ies  ;  à  peine  eût-il  conunencé 
à  canonner  le  fort,  (pie  le  commandant,  le  sieur  Henry 
Haily,  qui  probablement  n'attendait  que  cela,  fit  battre  la 
chamade,  et  convint  de  se  rendre,  aux  conditions  suivantes  : 
(|ue  les  officiers  et  les  soldats  conserveraient  tous  leurs 
effets,  qu'ils  sortiraient  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et 
(|u'ils  seraient  envoyés  en  Angleterre.     (Fcrhaid). 


(1)  Parcut  lie  feu  Cavelier  de  Lu  Salle. 
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D'ibervillc  prit  possession  de  sa  conquête,  et  a])rès  avoir 
tout  réglé,  s'enibaniua  pour  l'Europe  sur  le  f^rofotid,  au 
commencement  de  novembre,  1 Ô97.  Il  laissa  le  commande- 
ment au  sieur  de  Sérigny,  qui  attendait  qu'on  eut  réparé 
les  avaries  île  son  navire  le  Palmier. 

En  l(!î)(S,  de  Sérigny  repassa  en  France  après  avoir  i-emis 
le  commandement  du  fort  au  sieur  di-  Martigny. 

A  son  arrivée  en  France,  d'Iberville  re(;ut  une  lettre  de 
M.  de  Pontchartrain  (jui  accusait  réception  de  sa  lettre  du 
<S  novembre,  avec  la  capitulation  accordée  au  gouverneur  du 
fort  Bourbon,  et  copie  de  l'iiistruction  (|u'il  avait  donnée 
au  commandant  i[u"il  avait  laissé.  Le  ministre  lui  inai'- 
(|uait.  "  (ju'il  avait  lu  sa  lettre  avec  attention,  (pi'il  était 
"  satisfait  de  la  ctmduite  qu'il  avait  tenue  dans  cette  affaire, 
''  et  du  couq)te  avantageux  (|u'il  rendait  de  celle  de  ses  offi- 
'  ciers,  (jui  avaient  servi  avec  lui,"  ajoutant  qu'il  en  rendrait 
compte  au  roi,  et  qvi'il  l'obligerait  auprès  de  Sa  Majestt'^ 
autant  <]ue  les  occasions  s'en  |)résenteraient. 

La  paix  ayant  été  conclue  cette  même  année,  l(jî)7, 
d'11)erville  fut  cluivgé,  en  vertu  d'un  traité  agréé  par  le 
roi,  du  soutien  du  fort  Bourbon  pendant  deux  ans:  ce*  que 
le  sieur  de  S(>i'iu'n\'  exécuta. 
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Depuis  les  déiioux cites  de  C'aveli(  r  de  La  Salle  en  l(iiS4 
du  côté  du  Mississi])i,  le  pays  (pril  avait  déciaivert  avait 
été  nommé  la  fjoirinia  nr.  Laie  première  tentative  infruc- 
tueuse de  La  Salle'})()ur  reconnaîti'e  jmr  mer  l'embouchure 
du  grand  tleuve,  avait  éloigné  les  autres  de  tenter  ce  projet. 
Cependant  en  1()!)7,  d'Iberville  après  son  expédition  de  la 
baie  d'Hmlson,  rappela  ce  point  à  l'attention  des  ministres, 
et  suggéra  à  M.  de  Pontchartrain  l'idée  de  bâtir  un  fort 
près   de   l'entrée   du    Mississipi.      D'Iberville  se   proposait 
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•l'aller  en  chercher  l'enthouchun'  et  espérait  avoir  plus  de 
succès  que  M.  fie  La  Salle.  Pour  tenter  une  entreprise  si 
importante,  le  ministre  fit  armer  deux  vaisseaux  à  Roche- 
fort,  le  Fravçais  et  la  Renoniniéc.  Le  mar(|uis  deChâteau- 
niorand  et  d'iberville,  tous  deux  capitaines  de  vaisseaux, 
furent  ehart^és  du  commandement  :  ils  mirent  à  la  voile  le 
17  octobre  KIJl.S.     (Fcrhitid). 

Le  27  jnnxier  l(i!)!>,  ils  aper(;urent  la  terre  de  la  Floride; 
ils  envoyèrent  le  sieur  Lescalette  pour  l'aire  de  l'eau,  du 
bois  et  s'informer  où  ils  se  ti'ouvaient.  A  son  retour,  il  leur 
apprit  (|u'ils  étaient  près  de  la  baie  d(!  Piuisacola,  où  venaient 
de  s'établir  800  Espagnols.  Dès  le  lendemain  d'Iberville  et 
Laurent  de  (iraaf  allèrent  en  chaloupe  reconnaître  l'entrée 
du  port  :  mais  le  gouverncui-  qui  leur  avait  permis  la  veille; 
de  débarcpier,  s'étant  ravisé  et  appréhendant  ({u'on  lui  fit  des 
reproches  à  la  cour  d'Espagne,  retira  sa  permission,  et  les 
Français  durent  aller  chenîher  un  autre  havre.  Le  31, 
d'Iberville  (|ui  avait  pris  le  devant,  UKaiilla  à  Mobile,  rivière 
qui  coule  parallèlement  au  Mississipi  ;  le  2  février,  d'Ibei-- 
ville  débarijua  dans  une  île  qu'il  nonniia  (le  au  3I((KsaciT 
])arce  qu'il  y  trouva  les  ossements  d'une  soixantaine  de 
personnes  iju'il  jugea  y  avoir  été  massacrées. 


i'I 
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DKCorVEHTK    DES    HorcilKS    l>r    MI.SSISSIIM. 

UeVUc  un  M(iss(((iT,qu\  fut  ensuite  nommée  île  J)au2>fiin<\ 
il  passa  à  la  rivière  des  Pascagoulas  ;  il  y  rentra  et  rencon- 
tra beaucoup  de  Sauvages,  (pii  lui  })arlai('nt  de  la  grandt; 
rivière  <pi'ils  nominnient  MidIumrJic  :  cj'tait  le  Mi.ssissipi, 
dans  lecpiel  il  entra  le  2  mars  Mi!»!)  (l):  il  avait  laissé  son 
vaisseau  à  la  rivière  des  Pascagoulas  et  s'était  mis  à  la  re- 


(1  )  Cette  découverte  du  nouveau  tributaire  de  l'Ooéaii  fut  saluée  au  cliant  du 
7''  Beum,  dit  M.  (îarneau.  '  ■*" 
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clierche  du  grand  iieiivo,  sur  deux  biscayennes  qui  portaient 
le  sieur  de  Bienville,  son  frère,  le  sieur  de  Sauvole  (1),  en- 
seigne de  vaisseau,  un  père  réeollet  et  quarante-huit 
hommes  (Ferland.) 

Lorsqu'il  eut  reconnu  l'entrée  (Ui  Mississipi,  il  alla 
annoncer  sa  découverte  à  Châteaumorand,  (|ui,  n'étant 
venu  que  pour  l'accompagner,  reprit  la  route  de  Saint- 
Domingue  sur  le  Français. 

D'iberville  entra  dans  1(?  fleuve  (|u'il  remonta  jusqu'au 
village  des  Bayagoulas,  composé  de  sept  cents  cabanes  ;  au 
village  des  Oiuiias,  situé  un  peu  plus  haut,  il  eut  la  certi- 
tude qu'il  était  bien  sur  le  fleuve  que  M.  de  Tonti  avait 
suivi  jusqu'à  la  mer  ;  car  un  chef  sauvage  remit  à  M.  de 
Bienville  une  lettre  laissée  par  cet  officier  ;  elle  portait  la 
date  du  20  avril  l(j<S5,  et  était  adressée  à  M.  de  La  Salle, 
gouverneur  de  la  Louisiane,  et  à  (jui  M.  de  Tonti  rendait 
compte  du  voyage  ({u'il  avait  fait  pour  le  trouver,  et 
exprimait  son  regret  de  ne  l'avoir  pas  renc(^)ntré. 

Rassuré  par  cette  lettre,  d'iberville  retourna  dans  la  baie 

de  Biloxi,  située  entre  le  Mississipi  et  la  rivière  Mobile,  y 

bâtit  un  fort  où  il  laissa  de  Sauvole  comme  commandant  et 

•d(!  Bienville  comme  lieutenant,  et  retourna  en  France  où  il 

arriva  à  la  fin  de  juin  Uiî)!). 

C'était  avec  raison  (ju'on  avait  hâté  cette  découverte  ;  car 
les  Anglais  y  allèrent  peu  de  temps  après  d'iberville,  et 
même  voulurent  entrer  dans  le  fleip  e  ;  mais  ils  en  furent 
empêchés  par  les  canons  du  fort  français  qui  avait  été' 
construit. 

Le  roi  fut  si  satisfait  du  voyage  de  d'iberville  que 
Sa  Majesté  l'honora  de  la  croix  de  Saint-Louis.  M.  de 
Pontchartrain,  fils,  lui  apprenant  cette  grâce  par  sa  lettre 
du  2()  août  1099,  lui  dit:  "  (pi'il  peut  compter  qu'il  ne 
"  laissera  jamais   passer  l'occasion  de  lui  rendre    tous  les 


(1)  Queliii'es  auteurs  éuriveut  Sanvolles. 
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"  bons  services  qui  dépendent  de  lui.  "  Le  roi  renvoyji 
d'Iberville  ai  Mississipi  à  la  fin  de  l'année  1()99,  afin  qu'il 
y  fortifiât  son  établissement,  le  chargeant  s'il  était  néces- 
saire de  prendre  de  plus  amples  connaissances  du  terrain, 
des  manufactures  (jui  s'y  pourraient  faire,  des  mines  (pii 
s'y  pourraient  trouver,  et  des  côtes  d',  la  mer-  à  l'est  et  à 
l'ouest  du  Mississipi  ;  ces  instructions  sont  du  22  seji- 
tembre  H){)9. 

D'Iberville  était  de  retour  au  Biloxi,  !»■  (S  janvier  l7()(). 
Ayant  appris  (]u'une  corvette  anglaise  était  entrée  dans  le 
Mississipi  pendant  son  absence  et  qu'elle  ne  s'était  retirée 
([u'après  que  M.  de  Bienville  eiit  menacé  le  capitaine  de 
lui  faire  un  mauvais  parti,  ceci  l'engagea  à  prendre  de 
nouveau  possession  du  pays,  et  à  construire  sur  les  bords 
<lu  fleuve  un  fort  ([u'il  arma  de  (piatre  oinons  et  dont  il 
confia  le  commandement  à  de  Bienville. 

Apres  la  eom])létion  du  fort,  il  remonta  K^  tleu\e  jus- 
(pi'aux  Natchez  où  il  se  proposait  de  fonder  une  ville  sous 
le  nom  de  Rosalie.  Mais  ayant  à  retourner  en  France,  il 
confia  la  garde  du  fort  situé  près  de  l'entrée  du  Mississij»i 
à  de  Bienville  et  au  sieur  Juchereau  de  Saint-Denys  (!)• 
qui  parlait  plusieurs  langues  sauvages  {Fniand.) 

A  son  retour  en  France, d'Iberville  fut  encoi'e  chargé  par 
Sa  Majesté  de  repasser  en  Louisiane.  FI  partit  en  se)i- 
tembre  1701,  et  ce  fut  cette  année  ({u'il  commença  mi 
établissement  sur  la  rivière  Mobile  ;  il  y  bâtit  un  fort,  où 
d(i  Bienville,  devenu  commandant  en  chef  de  toute  la  colonie 
par  la  mort  de  Sauvole,  transporta  l'établissement  du 
Biloxi,  "  car  il  paraît,  dit  M.  Garneau,  (pie  M.  d'Iberville 
"  en  resta  toujours  gouverneur. 


fl)  Juchereau  de  la  Ferté,  Denys  de  Hoiiavcnture,  Testard  vie  Montigny, 
Duguc  et  Juchereau  de  Saint-Denis,  mentionnés  daus  les  pages  qu'on  vient  da 
lire,  étaient  nés  en  Canada.  Nous  croyons  pouvoir  aflirmer  qu'à  cette  époque 
les  trois  quarts  des  officiers  militaires,  servant  dans  la  Nouvelle- France,  à  la 
Louisiane,  au  Nord,  en  Acadie  étaient  d'origine  canadienne. 
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L'année  suivante,  d'Tbei-ville  revînt  pour  la  quatrième 
fois,  et  fit  l'onstruire  des  casernes  et  des  magasins  dans  l'île 
au  Massacre  (île  J)au})hine)  (|ui  devint  insensildement  le 
(juartier-général  de  la  colonie. 

Les  compagnons  de  d'I1)erville  venaient  pour  la  plupart 
du  Canada  et  étaient  pnr  consé([uent,  diocésains  de  l'évêque 
de  Québec  :  on  regardait  alors  cet  innnense  pays  comme 
faisant  partie  de  la  Nouvelle-France  ;  on  le  considéra  donc 
aussi  connue  appartenant  au  diocèse  de  Québec. 

La  Louisiane  se  peuplait  sous  la  protection  de  son  fonda- 
teur, qui  ne,  cessa  d'cixercer  jusqu'à  sa  mort  une  grande 
influence  sur  sa  destinée. 

Les  fatigues  et  la  maladie  avaient  cependant  ruiné  la^ 
santé  de  d'Iberville  ;  après  avoir  été  atteint  d'une  attacjui^ 
de  fièvre  jaune  en  Amérique,  il  repassa  en  Europe  en  1702. 
(Garucdv). 

C'est  alors  que  Sa  Majesté  l'honora  de  la  commission  dtî 
capitaine  de  vai.sseau,  dont  M.  de  Pontchartrain  lui  donna 
avis  par  sa  lettre  du  15  juillet  1702. 

L'activité  de  son  esprit  était  toujcairs  la  même,  il  })ro- 
posa  au  roi  d'attaquer  les  flottes  anglaises  de  la  Virginie  et 
de  Terreneuve  :  son  plan  de  canqmgne  fut  agréé;  mais 
lorscju'il  fut  prêt,  le  gouvernement  employa  ailleurs  les 
forces  (jn'il  devait  lui  donner. 

C'est  ce  (jui  apparaît  par  la  letti'e  (\uv  M.  de  Pontchartrain 
écrivit  à  d'Iberville  le  15  octobre  1 70li  ;  malgré  ce  contre- 
temps, d'Iberville  forma  un  second  ])rojet  (ju'il  allait  exécu- 
ter avec  trois  vaisseaux  de  guerre,  le  Pélican,  la  Rc nommée 
et  une  petite  frégate;  :  mais  les  affaires  de  l'Etat  ayant 
encore  mis  ob.stade  à  leur  départ,  ce  projet  resta  sans 
exécution  connue  il  parait  par  une  lettre  <lu  28  janvier 
1 704. 

Enfin,  JVl.  de  Pontchartrain,  ayant  souhaité  que  d'Iber- 
ville vint  à  Paris,  il  lui  envoya  son  congé  à  la  fin  de  févriei- 
1704  :  d'Iberville  s'y  rendit,  mais  tomba  si  grièvement  ma- 
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lade.que  son  épouso  et  son  frère  de  Sérigny  vinrent  en  poste 
de  Laroelielle,  exprès  pour  le  voir. 

EXCUIISION  AUX  ANTII.LKS. 


A  peine  rétabli,  il  ottrit  au  eahinet  de  Versailles  d'aller 
surprendre  la  Barbado  et  d'autres  îles  occidentales,  <;t  d'en- 
lever les  convois  des  Anglais  dans  les  mers  de  l'Amérique. 
Le  gouvernement,  liant  ce  projet  avec  une  entreprise  qui 
avait  été  proposée  par  le  chef  tl'escadre  Ducasse  contre 
la  Jamaïque,  accorda  en  1705,  ce  (pK^  demandait  d'îber- 
villo. 

Celui-ci  [)arut  dans  les  Antilles  en  17()(),  mai.'j  les  Anglais 
ayant  appris  le  dessein  des  Fran(;ais,  s'étaient  nus  sur  leurs 
gardes.  D'ïberville  ne  put  donc  riijn  entreprendre  contre 
la  Barbade. 

Il  se  rejeta  alors  sur  l'île  de  Nevis  (l)  qu'il  enleva. 

Il  prit  trente  navires,  les  uns  armés  en  guerre,  les  autres 
chargés  de  marchandises,  et  fit  prisonnier  le  gouvei'neur  et 
tous  les  habitants,  y  compris  plus  de  7,000  nègres.  La 
perte  des  Anglais  fut  innnense. 

Cette  concpiête  répandit  de  grandes  richesses  dans  la 
Martini(jue  où  d'ïberville  alla  déposer  ses  trophées  ;  il  mit 
à  la  voile  pour  aller  attaquer  les  Hottes  marchandes  de  la 
Virginie  et  de  Terreneuve,  et  les  côtes  des  colonies  anglaises, 
depuis  la  Caroline  jusqu'au  Massachusetts.  Il  cingla  vers 
la  Havane  pour  tomber  sur  la  flotte  de  la  Virgin i(î,  piMidant 
(qu'elle  s'assemblait  pour  retourner  eti  Europe. 
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"  Maiij,  dit   M.   Guérin,  dans  son   Hitifoiri'  nniriiiniA'  *lf 


(1)  M.  Daniel  dit  l'île  de  Nièvros  et  de  St.  Christophe. 
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"  France,  cette  entreprise  importante,  devait  être  inter- 
"  rompue  par  la  mort  ])réinaturée  de  son  chef.  D'iberville, 
"  dont  la  carrière  avait  été  signalée  par  vingt  ans  de  cont- 
"  bats,  de  découvertes  et  d'utiles  fondations,  fut  victinuî  à 
"  la  Havane  d'une  seccmde  atta(|ue  d'épidémie,  ("était  un 
"  héros  dans  toute  l'étendue  de  l'expression." 

Si  ses  campagnes  prodigieuses  par  leurs  résultats  obtenus 
avec  les  plus  faibles  moyens  matériels,  avaient  eu  l'Europe 
pour  témoin  et  non  les  mers  sans  retentissement  des  voisi- 
nages du  pôle,  il  eut  eu  de  son  vivant  et  ajjrès  sa  mort  un 
nom  aussi  célèbre  (pie  ceux  des  Jean  JRart,  des  Duguay- 
Trouin,  et  des  Tourville,  et  fiît  sans  aucun  doute  parvenu 
aux  plus  hauts  grades  et  ?iux  j)lus  grands  connnandements 
dans  la  marine. 

D'iberville  expira  le  !)  juillet,   I70(). 

"  Les  Canadiens  qui  l'adoraient  étaient  pour  lui,  observe 
"  Charlevoix,  la  dixième  légion  de  César  et  à  la  tête  des- 
"  quels  il  était  invincible.  " 

'*En  plus  d'une  occasion,  les  troupes  régulières  tenues 
"  en  échec,  devant  l'ennemi,  se  virent  assurer  la  victoin; 
"  par  l'élan  de  la  milice  canadieime,  dont  ra|q)arition  sur 
"  un  champ  de  bataille,  relevait  les  courages,  comme  plus 
"  tard  la  vieille  garde  de  Napoléon. 

"  Combii'ii  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  les  officiers  paralysés 
"  dans  leur  action  et  ne  sachant  (|ue  faire  avec  nos  mili- 
"  ciens  î'  Survenait-il  alors  un  officier  canadien,  fut-il 
"  même  un  humb  e  enseigne,  tout  changeait  de  face,  tant 
"  nos  compatriotes  avaient  confiance  dans  les  ressources 
"  naturelles  des  enfants  du  pays. 

"  Mais  parmi  ceux  qui  ébranlaient  vivement  les  esprits 
"  de  ces  braves,  parmi  ceux  qui  les  grisaient  de  gloire,  et 
"  leur  faisaient  accomplir  des  miracles  de  valeur,  aucun 
"  n'était  comparable  à  d'iberville. 

"  Lorsque  Pierre  Le  Moyne  connnenya  à  servir  dans  la 
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"  marine,  il  y  avait  pai-nii  les  sous-secrétaires  d'Etat,  un 
"  M.  (ribcrvilk  <|ui  pout-êtn;  protégea  le  jeune  officier  et 
"  lui  laissa  son  nom  qu'il  allait  illustrer. 

"  C'est  là  sans  aucun  doute  l'origine  du  nom   de   d'Iber- 
"  ville.  " 

Nous  trouvons  dans  M.  Faillon  (vol.  il.,  pag.  850)  une 
autre  raist)ii  de  l'origine  du  nom  de  d'Iberville  ;  la  voici  : 
"  Le  Moyne  emprunta  du  pays  de  Normandi(i  (juehiues 
"  autres  noms  (ju'il  donna  à  plusieurs  de  ses  enfants,  tel  (jue 
"  celui  de  Marigny,  pris  de  celui  d'un  village  aujourd'hui 
"  chef-lieu  de  canton  dans  le  département  di»  la  Manche 
"  et  celui  d'Iberville  emprunté  au  cluif-lieu  de  ce  nom  à  la 
"  Haie,  dans  la  châtellenie  d'Hotôt-sur-Dicpjje. 

Outre  l'intelligence  et  la  bravoure  nécessaires  partout  a»ix 
cliefs  et  aux  soldats,  il  fallait  en  Amériqiie  une  force  de 
corps  infatigable,  pour  résister  aux  mnirhes  prodigieuses 
((u'ils  étaient  oliligés  d'accom))lir,  au  milieu  des  pays 
incultes  dans  toutes  les  saisons  de  l'année. 

Il  fallait  savoir  manier  le  fusil  connue  la  hache,  l'aviron 
comme  l'épée.  Si  le  fondateur  de  la  Louisiane  excellait 
dans  un  genre  de  guerre  si  difficile  et  si  meurtrier,  il  n'était 
pas  moins  habile  sur  mer,  oii  il  livra  une  ftnile  de  cond)ats 
et  quelquefois  contre  des  forces  bien  supérieures  et  n^sta 
toujours  victorieux. 

Tant  qu'il  a  vécu,  il  a  soutenu  la  garnison  et  la  colonie 
naissante  de  la  Louisiane  ;  non-seulement  par  ses  services 
et  ses  conseils,  mais  par  de  grosses  sonnues  de  son  bien 
qu'il  a  avancées  sans  intérêt  ;  le  trésor  n'était  pas  en  état 
de  les  fournir.  Les  sonnues  pour  le  dernier  arme- 
ment qui  lui  coûta  la  vie  et  cau.sa  à  ses  enfants  la  plus 
grande  perte  qu'ils  pussent  faire,  réduisirent  de  beaucou]» 
la  fortune  de  la  dame  Bethune,  sa  veuvi'  et  de  ses  quatre 
enfants  mineurs. 

Par  c(nitre,  d'Iberville  légua  à  sa  famille  quelque  chose 
de  préférable  à  tous  les  trésors  du  monde,   la  réputation 
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«l'un  hoiiuno  de  bien,  et  celle  du  plus  grand  honuue  de  nier 
(juait  possédé  la  Nouvelle-France. 

Lors  que  mourût  \v  grand  homme  (jui  avait  donné  à  la 
France,  la  baie  d'Hudson  <'t  la  Louisiane,  il  avait  à  peine 
(juaranti'  huit  ans. 

Pioniu  au  grade  de  capitaine  de  frégate  en  H){)2,  il  avait 
été  nonnné  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  en  !()!>!),  et  capitaine  de  vais.seau  du  roi  en  1702. 

Ktant  en  Acadie,  d'iberville  avait  obtenu  une  vaste 
concession  de  terre  de  douze  lieues  <le  front  sur  six  de  pro- 
fondc^jr,  et  <lont  \oici  le  titre. 


':$:■' 
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"  Loi'lS  l)K   Hl'ADi:,  HTC.  et.lKAN  BocHAlU), J-n'C 

"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  : 
■'  Savoir  faisons  que  sur  la  retiueste  a  nous  présentée  par 
Pierre  Le  Moyne  sieur  d'Ilterville,  a  ce  qu'il  nous  pleut 
luy  voidoir  accorder  en  titre  de  fief  et  seigneurie,  haute, 
moyenne  et  bas.se  justice,  une  étendue  de  terre  de  douze 
lieues  de  front  stu-  dix  lieues  de  profondeur,  dans  la  Baie 
des  Chaleurs  à  la  Cadie,  compris  les  rivières  ([ui  se  pour- 
ront trouver  sur  la  dite  étendue,  à  prendre  les  dites  douze 
lieues  depuis,  la  borne  de  la  concession  accordée  ce 
jourd'huy  au  sieur  Gobin,  tirant  au  nord-ouest  en  partie 
et  l'autre  partie  à  l'est-sud-est,  la  rivière  de  Ristigouche 
comprise,  avec  les  pointes,  isles,  islets  et  battures  qui  se 
trouveront  dans  la  dite  devanture  ;  nous,  en  vertu  du 
pouvoir  donné  par  Sa  Majesté,  avons  au  dit  sieur  Le 
Moyne,  donné,  accordé  et  concédé,  donnons,  accordons,  et 
concédons,  la  dite  étendue  de  douze  lieues  de  front  sur 
dix  de  profondeur,  dans  la  Baie  des  Chaleurs  à  la  Cadie, 
compris  les  rivières  qui  se  pourront  trouver  dans  la  dite 
étendue,  à  prendre  les  dites  douze  lieiies,  depuis  la  borne 
'  de  la  concession  du  sieur  Gobin  ce  jourd'huy  accordée 
etc.,  etc. 
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(Note. — Le  reste  de  l'acte  contient  les  mêmes  conditions 
généralement  portées  dans  ces  concessions.) 

"  En  témoin  de  qnoy  nous  avons  signé  ces  présentes,  à 
"  icolles  fait  apcjzer  les  sceaux  de  nos  armes  et  contresigner 
"  par  nos  secrétaires." 

"  Donné  à  Québec  le  vingt  six  niay  mil  six  cent  (juatre- 
"  vingt-dix. 

"  Frontenac, 

"  BOCHAIID  ChAMI'IGNY." 

Cette  concession  est  ratifiée  par  Sa  Majesté.  Laquelle 
ratification  est  signée  du  roi  et  de  son  conseiller,  le  Secré- 
taire d'Etat. 

Philippeaux. 

Daté  à  Versailles,  du  Ui  mars  IG91. 

Trois  ans  après,  le  8  octobre  1698,  d'Iberville  avait  épousé, 
à  Québec,  Délie  Marie  Thérèse  Polette  de  la  Combe  Pocatière, 
fille  de  M.  François  Polette  de  la  Combe  Pocatière,  capi- 
taine au  régiment  de  Carignan  Salières,  et  de  Dame  Marie 
Anne  Juchereau,  qui,  elle-même,  à  la  date  du  mariage  de 
sa  fille  avec  d'Iberville,  avait  contracté  un  second  ma- 
riage avec  M.  le  chevalier  François  Madeleine  Ruette,  sieur 
d'Auteuil  et  de  Monceaux,  conseiller,  etc. 

De  ce  mariage,  d'Iberville  eut  deux  (1)  enfants;  Pierre 
Louis  Joseph  qui,  né  et  ondoyé  le  22  juin  l(i94  sur  le  grand 
banc  de  Terreneuve,  reçut  le  baptême  à  Québed  le  7  août 
suivant,  des  mains  de  M.  Dupré,  curé  de  la  cathédrale  ;  le 
parrain  était  M.  Joseph  Le  Moyne,  sieur  de  Sérigny,  et  la 
marraine,  dame  Marie  Anne  Juchereau,  épouse  de  M.  d'Au- 
teuil, sa  grande  mère  ;  et  une  fille  C(jnnuiî  dans  le  monde 


r 


(1)  Dans  un  manuscrit  trouvé  avec  les  papiers  de  M.  le  baron  Grant  de  Lon» 
f;ueuil,  il  est  dit  qu'il  eût  4  eufauts. 


lU 


HI.STOIllK    DE   LONUUEUIL 


IK' 


i:^. 


m 


Y 


8(»iis  le  nom  de  dniiio  Orandive  de  Lavauaia  (l).  (Daniel). 

Après  la  mort  de  son  mûri,  madame  d'iberville  passa 
en  Francfî  (^t  «''pousa  en  secondes  noces  lu  comte  dt;  Béthune, 
lieutenant  général  d(!s  armées  du  roi. 

Telle  est  es(iuissée  à  grands  traits,  la  vie  du  plus  célèbre 
guerrier  canadien  ;  on  a  aujourd'hui  peine  k  croire  qu'il  ait 
])U  réussir  à  conduire  à  bonne  fin,  de  si  nombreuses  et  si 
importantes  entreprises.  J^a  Providence  l'avait  servi  à  sou- 
hait, d'Iberville  avait  une  Ame  noble  et  chevaleresque.  On 
ne  trouve  aucune;  faute  à  lui  reprocher.  Persécuté  pendant 
sa  vie,  il  n'en  continua  pas  moins  à  t'rappta-  fort  et  dur  sur 
les  ennemis  de  la  France,  son  idole  ;  il  régna  en  maître  à 
la  baie  d'Hudson,  chassa  les  Anglais  de  tout  Terreneuve, 
fon<la  la  belle  colonie  de  la  Louisiane,  après  avoir  découvert 
les  bouches  du  Mississipi  au  golfe  du  Mexique,  fit  une 
guerre  acharnée  à  l'Angleterre  dans  les  Antilles,  et  mourut 
au  milieu  de  la  guerre  et  du  succès,  emportant  les  grandes 
espérances  que  ses  compatri(;tes  fondaient  sur  lui  des  dmix 
cotés  <le  l'océan. 

Pour  mieux  résumer  sa  vie,  disons  (pie  d'Iberville  a 
fait  la  guerre  toute  sa  vie  et  qu'il  ne  fut  jainais  vaincu. 
Pourquoi  n'avons-nous  pas  encore  élevé  un  monument  à 
cet  illustre  enfant  du  (-anada  ?  La  parole  est  aux 
Canadiens-Français. 


(1)  Le  manuscrit  cité  plus  haut  dit  ([u'elle  avait  épousé  M.  Grandive  de  La- 
vanais  et  (qu'elle  en  e(\t  deux  tilles. 
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Sommaire Naissance  do  Bienville. — Ses  premières  expéditions  en 

Louisiane Fondation  du  fort    Rosalie Ses  luttes  avec  La 

MotheCadillac Lettre  de  Bienville  à  ce  sujet  à  son  frère,  le 

baron  de  I^ongueuil Fondation  de  la  Nouvelle-Orléans  (1717). 

— Ses  combats  avec  les  tribus  sauvages. — Sa  mort  arrivée  en 
France Son  testament. 


XAISSANCE  DE  HIEXVILLE. 


Jean-fiaptiste  Le  Moyno,  sieur  de  Bienville,  second  de  ce 
nom,  est  le  plus  grand  nom  de  la  Louisiane,  sous  le  régime 
t*ran(,'ais.  Le  célèbre  fondateur  de  la  Nouvelle-Orléans  était 
le  douzième  enfant  de  M.  de  Longueuil  ;  il  reeut  le  jour 
à  Ville-Marie,  le  28  février  KiiSO,  et  y  fut  baptisé  connue 
on  le  voit  à  l'extrait  suivant  :  "  Le  28  février  1080, 
"  a  été  baptisé  Jean- Baptiste,  fils  de  Charles  Le  Moyne, 
"  Ecuyer,  sieur  de  Longueuil  et  de  dame  Catherine  Primot, 
"  sa  femme  ;  parrain,  Jean  Vincent  LeBer,  fils  de  Jacques 
"  LeBer,  marraine,  Marianne  Jeanne  de  Carrion,  fille  de 
"  Philippe  de  Carrion,  sieur  du  Fi'esnoy." 
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Après  avoir  <''té  garde-iiinriiie  successivement  à  Brest  et 

»i  Rochefort  pendant  les  années  I()M7  et   l()98,  de  Hienville 

passa  en  Louisiane  au  mois  de  septend)re  de  cette  même 

année  (l(i!)H)  avec  ses  frères,   d  Iherville    et   de  Sauvole, 

avec   deux   navires   que    M.  de    Pontchartiain    leur   avait 

donnés  pour  faire  ])ar  nier  la  découverte  du  Mississipi  et 

dans  le(|uel  ils  entrèrent  U' 2  mars  l(i!)î).  Lors(|ue  d'Iltervillo 

s'éloi<jfna  de  la  Ijouisiane  en    1701,  il  n'y  laissa  cpi'un  petit 

•  nomlu'e  de  Canadiens  établis  et  un  fort  (jui  n'exista  (jue 

jusqu'en  1705;   il  en  avait  confié  la  charge  à  de   Bienville 

et  k  Juclu'reau  de  St-Denis. 

De  Bienville  fut  aussi  chargé  par  son  frère  «le  fortifier 
certaines  positions  et  d'élever  un  fort  à  quatre  bastions  sur 
la  rivière  MobiU;  :  après  avoir  été  résident  dt^  cette  colonie,  il 
en  devint  commandant  pai-  la  mort  de  Sauvole  et  y  trans- 
porta l'établissement  du  Biloxi. 

En  1711,  les  Natchez,  nation  puissante  et  à  denn  civilisée 
counnirent  des  actes  de  trahison  contre  les  Fran(;ais  qui 
demeuraient  parmi  eux  ;  ils  en  tuèrent  (luelcpies-uns  et 
essayèrent  d'en  cacher  la  mort  ;  de  Bienville  alors  lieute- 
nant du  roi,  fut  chargé  de  les  châtier.  En  le  voyant  arriver 
avec  plus  de  cent  Fran(;ais,  ils  se  décidèrent  à  rendre  les 
meurtriers,  auxcjuels  le  conuuandant  fit  casser  la  tête. 


FONDATION  DU  FORT  ROSALIE. 


è  {  i 


Conune  les  Natchez  pouvaient  causer  beaucoup  de  tort  à, 
la  colonie  de  la  Louisiane,  en  interrompant  la  navigation 
du  Mississipi,  on  ne  voulut  point  les  pousser  à  bout,  et  on 
leur  offrit  la  paix,  à  condition  qu'ils  construiraient  à  leurs 
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tmis,  un  fort  <lans  leur  gnind  village,  avec  des  niapisins  ot 
les  logetnents  nécessaires  pour  la  garnison,  et  les  commis 
(|u'on  y  établirait,  «ju'ils  nvstitueraient  tous  les  ettets  (|u'on 
avait  enlevés  aux  Franeais. 

Le  grand  chef  accepta  ces  conditions  ;  le  lendemain,  do 
Hienville  nuir<|ua  l'endroit  où  il  voulait  (|u'on  luXtit  ce  fort. 
Le  plan  y  fut  inunédiateuient  tracé  ;  au  l»out  de  six 
semaines,  il  était  entièrement  terminé,  et  avec  ses  sol- 
dats, de  Bienville  en  prit  possession.  Le  fort  re^-ut  le  nom 
de  Rosalie,  en  l'honneur  de  ni.vlame  de  Pontehartrain, 
épouse  du  ministre  des  colonies. 


'^m 


'>■•>• 


LUrrE  CONTllE  LAMOTME-C'ADILLAC. 


En  1 712,  Antoine Crozat  (jui  était  le  chef  <!  une  compagnie  d«' 
cent  associés  et  dont  le  gouverneur.  Lai"'  *he-Cadillac,  était 
actionnaire,  avait  obtenu  le  commerce  exclusif  de  la  Loui- 
siane et  calculait  en  faire  des  profits  sans  s'occuper  de  la 
colonie  ou  de  ses  hnViitants  ;  les  règlements  apportés  par 
Lamothe-Cadillac,  arrivé  avec  sa  famille  le  5  juin  171H  sur 
la  frégate  Le  Baron  (h'  la  Foshc  et  portant  400,000  livres 
de  marchandises,  changeaient  la  base  du  trafic  de   la  colo- 


nie. 
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Tout  le  système  de  la  compagnie  consistait  à  ruiner  les 
colons  pour  augmenter  ses  propres  1)énéfices,  ne  compre- 
nant pas  (|ue  plus  une  colonie  est  riche,  plus  le  commerce 
est  prospère.  Bientôt  les  navires  des  îles  cessèrent  de 
commercer  avec  le  Mississipi  ;  les  habitants  se  virent  forcés 
de  vendre  le  peu  (ju'ils  produisaient  aux  employés  de 
Crozat,  <{ui  en  fixaient  le  prix  à  leur  guise  ;  si  bien  que 
les  chasseurs  préféraient  porter  leurs  pelleteries  aux  comp- 
toirs anglais  et  même  jusqu'au  Canada.  {Salie) 

Le  25  octobre  1713,  M.  Duclos  écrivait  au  ministre  : 
"  Je  ne  saurais  trop  exalter  la  manière  admirable  dont  M. 
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"  de  Bienville  a  su  s'emparer  de  l'esprit  des  Sauvages  pour 
■'  les  dominer  ;  il  a  réussi  par  sa  générosité,  sa  loyauté,  sa 
"  scrupuleuse  exactit'^de  à  tenir  toute  promesse  faite, 
"  ainsi  que  par  la  n.  anière  ferme  et  équitable  dont  il  rend  la 
"  justice  entre  les  différentes  nations  qui  le  prennent  pour 
'  arbitre  ;  il  s'est  surtout  concilié  leur  estime  en  sévissant 
"  contre  tout  vol  ou  déprédation  commis  par  les  Français 
"  qui  sont  obligés  de  faire  amende  honorable  chaque  fois 
"  qu'ils  ont  fait  quelcpie  injure  à  un  Sauvage." 

La  Mothe-Ca<lillac,  poussé  par  la  jalousie,  entreprit  de 
ruiner  la  réputation  de  Bienville.  V^oici  les  infamiuo  qu'il 
écrivait  à  la  cour  de  France  en  1718  :  "  Selon  le  proverbe  : 
"  méchant  pays,  méchantes  gens.  On  peut  dire  que  c'est 
"  un  amas  de  la  lie  du  Canada,  gens  de  sac  et  de  corde 
'  sans  subordination,  sans  respect  pour  la  religion  et  pour  le 
"  gouvernement,  adonnés  au  vice,  principalement  aux 
'•  fennnes  sauvages  (ju'ils  préfèrent  aux  fran(;aises.  Il 
"  est  très  difficile  d'y  remédier  ;  lors(pie  sa  Majesté  désire 
"  qu'on  les  gouverne  avec  douceur  et  (ju'elle  veut  ([u'un 
"  gouverneur  se  conduise  de  manière  que  les  habitants  ne 
"  fassent  pas  de  plaintes  contre  lui.  En  ari-ivant  j'ai 
"  trouvé  toute  la  garni.son  dans  les  bois,  parmi  les  sauvages, 
"  qui  l'ont  fait  vivre  tant  bien  (pie  mal,  au  bout  de  leurs 
"fusils  et  cela  faute  de  vivres,  non-seulen»ent  en  pain, 
"  mais  même  en  maïs  ;  la  récolte  ayant  manqué  pen- 
"  dant  deux  années  consécutives.  Quand  bien  même  elle 
'  ne  manquerait  pas,  il  est  nécessaire  d'oliserver  qu'il 
'"  ne  se  conserve  ici  que  d'une  récolte  à  l'autre  parce 
'•  que  la  vermine  le  gâte  et  le  ronge  entièrement.  Le  lieu- 
'  tenant  de  roi,  Bienville,  est  venu  ici  à  l'âge  de  18  ans 
"  sans  avoir  servi  ni  en  Canada,  (1)  ni  en  France.  Son 
"  frère  Châteauguay  est  venu  encore  plus  jeune,  aussi   bien 


(1)  11  avait  bervi  sept  ou  huit  ans  sous  sou  frère  d'Iberviile. 
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"  le  major  Boisbriant.  (1)  Il  ne  s'est  trouvé  ici  personne 
"  »lu  métier  pour  former  les  soldats  ;  aussi  sont-ils  mal  dis- 
"  ciplinés. 

"  Les  Canadiens  et  les  soldats  qui  ne  sont  pas  mariés,  ont 
"  <les  sauvagesses  esclaves,  et  prétendent  ne  pouvoir  se  dis- 
"  penser  d'en  avoir  pour  les  blanchir,  pour  taire  leur  mar- 
"  mite  et  pour  garder  leurs  cabanes  ;  cette  conduite  n'est 
"  pas  tolérable."  (Suite). 

'■'  • 

LEITRE  DE  lilENVlLLE  A  SON  KJli^niE. 

Ce  (jue  nous  venons  de  citer  de  la  part  de  M.  de  la  Mothe- 
Cadillac  t'ait  assez  voir  ses  sentiments  de  jalousie  et  son 
ambition  à  l'égard  de  Bienville.  Nous  croy(jns  intéres- 
ser nos  lecteurs  en  donnant  ici  une  lettre  <le  ce  dernier, 
([ui  le  fait  bien  connaître  et  démontre  la  positicm  (jui  lui 
était  faite  par  M.  de  la  Mothe  ;  car  de  Bienville  doit  être 
défendu  avec  autant  et  plus  d'ardeur,  qu'il  a  été  plus 
souvent  atta(iué  par  son  adversaire. 

Cette  lettre  est  écrite  du  fort  Saint-Louis  «le  Mobile, 
Louisiane,  le  2  octobre  1718,  au  baron  de  Longueuil,  sou 
frère,  (|ui  était  au  Canada.  Nous  donnons  la  lettre  telle 
(ju'elle  est  avec  ses  fautes  de  grammaire  et  de  style  selon 
la  coutume  du  tenqis  ;  elle  a  été  publiée  dans  la  Revue  Cana- 
dienne, octobre  lîSiSl,  p.  596. 


"  Louisianne,  le  2  octobre  1713. 

"  V^ous  aurez  apris  sans  doute,  monsieur  et  très-cher 
"  frère,  dès  l'année  dernière  que  le  roy  avait  donné  ce  pays 
"  a  une  compagnie  pour  quinze  ans,  et  (jue  monsieur  de  la 
"  Motte-Cadilliacque  y  était  intéressé  et  gouverneur  et  y 
"  était  venu  avec  toute  sa  famille  dans  une  frégate  de  40 


(1)  Pierre  Dugué  <le  Boisbrillaut,    baptisé  à  Moutréai,  le  21  janvier,  1676, 
marié  avec  Angélique  de  Lugré  à  l'Auge-Gardien  le  17  février,  1694. 
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"  tonneaux.  Ils  sont  arrivés  ce  5  de  juin  dernier,  (1)  et  il 
"  a  mis  la  consternation  si  grande  dans  ce  pays  que,  depuis 
"  le  premier  jusqu'au  dernier,  tout  le  monde  demande  avec 
"  instance  à  en  sortir.  Plusieurs  habitants  s'en  sont  déjà 
"  allés  par  la  Veracruce  et  par  la  Havane  ;  un  chacun 
"  cherche  un  moyen  pour  fuir. 

"  C'est  anéfait  une  chose  triste  pour  surtout,  nous  offi- 
"  ciers  et  soldats,  aux(iuols  il  n'est  rien  venu  de  France. 
"  Mon  frère  de  Sérigny  n'y  a  pas  seulement  pus  embarqué 
"  une  cassette  en  payant  les  frais,  nous  somme  d'obligation 
"  de  vandre  nos  esclaves  et  petits  meubles  pour  faire  un 
"  peut  d'argent,  pour  acheter  de  la  farine,  des  chemises  et 
"  autres  hardes,  au  magasin  de  la  compagnie.  On  ne  veut 
"  recevoir  nos  apointement  a  moitié  de  perte  et  même  au 
"  deux  tiers;  on  ne  veut  que  de  l'argeantet  cet  automne,  il 

"  nous  faut  habiller Le  quar  de  farine  nous  est  vendu 

"  (juatre- vingt-dix  livres,  une  paire  de  bas,  un  chapeau  qua- 
*'  rante  livres,  l'aune  de  toile  de  Rouan  sept  livres,  et  ainsi 
'■  du  reste.  Quand  nous  voulons  dire  que  cela  est  trop 
"  cher,  on  nous  répond  (]u'on  ne  nous  force  point,  que  c'est 
"  le  prix  courant  des  espagniolles,  que  si  nous  nous  en  pou- 
"  vons  passer,  de  n'en  p(jint  prendre.     Mais  où  en  prendre 


(1)  Le  Journal  nistor'iue  de  V établi fisement  des  Français  à  la  Louisiane 
se  trompe  donc  en  tUisaut  arriver  Mr.  de  la  Mothe  au  mois  de  mai  ;  voici  ce  qu'il 
dit  :  "  Au  mois  de  mai  1713,  le  vaisseau  Le  Baron  de  la  Fosse  de  40  canons 
commandé  par  Mr.  de  la  Jonijuière,  officier  de  marine,  arriva  de  France  avec  des 
vivres  pour  la  colonie,  et  400,000  livres  de  marchandises  et  ra})porta  la  nouvelle 
de  la  paix  coniilue  à  Kastadt. 

"  Au  nombre  des  passageiB  était  M.  de  la  Motte  Cadillac,  nomme  au  gouver- 
nement dt!  la  Louisiane,  M.  DucIks,  commissaire-ordonnateur  ;  M.  de  Itiche- 
bourg,  capitaine  réformé,  MM.  Leljas  et  Dirigouin,  contrôleur  et  directeur  et 
M.  Croisart,  à  qui  le  roi  avait  accordé  le  commerce  de  la  Louisiane  jiour  dix 
années  par  lettres  patentes,  du  14  .septembre.  Jusqu'alors  les  fonds  pour  les 
dépenses  de  la  colonie  n'avaient  pas  excétlé  52,475  livres,  qui  se  payent  en 
ordonnances  sur  le  trésor  de  la  marine,  mais  la  plupart  n'ont  [las  été  acquit- 
tés, et  il  y  en  B  encore  actuellement  dans  la  colonie  entre  les  mains  des  particu- 
liers jwur  plus  de  60,000  livres.  " 

M.  Suite,  Histoire  des  Canadiens-frani;ais,  dit  7  juin. 
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ailleurs  ?  Il  n'y  a  que  ce  magasin.  Il  est  venu  un  com- 
missaire ordonnateur  qui  a  des  ordres  pressis  du  ministre 
de  nous  faire  payer  tout  les  vivres  et  autres  effets  que 
nous  avons  été  d'obligation  de  prendre  dans  les  magasins 
du  roy,  quand  les  secours  de  france  ont  manqué,  au  plus 
haut  pris  que  ces  effets  ont  pus  valoir  jamais  dans  ce 
pays,  de  manière  que  telle  de  nous  c^ui  contions  ne  devoir 
au  roy  que  deux  ou  trois  mille  livres,  il  nous  faut  trouver 
huit  à  dix  mille  livres.  Il  lui  est  défendu  aussy  de  rien 
faire  délivrer  à  l'avenir  aux  officiers,  du  magasin  du 
roy  ;  pas  seulement  une  livre  de  poudre,  il  nous  faut 
malgré  nous  prendre  de  la  Compagnie.  Nos  soldats 
sont  aussi  pauvres  que  nous  ;  ils  n'ont  point  été  payé  de- 
puis sept  ans,  et  par  ce  vaisseau  (celui  qui  portait  La- 
motte  Cadillac)  il  ne  leur  est  rien  venu  qu'un  habit  et 
deux  chemise,  point  de  bas  l'ien.  Pour  tout  vivre  on  ne 
leur  donne  qu'une  livre  de  mauvaise  farine,  point  de 
viande,  ni  légume.  Ils  crie  la  fin  ;  il  en  déserte  souvan  et 
les  prison  son  plainne  de  ceux  qu'on  ratrappe.  Je  ne 
vous  dire  rien  de  M.  de  la  Motte,  si  ce  n'est  que  nous 
avons  tous  bien  du  désagrément  a  servir  sous  luy. 
"  Il  se  trouve  tout  étourdy  de  se  voir  gouverneur  de  la 
channante  province  de  la  Louisianne.  Si  il  n'était  point  à 
la  tête  de  cette  compagnie,  il  soutiendrait  petestre  un  peu 
l'officier.  A  mon  arriver  tous  les  voyageurs  étaits  icy  avec 
grosse  provision  de  peltrie  qui  les  a  obligé  de  les  donné  à 
ville  pris,  leur  vendant  en  retour  les  marchandises  exhor- 
bitament  cher,  de  manière  (ju'il  sont  tous  décampés  aux 
lllynois,  avec  protestation  de  ne  jamais  redessandre  par 
icy  aucun,  et  d'aller  vandre  à  l'aNenir  à  Mcmtrealle. 
"  Il  n'y  a  encor  ([ue  cincj  mois  (jue  ce  vaisseau  (lui  nous  a 
amené  M.  de  Motte  est  arrivez  et  voilà  tout  ses  vivres 
finis.  Il  ne  reste  que  deux  baril  de  farine  au  roy.  M.  de  la 
Motte  a  donné  liberté  au  soldats  d'aller  où  bon  leur  sem- 
blerait vivre  chez  nos  sauvages.     On  ne  monte  plus  de 
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garde  du  tout.  Je  ne  métendré  pas  davantage  sur  la  triste 
situation  ou  est  la  colonie  et  elle  n'avait  jamais  été  si 
niissérable.  Il  est  du  beaucoup  par  le  roy  des  avances  que 
les  habitants  ont  fait  dans  les  temps  de  dissette  passé,  et 
on  n'a  rien  payé  encore  ;  M.  d(;  la  Motte  a  une  grande 
fille  (1)  qui  a  beaucoup  de  mérite,  je  penserais  à  la 
demandé  en  mariage  si  j'avais  reçu  votre  agrément  et 
celuy  de  ma  très  chère  sœur,  quoyque  aurez  bien  de  la 
peine  à  me  résoudre  à  estre  gendre  de  M.  de  la  Motte,  à 
cause  de  tous  ses  brouilliaminie  où  je  le  vois  avec  tous  le 
monde.  C'est  l'homme  du  monde  le  plus  artificieux  qui  ne 
dit  jamais  que  le  contrère  de  ce  qu'il  pense. 
"  Je  me  suis  déjà  donné  le  plaisir  de  vous  écrire  il  y  a  un 
an  au  sujette  de  se  futur  mariage,  pour  savoir  votre 
pancé;  Je  n'avais  en  ce  temps  pas  veu  cette  demoiselle,  je 
ne  lui  ai  rien  touché  encore  du  mariage,  ni  ne  le  feray 
que  je  n'ait  vue  votre  volonté  à  ce  sujet  (2).  Je  n'ai  jamais 
eu  de  paire,  c'est  vous  (jui  m'en  avez  servi  (3)  ;  je  pancc 
que  vous  voudrez  bien  me  continuer  vos  bontés  à  l'égard 
des  douze  mille  livres  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  retirer 
de  la  vante  de  Près-de-Villc,  (4)  et  la  maison  de  la  ville 
et  nous  vous  supplions,  Chateaugué  et  moy  de  nous  le 
faire  tenir  en  France.  Chateaugué  nous  marque  qu'il  doit 
à  Madame  de  Bethune,  (4)  et  de  lui  vouloir  envoyer.  Pour 
moi  je  ne  iloit  rien  à  personne. 


(1)  Cette^lle  déjà  grande  ue  peut  être  Marie  Thérèse,  uée  au  Détroit  au  com- 
mencement de  1704,  et  ([ui  n'aurait  donc  eu  que  9  ans,  d'après  M.  Tanguay, 
{Dictionnaire,  fol.  169).  C'est  probablement  Marie-Madeleine  dont  il  n'a  pas 
trouvé  la  date  de  naissance . 

(2)  De  Bienville  ne  se  maria  point.  JNous  ne  connaissous  ni  les  raisons,  ni  les 
circonstances  qui  l'en  empêchèrent. 

(3)  M.  Charles  Le  Moyuc,  premier  baron  de  Longueuil  et  qui  était  son  frère. 

(4)  Cette  piopriétc  était  située  entre  ce  qui  ostii  présent  la  rue  Craig  et  l'école 
des  Frères  ;  le  site  de  l'école  des  Frères  était  la  propriété  de  Maricourt.  (Album 
Beaugrand,  Le  vieux  Montréal). 

(5)  Marie  Thérèse  PoUet  de  Lacombe,  éiiouse  du  comte  de  Béthune,  était  la 
veuve  du  célèbre  d'iberville. 
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"  M.  de  Sérigny,  qui  vous  a  marquié  que  je  luy  devais 
s'est  trompé  ;  il  ne  m'a  jamais  avancé  un  sol  depuis  que 
que  je  me  connais  sage  de  raison,  c'est  lui  qui  me  doit 
mille  pièces  que  je  luy  ait  envoyé  il  y  a  six  ans  sur  les 
six  mille  livres,  ou  environ  que  vous  pouvez  avoir  à  moy 
je  vous  supplie  d'eil  remettre  sept  cent  livres  monois  de 
France  aux  héritiers  d'un  nommé  Duchery  qui  est  mort 
ici  il  y  a  chu[  ans  ;  sim  père  s'appelle  Denis  Durbois  le 
nom  de  Baptésme  de  celui-ci  est  aussi  Denis.  J'ai  ici  trois 
ordonnance  à  luy  ;  une  de  8(50  livres  pour  ses  appointe- 
ment  d'une  année,  une  autre  de  180  livres  pour  des  hardes 
vendus  à  plusieurs  canadiens  (|ui  servait  le  roy  et  qui 
n'ont  payé  qu'en  ordonnance,  et  un  autre  encore  de  160 
livres  pour  aussy  quelque  des  actes  que  j'ai  retiré  pour  ce 
Duchery.  Son  père  je  crois  est  du  cap  rouge,  à  trois  lieux 
de  Québec.  J'ai  écrit  à  ses  parans  qui  ne  font  aucune 
réponce  ;  il  doit  leur  estre  égale  de  recevoir  de  vous  <les 
carte,  qui  est  largean  du  Canadas  ou  des  ordoimances  qui 
est  la  monnoie  de  ce  pays,  (pii  ne  sera  pas  je  crois  payé 
que  quand  le  roy  payera  ses  cartes.  J'ay  ouï  dire  icy,  en 
bâtons  rompus,  que  les  héritiers  de  feu  eltevulicr  de  Bécav- 
cour,  n'avait  pas  été  payé  de  feu  M.d'Iberville  de  huit  cent 
livres  que  l'ancan  de  la  vante  de  ses  hardes  s'était  monté  ; 
ce  qui  m'étonne,  aiant  éscrit  en  ce  temps-là  à  M.  d'Iberville 
que  j'avais  reçue  cette  somme  de  huit  cent  livres  et  de  les 
donné  à  ses  héritiers  ;  je  luy  envoyé  l'inventer  que  j'avais 
fait  faire  signé  des  officiers  par  duplicata,  il  m'en  marque 
sa  réception  me  dissan  qu'il  avois  trouvé,  à  Paris,  l'aîné 
des  Ttiei^sie urs  de  Bécancour,  auquel  il  avait  prêté  de 
l'argean,  plus  mesme  que  cette  somme  couvre,  je  ne  peut 
savoir  par  les  compte  que  iiuuhuiie  de  Béilmnie  m'envois, 
si  elle  me  porte  ces  huit  cent  livres,  ne  m'anvoyant  rien 
au  détaille,  seullement  en  totalle  mon  compte,  les  commis 
qu'elle  avoit  n'étant  plus  les  mesmes  qu'elle  avait  ci-devant 
du  vivant  de  son  maris.  Je  ne  peux  absolument  savoir  au 
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vray  si  c'est  moy  qui  doit  cette  somme  ;  j'ai  bien  encore 
la  lettre  par  laquelle  mon  feu  frère  me  marque  qu'il  a  des 
contes  avec  laine  des  Messieurs  de  Bécaiicour,  et  qu'il  est 
satisfait  ;  dans  cette  incertitude  je  crois  en  consience 
devoir  vous  supplier  de  voir  ces  messieurs,  les  héritiers  du 
dit  Chevalier  de  Bécancour,  et  les  payer  de  cette  somme 
de  huit  cent  livres  après  les  avoir  fait  prandre  à  leurs 
serman  comme  il  nont  jamais  reçue  la  dit  somme  et  sur- 
tout l'ainé  de  cette  famille,  si  il  vous  faut  payer  cette 
sonnne,  il  ne  vous  restera  plus  que  4500  Ib.  des  GOOO  Ib- 
vous  me  les  ferez  tenir  en  france  de  la  manière  que  vous 
le  jugeray  à  propos,  soit  en  employant  les  carte,  en  peltrie, 
ou  les  renvoyant  an  france  en  billet  de  monaie,  le  tout 
adresssé  à  mon  frère  de  Sérigny,  vous  sauray  mieux  que 
moy  de  la  manière  qu'il  me  sera  le  plus  avantageux  pour 
les  risques,  qui  sont  aprésent  petit,  aiant  la  paix  avec 
l'angleterre.  J'aprou^'e  et  tiens  bien  fait,  tout  ce  que 
vous  ferez  à  se  sujet.  Comme  je  suis  à  écrire  viademol- 
selle  Lesueur  entre  chez  moj'  et  massure  avoir  ouy  dire  à 
un  nommé  Babin  dit  Lawiirce  qui  est  venu  par  les  ter- 
res en  ce  pays,  il  y  a  cinq  ans  que  des  héritier  du  sieur  de 
Bécancour  avoit  obligé  le  dit  Babin,  qui  devait  à  feu  Mr. 
d'Iberville,  de  les  payer  ;  ce  a  quoy  il  fut  condané  et  les 
paya.  Comme  ce  Babin  dit  Lasource  n'est  point  ici  apré- 
sent, il  demeure  à  dix  lieu  d'icj' ,  je  ne  peut  bien  savoir 
au  juste  combien  il  paya  à  raf]uit  de  Mr.  d'Iberville. 
'  Madame  Lesueur  me  dit  qu'el  croit  c^ue  c'était  à  madame 
de  Sourdis  (De  Yillehon)  que  le  dit  Lasource  a  donné  4 
'  ou  700  livres.  Vous  aurez  la  bonté  de  vous  en  informer 
'  et  ne  payeray  rien  quand  (cju'avant)  j'ai  ydé  d'avoir  ouy 
'  dire  à  ce  Babin  (ju'il  avois  payé  à  laquit  de  Mr.  d'Iber- 

■  ville  pour  léritage  du  Chevalier  de  Bécancour.     Comme 

■  il  doit  partir  dans  peu,  le  reste  des  voyageurs  qui  veulle 
allé  dans  nos  quartiers,  je  vous  éclairciré  mieu  sur  cela  ; 
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à  l'égard  des  remarque  que  vous  me  dite  que  Sfc.  Ellainne  (1  ) 
doit  retirer  sur  cette  somme  de  douze  mille  livres  je  lui 
en  tiendrai  compte  ;  il  me  doit  considérablement.     C'est 
une  bien  mauvaise  tête  qui  dépance  beaucoup  ;  on  ne  luy 
peut  rien  confié,  il  en  crapule  beaucoup  ;  je  l'ay  gardé  icy 
depuis  et  luy  ait  donné  le  commandement  des  petis  bri- 
gantin  que  le  x'oy  entretien  dans  ce  pays  ;  il  a  000  Ib.  par 
an  et  son  valet  passe.     L'ordonnateur  est  de  mes  intimes 
amis  ;  nous  demeurons  ensemble,  je  lui  ai  t'ait  écrire  au 
ministre  bien  avantageusement  île  St- Ellainne  ;  il  lui  con- 
tinue la  mesme  paye  que  je  lui  fesay  donné.     Le  dernier 
voyage  que  j'envoyé  St  Ellainne  à  la  Varacruce,  il  a  dé- 
'  pansé  plus  de  cinq  mille  livres  en  neuf  mois  de  temps  ; 
'  quand  je  luy  en  demande  compte,  il  me  dit  pour  tout  rai- 
'  son  qu  il  a  acheté  six  beaux  chevaux  fort  cher,  qui  lui 
'  sont  mort,  que  le  reste  ce  n'est  pas  sa  faute,  que  son  pilott; 
'  l'a  solicité  à  régalé  d'autres  pilotes  et  capiterme  des  mate- 

■  lots,  enfain  plusieurs  raisons  pareille.  Je  vous  avoue  que 
'  peu  s'en  est  falu  (|ue  je  ne  lais  envoyé  à  mon  frère  de 
'  Sérigny,  qui  me  l'a  envoyé.  Il  me  ruinera  si  il  ccmtinue, 
'  il  boit  et  fume  beaucoup  ;  c'est  assurément  le  seulle  de  la 
'  famille.     Il  ne  s'attache  à  rien,  il  vien  cependant  de  me 

■  bien  promettre  que  il  seroit  désormais  ménagé  ;  il  part 
'  pour  la  Havanne  pour  nous  chercher  du  blédinde  pour  la 
'  garnison  qui  est  réduite  à  courir  les  bois." 

"  Je  comte  fort  que  cette  compagnie  (2)  de  ce  pays  ne 
'  tiendra  pas  et  quelle  abandonnera  :  »iuelquc  bonne  espé- 
'  rence  que  M.  de  La  Motte  donne  à  M.  de   Croisart  et   Le 


"  la 


(1)  Sftint- Hélène  dont  il  est  ici  question,  et  qui  donnait  tant  d'embarras  à  son 
oncle  de  Bienville,  était  le  tils  de  Jacques  de  Saint-Hélène,  second  fils  de  Mr.  de 
Longueuil. 

(2)  La  prédiction  de  M.  de  Bienville  n'a  pas  tardé  .\  s'accomplir;  car  bientôt 
après  la  compagnie  a  été  obligée  de  se  retirer  ;  et  M.  de  La  Alotte  Cadillac  lut 
rappelé  pour  faire  place  à  un  homme  plus  digue  sous  tous  les  rapports  de  fonder 
une  colonie.  De  Bienville  lui-même  est  appelé  à  lui  succéder  comme  gouver- 
neur. 
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"  Barre,  (|ui  sont  les  intéressé,  leur  seule  V)ût  est  de  faire 
"  un  gros  couunoree  avec  les  Espagniolles  ;  mais  ils  ne 
"  feront  rien  sertennenient,  les  Espagniolle  sont  averti,  il 
"  tiennent  la  main  a  tout,  fouille  jusque  dans  la  doublure 
"  du  bâtiment  qu'on  envois  chez  eux  y  chercher  des  vivres. 
"  Tous  présentement  il  arrive  un  vaisseau  de  la  Veracruce 
"  qu'ils  y  avois  envoyé  sou  le  prétexte  de  demander  du 
"  secours.  11  a  été  renvoyé  à  la  veu  de  terre  san  les  écouté. 

"  Je  suis  l)ion  sensible  aux  amitié  que  vous  me  donné 
"  par  vos  lettres,  et  aussi  ma  très  cher  soiur  qui  a  la  bonté 
"  de  pancer  a  moy.  J'ai  reçue  deux  de  ces  lettres  qui  me 
"  font  un  vray  plaisir,  je  la  supplie  de  continué  a  m'écrire  : 
"  c'est  la  seulle  consolation  que  j'ay  eu  en  ce  pays,  que  de 
"  reçeuvoir  de  vos  nouvelles  et  des  sienne.  Je  tremble 
"  tout  les  fois  que  jantan  dire  (ju'il  y  a  eu  de  grosse  mala- 
"  die  en  Canada  :  comme  vous  conuncncé  l'une;  et  l'autre,  a 
"  entrer  sur  l'âge  le  risque  est  plus  grand. 

"  Vous  voulé  bien  me  permettre  d'ambrasser  icy  M.  de 
"  Longueuil  (1),  qu'on  massure  estre  retourné  en  Canada 
"  lieutenant.  Vous  en  pansé  d'en  faire  bientôt  un  capi- 
"  tenue.  Souffre  (jue  j'embrasse  icy  madame  de  Varenne,  ma 
"  très  cher  nièce  ;  je  suis  bien  aise  que  vous  meyez  marquié 
"  (|[uelle  était  heureuse  avec  M.  de  Varenne,  on  man  avait 
"  parlé  bien  ditt'érammant  ce  qui  me  peinnait  fort.  C'est 
"  une  aima)  lie  tille  qui  a  tous  le  mérite  du  monde  suivant 
"  le  portrait  que  j'en  ai  ouy  faire.  Mon  cher  cousin  de  Sen- 
"  neville  fait  luy  bien  mes  compliments. 

"  Je  désespère  de  recevoir  jamais  de  ses  nouvelles  après 
"  lui  avoir  écrit  autant  de  fois  (pie  jay  fait  dans  les  com- 
"  mencements,  que  je  suis  venu  icy.  Je  le  connaît  pour  fort 
"  négligeant  à  écrire  ce  qui  lu'oste  tout  pancé,  que  ce  soit 
"  par  indifiérance.  J'écris  à  M.  de  la  Chassagne  et  le  supplie 

(1)  Ce  ]\I.  de  Longiieuil  est  le  fils  du  premier  baron,  celui  à  qui  de  Bieuville 
écrit.  Lieutenant  eu  1713,  il  était  capitaine  et  commandant  à  Niagara  en  1726, 
d'aprc'is  un  ordre  de  sou  père,  du  28  avril  1726. 
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de  reprocher  à  ma  sœur  sa  négligeauce  ;  elle  ne  in'a  pas 
encor  voulu  écrire  une  seule  fois  de  sa  vie  dont  je  suis 
bien  mortifié,  l'aimant  aussy  tendrement  que  je  le  fais,  je 
la  menasse  par  la  lettre  que  je  luy  écrit  que  je  l'obligera}- 
dorénavant  à  mécrire  par  mes  importunités  que  je  menasse 
de  luy  écrire.  Chateaugué  vous  écrit  fort  au  long.  Il  vous 
touchera  sans  doute  des  peinnes  (|ue  M.  de  la  Motte  luy 
fait,  il  s'est  emparé  de  sa  maison  malgré  luy,  (pielqm; 
résistance,  (ju'il  eut  pus  faire,  étant  une  grande  maison 
neuve  à  deux  étage,  propre  a  loger  tout  la  famille  qui  est 
bien  nombreuse.  Connue  je  comte  passé  en  france  l'année 
prochaine,  je  vous  supplie  et  ma  très  cher  Srtnir  de  mt; 
recommander  a  vos  patron  pour  maider  à  obtenir  ce  que 
je  trouveré  qu'il  me  pourra  convenir.  C'est  la  grâce  que 
je  vous  demande  et  celle  de  me  croire  avec  bien  du 
respect. 

"  Monsieur  et  très  cher  frère, 

"  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

"  BlENVILLE.  " 

"  Au  fort  Louis  do  la  Louisianne, 

"  Ce  deux  octobre  1713. 


"  J'ai  oublié  à  vous  dire  que  je  crois  le  ministre  tout  à  fait 
revenu  île  la  prévantion  où  il  était  contre  moy.  Le  prestre 
curé,  mon  ennemi  a  été  rapelé,  il  était  venu  une  autre  à 
sa  place,  qui  mange  souvan  de  ma  soupe. 
"  Le  ministre  me  donne  beaucoup  d'eau  bénite  de  cour, 
dans  les  dernières  lettres  qu'il  m'écrit,  me  promettant  que 
la  première  (occasion  je  pouvais  être  avancé,  je  me  Hattc- 
rais  presque  que  si  cette  compagnie  manque,  M.  de  la 
Motte  ])ourra  estre  rapeler  et  moy  resté  encor  comman- 
dant, ce  n'est  qu'en  cas  que  cela  arrive  (jue  je  vous 
demande  votre  consentement  pour  me  marier  avec  Mlle 
•le  la  Motte  ;  car  sans  cela  je  ne  verrais  pas  jour  à  pouvoir 
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nourii'  une  femme,  ni  me  nourir  moi-mesme,  car  M.  notre 
gouvenuîur  est  très  mestiuin.  Il  ne  nous  a  pas  oncor  offert 
un  verre  d'eau  depuis  cinc}  niois  qu'il  est  ici. 
""  Les  officiers  sont  toujours  chez  moy.  Comme  cy-devant 
à  legard  de  largean  que  j'avais  entre  mes  mains  apparte- 
nant aux  héritiers  de  Poitier  cy  dis.  Jay  remis  le  tout 
entre  les  mains  du  sieur  Charly  sur  la  procuration  de  son 
père  de  Poitié.  J'en  ai  été  après  l)ien  mortifié,  parce  que 
M.  Pacdud  m'écrit  que  se  Poitier  lui  doit,  mais  il  n'était 
plus  temps,  je  l'avais  livré." 

DeB. 


L'année  suivante  (1714),  LaMothe-C^adillac  décrivait  la 
situation  dans  ces  termes  :  "  La  colonie  ne  peut  pas  être 
"  plus  pauvre  (ju'elle  ne  l'est  actuellement.  Les  Canadiens 
"  (pii  y  sont,  ne  pouvant  vivre,  s'en  retournent  au  Canada, 
"  et  cependant  sans  eux  on  ne  peut  faire  aucune  entre- 
"  prise .  .  .  .  " 

Il  demande  ensuite  la  construction  d'une  église  et  ajoute  : 
"  Je  crois  que  les  habitants  seraient  ravis  de  n'en  point 
"  avoir,  au  dire  des  messieurs  les  prêtres  et  missionnaires, 
"  la  plus  grande  partie  n'ont  point  approché  des  sacrements 
"  depuis  plus  de  sept  ou  huit  ans.  Les  soldats  n'ont  point 
"  fait  leurs  Pâques,  à  l'exemple  de  M.  de  Bienville,  leur 
"  commandant,  M.  de  Boisbriant,  major  ;  Bâillon,  aide- 
"  major  ;  Châteauguay,  premier  capitaine  ;  et  Sérigny, 
"  petit  officier,  auxquels  j'ai  déclaré  que  j'en  informerais 
"  Votre  Grandeur.  Ce  qui  les  a  fait  éclater  contre  moi  avec 
"  l'appui  du  commissaire  Duclos,  etc."  (Suite). 

Il  est  bien  facile  de  voir  par  les  correspondances  que 
nous  venons  de  citer  que  la  colonie  était  dans  une  grande 
misère,  et  qu'au  lieu  d'augmenter  comme  cela  aurait  du 
avoir  lieu,  elle  se  dépeuplait  rapidement.  On  peut  aussi 
s'imaginer  les  tourments  que  devait  souffrir  de  Bienville 
de  voir  ainsi  détruire  une  œuvre  qu'il  était  parvenu  à 
fonder  avec  tant  de  sacrifices  et  d'angoisses.  Heureusement 
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les  choses  n'en  restèrent  point  là.  Un  cluinj^enient  rudieal 
s'opéra  par  l'abandon  de  la  c()iiipa(,'nie  Cro/at  qui,  par  son 
ambition  cttrénée,  avait  n'duit  la  ct)lonie  dans  cet  état  de 
pauvreté,  et  l'œuvre  de  la  colonisation  put  reprendre  en 
Louisiane  son  essor  (|ui  avait  été  si  violcnnnent  arrêté 
durant  ces  dernières  années. 

Le  4  octobre,  171(),  de  Hienville,  arrivant  de  chez  h'S 
Natchez,  re(;ut  de  Mobile  un  pa([uet  du  Conseil  de  Marine, 
renfermant  à  son  adresse  un  ordre  du  roi  pour  connnan<lt'r 
en  chef  dans  Ui  colonie,  en  l'aVisence  de  M.  de  l'Kpinay 
n(»mmé  successeur  à  M.  de  la  Mothe-Cadillac.  {Suite) 

M.  Crozat,  voyant  (|u'il  n'avait  réussi  à  rien,  fît  aban- 
(hjn  d'une  partie  de  .son  privilège,  et  le  27  octobre  1717,  le 
conseil  tl'Etat  envoya  à  M.  de  l'Epinay  ordre  de  remettre  le 
gouvernement  à  de  Bienville  et  de  repasser  en  France. 
Cette  nouvelle  fut  apportée  à  de  Bienville,  le  9  janvier 
1718. 

FONDATKIN    DE    LA   XOUVELLE-ORLl^IAXS. 


En  1717  (1)  de  Bienville,  reconnaissant  sur  les  bords  du 
Missi.ssipi  un  lieu  favorable  pour  l'érection  d'une»  ville,  y 
jeta  les  fondements  de  cette  ville  (|ui  re(;ut  le  nom  de 
NoiiVcMe-Orléiins,  en  l'honneur  du  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume  à  cette  épocpie.  {Fcrhutil) 

Située  à  trente  lieues  de  l'océan,  la  Nouvelle-Orléans  est 
devenue  une  des  grandes  villes  des  Etats-Unis  ;  c'est  laque 
la  langue  et  la  nationalité  fran(;aises  se  sont  le  mieux  con- 
servées dans  la  grande  républicjue. 

Au  connnencement  de  171<S,  on  tit  monter  à  la  Nouvelle- 
Orléans  le  Neptune,  vaisseau  (|ui  venait  d'arriver  dr 
France,  et  peu  après  ari-ivèrent  les  premiers  concession- 
naires. 


(1)  M.  Suite,  Hisl.  Can.  Frs.,  dit  1718. 
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l)u  (}u(''  flo  Hoisltriand  les  acconipn pliait.  La  NonveUv 
tiOcc'alctd  {c(\\\\\n\\i}\\v  i\\\\  avait  rciinjlaci'  la  roinpajj^nii' 
C'i"o/,at,  aprî'S  k*  dôpai't  tic  ce  duniifr),  noiiiiiia  l'.c  Hienvilhî 
C(»iiiiiiaii(lant  aux  Illinois  et  l'éluva  au  coiiunandumeut 
g/'iiéral  »lo  la  Louisiaiio. 

Le  17  soptcuilc  '^'ianii)iiio.slin  culuva  le  fort  Ponsacola 
aux  Rspac^nola,  ol  icndcinaiu  de  Hieiiville  entra  dans  la 
ville  même  à  la  suite  d'une  lutte  très  chaude  ;  la  paix  fut 
sii^née  le  17  février  1720. 

Le  Père  Charlevoix,  «(ui  visita  le  Mississipi  en  1722,  dit: 
"  I^a  Xduvelh'-Orléans  renfermait  l'U  tout  une  centaine  de 
'•  Iiarrn(|ue8  (1)  placées  sans  beaucoup  d'ordre:  un  <ri-and 
'•  mapisin  bâti  de  l>ois,  deux  ou  trois  maisons  qui  ne  pare- 
"  l'aient  pas  un  villu<ife  de  France,  et  la  moitié  d'un  vieux 
"  mauasin  affecté  au  culte." 

(jrKUltKS    AVEC    I.KS   TKinr.S    S.MVACES. 
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En  1728,  de  Bi..  ic  transporta  à  la  Nouvelle-Orléans 
le  siège  du  gouvernement  de  la  Louisiane. 

La  même  année  fut  signalée  par  ini  .soulèvement  des 
(liickasas  (pie  de  Hienville  réussit  à  réprimer  en  faisant 
agir  les  C'hactas,  sans  ris(|uer  la  vie  d'un  .st'ul  Fran(;ais. 

De  Bit'uville  venait  <le  diviser  la  colonie  en  neuf  pro- 
vinces et  de  promulguer  divers  règlements  d'une  grande 
importance,  lorscpie  le  l(i  février  1724,  il  re(;ut  ordre  de  se 
rendre  à  Paris  pour  y  explicjuer  sa  conduite.  Le  mois  sui- 
vant, il  publia  au  nom  du  roi,  un  code  nouveau  dans  lecpiel 
il  t)rdonne  l'expulsion  des  Juifs,  et  interdit  tout  autre  culte 
(|ue  celui  de  la  religion  catholique.  (SkUc) 

Rendu  en  France,  de  BienvilU^  présenta  aux  autorités  un 
mémoire   dont   voici    <piel(iues  extraits  ;  "  11  y  a   trente- 


(1)  Elles  furent  ]>rcs([Ue  toutes  culbutées  en  1724  piir  un  terrible  ouragan. 
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"  quatre  ans  (\\iv  lo  siour  dv  Hionvillc  a  l'iionncur  do  servir 
"  le  roi,  (l(»i»t  viii<;t-st'|)t  t'ii  ([ualité  île  lieutenant  «le  roi,  et 
"  de  coiiiniandnnt  de  la  eolonie. 

"  En  l(i!)2,  il  fut  r»'(;u  ;;arde  marine;  il  a  été  sept  ans  et 
"  fait  sept  eaiiipa«ftu's  de  luni--  cours,  en  <|ualité  d'otHeier, 
"  sur  les  t'rét^ates  du  roi  années  en  courses.  Pendant  ses  sept 
"  canipai^nes  il  s'est  tnmvé  à  tous  les  combats  ((ue  le  feu  sieur 
"  d'Iberville,  son  frère,  a  livrés  sui"  les  eûtes  de  la  Nouvelle- 
"  An^leterr",  l'île  de  Terre-Neuve  et  la  haie  d'Hudson,  et 
"  entre  autres  à  l'action  du  nord  contre  trois  vaisseaux 
'■  anglais,  et  y  fut  «lan','ereusenient  blessé  à  la  tête.  Kn  lOOM 
"  il  s'eniUarcjua  avec  le  sieur  d'Il»erville  ((ui  commandait 
"  deux  frégates  <lu  roi,  pour  la  découverte  de  l'endiouchure 
"  du  tl(uiv('  Missi.ssipi,  (pie  feu  M.  de  la  Salle  avait  nuuKpu'v. 
'  litant  arrivé  à  la  cote,  il  fut  d(''taché  avec  son  frère  dans 
"  deux  chaloupes  avec  losquellfs,  après  des  risques  infinis,  il 
"  découvrit  h'  tliuve.  '  Puis  [)as.sant  en  revue  ce  (pi'il  avait 
fait  II  la  Louisiane,  il  ajoute  :  "  Le  sieur  de  Bienville  ose 
"  dire  que  l'étahlis-sement  de  la  colonie  est  dû  à  la  constance 
"  avec  la»p;elle  il  s'y  est  attaché,  pendant  vingt-sept  ans, 
"  sans  en  sortir,  après  en  avoir  fait  la  découverte  avec  son 
"  frère  d'iherville.  Cet  attachement  lui  a  fait  discontinuer 
"  son  service  dans  la  marine,  où  sa  famille  est  bien  connue, 
"  son  f)èir  (iifaiif  été  f  aé pu r  les ,sini,v<iiii'i^(lii  (Jiiv(ida,(l)ei 
"  sept  de  ses  frères  étant  morts  aussi  dans  le  service  de  la 
'■  marine,  où  il  reste  encore  le  sieur  de  Longueuil,  gouver- 
•  neur  de  Montréal,  le  sieur  de  Sérigny,  capitaine  de  vais- 
"  seau,  et  le  sieur  de  Chateauguay,  enseigne  de  vaisseau, 
"  lieutenant  de  roi  à  la  Louisiane."  (Suite) 

Mais  la  cabale  était  tcnite  puissante.  M.  Perrier  fut  nonuné 


(1)  Nous  avons  vu  ailleurs  que  M.  de  Longueuil,  malade,  fit  son  testament 
dans  sa  maison  de  la  rue  ijuiut- Paul,  à  Montréal.  Etant  mort  seulement  qnel- 
ip'.es  jours  plus  tard,  nous  ne  pouvons  comprendre  comment  il  se  fait  qu'il  ait 
été  tué  par  les  Sauvages,  à  moins  qu'il  ait  été  blessé  par  eux  et  qu'il  soit  mort 
plus  tard  des  suites  de  ces  blessures. 
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gouverneur  le  9  août  1726;  le  Moyno  de  Châteauguay 
perdit  sa  place  de  lieutenant  du  roi  ;  les  neveux  de  Bien- 
ville,  les  sieiirs  de  Noyan,  l'un  capitaine  et  l'autre  enseigne, 
furent  appelés  en  France,  ainsi  que  Du  Gué  de  Boisbriand 
et  plusieurs  fonctionnaires,  pour  rendre  compte  de  leur 
conduite. 

C'était  la  disgrâce  générale  du  pn.rti  de  Bienville,  et 
par  suite  un  grand  aialheur  pour  la  Louisiane. 

Dès  avant  1727,  on  s'aperçut  que  de  Bienville  n'était  plus 
là  pour  contenir  les  Sauvages  ;  les  Chikasas,  entre  autres 
qui,  de  concert  avec  les  Anglais,  faisaient  une  guerre  à 
outrance. 

Il  n'était  bruit  partout  que  de  coalition  dés  races  indigènes 
contre  les  Espagnols,  mais  Cii  réalité  contre  les  Français  : 
la  levée  des  boucliers  eut  lieu  deux  ans  plus  tard. 

Ce  fut  pendant  l'absence  de  Bienville  sous  M.  Perrier, 
qu'eiit  lieu  le  massacre  des  Français.  Les  Natchez  s'étaient 
armés  et  répandus  dans  les  habitations,  et,  au  signal  donné^ 
se  précipitant  sur  les  Français,  en  avaient  fait  une  horrible 
boucherie;  deux  cents  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge,  furent  poignardées;  soixante  femmes  sur  lesquelles 
furent  commis  toutes  sortes  d'outrages,  et  ci n( plante  enfants 
saisis  connue  les  autres,  furent  faits  prisonniers;  ce  drame 
eut  lieu  le  2<S  mai  1729.  {David) 

La  Louisiane  rentra  sous  le  domaine  de  la  couronne  en 
1781  ;  cette  même  année  la  compagnie  des  Indes  remettait 
au  roi  la  Louisiane  et  le  pays  des  Illinois.  Deux  ans  après, 
M.  Perrier  fut  remplacé  connne  gouverneur  par  de  Bien- 
ville  (pi'il  avait  supplanté  en  172(). 

Pour  assurer  la  possession  paisible  à  la  vallée  du  Missis- 
sipi,  il  fallait  réduire  les  Chicasas.  (1) 

Arrivé  à  la  Nouvelle-Orléans  en  1784,  de  Bienville  de- 
manda  aux    Chicasas   de  lui  livrer  les  Natchez  réfugiés 


(1)  M.  Suite  écrit  "  Chickassas." 
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parmi  eux  ;  le  grand  chef  refusa.  Peu  content  de  cette 
réponse,  le  gouverneur  résolut  de  les  atta(]uer,  et  pendant 
deux  ans  s'occupa  des  préparatifs.  Le  matin  du  26  mai 
1736,  avant  le  lever  du  soleil,  les  troupes  s'avancèrent  dans 
l'espérance  de  surprendre  les  Chicasas  ;  mais  ceux-ci 
avaient  eu  connaissance  de  l'approche  des  enneiftis  et 
étaient  aux  aguets  ;  ils  avaient  fortiiié  leurs  retranchements 
où  flottait  le  pavillon  anglais. 

L'expédition  ne  fut  pas  hmireuse  ;  le  20  mai,  de  Bienville 
ordonna  la  retraite  et  le  31,  les  Chactas  furent  renvoyés 
avec  des  présents. 

Cette  défaite  avait  été  causée  par  l'absence  du  parti  des 
Illinois,  composé  d'environ  cpiatre  cents  hommes  :  Cana- 
diens, Illinois  et  Irocjuois. 

La  division  parmi  les  nations  sauvages  créa  des  difficultés 
qui  étaient  de  nature  à  nuire  aux  affaires  de  Bienville  à  la 
Louisiane.  Cependant  un  armement  assez  considérable  se 
préparait  à  Monti'éal  pour  lui  porter  secours.  Les  Canadiens 
sous  la  conduite  de  M.  de  Longueuil  (1)  ffrent  cette  longue 
et  pénible  expédition  sans  lui  donner  aucun  sujet  de  plainte. 
Cette  expédition  était  composée  de  (piatre  cent  quarante 
lionnnes,  tant  Français  que  Sauvages.  {Fcrhind) 

M.  de  la  Buissonnière,  commandant  des  Illinois, se  présenta 
avec  ses  soldats  de  la  garnison  et  des  Sauvages  (ju'il  avait 
pu  réunir,  commandés  par  M.  le  capitaine  de  Céloron  et  le 
lieutenant  de  Saint-Laurent. 

De  Bienville  a\  ait  aussi  re(;n  de  France  des  secours  en 
hommes  et  (3n  provisions  de  guerre. 

Les  préparatifs  furent  longs  ;  l'armée  de  Bienville  se 
composait  de  douze  cents  Européens  et  deux  mille  Sauvages 
et  noirs.  Mais  la  maladie  sévit  Itientot  parmi  les  troupes  et 
bi^aucoup  de  soldats  moururent. 

Enffn,  en  1740,  au  mois  de  février,  de  Bienville  se  décida  à 


(1;  Le  deuxième  baron. 
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se  mettre  en  campagne  ;  les  Canadiens  et  leurs  alliés,  accou- 
tumés aux  rudes  hivers  de  leurs  paj'^s,  étaient  capables  de 
braver  les  difficultés  du  climat  de  la  Louisiane. 

Le  21  février  1740,  M.  de  Céloron  avec  sa  petite  bande, 
attaqua  vigoureusement  et  mit  trente-six  Chicasas  hors  de 
combat.  8e  voyant  ainsi  maltraités  et  craignant  l'arrivée 
de  toute  l'armée,  les  Sauvages  amenèrent  leur  drapeau  du 
côté  de  M.  Céloron  cpii  n'eut  que  sept  blessés.  Les  chefs 
allèrent  au-devant  du  capitaine  français  et  demandèrent  la 
paix. 

Le  capitaine  retourna  à  l'année  avec  une  députation  con- 
sidérable de  Sauvages  qui  se  jetèrent  aux  pieds  du  général 
et  le  prièrent  de  leur  accorder  la  paix,  qui  leur  fut  donnée 
fort  volontiers.  Ainsi  se  terminèrent  les  difficultés  avec  les 
Chicasas,  au  mois  d'avril  de  1 740.  (Feriand) 

Aussitôt  de  Bienville  congédia  les  alliés. 

M.  de  Longuouil  se  rendit  à  la  Nouvelle-Orléans  et  de  là 
en  France  sur  les  vaisseaux  du  roi. 


MOKT  DE  BIENVILLE. 


De  Bienville,  après  quelques  autres  années  d'administra- 
tion en  Louisiane,  passa  en  France  pour  y  demeurer  com- 
plètement. 

Il  mourut  à  Paris  à  l'âge  avancé  de  (luatre-vingt-huit  ans, 
le  sept  mars  17(58,  sans  laisser  de  postérité.  Comme  Epami- 
nondas  qui  donnait  à  sa  patrie  Leuctres  et  Mantinée  pour 
éterniser  sa  mémoire,  il  put  se  consoler  de  n'avoir  pas 
d'héritiers  de  son  nom  et  de  sa  gloire  ;  il  laissait  à  son  pays 
la  Louisiane  organisée  et  la  Nouvelle-Orléans  fondée,  éter- 
nels monuments  de  son  génie,  qui  devaient  porter  son  nom 
jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée. 
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TESTAMENT  DE  BIENVILLE. 


De  Bien  ville  fit  son  testament  en  1765. 


"  Au  nom  du  Père,  etc. 


"  Persuadé  ({ue  je  suis  de  la  nécessité  de  mourir,  et  de 
l'incertitude  de  l'heure,  je  désire  avant  qu'elle  arrive 
mettre  ordre  à  mes  affaires. 

"  Premièrement,  je  remets  mon  âme  à  Dieu.  Je  veux 
vivre  et  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise.  J'implore  la 
miséricorde  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  mon  Sauveur  ;  Je 
réclame  la  protection  de  'j,  Sainte-Vierge  mère  de  Dieu, 
de  St.  Jean  Baptiste,  num  patron  et  de  tous  les  saints  et 
saintes  du  Paratlis. 

"  Je  donne  et  lègue  aux  pauvres  de  la  paroisse  sur 
laquelle  je  décède,  la  somme  de  mille  livres  une  fois  payée. 
J'ordonne  qu'il  soit  dit  trois  cents  messes  pour  le  repos 
de  mon  âme  en  telle  église  qu'il  plaira  à  mon  exécuteur 
testamentaire.  Je  donne  et  lègue  au  nonnné  Veuraine 
dit  Picard,  mon  valet  de  chambre  deux  cent  ciiKiuante 
livres  de  pension  sa  vie  durant,  s'il  est  à  mon  service 
au  jour  de  ma  mort.  Il  lui  sera  remis  en  outre  un  contrat 
de  cent  cinquante  livres  de  rente  viagère  sur  l'hotel-de- 
ville  que  j'ai  placé  sur  sa  tête.  Je  lui  donne  et  lègue  de 
plus  ma  gai'de-robe  qui  consiste  dans  toutes  mes  liardes 
servant  à  ma  personne,  connue  habits,  chemises,  je  lui 
donne  de  plus  le  lit  garnit  où  il  couche. 

"  Je  donne  et  lègue  à  la  nommée  Renaud,  ma  cuisinière, 
la  somme  de  trois  cents  livres  une  t'ois  payée  si  elle  est  à 
mon  service  au  jour  de  ma  mort. 

"  Je  donne  et  lègue  au  nommé  Maréchal,  \non  laquais, 
deux  cents  francs  une  fois  payé  s'il  est  à  mon  service  au 
jour  de  ma  mort. 
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"  Je  donne  et  lègue  au  nommé  Baron,  mon  cocher,  la 
sonnne  de  cent  livres  une  fois  payé  s'il  est  à  mon  service. 

"  Je  donne  et  lègue  à  la  nommée  Marguerite,  fille  de  cui- 
sine, soixante  francs  une  fois  payée,  si  elle  est  à  mon 
service  au  jour  de  ma  mort. 

"  Je  déclare  que  tous  mes  biens  sont  acquêts  et  que  le  peu 
de  biens  qui  devait  me  revenir  de  mes  père  et  mère,  a  été 
perdu  dans  ma  minorité  ;  c'est  poui-quoi  étant  libre  de  dis- 
poser de  tous  mes  biens  en  faveur  de  qui  je  le  souhaiterai,, 
je  veux  par  ce  présent  testament  donner  autant  qu'il  est 
en  mon  poiivoir  à  tous  mes  plus  proches  parents  des 
marques  de  mon  amitié  et  de  ma  libéralité. 

"  Je  donne  et  lègue  à  mon  neveu  Payan  de  Noyan,  Sei- 
gneur de  Cliavoy,  en  basse  Normandie,  tils  de  ma  sœur 
Le  Moyne  de  Noyan, la  sonnne  de  dix  mille  livres  à  prendre 
sur  num  petit  neveu,  Payan  de  Noyan  à  qui  j'ai  avancé 
pareille  somme  de  dix  mille  livres  pour  lui  acheter  une 
compagnie  de  cavalerie  dont  j'ai  l'obligation. 

"  Je  donne  et  lègue  à  mon  neveu  Le  Moyne  de  Lon- 
gueuil,  fils  de  mon  frère  aine,  Le  Moyne  de  Longueuil,  Un 
diamant  de  quinze  cents  francs,  une  fois  payé. 

"  Je  donne  et  lègue  à  mes  deux  petites  nièces  de  Gran- 
dive  de  Lavanaie  (ou  Savanais),  lesciuelles  sont  filles  de  ma 
nièce  Le  Moyne  d'Iberville,  hupielle  était  fille  de  mon 
frère  Le  Moj^ne  d'Iberville,  à  chacune  un  diamant  de 
quinze  cents  livres. 

"  Je  fais  et  institue  mes  légataires  iniiversels  pour  un 
i{uart  mon  petit  neveu,  Le  Moyne  de  Longueuil,  fils 
de  mon  neveu  Le  Moyne  de  Longueuil  ;  le([uel  est  le 
fils  de  mon  frère  aîné  Le  Moyne  de  Longueuil;  mon  neveu 
Le  Moyne  de  Sérigny,  fils  puisné  de  mon  frère  Le  Moyne 
de  Séi-igny,  pour  mi  autre  (piart. 

"  Mon  neveu  Le  Moyne  de  Chateaugué,  lequel  est  le  fils  de 
mon  frère  Le  Moyne  de  Chateaugué  pour  un  autre  quart. 

"  Et  mes  petits  neveux,  Le  Moyne  de  Sérigny  de  Loir  et 
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"  leur  sœur,  enfants  de  mon  neveu  Le  Moyno  de  Sérigny  de 
"  Loir  ;  lequel  était  fils  de  mon  frère  Le  Moyne  de  Séri- 
"  gny,  pour  le  dernier  (juart. 

"  A  la  charge  de  mes  dits  légataires  universels  de  payer 
"  exactement  toutes  mes  dettes,  si  j'en  laisse,  ce  (|ue  je  ne 
"  crois  pas,  et  d'acquitter  toutes  les  dispositions  de  mon 
"  présent  testament. 

"  Je  nomme  pour  exécuteur  de  mon  présent  testament 
"  mon  dit  neveu  Le  Moyne  de  Sérigny,  fils  puisné  de  mon 
"  frère  Le  Moyne  de  Sérigny,  le  priant  et  voulant  que  le  pré- 
"  sent  testament  soit  exécuté  de  point  comme  contenant  mes 
"  dernières  volontés.  Je  révoque  à  cette  fin  tous  autres  testa- 
"  ment  et  codicile,  celui-ci  renfermant  ma  dernière  volonté. 

"  Fait,  écrit  et  signé  de  nia  main  à  Paris,  le  quinze  de 
"  janvier  mil  .sept  cent  .soixante  et  cinq. 

Le  Moyne  de  Bienville. 

"  En  marge  :  contrôlé  à  Paris,  le  (quinze  avril,  mil  sept 
"  cent  soixante  et  sept. 

"  Reçu  soixante  et  cinq  livres.  L(ii)</l<>is. 

"  J'ai  ouljlié  dans  ce  présent  testament  à  faire  mention  de 
"  mon  neveu Payan  de  Noyan,  fils  aine  de  ma  so'ur  Le  Moyne 
"  de  Noyan  à  qui  je  donne  et  lègue  un  diamant  de  quinze 
"  cents  livres.  A  Paris,  le  quinze  janvier  mil  sept  cent 
"  soixante  et  cinq. 

Le  Moyne  de  Bienville. 

Contrôlé  à  Paris  le  quinze  avril  dix-sept  cent  soixante  et 
sept.  Reçu  :  treize  sols.  Lavffloin. 
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CHAPITRE    VIII 


SAINTE-HKI.KNE   ET   AUTIIES   ENFANTS   DE   LE   MOYNE 


iSoMMAiRK. — Sîiinte-Hélène. — Sa  cori'luite  héroïque  au  siôge  de  Qué- 
bec— De  Maricourt. — Ses  négociations  avec  les  troquois De 

Sérigny  ;  expéditions  avec  d'iberville — Il  est  nommé  gouver- 
neur de  Rochefort Ses  descendants De  Châteauguay  (1er). 

— Sa  mort  à  la  prise  du  fort  Nelson.— De  Sauvole — De  Châ- 
teauguay (2nd). — D'Assigny Filles  de  Charles  Le  Moyne. 


.SAINTE-HELENE. 

Jacques  Le  Moyno,  appelé  de  8< date- Hélène  du  nom  de 
l'île  Sainte-Hélène,  en  face  de  Montréal,  était  le  second  tils  de 
Le  Moyne.  Il  re(;ut  le  jour  à  Ville-Marie,  le  16  avril,  1659, 
ainsi  que  le  constate  son  acte  de  baptême  aux  registres  de 
Ville-Marie. 

"  Le  16  avril  1659  a  été  baptisé  Jacques,  fils  de  Charles 
"  Le  Moyne  et  de  Catherine  Primot,  sa  fennue  ;  le  parrain 
"  a  esté  Jacques  Le  Ber,  marchand,  la  nuirraine,  Martine 
"  Messier,  femme  d'Antoine  Primot." 

Ayant  embrassé  de  bonne  heure  la  carrière  militaire,  il 
devint  un  des  plus  célèbres  guerriers  de  son  temps,  et  eut 
l'incomparable  gloire  de  former  au  métier  des  armes  son 
frère  d'iberville,  le  Jean  Bart  du  Canada. 
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Déjà  de  Sainte-Hélène  avait  donné  des  preuves  nom- 
breuses de  sa  valeur  en  différentes  occasions,  lors  ({u'en  1()ÎS4, 
il  épousa  à  V^ille-Marie.le  7  février,  Délie  Jeanne  Dufresnoy 
Carion  (1),  qui  était  la  fille  de  M.  Philippe  Dufresnoy  Carion, 
lieutenant  de  campagne  au  régiment  (2)  de  l'Estrade  et  au- 
quel les  seigneurs  de  Montréal  avaient  accordé  un  fief  en  1671 
dans  l'île  de  Montréal,  et  de  Dame   Pétronille  des   Heures. 

Melle  du  Fresnoy  était  alors  orpheline  de  père  et  de 
mère  et  n'avait  pas  encore  1 2  ans  révolus,  tandis  que  de 
Sainte-Hélène  était  dé'jà  dans  sa  vingt-cin(iuième  année. 

Il  fallut  une  dispense  d'âge.  On  en  fit  donc  la  denmnde 
à  Mgr  de  Laval  (jui  l'accorda  le  12  janvier,  1G84,  moyennant 
certaines  conditions. 

La  lettre  de  ce  vénéral)le  prélat  mérite  d'être  préservée. 

"  M.  de  Ste-Hélène,  dit-elle,  est  fort  pr<jpre  à  faire  des 
"  voyages  de  terre  en  diligence  aussi  l)ien  que  ])ar  eaux.  Je 
"  croyais  qu'il  devait  se  reposer  ici  (|uel([ues  j<mrs,  et  voilà 
"  qu'il  nous  avertit  <|u'il  doit  j)artir. 

"  Il  n'y  a  personne  qui  ne  doive  prendre  part  à  la  bonne 
"  fortune  (pie  la  bonne  Providence  de  Dieu,  à  ce  (pi'il  y  a 
"  tout  lieu  de  croire,  lui  envoyé,  lors  (pi'on  regarde  comme 
■'  une  récompense  la  fidélité  ainsi  qu'on  m'en  assure,  qu'il  a 
"  toujours  eue  de  ne  point  abuser  de  la  traite  des  boissons 
'  aux  sauvages  et  d'en  user  avec  crainte  de  Dieu,  ce  qui 
"  fait  (|ue  j'ai  de  la  joie  à  pouvoir  contribuer  pour  ma  part 
"  en  ((uelque  chose  à  l'heureux  établissement  que  je  lui 
"  souhaite  et  que  j'espère,  s'il  continue  à  vivre  dans  la 
"  crainte  du  Seigneur.  Ainsi  vous  pouvez  faire  marier  M. 
"  de  Ste-Hélène  quand  lui  et  sa  famille  le  jugeront  à  propos, 
"  lui  accordant  les  dispenses  nécessaires.  " 

Cette  lettre  était  adressée  à  M.  Dollier  de  Casson,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Ville-Marie,  et  témoigne  t(mt  à  la 


(1)  Carilliou,  daus  uu  manuscrit. 
^(2)  Carignau-Saliè.'es. 
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fois  de  la  haute  estime  <iue   le  pieux  évêcjue  avait  pour 
Sainte-Hélène,  et  de  l'intérêt  qu'il  portait  à  son  bonheur. 

Un  mois  après  la  récejition  de  cette  lettre,  eut  lieu  la  célé- 
bration du  maria^^e.   Kn  voici  l'acte  : 

"  Le  7.  février  de  l'an  KicSl  a  été  solennisé  le  mariage 
"  entre  Jacques  Le  Moyne  de  St-Hélène,  tils  de  Messire 
"  Charles  Le  Moyne,  eeuyer,  sieur  de  Longueuil  et  de  dame 
"  Catherine  Primot,  d'une  part,  et  demoiselle  Jeanne  Du- 
"  fresnoj'  Carion,  tille  de  Philippe  Dufresnoy  Carion,  en 
"  son  vivant,  lieutenant  d'une  compagnie  du  régiment  de 
"  Carignan  Salières  et  de  dame  Pétronille  des  Heures, 
"  d'autre  part  ;  deux  bancs  ayant  été  publiés  auparavant 
"  avec  dispense  du  troisième  et  celle  d'Age  adressée  par  Mgr 
"  l'Evéque  à  M.  F.  Dollier  de  Casson,  son  grand  Vicaire,  en 
"  pi'ésence  des  père  et  mère  du  dit  époux,  de  M.  Charles  Le 
"  Moyne  de  Longueuil,  son  frère,  de  M.  Jacques  Le  Ber, 
"  Ancien  Marguillier,  tuteur  de  la  dite  épouse  ;  de  M.  Louis 
"  Le  Ber,  sieur  de  Saint-Paul,  M.  Jean  Le  Ber,  sieur  Du- 
"  chesne,  de  M.  Antoine  Forestier,  et  de  plusieurs  aiitres 
"  parents  et  amis  qui  ont  signé  avec  nous." 

Jeaxxe  Dufresnoy, 

JACt,>l'ES   LeMOVXE, 
Sii'ur  de  Ste-Hélkxe, 
Sieur  E.  Civette,  Ptre. 


Le  12  juillet  10S7,  dans  une  expédition  contre  les  Tson- 
nonthouans,  l'avant-garde  de  l'armée  connnandée  par  M.  de 
CalHères,  était  formée  des  trois  conqiagnies  des  sieurs  de 
la  Durantaye,  Dullmt  et  Tonti,  composées  de  Fran(;ais  nés 
dans  le  pays;  elles  étaient  soutenues  à  la  droite  par  trois 
cents  Sau\'ages  chrétiens  sous  les  ordres  de  Sainte-Hélène  , 
à  gauche  par  un  nombre  à  peu  près  égal  de  Sauvages  de 
différentes  tribus  ;  marchaient  ensuite  les  troupes  du  roi  et 
les  milices  de  la  colonie  conduites  par  le  gouverneur  lui- 
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m<'''me  ;  ils  avaient  sept  lieues  à  faire  pour  atteindre  l'en- 
droit où  l'eni^ayenient  devait  se  taire  ;  ils  en  tirent  quatre  le 
premier  jour  et  le  lendemain  eut  lieu  le  combat  entre 
les  différentes  parties,  engag'ement  (jui  fut  terrible  et  san- 
glant. Mgr.  de  Saint- Valier  fait  remanjuer  dans  .son  rapport 
que  les  Sauvages  chrétiens  tinrent  ferme  et  "  .se  battirent 
"  tantôt  à  la  fran(;aise  et  tantôt  à  la  sauvage  par  manière 
"  de  duels  à  coups  de  fusils,  d'arbre  en  arbre."  Ils  s'étaient 
distingués  dans  cette  attaire  et  avaient  grandement  con- 
tribué à  la  victoire. 

"  Les  Canadiens,  dit  le  père  C^lmrlevoix,  .se  battirent  avec 
"  leur  bravoure  ordinaire,  mais  les  soldats  se  tirent  peu 
"  d'honneur  dans  cette  campagne."  {Fci'hiinl) 

SAINTE-HÉLÈNE  AU   SIÈGE  DE  (QUÉBEC. 


En  octobre  l(i!)0,  l'amiral  Phipps  étant  venu  assiéger 
Québec,  Sainte- Hélène  fut  choisi  pour  aller  le  combattre. 
Déjà  les  troupes  ennemies  avaient  opéré  leur  descente  sur 
le  bord  de  la  rivière  Saint-Charles  et  pour  permettre  à  la 
flotte  d'approcher,  environ  1500  honnnes  sous  les  ordres  du 
major  Whalley  s'avan(;aient  du  côté  de  Beauport.  Pendant 
ce  temps  et  sans  attendre  ([ue  le  major  eut  atteint  les  hau- 
teurs de  Québec,  l'amiral  avait  fait  avancer  sa  flotte  t't 
commencé  à  bombarder  la  ville.  Cette  attaque  mal  calculée 
devait  finir  par  un  tlésastre  et  une  retraite  honteuse. 

On  leur  répondit  vivement  et  avec  effet  :  presque  tous 
les  coups  portaient  :  car  les  canons  étaient  pointés  par 
Sainte-Hélène,  excellent  artilleur.  {Foidud) 

Après  que  Frontenac  eut  répondu  au  pai-lementaire 
anglais  qui  le  sommait  de  se  rendre,  cpi'il  lui  répondrait  par 
la  bouche  de  ses  canons  et  à  coups  de  fusil,  les  batteries 
françaises  ouvrirent  le  feu  ;  le  premier  coup  de  canon, 
pointé  par  Sainte-Hélène  abattit  le  pavillon  amiral.    Quel- 
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(|iU'.s  ('aiuidit'us,  témoins  de  ce  bon  coup,  allôrcnt  cnli'vor  ce 
[)avillon  à  la  naj^e,  sous  le  feu  mênie  de  l'emuMiii  ;  ce  (jjlo- 
rieux  tropliée  a  été  suspendu  h  la  voAte  de  la  cathédrale  de 
(^uéliec  jus(|u'à  la  conciuêto. 

Les  vaisseaux  de  Sir  William  Pliipps  furent  tellement 
maltraités,  (|ue  le  len<lemain,  1!)  octobre,  deux  d'entre  eux 
rejoii^nirent  le  j^i'os  de  la  Hotte. 

li'Ainirdt  était  percé  à  l'eau  en  plusieurs  endroits. 

Le  vendredi,  vin^t  du  mois,  de  boinie  heure,  Whalley 
alla  conférer  avec  l'amiral  et  lui  connnuni<|uer  le  résultat 
«l'un  conseil  de  guerre  teiui  la  veille  par  les  officiers  de 
l'armée  de  terre  ;  ils  rej^mrdaient  l'ontri'pri.se  connue  trop 
Im.sardeuse,  et  concluaient  (piil  valait  mieux  l'altandonner 
à  cause  de  l'état  uvancé  de  la  .saison.  Pt'udant  son  absence, 
les  troupes  angliiLses  s'étaient  ébranlées  et  rai)prochées  de 
la  rivière  Saint-Charles.  Vers  deux  heures  de  l'après-midi, 
la  tête  de  l'armée  fut  attacjuée  par  un  petit  corps  de  Fran- 
(;ais,  (l)  conduits  par  M. M.  de  Lon<.çueuil  et  <le  Sainte- 
Hélène.      L'escarmouche  fut  Ionique  et  opiniâtre. 

Malheureusement,  dans  ce  moment,  une  balle  cassa  la 
iaml)e  du  sieur  de  Sainte-Hélène  ;  le  sieur  de  Lonofueuil 
fut  aussi  frapj)é  an  coté,  et  aurait  été  tué  si  sa  corne  à 
poudre  n'eût  amorti  le  coup.  Un  soldat  et  un  milicien 
furent  tués  pendant  le  cours  de  la  journée.  Ces  pertes  étaient 
peu  considéi'al)les  pour  le  nombre  ;  mais,  (juehiues  jours 
après,  les  rejçrets  furent  miiversels,  (juand  on  ap{)rit  ([ue  la 
blessure  de  Sainte-Hélène  avait  pris  un  caractère  fort  grave 
par  suite  du  peu  d'attention  iju'il  y  avait  donnée. 

En  ertét,  quel<|ues  scMuaines  après,  il  moui'ut,  à  la  douleur 
de  toute  la  colonie.  {Fciin nd.) 

Laissons  parler  le  père  Charlevoix  : 

"  Monsieur  de  Sainte-Hélène  fut  regretté  de  toute  la 
"  coll. nie,  qui  perdit  en  lui  un  des  plus  aimables  cavaliers 


(1)  M.  Daniel  dit  200  volontairps. 
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"  et  lin  des  plus  braves  hommes  qu'elle  ait  jnmais  eus.  Les 
"  Sauvages  (rOnoutagné  (|ui  affectionnaient  d'uni!  manière 
"  particulière  la  famille  l^e  Moyne  et  (|ui  l'avaient  adoptée, 
"  envoyèrent  suivant  un  usai;e  de  leur  nation  un  collier  de 
"  porcelaine  pour  pleurer  la  mort  de  Sainte-Hélène.  Ils 
'■  firent  accompagner  celui  qu'ils  nommèrent  pour  cette  céré- 
"  monie  par  deux  fennnes  du  village  de  la  Mtaitagne,  (pi'ils 
"  retenaient  prisonnières  et  auxquelles  ils  ren<lirent  1m 
"  liberté  en  cette  occasion." 

De  Sainte-Hélène  fut  enterré  à  l'Hôtel-Dieu,  a  Québec, 
le  4  <lécembre  !()!)();  l'acte  de  sépidtur(>  ne  donne  ^xiint  la 
date  d(!  son  décès;  il  y  est  iKjnimé  .lacques  Lemoine  dit 
St-Hélène.  (  1  ) 

Du  mariage  de  Sainte-Hélène,  (pii  avait  conunencé  .sous 
de  si  heureux  auspices  et  avait  ét<''  <le  l)ien  courte  durée,  il 
resta  trois  enfants  dont  deux  tilles  et  un  fils,  Marie  Jeanne, 
née  à  Ville-Marie,  au  mois  de  novembre  1()(S8,  Jacques,  né  le 
2()  janvier  1090,  et  Agathe  ((ui  ne  vint  au  moi.  1»  ju'après 
la  mort  de  son  père  et  fut  1)aptisée  le  28  nuirs,  1()9I. 
Devenu  grand,  Jacques,  suivant  l'tanrage  Zr-s  Urf<Klint\s  de 
Québec,  épt)usa  Mlle  Elizabeth  des  Près,  sceur  des  dames  de 
C/havigny  de  la  Chevrotière,  de  la  Mothe  Cadillac  et  Da- 
mours. 

De  son  côté  la  veuve  de  Sainte-Hélène  se  remariait  à 
Ville-Marie  le  18  décend)re,  1()91,  avec  M.  Joseph  de  Mornic, 
capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de  la  marine,  et 
major  des  troupes.  {Daniel) 

DE  MARicoinrr 


Paul  Le  Moyne,  sieur  de  Mariconrt  était  le  quatrième  fils 
de  M.  de  Longueuil  ;  il  était  né  à  Ville-Marie,  le  15  décem- 
l)re,  1063,  suivant  son  extrait  de  baptême  : 


(1)  La  Bahcrdaciic  de  M.  J.  Viger. 
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"  Le  15  décembre  1003,  a  été  l)apti.sé  Paul,  fils  de  CharK^s 
Le  M()yn(\  Prociireiir  du  Hoy,  r.t  de  ('atht'rin(i  Piirnot,  .sa 
t'einnie.  Iji;  parrain  a  été  Mcssirc  Paul  d(^  Clioimuley,  j^ou- 
venieur  en  cette  Isle  ;  la  inarniiiie,  Mathurine  (iodé,  fenmio 
de  JatMjues  Le  Moyne,  lial»itaiit.  " 

Ayant  suivi  d'iberville  dans  ses  diHërentes  expéditi')n8  à 
la  baie  d'Nudson,  il  eut  une  lar^e  part  à  ses  triomphes. 

C'est  ainsi  (ju'en  lO.SIi,  après  avoir  traversé  des  pays 
Jus(|Ue-là  incoiuniH,  franchi  une  t'oulc  de  rivières,  de  monta- 
;^nes,  de  précipices,  et  enduré  des  t'ati<:fues  incroyaldes,  il 
avait,  av(!C  (piel([ues  homuKîs  montés  sur  deux  canots 
d'écorce,  et  de  concert  avec  son  frère  d'iberville,  atta(|ué  et 
pris  à  l'abon latine  le  gros  vai.sseau  anglais  en  croisière 
devant  le  fort  Kupert,  et  dont  nous  avons  parlé  dAns  la  vie 
de  d'iberville. 

En  l()80,  de  Maricourt  avait  aidé  d'iberville  à  s'emparer 
de  deux  navires  sur  l'ennemi.  D'Ibcu'ville  conduisit  le  meil- 
leur à  Québec,  après  avoir  remis  l'autre  à  de  Maricourt,  à 
(|ui  il  confia  aussi  le  poste  du  fond  de  la  baie.  De  Mari- 
court fut  noinmé,  en  KiiX),  pour  remplacer  son  frère  d'iber- 
ville en  cas  d'accident  d'a})rès  l'ordre  de  M.  de  Frontenac, 
«gouverneur  de  la  Nouvelle-France. 

"  Louis  d»>  Buade,  comte  de  Frontenac,  gouverneur  et 
"  lieutenant  général  pour  Ui  Roy  en  Canada,  etc.  ; 

"  Estant  iniportant  ])our  le  service  du  Roy  et  pour  main- 
"  tenir  les  intérêts  de  la  Compagnie  de  la  Baye  du  Nord, 
"  de  nonmier  une  personne  capable  pour  commander  au 
"  défaiit  et  en  l'absence  du  Sieur  Le  Moyne  d'iberville, 
"  dans  tous  l(>s  ■  •  stes  de  la  mer  du  nord,  isles  et  rivières 
"  qui  '    df^sc  "^     t  à  terre  que  sur  les  vaisseaux  de 
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lans  l'étendue  de  la  dite  Baye,  nous 
"  fi     ^^  voir  faire  un  meilleur  choix  que  du 

"  éi  sieur  J  ,.u)uu  de  Maricourt  qui  depuis  plusieurs 
"  années  a  d..nné  en  diverses  rencontres  des  preuves  de  sa 
"  valeur  et  bonne  conduite.     S«»usces  considérations,  nous 
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"  ordonnons  h  toiis  capitiiinca  do  navires  tels  «(u'ils  soient, 
"  et  autres  ortieiers  do  mer  on  de  terre  de  recoiniaîtn>  au 
"  défaut  et  en  l'absence  du  dit  sieur  d'ibervillc,  le  <lit  sieur 
"  do  Maricourt,  son  frènv  ])oui-  leur  coiniiuindant  et  de 
"  prendre  l'ordnî  de  luy  sur  tout  (•••  (pTils  auront  à  faire, 
"  pour  le  service  du  lloy  et  de  la,  {'oni|»aL,niie. 

"  Mandons  et  ordoiuwtus,  à  tous  otiieicrs,  soldats  et  hal»i- 
"  tants,  de  reconnaître  le  dit  sit^ur  d(^  Maricourt  et  de  luy 
"  obéir  en  la  dite  (|ualité  de  conuiiandant  en  vertu  de  la 
"  présente  eonunissiou,  sous  peim^  do  désobéissance,  s'aj^fis- 
"  sant  du  service  du  Roy  ;  en  foy  de  (pioi  nous  avons  sii^ué 
"  la  présente  et  j\  icolle  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes 
"  l't  centresif^iié  par  l'un  de  nos  secrétair(>s. 

"  Fait  à  Québec,  lo  (|uinzièni('  jour  de  mai  mil  six  cent 

"  quatre-vin^rt-dix."  (1) 

"  FUONTENAC," 
"  Par  Monseigneur, 

"  J)K  .MoN,SKI(;\AT.  " 

Kn  IGOO,  au  siège  <le  Quélwc  par  l'amiral  Phipps,  de  Ma- 
ricourt fut  uï\  des  premiers  à  voler  au  secours  de  cotte  ville, 
et  nul,  après  do  Saint-Hélène,  ne  eontriltua  plus  (pie  lui  à 
la  déroute  du  major  Wlialley. 


MAUIAGE   DE   MAUICOUKT. 
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C'est  à  la  suite  de  ces  exploits  ((ui  lui  <mt  fait  tant  d'hon- 
neur, (pie  de  Maricourt  épousa  à  Québec, le  2!)  octobre  l()!)l, 
Melle  Marie-Madeleine  Dupont  de  Neuville. 

"  Lo  29  octobre  1(591,  après  les  tianrailles  et  la  publication 
"  d'un  banc  <le  mariage,  ayant  obtenu  la  dispense  des  deux 

autres,  entre  Paul  Le  Moyne,  Ecuyer,  sieur  do  Maricourt, 
"  fils  du  défunt  Charles  Le  Moyne,  Ecuyer,  sieur  de  Lon- 


(1)  Eeviie  Canadienne  de  1881,  page  602,  (A.  C.  De  Léry  McDonald). 
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oueuil  et  de  Châteauguay,  et  de  dame  Catherine  Primot, 
ses  père  et  mère,  de  la  paroisse  de  Ville-Marie  en  l'Ile  de 
Montréal,  d'une  part,  et  demoiselle  Marie- Madeleine  Du- 
pont de  Neuville,  tille  de  Nicolas  Dupont,  Ecuyer,  Sieur 
de  Neuville,  conseiller  du  Roy  au  Conseil  Souverain  de  ce 
pays,  et  de  dame  Jeanne  Gaudais,  son  épouse,  de  cette 
paroisse,  d'autre  part  ;  et  ne  s'étant  découvert  aucun 
empêchement,  je,  François  Dupré,  cui-é  de  Québec,  les  ai 
mariés  et  leur  ai  donné  la  bénédiction  nuptiale,  en  pré- 
sence de  M.  Jacques  Le  Ber,  de  M.  d'Iberville,  de  M.  Cha- 
ron,  do  M.  Musseaux,  de  M.  Dupont,  père  de  la  uiariée,  de 
M.  François  Marie  de  Meloïse,  capitaine,  et  de  M.  de  Line, 
lesquels  ont  signé  avec  l'époux  et  l'épouse. 

"  Dri'Riî,ptre." 


TRAITES  AVEC  LES  SAUVA(JES. 


•ic- 
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Vers  cette  époque  (  1  (i9(i),la  guerre  ayant  recommencé  avec 
Jes  Iroquois,  M.  de  Frontenac  rést)lut  d'en  finir  avec  cette 
nation  orgueilleuse  ([Ue  ses  précédentes  défaites  n'avaient 
pu  instruire.  Après  avoir  ravagé  le  pays  ennemi  et  con- 
traint les  Iroquois  à  déposer  les  armes,  de  Maricourt,  aussi 
habile  diplomate  qii'intrépide  guerrier,  fut  encore  transi- 
ger la  paix.  Sa  mission  aut  un  plein  succès  ;  c'est  à  la  suite 
de  ces  pourparlers  que  les  Sauvages,  qui  le  redoutaient  à 
cause  de  sa  valeur,  mais  (pii  l'aimaient  et  l'estimaient  à 
caiise  de  sa  proliité  et  de  son  éloquence  persuasive,  le  choi- 
sirent pour  leur  protecteur  et  le  prièrent  d'être  leur  média- 
teur. M  de  Frontenac,  en  congédiant  la  députation  des 
Cinq-Nations  venue  à  Québec  pour  ratifier  le  traité,  leur 
en  fit  compliment  en  ces  termes  :  "  Je  suis  très  content  que 
"  vous  m'ayez:  fait  savoir  que  vous  avez  continué  d'adopter 
"  les  sieurs  Le  Moj'ne  de  Longueuil  et  de  Maricourt  à  la 
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"  place  du  sieur  Le  Moyne,  leur  père.  Si  dans  la  suite,  j'ai 
"  quelque  chose  à  vous  faire  savoir,  j'en  chargerai  volontiers 
"  l'un  d'eux,  puisque  vous  m'assurez  qu'ils  seront  bien  reçus, 
"  qu'on  aura  confiance  en  eux,  et  que  vos  cabanes  les  sou- 
"  haitent. 

En  1700,  le  roi  lit  passera  M.  de  Callières  l'ordre  de  mettre 
fin  aux  hostilités  entre  k'S  Français  et  les  Anglais  ;  M.  de 
Bellemont  reeut  de  semblables  instructions  de  son  Cfouver- 
uement  ;  de  leur  côté,  les  Iroquois  désiraient  aussi  la  paix. 
En  consé(iuence,  on  en  vint  à  la  conclusion  avec  les  Sauva- 
ges que  des  délégués  ou  ambassadeiirs  seraient  choisis  par 
chaque  canton  sauvage  pour  transiger  et  arrêter  les  condi- 
ti(ms  pour  un  traité  de  paix.  {Ferla lul) 

De  Maricourt  fut  choisi  par  les  Ouontagués  pour  être 
délégué  au  grand  conseil  de  paix  (jui  eut  lieu  le  10  août 
1 700  dans  Onontagué,  et  où  ils  signèrent  une  espèce  de 
traité  provisionnel,  le  8  septeirda'e  1700.  (1) 

Ainsi  se  termina  cette  atiaire  à  la  satisfaction  générale. 
Garakonthié,  l'un  des  amis  les  plus  constants  et  les  plus 
attachés  aux  Français  expira  au  commencement  de  l'année  ' 
1 702.  Il  avait  vu  avec  grand  plaisir  ses  compatriotes 
lenoncer  à  cette  longue  guerre,  (|ui  les  avait  grandement 
afhiiblis,  et  (]ui  avait  éloigné  d  Onontagué  ses  amis,  les  robes 
noires.  Cette  nouvelle  fut  apportée  à  M.  de  Callières  par 
une  députation  que  lui  envoyèrent  les  cantons  pour  le 
remercier  de  leur  avoir  donné  la  paix,  et  pour  lui  demander 
des  missionnaires. 

Le  gouverneur  les  prit  au  mot;  plusieurs  Jésuites  se 
trouvaient  prêts  à  partii-  et  de  Maricourt  fut  chargé  de  les 
conduire.  On  ne  trouva  pas  les  lro([Uois  mieux  disposés 
qu'auparavant  à  embrasser  le  christianisme,  mais  on  espé- 
rait que  les  Jésuites,  demeurant  au  milieu  des  cantons,  s'y 
créeraient  des  amis,  et  pourraient  y  jeter  la  semence  de  la  foi. 


1 


(1)  De  Maricourt  avait  été  adojité  inir  les  Ouontagués  et  portait  le  uoui  sau- 
vage Taoïdstaouisse,  mot  qui  siguitiaitpe/iV  oiseau  toujours  eu  mouvement. 
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Après  la  conclusion  de  la  paix  et  la  créatit)n  des  missions 
que  nous  venons  de  citer,  de  Maricourt,  qui  avait  été  promu 
au  grade  de  capitaine,  revint  à  Ville-Mari(3  à  sa  résidence, 
connue  sous  le  nom  de  PreK-de-  Ville  ;  elle  était  située  dans 
le  faubourg  Saint-Laurent,  à  l'endroit  qu'occupe  aujour- 
d'hui la  maison  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

"  Un  ancien  plan  de  la  ville  de  Montréal,  rapporte  M. 
"  Jacques  Viger,  la  retrace  et  l'inscrit  "  Maison  Maricourt." 
"  Nous  l'avons  \ue  dans  son  premier  état  de  construction, 
"  alors  qu'elle  n'était  (ju'un  seul  corps  de  logis,  à  un  étage 
"  orné  de  deux  petites  ailes  faisant  face  à  la  ville  :  elle  était 
"  couverte  en  ardoises  et  à  toiture  fort  à  pic.  Originaire- 
"  ment  appelée  "Hôtel  Maricourt"  à  cause  de  ses  ailes, 
"  cette  maison  avait  été  élevée  au  milieu  d'un  vaste  champ 
"  qui  venait  al)outir  à  la  rue  Craig,  et  que  bornait  la  petite 
"  rivière  maintenant  encaissée  dans  un  canal  souterrain  et 
"  sur  laquelle  on  allait  admirer  un  pont  de  pierre  condui- 
"  sant  à  Prè.s-de-Ville." 

C'est  ilans  cette  résidence  que  mourut  prématurément 
son  épouse,  le  13  avril  1703.  Peu  après,  'le  Maricourt 
épousa  en  secondes  noces,  à  Québec,  le  8  février  1 704,  Melle 
Françoise  Aubert  de  la  Chesnaye,  ainsi  que  nous  rai)prend 
l'acte  suivant  dont  la  famille  de  CJaspé  aimera  à  j)rendre 
connaissance. 

"  Le  3  février  1704,  Paul  Le  Moyne,  Ecuyer,  8ieur  de 
"  Maricourt,  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de 
"  la  marine,  veuf  de  feu  Dame  Marie-Madeleine  Dupont, 
"  épousa  Demoiselle  Fran(;oise  Aubert,  tille  de  feu  maître 
"  Charles  Aubert,  Ecuyer,  Sieur  de  la  Chesnaye,  Conseiller 
"  au  conseil  Souverain  de  Québec  et  de  Dame  Marie-Angé- 
"  lique  Denis. 

"  Ce  mariage  a  été  célébré  en  présence  de  madame  de  la 
"  Chesnaye,  de  Messire  François  de  Beauharnois,  Chevalier, 
"  Seigneur  de  la  Chaussée,  Conseiller  du  Roi  et  Intendant  de 
"  Justice,  de  Claude  de  Ramesay,  Cohmiandant  des  troupes 
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"  en  ce  pays,  de  Maître  François  Aubert,  Ecuyer,  Con- 
"  seiller  au  Conseil  Souverain,  de  Pierre  et  Louis,  Ecuyer, 
"  Sieurs  de  la  Chesnaye,  frères  de  l'épouse,  de  M.  de  Beau- 
"  ville,  de  M.  de  Courtemanclie,  etc."     {Daniel.) 

Ce  nouveau  mariage  ne  devait  avoir  (|ue  la  durée  des 
roses.  Sept  semaines  seulement  après  sa  célébration,  de 
Maricourt  mourait  dans  la  quarantième  année  de  sa  vie  et 
était  inhumé  à  Ville- Marie,  le  21  mars  1704,  sans  laisser  de 
postérité.  Sa  veuve  se  remaria  le  18  novembre  1718,  à  M. 
Josué  Boisberthelot  de  Beaucourt. 


BIENVILLE,    PREMIER    DU    NOM. 
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François  Le  Moyne,  sieur  de  Bienville,  né  à  Montréal,  le 
10  mars,  IGGO,  était  le  cinijuième  tils  de  M.  de  Longueuil. 
Sa  carrière  fut  plus  courte  encore  que  celle  de  son  frère  de 
Maricourt.     Ce  jeune  héros  fut  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge. 

Après  s'être  distingué  en  plusieurs  rencontres,  n'étant 
encore  qu'enseigne  dans  les  troupes  de  la  marine,  il  fut  tué 
à  l'âge  de  25  ans,  dans  un  combat  livré  à  Repentigny,  entre 
un  détachement  de  troupes  françaises  t't  un  parti  d'Onéiouts. 
Ces  Sauvages,  ayant  été  forcés  de  battre  en  retraite,  s'étaient 
réfugiés  dans  une  maison.  Poursuivis  et  attacjués  avec 
\'igueur,  ils  se  défendaient  en  désespérés,  lorsque  le  cheva- 
lier de  Vaudreuil  cjui  commandait  le  détachement  ordonna 
de  mettre  le  feu  à  la  maison,  afin  d'en  déloger  l'ennemi  ; 
ce  fut  alors  que  le  jeune  de  Bienville,  n'écoutant  que  son 
ardeur,  s'élanf;a  aune  des  fenêtres;  mais,  au  moment  où  il 
allait  atteindre  ses  adversaires,  il  fut  renversé,  frappé  à 
mort  d'un  coup  de  mouscpiet:  c'était  le  7  juin  IGOl. 

On  rapporta  son  corps  à  Ville-Marie,  où  il  fut  inhumé 
le  même  jour. 

DE   SÉRIGNV. 

Joseph  Le  Moyne,  sieur  de  Sérigny,  fut  le  digne  émule 
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de  son  frèic  d'Ibervillc  sur  mer  et  sur  terre.  11  était  le  sixiè- 
me fils  (le  M.  de  Lonrjueuil,  et  avait  reçu  le  jour  à  Ville- 
Marie,  le  22  juillet,  10(58. 


Les  registres  de  Ville-Mnrie  nous  donnent  son  extrait 


(le  naissance 


"  Le  22  juillet  1()()<S,  a  «'té  baptisé  Joseph,  fils  de  M. 
"  Charles  Le  Moyne  cy  devant  pr.  du  Roy  et  de  Catherin(; 
"  Primot,  sa  fenune.  Le  pai-rain,  M.  Pierre  Pic(jtté,  Sr.  de 
"  Belestre.  La  Marraine,  Dame  Catherine  Legardeur,  femme 
"  de  M.  Charles  D'Aillelx^ust,  Sr.  des  Mu.sseaux,  juge  du  lieu. 

(J.  PEiurr,  curé." 


î 


«'l'- 


Etant passé  en  France  encore  jeunt.^,  de  Sérigny  servait 
alors  connue  cadet,  lorscjue  M.  de  Denonville  écrivit  en 
I  (588  pour  obtenir  l'élargissement  et  le  renvoi  des  prison- 
niers détenus  à  Marseille  et  suggéra  au  ministre  de  les 
mettre  sous  la  garde  du  sieur  de  Sérigny  qui  était  à  Roche- 
fort.  De  Sérigny  parlait  la  langue  ir()t|Uoise  avec  facilité  ; 
et  le  gouverneur  disait  (|u'il  traiterait  ces  prisonniers  beau- 
coup mieux  que  ceux  ([ui  les   avaient  conduits  en   France. 

En  1(594,  la  cour  chargea  le  sieur  de  Sérigny  et  son  frère 
d'iberville,  de  lever  un  détachement  de  Canadiens  pour  les 
conduire  contre  le  fort  Nels(jn,  dans  la  baie  d'Hudson:  si 
l'on  ne  voulait  pas  mancjuer,  encore  une  fois,  l'expédition,  il 
n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre.  (  )n  leur  donna  cent 
Canadiens  et  quchpies  Sauvages  du  sault  Saint-Louis  et  on 
arriva  à  la  rade  du  fort  Nelson,  le  20  septembre,  1(594. 

Dans  l'autonuie  de  1()!)(5,  ([uatre  vai.s.seaux  anglais  et  une 
galiote  à  bombes  s'étaient  enq)arés  du  fort  Bourbon  ;  deux 
bâtiments  français,  commandés,  l'un  par  de  Sérigny,  et 
l'autre  par  la  Motte-Aigroii,  arrivèrent  au  moîJient  où  les 
Anglais  se  préparaient  à  l'attaque  du  fort  ;  mais  ils  durent 
se  retirer  devant  des  forces  si  supérieures.  (Ferland.) 

Le  sieur  la  Forêt,  (jui  commandait  le   fort,  essaya  de 
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se  défendre.  A  bord  de  la  galiote,  on  c<Mnnien(;a  à  lancer 
des  bond)es  ;  il  en  tondia  une  vingtaine  dans  le  fort,  où  il 
n'y  avait  aucun  magasin  où  la  poudre  put  être  en  sûreté. 

Le  commandant  fran<,'ais  fut  forcé  de  capituler,  et  obtint 
(|u'on  le  con<luirait  avec  toute  sa  garnison,  sur  les  terres  de 
Fi'ancc,  et  (ju'on  permettrait  à  cbaciui  de  retenir  ce  (|ui  lui 
appartenait.  Mais  après  avoir  pris  ])ossession  <lu  fort,  les 
Anglais  oul)lièrent  les  articles  de  la  capitulation  ;  ils 
dépouillèrent  les  Fran(;ais  et  les  conduisirent  en  Angleterre. 

Quatre  mois  après,  les  prisonniers  furent  élargis  et 
délmrqués  sur  les  côtes  de  France  ;  on  les  informa  qu'on 
armait  à  La  Rochelle,  pour  reprendre  le  fort  Bourbon. 

La  plupart  s'y  rendirent  pour  prendre  du  service.  De 
Sérigny  prenait  le  connnandenunit  de  (piatro  vaisseaux, 
(|u'il  devait  conduire  jus({ua  Plaisance,  où  il  devait  les 
riîmettre  à  d'iberville.  Cette  escadre  arriva  à  Terreneuve 
le  18  mai  1097.    (Fcrlaml.) 

Par  les  instructions  qui  furent  remises  à  d'iberville, 
celui-ci  avait  ordre*  de  visiter  la  rivière  Saint-Jean,  dans 
l'Acadie,  pour  s"assur(!r  de  l'état  du  fort  Xaxoat  ;  il  devait 
ensuite  se  rendre  à  la  baie  d'Hudson  pour  reprendre  le  fort 
Bourbon  et  châtier  les  Anglais.  Connue  il  était  trop  tard 
pour  entreprendre  ces  deux  expéditions,  il  renon«;a  à  la  pre- 
mière, après  avoir  consulté  M.  de  Brouillan.  {Fcrlavd) 

La  résolution  fut  prise  d'aller  directement  au  fort  Bour- 
bon ;  l'escadre,  composée  de  quatre  navires  et  d'un  brigantin, 
tit  voile  le  huit  juilK't  1()!)7.  D'iberville  s'endmrqua  .sur  le 
Pélican,  vaisseau  de  cin(piante  canons  ;  le  Pdbnicr,  de 
(piarantc  canons,  était  commandé  par  de  Sérigny  ;  le 
Profond,  par  le  sieur  Dugué,  et  le  Wisp,  par  Chartrier.  Le 
2(S,  ils  arrivèrent  à  l'entrée  du  détroit  d'Hu<lson.  Le  trois 
août,  ils  l'avaient  passé  ;  mais  ils  se  trouvèrent  alors  serrés 
])ar  les  glaces  et  contraints  de  s'attacher  avec  des  grappins 
aux  plus  grandes.  Le  cincpiiènjo  jour  d'août,  le  Ijrigantin 
fut  écrasé  enti'e  \m  de  ces  écueils  flottants  et  le  Palmier  (^ue 
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montait  de  Sérigny  ;  on  n'eut  que  le  temps  de  sauver  l'équi- 
page, mais  le  bâtiment  fut  perdu. 

Les  deux  bâtiments  (jui  restaient  se  trouvèrent  séparés 
l'un  de  l'autre  par  les  glaces.  Le  Pélican  ([ui  (tontenait  d'I- 
berville  et  de  Sérigny  fut  le  premier  dégagé  des  glaces  et 
fit  voile  vers  le  port  Nelson  où  il  arriva  le  4  septendjre. 

Le  lendemain,  on  découvrit  trois  vaisseaux  anglais  sous 
le  vent  ;  on  les  attaqua  et  on  fit  sondjrer  le  Hampshire,  de 
50  canons  ;  puis,  on  s'empara  du  Hudson  Buy,  de  32  canons, 
et  on  fit  la  chasse  au  Derring,  de  30  canons,  qui  dut  son 
salut  à  la  faveur  <k-  la  nuit. 

Le  dix  septembre,  les  Fran(,'ais  débarquèrent  par  terre 
des  mortiers  et  des  bombes,  et  s'emparèrent  du  fort. 

D'Iberville  prit  possession  de  sa  con(juéte,  et,  après  avoir 
tout  réglé,  s'embanpia  pour  l'Europe  sur  le  Profond,  en 
laissant  le  connnandement  à  de  Sérigny.  En  1098,  de  Séri- 
gny repassa  en  France,  après  avoir  remis  le  commandement 
<lu  fort  au  sieur  de  Martigny. 

En  1701,  de  Sérigny  commandait  encore  l'un  des  trois 
navires  que  le  r(ji  avait  mis  à  la  disposition  de  d'Ib(;rville 
pour  afiermir  la  colonie  qu'il  avait  fondée  à  la  Louisiane  et 
enq)êcher  les  Anglais  de  .s'y  établir.  De  Sérigny  et  de  Bien- 
ville  furent  aussi  chargés  par  d'Ibcrville  de  fortifiei- 
certaines  positions  et  d'élever  un  fort  à  quatre  bastions  sur 
la  rivière  Mobile.  (F'riiand.) 

Après  .s'être  couvert  de  gloire  sur  le  vaste  théâtre  de  la 
baie  d'Hudson,  de  Sérigny  s'illustra  davantage  encore  à  la 
Floride  et  à  la  Louisiane.  Los  Espagnols,  au.ssi  vains  alors 
qu'ils  .sont  séditicu.x  aujourd'hui,  s'étant  adjugés  pour  leur 
part,  l'Américiue  septentrionale,  avaient  en  conséquence, 
après  la  mort  de  M.  de  la  Salle,  pris  possession  de  la  Floride, 
et  pour  empêcher  les  Fran<;ais  d'y  revenir,  s'étaient  fortifiés 
dans  la  baie  de  Pensacola.  (Daniel.) 

De  Sérigny,  de  concert  avec  ses  frères,  résolut  de  les  en 
chas.ser;  il  les  attaqua  donc,   mais  avec    tant  de   vigueur, 
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(ju'ils  ne  purent  tenir  et  qu'ils  furent  contraints  d'aban- 
donner honteusement  leur  proie. 

Après  cet  éclatant  triomphe,  n'ayant  plus  rien  à  taire  de 
ce  côté,  de  Sérigny  se  rendit  en  Louisiane  où  il  expulsa  les 
Espagnols  de  l'ile  Dauphin,  comme  il  les  avait  expulsés  de 
Fensacola  ;  trouvant  ce  lieu  plus  sûr  pour  les  vaisseaux,  il 
y  fit  construire  une  rade  spacieuse  et  commode. 

Il  y  avait  deux  ans  tjue  de  Sérigny,  déjà  lieutenant  de 

vaisseau,  y  connnandait,  de  concert  avec  ses  fx'ères,  lorsque 

étant  passé  en  France  le  27  juin  1720,  il  fut  promu  au  grade 

de  capitaine  de  vaisseau  du  roi,  "  récompense,  dit  le  père 

Cliarlevoix,  qui  était  bien  duc  à  sa  valeur,  à  sa  bonne 

conduite  et  au  zèle  avec  lequel  il  avait  servi   le   Prince 

depuis   l'enfance,  n'ayant  jamais  monté  à  aucun  grade 

"  dans    la   marine,  «lu'après   s'être    distingué    par   quel(]ue 

"  action   manpiante   ou   par   quel(}ue  service  important.  " 

(Daniel.) 

De  Sérigny  se  fixa  alors  définitivement  à  Rochefort  et  il 
en  devint  gouverneur  en  1723  (1).  Il  mourut  en  1784  à 
l'âge  de  soixante-six  ans,  laissant  de  .son  mariage  avec 
Melle  Marie-Elizabeth  Héron,  deux  fils  et  un(^  fille,  (|ui  ont 
perpétué  en  France  jusqu'à  nos  jours  Ihouneur  de  leur  nom 
et  de  la  nationalité  canadienne. 

.SIEFR  DE  SAUVOLE. 


Fran(;ois-Marie  Le  Moyne,  sieur  de  Sauvole  (2),  était  le 


(1)11  vtaic  aussi  coinmaniiaut  de  In  iiiariue  et  chevalier  de  St.  Louis,  dit  un 
manuscrit  de  famille. 

(2)  Dans  un  manuscrit  de  famille,  François-Marie  Le  Moyne  est  qualifie  d>i 
titre  de  sieur  do  Sauvulc  ou  Sa.ucoUc.  Nous  ne  voyous  rien  dans  Garneau  ou 
Ferland  qui  dise  que  de  Sauvole  fût  le  fils  de  Le  Moyne  ;  mais  M.  Daniel 
dans  les  Grandes  familles,  reconniiit  qu'un  des  fils  de  M.  Le  Moyne  fut  (lualifié 
du  nom  de  Savrolc,  lors(iu'il  dit  (U  parlant  de  François  Le  Moyne  ;  "  Nous 
•'  ignorons  s'il  suivit  son  frère  en  Louisiane  et  si  c'est  le  mûme  que  celui  auquel 
"  fut  donné  le  nom  de  sieur  de  Sauvole  et  auquel  on  attribue  un  mémoire  sur 
'•  l'établissement  des  Français  en  Louisiane.  " 
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septième  fils  de  M.  Charles  Le  Moyne,  sieur  de  Longueuil 
et  naquit  à  Ville-Marie  le  22  septembre,  1070.  Officier 
«listingué  et  accompli,  il  réunissait  les  qualités  du  poëte  et 
de  l'orateur. 

Il  fit  partie  de  l'expédition  qu'avait  obtiniue  d'Ibcrvillc 
pour  la  découverte  de  l'entrée  du  Mississipi  et  pour  la(|uell(' 
M.  de  Pontchartrain  avait  mis  deux  navires  à  sa  disposi- 
tion. D'Iberville  partit  de  La  Rochelle,  accompagné  des 
sieurs  de  Sauvole  et  de  Bienville,  ses  frères,  dans  le 
mois  do  septembre  l()9<S,  mouilla  à  Saint-Domingue  à  la 
fin  de  décendjre  après  beaucoup  de  retards,  causés  par  les 
tempêtes  ;  il  quitta  cette  île  le  1er  janvier  1090,  et 
(mtra  dans  le  Mississipi  le  2  mars  ;  montant  jus([u'f\u 
\illage  des  Bayagoulas,  il  revint  sur  ses  pas,  fit  éle\er 
un  fort  dans  la  baie  de  Biloxi,  située  entre  le  Missi.ssipi  et 
la  Mobile. 

De  Sauvole  fut  choisi  pour  eu  être  le  commandant. 
{Oarneau) 

Ce  fut  là  qu'il  mourût  le  22  août  1700  (1)  et  fut  rem- 
placé par  M.  de  Bienville. 

De  Sauvole  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  et  laissa  un 
mémoire  historicpie  sur  l'établissement  des  Français  e\\ 
la  Louisiane,  écrit  eu  1 700. 


HUITIEME  ENFANT  DE  CHS.  LE  MOYNE. 

Cet  enfant,  inhumé  à  Ville-Marie  le  2  octobre  1072,  na- 
quit et  mourut  le  même  jour,  après  avoir  été  ondoyé,  -mais 
sans  être  baptisé. 


(1)  M.  Daniel  diffère  d'opinion  ici  ;  voioi  ce  qu'il  dit,  ap"ù.s  avoir  consulté 
d'anciens  documents  :  "  Etant  allé  repousser  uq  parti  de  Sauvages,  il  fut  atteint 
d'un  coup  d'arquebuse  et  succomba  de  SI  blessure  ;  son  inhumation  eut  lieu  à 
Ville- Marie  le  28  sept.  1687.  "    {Histoire  des  grandes  familles  françaises). 
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JEANNE  LE  MOYNE. 


Deiiioiselle  Cathorino  .Jouniie  Le  Moync,  ncuvièmo  enfant 
de  M.  de  L()n<,aicuil,  nacinit  à  Ville-Marie,  le  15  mars  1(578. 
Elle  entra  dans  la  noble  maison  do  Chavoy.  Elle  éponsaà 
Québec,  le  8  décend)n>  l(i!)4,  M.  Pierre  Payen,  seigneur 
de  Noyan,  capitaine  dans  les  trou])es  (\v  la  marine  et  che- 
valier de  Saint-Louis. 

Voici  l'acte  de  mariage  : 

"  Le  <S  décembre,  l(i!)4,  ayant  obtenu  dispense  de  trois 
"  l)ans,  Pierre  Payen,  Ecuyer,  seigneur  de  Noyan,  capitaine 
'  d'une  compagnie  franche  de  la  marine,  tils  de  Messire 
'  Pierre  Payen,  chevalier,  seigneur  de  Chavoy,  et  de  Dame 
"  Hélène  Vivien,  ses  père  et  mère,  de  la  paroi.sse  des  Champs, 
"  en  la  ville  d'Avranches,  évêché  du  dit  lieu,  é})ousa  Catlie- 
"  rine  Jeanne  Le  Moyne,  fille  de  feu  Charles  Le  Moyne, 
"  écuyer,  sieur  de  Longueuil  et  de  Châteaiiguay  et  de 
"  Dame  Catherine  Primot,  ses  père  et  mère,  de  hx  paroisse 
"  de  Ville-Marie,  de  cet  évéché,  d'autre  part.  Témoins  : 
"  Guillaume  Emmanuel  Théodore  de  Maupon,  chevalier, 
"  comte  de  l'Estrange,  Charles  Madeleine  Ruette,  chevalier, 
"  seigneur  d'Auteuil,  conseiller  du  roi  etc. 

De  ce  mariage  naquirent  plusieurs  enfants.  L'un  des  des- 
cendants portait  le  nom  de  Chavoy, et  fut  une  des  victimes  de 
la  tourmente  révolutionnaire.  Un  autre,  Hugues  Payen  de 
Chavoy,  figurait  en  17(58,  parmi  les  pages  de  Louis  XVI,  et 
lors  de  la  Terreur,était  chevalier  de  Saint-Louis  et  lieutenant 
colonel  du  régiment  de  Béarn  ;  il  énugra,  fit  la  campa- 
gne des  Princes,  rentra  en  France  avec  les  Bourbons,  et 
mourut  à  un  âge  avancé,  en  son  châteati  de  Chavoy,  dépar- 
tement de  la  Manclie.  (Daniel) 


CHATEAUGUAY,    l'REMIEll   DU    NOM. 


Louis  Le  Moyne,  sieur  de  Châteauguay,  ainsi  appelé  du 
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îioiii  de  l'île  et  (le  la  seig^iKnirie  concédées  à  son  père  par  M. 
de  FVmtenac  en  1(578,  et  où  en  1812  les  Canadiens,  sous  les 
ordi'es  du  colonel  de  Salaberry  ont  remporté  sur  les  Améri- 
cains leur  plus  mémorable  victoire,  re(;ut  le  jour  à  Ville- 
Marie,  le  4  janvier  l()70;  il  était  le  dixième  enfant  de 
M.  de  Lonirueuil.  Ayant  suivi,  fort  jeune,  son  frère 
d'Iberville  à  la  baie  d'Hudson,  de  Cluiteauguay  montra  tout 
ce  qu'on  devait  attendre  de  son  courage  et  il  se  distingua  à 
ratta(ju(î  du  fort  Monsipi. 

Pendant  les  années  qui  suivirent,  les  Anglais  furent 
tellement  malmenés  par  les  Français  sous  le  commandement 
de  d'Iberville  et  de  (yhâteauguay,  (|u'ils  n'eurent  plus  dans 
tout  ce  vaste  pays,  ([ue  le  fort  Nelson  (B()ur))()n).  C'était 
la  place  la  plus  ccaisidérable  du  paj's  ;  il  n'était  pas  prudent 
qu'on  leur  en  laissât  la  ptjssession  :  il  fut  donc  décitlé  qu'on 
l'attafiuerait. 

Le  condïat  fut  long  et  acharné.  Enfin,  ne  pouvant  plus 
tenir,  la  garnison  qui  était  nondjreuse,  se  rendit.  Cette 
victoire  fut  payée  cher.  (yhiit(;auguay  y  fut  blessé  à  mort, 
tout  près  de  son  frère  et  expira  le  4  novembre  l(iî)4,  n'ayant 
encore  que  18  ans. 

C'était  le  troisième  fils  de  Le  Moyne  qui  mourait  en 
combattant  pour  sa  patrie  :  les  deux  autres  étaient  de 
Sainte-Hélène  et  de  Bienville  (premier  du  nom). 

MARIE-ANNE    LE    MOYXE. 

Demoiselle  Marie-Anne  Le  Moyne  était  la  seconde  fille 
et  la  onzième  enfant  de  Charles  Le  Moyne.  Née  à  Ville- 
Marie  le  18  août  1(J78,  elle  épousa  en  cette  ville,  au  mois 
d'octobre  1009,  M.  Jean- Baptiste  Bouillet,  écuyer.  sieur  de  la 
Chassaigno,  capitaine  d'iuie  compagnie  de  la  marine  et  che- 
valier de  St.  Louis,  et  natif  de  Paray,  au  comté  de  Charolais. 
Voici  l'acte  de  mariage  : 
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"  Le  28  octobre  1(599,  M.  Dollicrih»  Casson,  Grand  Vicaire 
"  de  Mgr.  l'Evêqxie,  ayant  accordé  dispense  de  trois  bans, 
"  le  mariage  a  été  t'ait  entre  Jean  Bouillet,  Ecr.,  sieur  d(;  la 
"  Chassaigne,  âgé  de  40  ans,  fils  de  feu  (îodefroi  Houillet, 
"  Ecr.,  seigneur  de  la  Chassaigne  et  de  Dame  Anne  Bertault, 
"  ses  père  et  mère,  natif  de  Paray,  en  le  Comté  de  ('liarolais, 
"  et  Délie  Marie- Anne  Le  Moyne,  âgée  de  liSans,  tille  de  feu 
"  Charles  Le  \b)yne,  Ecr.,  seigneur  de  Longueuil,  et  de  Dame 
"  Catherine  Primot,  ses  père  et  mère,  de  cette  paroisse.  Le 
"  dit  mariage  a  été  fait  en  présence  de  Ls.  Pezard,  sieiu'  de 
"  la  Touche,  commissaix'e  ordinaire  de  la  marine  et  délégué 
"  de  Mr.  l'intendant,  de  Mr.  Charles  Henri,  Manjuis  de  la 
"  Gouât,  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement,  de 
"  Jacques  Le  Ber,  Ecr.,  oncle  de  l'épouse,  de  Charles  Le 
"  Moyne,  Ecr.,  seigneur  de  Longueuil,  et  Paul  Le  Moyne,  Ecr., 
"  sieur  de  Maricourt,  tous  deux  capitaines  du  détachement, 
"  et  frères  de  l'épouse  et  de  plusieurs  autres  parents  et  aii)is. 

"  Marguerite  (Jouât,  Houillet  de  la  (Jhassaigne,  Longueuil. 
"  Marie-Anne  Le  Moyne,  Le-Ber,  Elizaljeth  Souart,  Mari- 
"  court,  Noyan,  Subercase,  De  la  Touche,  Elizabeth  de 
"  Longueuil,  Le  Marquis  de  Gouât,  Frs.  Dollier,  Gd.  Vicaire, 
"  R.  C.  de  Breslay,  ptre,  faisant  les  fonctions  curiales." 

M.  de  la  Chassaigne  fut  gouverneur  des  Trois-Ilivières  et 
de  Montréal,  capitaine  connnandant  le  fort  do  la  Chine 
en  1702. 

d'assicw. 


Gabriel  Le  Moyne,  sieur  d'A.ssigny,  treizième  fils  do  M. 
de  Longueuil,  était  né  à  Ville-Marie,  le  11  novend)re  KiNI. 
Brave  et  intelligent,  d'Assigny  suivît  ses  frères  dans  plu- 
sieurs expéditions  et  partout  honora  le  notn  des  Le  Moyne 
de  Longueuil.  Suivant  M.  Faleonor  et  certains  papiers  de 
famille,  ce  jeune  guerrier,  après  s'être  couvert  de  gloire 
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à  la  Louisijiiic,  sous  lu  conduite  do  son  frère  d'iljcrvilk', 
serait  revenu  nialoilo  a  Saint-Dominf^ue  où  il  serait  mort 
eu  1701  ;  ce  (j[ui  expliquerait  le  silonee  gardé  sur  le  reste  de 
sa  vie.  {Daniel) 

J)'un  autre  cCtié,  soua  le  nom  d'Assi^^niy,  on  voit  M.  de 
Lonj^ueuil,  d'abord,  jj^arde-marine,  j)uis  successivement,  lieu- 
tenant et  capitaine,  devenu  major  à  Montréal,  lieutenant 
(lu  roi  à  Trois-Hivières,  aiirès  avoir  été  décoré  de  la  croix 
de  Saint- Louis,  et  enfin  <,fouverneur  de  Montréal  en  174!)  ; 
ce  ne  peut  être  (|Ue  le  deuxième  haron  de  Lon^ueuil,  (jui,  poui' 
honorer  la  mémoire  d(^  (l'Assigny,  aura  sans  doute  ajouté 
son  nom  au  sien.  Ks[)érons  (}ue,  tôt  ou  tard,  ce  ])oint  d'his- 
toire sera  éclairci  par  ceux  ([ui,  ayant  en  main  des 
documents,  ont  tenu  Jusqu'à  ce  jtnir  à  ne  pas  les 
communitjuer.   (Jhiïiid) 


CHATEAU(U^\Y,  SECOND    UV    \()M. 

Antoine  Le  Moyne,  sieur  de  Châteaug'uay,  quatorzième 
enfant  de  M.  de  Lon^ueuil,  était  né  à  Vaille-Marie,  le  17 
juillet  1G83. 

D'ahord  j^'arde-marine  à  Hoeheforten  l()f).S,  puis  en.seigne 
en  1708,  il  pas.sa  en  Louisiane  très  jeune  encore,  puisqu'il 
était  sous  la  tutelle  de  M.  Sennexiile,  son  parent,  tel  (jue 
nous  voyons  par  le  document  (pli  suit  :  {Ritvau  iUintulienni', 
octobre  18S1,  page  (iOO.) 

"  Pardevant  nous  faisant  fonction  de  notaire  approuvé 
"  de  M.  de  Bienville,  lieutenant  du  Roy  et  connnandant  en 
"  cette  place,  a  comparu  M.  Anthoine  Le  Moyne,  Ecuyer, 
"  Seifj^neur  de  (/hâteauguay,  capitaine  d'une  compagnie 
"  détachée  de  la   marine. 

"  Le(jue],  de  son  gré  et  bonne  V(jl(mté,  ayant  atteint  l'âge 
"  de  majorité  et  voulant  décharger  Monsieur  de  Senneville 
"  de  sa  tut«'lle,  il  constitue  M.  le  Baron  de  Longiieuil,  C'he- 
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''  vulier  de  St.  Louis  et  capitaiiit'  trunc  cuiiipapiit'  ru 
"  Canada,  pour  son  prot-urcur  j^énéral  ci  spét'ial,  et  luy 
"  donne  plein  pouvoir  de  vendre  ou  as  fn'incr  tous  les  biens 
"  (|ue  le  dit  Sieur  de  Château<;uay  peut  avoir  en  Cana<la, 
'■  et  d'en  recevoir  le  prix  pour  remployci-  à  ec;  (pie  le  dit 
'  Sieur  Haron  (\v  Lonjjjueuil  trouvera  lion  être,  en  foi  de 
"  ((Uoi  le  dit  constituant  a  si^nié  les  présenti'S  avec  nous  et 
"  les  témoins  cy  Itas  nommés  pour  servir  à  ce  (|Ue  déraison. 
"  Fait  au  fort  Louis  de  la  l^ouisianne  ce  '25  février  i7()«S." 


,n 


ClIAl'EAL'CiUAV. 
LoNDE. 

Dkmsle,  faisant  les  fonctions  de  notaire. 

"  Je  certifie,  Lieutenant  du  Roi  et  commandant  en  la 
'.'  Louisiannt!  (|ue  le  Sieur  de  lÀslv  fait  les  foncticms  de 
"  notaire  dans  cette  place,  au  dit  fort,  •24  février  1 7()(S." 

Bien  VILLE. 

Ce  fut  en  Louisiane  (jUe  Cliât<'MU^'uay  fut  nommé  capi- 
taine, et  puis  y  devint  eommandant  <les  troupes  en  1717. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  lii'utenaut  du  i*oi,  et  peu 
après,  re(;ut  la  croi.x  de  St.  Louis.  \in  1727,  le  ealtinet  de 
Versailles,  .sur  les  témoi<4na<;'es  rendus  à  sa  capacité,  l'appela- 
à  remplacer  à  la  Martini(|ue  M.  de  Brien,  et  dix  ans  après, 
if  7  juillet  I7î^7,  le  nonuna  gouverneur  de  Cayenne. 

De  Cliâteauguay  remplit  ces  fonctions  ju.s([u'on  1744; 
«yant  été  remplacé  par  M.  d'Orvilliers,  il  passa  en  France  ; 
.son  repos  fut  de  peu  de  diu'ée.  Le  gouvernement,  ne  pou- 
vant se  passer  de  sus  .services,  le  nonuna  gouverneur  de  l'île 
Royale.  Ses  conunissions  sont  du  1er  janvier  1745.  De 
Châteaugua}'  ne  de\ait  pas  occuper  longtemps  ce  poste. 
Etant  repassé  en  France,  il  moiu'ut  à  Rocliefort,  le  21  mars 
1747. 
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D'après  M.  Falconer,  bien  qu'il  n'indique  ni  la  date  de 
son  mariage,  ni  le  lieu  où  il  fut  célébré,  de  Châteauguay 
aurait  épousé,  étant  capitaine,  Melle  Emélie  de  Fontaine,  ou 
de  Frédailles  (1).  De  son  côté,  M.  White  dit  qu'il  laissa 
trois  enfants  dont  deux  prirent  du  service.  M.  de  Beaujei; 
affirme  à  son  tour  qu'il  laissa  un  lils,  Jean- Baptiste  Le 
Moyne  do  Cliâteauguay,  lequel  fut  tué  à  la  Martinique, 
pendant  les  troubles  de  1791,  et  que  ce  dernier  eut  deux 
fils  :  Jean-Louis-Charles,  et  Jean-Louis- Armand,  décédés 
sans  postérité,  l'un  en  1792  et  l'autre  en  1795. 

(Quoiqu'il  en  soit,  on  retrouve  vers  cette  même  époque, 
soit  à  la  Martini((ue,  soit  à  Caj^enne,  plusieurs  Le  Moyne. 

Ainsi,  l'un,  après  avoir  été  procureur  du  roi  à  la  Martini- 
(|ue,  devint  garde  des  sceaux  ;  l'autre,  après  s'être  distingué 
connue  écrivain  à  Kochefort,  à  Toulon,  à  Saint-Domingue, 
devint  conseiller  en  1748,  en  cette  dernière  place,  puis  com- 
missaire ordonnateur  à  Cayenne  en  1747. 

Telle  est  l'illustre  famille  à  la(j[uelle  Charles  Le  Moyne 
donna  1(î  jour.  Nous  verrons  plus  loin  l'histoire  du  premier 
baron  de  Longueuil,  dont  la  vie  s'est  ])lus  complètement 
identifiée  avec  Longueuil. 

Nous  avons  insisté  fortement  à  faire  connaître  la  vie  de 
ces  nobles  enfants  du  C-anada,  parce  (ju'il  n'y  a  pas  de 
fauiille  eanadienne-fran(;aise(|ui  ait  compté  autant  de  héros, 
de  vertueux  citoyens.  D'ailleurs,  l'honneur  qui  r  l'ejailli  sur 
tous  ces  braves,  brille  encore  sur  le  nom  de  Longueuil.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  les  historiens  appellent  les  fils  de 
dis.  Le  Moyne  les  Machahées  de  la  Nouvelle- France  ;  car, 
ils  furent  certainement  d'une  vertu  et  d'un  courage  aussi 
grands  que  celui  des  Machabées  de  l'histoire  antiijue. 


r 


(1)  Dans  lin  manuscrit  de  famille,  il  est  dit  Délie  Jeanne  Emélie  de  Fron- 
taucs  ou  des  Fortailles . 
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CHAPITRE    IX 


PREMIER    HARON    DE    LONGUEUIL — ERECTION    DU    FORT 


(1G8Ô-1700) 


Sommaire Charles  Le  Moyne,  second  seigneur  et  premier  baron  de 

Longueuil Son  mariage — Erection  du  fort  de  Loiigueuil 

Esprit  militaire  du  baron  de  Longueuil Sa  brillante  coiKtuite 

au  siège  de  (Québec  (lt)90) Premier  curé  de  la  paroisse  de 

Longueuil Premiers  registres — Longueuil   reconnu   comme 

paroisse Cinquième  concession  à  la  famille  de  Longueuil. — 

Recensement  de  1698. 


CHARLES    LE  MOYNE,  SECOND    SEIGNEriî    ET    PREMIER    RARON 

DE    LONGUEUIL. 

Charles  Le  Moyne  était  le  tils  aîné  de  Charles  Le  Moyne 
•le  Longueuil  et  de  dame  Catherine  Priniot  :  il  reeut  le  jour 
à  Ville-Marie,  le  10  déceuiln-e  Kiôti,  et  à  cause  de  sa  bra- 
\()ure  fut  surnoniuié  le  MdcJinhé.c  de  Montréal. 

Voici  son  extrait  de  uapténic,  tel  (jue  porté  aux  re^i^istres 
de  Ville-Maiie  : 


"  Anno  D.  IGôti,  die  ÎO  Deceuihris,  ego,  Claudius  Pijart, 
"  sacerdos  So'^  Jesu,  paroclii    Montis  regalensis,  Baptisavi 
11 
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iltniii: 


'i^ii'' 


"  infanteni  eodein  die  natum.  Patra  Carolo  Lemoine  et 
"  inatre  Catherinâ  Primot,  conjugibus,  eui  nomen  fuit  iin- 
"  posituiu  Carolus.  Patrinus  fuit  Jacobus  Messier,  ejus  avus; 
"  niatrina,  Domina  Joanna  Mance." 

ClAUDIUS  PiJAllT,  S.  J. 


Il  : 


,31  fil 


::  Il 


Suivant  d'anciens  documents,  Cliarlcs  Le  Moyne  de 
Longueuil,  étant  passé  en  France,  s'y  serait  distingué  à  la 
guerre  de  Flandre,  avant  de  s'innnortaliser  en  Canada  par 
sa  belle  conduite.  (1) 

11  était  à  peint!  de  retour  dans  la  Xouvelle-Francc,  (1()88) 
(|ue,  frappé  de  son  méi-ite  incontestable,  le  gouverneur  de  la 
Barre  le  recommanda  au  ministre  d'état  pour  les  fonctions 
de  major  de  Montréal,  en  remplacement  de  M.  Bizard.  (2) 

"  C'est,  disait  ce  gouverneur,  un  jeune  homme  de  vingt- 
'  sept  ans,  ((ui,  ayant  été  élevé  près  de  M.  le  maréchal 
"  d'Humières,  (8)  et  ensuite  fait  lieutenant  «l'infanterie,  sait 
"  le  métier  et  est  en  état  de  bien  servir.  Il  est  fils  de  M. 
"  Le  Moyne,  dont  ji'  vous  ai  ci-devant  parlé." 

MAKIACiK  l>r  l',AI{<1X  DK  LONGUEUIL 


Cette  même  année,  Charles  Le  Moyne  épousa  Melle  Claude- 
Elizabeth  Souart  d' Adoucourt,  feimne  de  son  Altesse  Royale 
Madame  de  France,  so'ur  de  Mr.  le  chevalier  Dominique 
Souart  d'Adoucdurt,  brigadier  des  armées  du  roi,  ([ui  mourut 


(1)  Cette  guerre  eommeucée  eu  1672,  se  '  nmina  eu  1679. 

(2)  C'est  celui  qui  a  donué  HOU  uom  à  l'île  ainsi  appelée.  II  commiuida  plu- 
sieurs auuées  à  Montréal  en  l'absence  du  gouverneur.  Un  de  ses  tils  passa  en 
Louisiane,  ou  il  fut  suoce.ssiv émeut  promu  au  grade  île  lieuteuaut  et  de  capi- 
taine.    (Didio:iiuiire  de  M.  l'abbé  'Taiiguay.) 

(3)  Le  maréchal  d'Humières  était  parent  de  Frontenac.  Comuie  le  jeune  de 
Longueuil  fut  envoyé  en  France  sous  Frontenac,  on  comprendra  que  ce  fut  ce 
dernier  «jui  le  recommanda  à  son  parent.  {Hultc.) 
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au  château  de  Bayonne  en  1740,  (1)  tille  d'Armand  Soyarb 
d'Adoucourt  (noble  honnne),  aspède  ordinaire  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans  (2)  et  nièce  de  M.  Gabriel  Souart, 
premier  curé  de  Ville-Marie.  (8) 

Le  lieu  et  la  date  de  ce  mariage  ne  sont  pas  connus  ; 
mais  il  est  probable,  connue  le  dit  M.  Tanguay,  que  ce 
mariage  eut  lieu  en  France. 

Néanmoins,  j\lr.  de  Longueuil  ne  demeura  pas  longtemps 
en  France  a})rès  son  mariage,  si  tt)utet'ois  il  se  maria  là  ;  il 
était  même  de  retour  au  Canada,  dès  1084  ;  car  le  9  janvier 
de  cette  année-là,  il  signait  avec  son  épouse,  un  acte  de 
cession  et  transport  fait  en  leur  faveur  par  ses  père  et  mère, 
Charles  Le  Moyne  de  Longueuil  et  Dame  Catherine  Pri- 
mot,  son  épouse  (4)  des  tief  et  seigneurie  de  Longueuil  avec 
leurs  dépendances.  Dès  lors,  il  s'y  fixa  définitivement;  car 
ayant  pris  le  tit)"e  de  sieur  de  Longueuil  en  même  tenq)s 
([ue  la  possession  de  la  seigneurie,  il  y  c()nnnen(,'a  aussitôt 
des  travaux  considérables  qui  exigèrent  sans  doute  sa  sur- 
veillance con.staïitc  :  nous  voulons  pnrler  de  la  construc- 
tion de  son  château,  connuencé  vers  Kj-Sô  et  terminé  en 
KiîH).  (5) 

Si  la  famille  Le  Moyne  résidait  à  Longueuil  en  1074 
comme  nous  l'avons  déjà  démontré,  et  <[u'elle  y  possé'dait 
en  1G77  d'après  l'acte  d'aveu  et  dénombrement  un  moulin 


|i- 


(1)  Daniel. 

(2)  Cette  duchesse  d'Orléans  etiiit  la  priiiccsso  palatine,  mère  du  duc  d'Or- 
léans, régent  de  France  de  1715  à  17'20. 

(3)  M.  Tanfçuay  (Dict.  Gen.  vol.  I,  p,  551)  dit  à  .son  .sujet.  "  File  était  pen- 
sionnaire chez  les  iilles  de  la  Conj^régation.  Elle  rfc;ut  une  donation  de  .sou 
oncle  (6  octobre  1672  gretie  de  Hasset)  ;  puis  elle  repa.ssa  en  France  et  c'est  là 
qu'elle  épousa  Charles  Le  Moyne  ;  JI.  Gabriel  Souart  avait  une  .autre  nièce, 
Délie  Catherine  Gauohct  de  Belleville,  mariée  le  26  nov.  1665,  au  juge  Migeon 
de  Bransac." — M.  Suite  ajoute  :  La  fille  de  Catherine  Gaucliet,  qui  portait  le 
nom  de  Lagauchetière,  a  laissé  ce  nom  à  l'une  des  rues  de  Montréal. 

(4)  Passé  devant  B.  Haisset,  notaire  royal . 
(6)  D'après  M.  Jac.  Viger. 
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à  vent,  et  une  grande  inaistm  en  pierres,  f.insi  que  trente 
arpents  de  terre  labourai  de  à  la  charrue,  connnent  se  t'ait-il 
<iu('  Le  Moyne  soit  indicjué  au  recensement  de  1G81,  connue 
«lenieurant  à  Montréal. 

Peut-être  l'a-t-on  placé  là,  parce  (pi'ellc  possédait  d(! 
vastes  propriétés  à  la  pointe  Saint-Charles  et  à  la  ville  et 
qu'elle  y  demeurait  de  temps  à  autre  ?  ce  (|ui  n'est  pas  invrai- 
semhlahle  ;  ou  encore  Le  Moyne  était  si  souvent  absent  de 
sa  famille  qu'on  a  pu  le  placer  indifféremment  à  Montréal 
ou  à  Longueuil  :  peut-être  aussi  le  recensement  de  1681 
était-il  purement  personnel  et  Le  Moyne  se  trouvait  alors 
à  Montréal. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  irrécusable  cpie  la  famille  Le 
Moyne  a  habité  Longuem'l  dès  1074,  et  ses  enfants  ont 
nécessairement  du  y  demeurer  alors,  et  y  passer  une  partie 
de  leur  enfance;  ce  qui  nous  permet  ajuste  titre  de  récla- 
mer comme  nôtre  la  jeunesse  des  d'Iberville,  Sainte-Hélène, 
Maricourt  et  de  leiu's  frères  et  scrurs. 
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fï  l 


M.  de  Longueuil,  voyant  l'augmentation  prodigieuse  de 
la  colonie  (lue  son  père  avait  fondée  et  le  défrichement 
rapide  des  terres,  fut,  pour  ainsi  dire,  forcé  de  faire  cons- 
truire à  grands  frais  un  inmiense  fort,  que  la  famille  appela 
avec  raison  Château  de  Loxgueuil,  et  ce,  tant  pour  sa 
propre  protecti(ni  que  pour  encourager  et  protéger  les 
colons  (ses  censitaires)  contre  les  invasi(ms  si  fré([uentes  des 
Sauvages  à  cette  époque. 

Ce  fort  fut  bâti,  connue  nous  l'avons  déjà  dit,  pendant  les 
années  de  1()«5  à  1090. 

Nous  n'avoïis  pas  de  données  exactes  sur  les  dimensions 
((u'avait  le  fort  de  Longueuil  ;  nous  avons  cep«aidant  pu  les 
déterminer   approximativement  d'après  un  petit  plan  du 
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«hmiaine,  fait  et  signé  le  18  janvier  1810,  par  M,  Wm.  Sax, 
arpenteur.  D'après  les  données  de  ce  plan,  nous  croyons 
pouvoir  dire  en  chiffres  ronds,  que  le  fort  était  d'une  forme 
rectangulaire,  mesurant  à  piui  près  210  })ieds  fran(;ais  di; 
front,  faisant  face  sur  le  Heuve  Saint- Laurent,  sur  170 
pieds  de  profondeur,  en  suivant  le  coté  sud -ouest  du  chemin 
de  Chaml.ly.  (I) 

Quant  à  sa  position  exacte,  voici  ce  cpie  nous  lisons  dans 
un  procès- verbal  de'  nu^surage  <lu  même  arpenteur,  en  date 
thi  !)  août  IcSO!),  alors  ([u'ii  s'agissait  de  délimiter  le  terrain 
t|ui  fut  vendu  à  la  fabrique  pour  y  ccmstruire  l'église: 
"  J'ai  mesuré  le  long  du  dit  chemin  (C'hambly),  coté  sud- 
"  ouest,  dans  l'alignement  des  murs  du  vieux  fort,  etc."  ', 
l'un  des  uuirs  hniwait  donc  le  côté  sud-ouest  du  chemin  de 
( 'hambly.  Un  des  plus  vieux  citoyens  de  Longueuil  nous 
a  répété  la  même  chose,  et  se  rappelle  (ju'il  y  avait  une 
ifravilc.  2>ort('  dans  le  mur  (|ui  donnait  sur  le  chemin  de 
Chambly.  Le  nuir  faisant  face  au  Heuve,  était  à  environ 
dix  ou  (p;in/e  ])ieds  au  nord-ouest  de  la  rue  St.  Charle?. 
Nous  pourrions  tr()U^■er  facik'ment  des  restes  de  ces  fonda- 
tions en  creusîint  un  peu  sur  le  terrain  de  la  fabricjue  ;  nous 
voyons  auj(jurd'hui  un  gros  orme  près  de  la  maison  de  la 
rabri(iue,  qui  repose  exactement  siu-  le  mur  du  vieux  fort: 
il  est  très  aisé  de  s'en  convaincre  en  examinant  les  racines 
<le  cet  arbre,  ('l) 

Sur  le  plan  de  M.  Sax,  on  voit  ([ue  la  continuation  de  la 
rtie  Saint-Charles  est  tracée  à  traxers  le  fort,  mais  qu'elle 
est  sans  issue.  Ce  ({ui  indicpu;  (|ue  cette  rue  n'était  qut; 
projetée.  Elle  n'a  été  ouverte  qu'après  1<S11,  c'est-à- 
<lire  après  la  cc^nstruction  de  l'église  ccjunnencée  en   1810 


(1)  Voyez  le  plan  du  village  eu  1810  avec  sa  légeude,  où  le  site  du  fort  est 
iudiqué  et  on  uous  douuous  (quelques  autres  détails. 

Voir  à  l'appeiidice,  uote   ïi,    pour  les  diiueusious  que  uous  avons  douuées 
au  fort, 

(2)  Cet  orme  uiesure  neuf  pieds  de  circonféreuce. 
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A  cette  époque,  et  niêine  plusieurs  années  après,  le  chemin 
public  suivait  le  bord  du  fleuve. 

Nous  avons  aussi  pu  constater  en  observant  les  travaux 
de  creusement  qui  furent  faits  pour  la  construction  du 
perron  de  la  nouvelle  église  (1885).  l'existence  d'un  mur 
«jui  avait  .sans  d()ut(!  appartenu  au  vieux  fort:  ce  mur,  d'en- 
vircm  50  pieds  de  lon<(ueur,  était  [)arallèle  à  la  rue 
Saint-Charles  et  se  trouvait  (exactement  sous  la  .seconde 
marche  du  perron  actuel  de  l'église.  Ce  sont  là  les  seules 
données  que  noiis  avions  pu  avoir  relativement  à  la  posi- 
tion et  à  la  grandeur  du  fort  de  Loui^ueuil. 

Le  château  de  Longueuil  était  une  construction  consi- 
dérai )le. 

Voici  ce  (|u'en  disait  Louis  XIV  dans  laletti'c  de  noblesse 
qui  élevait  l^o  Moyne  au  titre  de  l)aron  *]c  Lougutmil  :  "  il 
"  (Le  Moyne)  a  fait  bastir  à  ses  frais,  u)i  fort  flanqué  d(i 
"  quatre  bonnes  tours,  le  tout  de  i)ierre  et  maf;onnerie,  avec 
"  un  corps  de  garde,  plusieurs  grands  corps  de  logis,  et  une; 
"  très  belle  église,  le  tout  décoré  de  toutes  1.  s  maniues  de 
"  nobles.se,  avec  une  belle  basse  cour,  dans  la  quelle  il  y  m 
"  grange,  étable,  bergerie,  colombier  et  autrc^s  bâtiments, 
"  tous  de  maçonnerie,  enfermés  dans  le  <lit  fort." 

Le  fort  était  à  deux  étages  et  ses  tours  étaient  rondes. 
D'ailleurs,  pour  mieux  faire  connaître  la  forme  de  sa  cons- 
truction, nous  sonnnes  heureux  d'en  offrir  avec  ce  volumi; 
une  gravure  (jne  nous  devons  à  la  générosité  d'une  per.sonnc; 
alliée  à  la  famille  des  barons  de  Longueuil,  et  qui  s'est  gran- 
dement intéressée  au  succès  de  notre  histoire  et  à  laquelle 
nous  devons  beaucoup  dv.  reconnaissance.  (  1) 

Ce  fort  si  spacieux  et  ,si  solide,  servait  à  abriter  les  colons 
pendant  les  attaques  des  Iroquois,  (jui  devenaient  de   plus 


(1)  Demoiselle  Willielmine  Diulding,  seconde  fille  de  madame  de  Monteiiauli, 
aujourd'hui  madame  Ths.  Hyau,  petite  cousine  du  tiaron  actuel.  L'oiigiiial  de 
cette  précieuse  relique  hi.stori([ue  est  la  propriété  de  MM.  Bellemare  et  Verreau 
qui  ont  bien  voulu  nous  permettre  de  la  publier. 


PREMIER  RARON  DE  I.ON(Jl"EriL — lÎREOTION  DU   FORT     107 

en  plus  fréquentes,  da'  s  les  eommeneenients  de  l'établisse- 
ment de  cette  paroisse. 

Il  exista  plus  d'un  siècle,  et  fut  incendié  en  1792.  Lu 
gravui'e  fait  voir  les  ravages  causés  par  cet  incendie. 

Il  avait  coûté  à  M.  de  Longueuil  la  somme  de  (iO.OOO 
livres  (1),  somme  considéral)le,  si  l'on  considère  le  bon  mar- 
ché des  matériaux  d(^  constructi(m  et  de  la  main-d'o'uvre  à 
cette  épo(pie. 

Les  Américains  l'occupèrent  pendant  la  guerre  de  1775  : 
en  1792,  lorsqu'il  brûla  en  partie,  les  Anglais  y  tenaient 
encore  garnison.  En  I.SIO,  voyant  ({ue  les  murs  mena(;aient 
ruine,  on  résolut  de  le  démolir  :  on  se  servit  des  pierres  de 
.son  enceinte  pour  les  murs  de  l'église  alors  en  construc- 
tion. 

M.  de  'ongueuil  coustruisit  en  outre  un  moulin  à  farine 
vt  une  brasserie,  tous  deux  en  uiac/onnerie,  et  près  du  fort, 
n  employait  en  même  temps  au-delà  de  trente  personnes  à 
<léfriclier  et  cultiver  ses  terres  et  à  d'autres  travaux. 

Louis  XIV,  dans  sa  lettre,  lui  fait  ce  compliment,  qu'à 
cette  épo(|ue  (1700),  la  .seigneurie  de  Longueuil  était  la  seule 
l)âtie  et  fortifiée  de  cette  manière,  et  (|u'ellc  avait  puissam- 
ment contribué  à  la  conservation  des  habitants  des  seisfneu- 
ries  voisines. 


ESPRIT  Mir.lTAIRE  DE  M.   DE  I.ONOUEUIL. 


?llo 

ous 
lins 

•,il  de 
rreau 


Au  retour  d'une  expédition,  en  1087,  M.  de  Denonville, 
gouverneur,  écrivait  de  Mcmtréal  au  ministre  une  battre  du 
28  août,  pour  l'informer  du  résultnt  (pielle  avait  eu;  il  le  loue 
<les  services  (pi'ont  rendus  les  milices  du  pays,  et  fait  remar- 
(|uer  entre  autres  choses, (pie,  "  Les  sieurs  de  la  Durantaye, 
"  (jiranville,  Dupuis,  Berthier,  La  Vallière  et  Longueuil,  qui 


(1)  Cette  somme  représente  une  valeur  actuelle  d'à  peu  prùs  $40,000. 
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"  ont  très  bien  servi,  seraient  de  très  bons  capitaines.  Je  ne 
■'  vous  saurais  assez  dire  conibit'n  Cîranville  (1)  et  Lon- 
"  gueuil,  à  chacun  des(|uels  j'avais  donné  (|uatre  compagnies 
"  à  couunander,  se  sont  distingués  pardessus  les  autres.  Vous 
"  avez  donné  au  dernier  une  lieutenance  (|u'il  a  acceptée  avec 
"  plaisir;  il  est  l'aîné  de  sept  frères  de  la  fannlh;  des  Le  Moyne 
"  ([Ue  le  Roi  a  anoblie  pour  les  services  «(ue  Wm  leur  père  à 
"  rendus  en  ce  pays.  C'est  une  famille,  avec  celle  des  Le  Ber, 
"  beau-frère  du  dit  Le  Moyne, dont  je  ne  mesaurais  trop  louer. 
"  et  fpii  mérite  1(^  ])lus  d'être  distinguée  par  la  bonne  éduca- 
"  tion  des  enfants, ([ui  sont  tous  lionnêies  gens  ;  à  I  entreprise 
"  du  Nord,  il  }•  avait  ti'ois  frères  Le  Moyne,  ([ui  eurent 
"  part  à  tout  ce  (]ui  s  est  fait  de  bien  sous  M.  de  ïroyes." 
{Fe7iand.) 

Au  sujet  du  condjat  de  Lachine  ([ui  eut  lieu  au  mois 
d'août  1()<S9,  à  la  suite  du  fameux  massacre  de  Lachine,  Mr. 
de  Catalogne  dit  (2)  :  "  Ce  détachement  était  de  cinquante 
"  Fran(;ais  et  trente  Sauvages,  nos  alliez,  commandez  par  le 
"  sieur  de  la  Rabèyre,  lieutenant,  et  le  l)arou  de  Longueuil, 
"à  présent  gouverneur  <les  Trois-Rivières,  son  second  et 
"  trois  autres  officiers. 

"  Comme  ils  marchaient  dans  le  grand  chemin,  lorsqu'ils 
"  furent  à  deux  grandes  portées  de  mous(|uet  de  nous,  les 
"  ennemis  les  iuN'estirent  ;  il  n'y  eut  (pie  nos  Sauvages  (jui 
"  prescjue  tous  se  tirent  tuez  ;  le  baron  de  Longueuil  y  eut  le 
"  bras  cassé,  (puitre  d»;  nos  Sauvages  l'emportèrent  au  fort 
"  Remy  (Lachine)  où  (juel([ues-uns  de  nos  meilleurs  coureurs 
"  se  sauvèrent;  tous  le  reste  fut  pris  prisonnier,et  ensuite  plus 
"  de  la  moitié  de  bruslez  ;  il  y  eut  environ  20  de  nos  Sauva- 
"  ges  de  bruslez  à  (jui  les  Iroquois  levèrent  la  chevelure." 

En  janvier  l()90,  un  parti  se  forma  à  Montréal,  pour 
aller  en  guerre  du  côté  d'Orange  (fort  Corlar)  ;  il  pouvait 


(1)  Btccard  de  Granville,  i-eigueur  de  l'ile-aux-Giues. 

(2)  Bocuvienfs  publiés  à  Québec,  vol,  1,  ^lagos  570-571. 
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«Hro  de  deux  cent  dix  lioinincs,  sa^'oir  :  quatre-vingts  Sau- 
vages du  sault  Saint-Louis  et  île  la  montagne  de  Montréal, 
st^ize  AIgon<[uins  et  le  ivste  tVaneais  ;  le  tout  sous  1<!  eoni- 
iiianilenient  du  sieur  Le  Moyne  et  d'Ailleboust,  lieutenant. 
{Suite.) 

ItELI.E  (OXDl  ITE  DE  I-K  MoVNE  AT  SIKCIE    DE  (.HKHEC  (KiOG). 


Le  14  octobre  (  l(iî)()),  on  avait  annoncé  (|Ue  la  flotte  an- 
glaise était  sur  le  point  d'atteindr»^  (,)uéliec. 

Le  sieur  de  Longueuil  alla  avec  ([uehiues  Sau\  nges  hurous 
et  abénacjuis  pour  examiner  les  mouvements  des  ennemis. 
Les  côtes  de  Beaupré,  Hcauport,  l'ile  d'Orléans  et  la 
Pointe-Lévis  étaient  bien  garni<!S  et  les  habitants  avaient 
bien  promis  d'y  faire  bonne  résistance,  si  les  ennemis  s'en 
approchaient,  ce  qu'ils  exécutèrent  parfaitement. 

Sur  les  quatre  heures  de  l'après-nùdi,  le  sieur  de  Lon- 
gueuil, revenant  avec  ses  Sauvages,  acconqiagné  du  si(uir  de 
Maricourt,  son  frère,  (jui  arrivait  de  la  baie  d'Hudson  dans 
le  navire  connnandé  par  le  sieur  de  Bonavtniture,  (|ui,  par 
bonheur,  fut  averti  a.sse;^  à  temps  pour  ne  point  tond)er 
entre  les  mains  des  ennemis,  passa  av'(^c  sus  canots  le  long 
de  la  Hotte  ;  quel([ues  chaloupes  se  détachèrent  pour  le  char- 
ger, mais  il  gagna  terre,  et  les  recevant  à  luais  coaps  de 
fusils,  ces  chalou])es  furent  obligées  de  retourner  à  leurs 
navires  et  furent  saluées  en  passant  par  les  liabitants  de 
Heauport  ([ui  étaient  sur  la  grève.  {Docaïuciits  ptûdién  à 
Québec.     Lettre  de  Monseignat,  1,  ôl7,  522.) 

Au  siège  de  Quél>ec,  le  vendredi,  vingt  du  mois  d'octobre 
l(i90,  de  bonne  heure,  le  major  Whalley  alla  conférer  avec 
l'amiral  anglais  et  lui  connnvniiquer  le  résultat  d'un  conseil 
de  guerre  tenu  la  veille  par  les  officiers  de  l'armée  de  terre. 
Ils  regardaient  l'entreprise  comme  trop  hasardeuse,  et  con- 
cluaient (ju'il  valait  mieux   l'abandonner  à  cause  de  l'état 
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uvaneé  de  la  saison.  Pi-iulant  son  absonci',  les  troupe.s 
anj^laises  s'étaient  ébranlées  et  s'étaient  rapprocltées  de  la 
rivière  Saint-Charles.  Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  la 
tête  de  l'année  fut  attacpiée  par  un  petit  corps  de  Fran(;ais, 
eon(hiits  par  MM.  de  Lon<^aieuil  et  tle  Sainte- Hélène.  L'ea- 
cannouclie  fut  lon^aie  et  opiniâtre  :  dans  la  pensée  (pie  les. 
(iiuieniis  pourraient  e.ssayer  de  traverser  la  rivière  Saint- 
Charles  à  j^ué,  M.  de  Fiontenac  s'était  avancé  jusipi'à  la 
rive  droite  avec  près  de  mille  lionnnes. 

Voyant  leurs  tentatives  inutiles,  et  pressés  par  les  tiiail- 
Unirs,  les  Anglais  se  jetèrent  dans  un  petit  bois,  où  il  n'était 
pas  sûr  de  les  attaquer,  et  les  Fran(;ais  tirent  leur  retraite 
en  bon  ordre.  (Quelques  canons  avaient  été  débanjués  con- 
tre les  ordres  de  Whalley,  et  traînés  à  la  suite  «les  régi- 
ments anglais  ;  ils  s'en  servirent  pour  lancer  (pielipies  bou- 
lets, (pii  ne  tirent  de  mal  à  personne.  {Ferla iid.) 

Malheureu.sement,  dans  ce  moment,  une  balh'  ca.ssa  la 
Jand)e  du  sieur  de  Sainte- Hélène  ;  le  sieur  de  Longueuil 
fut  frappé  au  côté  et  aiu'ait  été  tué,  si  sa  corne  à  poudre 
n'eût  amorti  le  coup,  l^n  soldat  et  un  milicien  furent  tués 
pendant  le  cours  de  la  journée. 

Après  s'être  couvert  de  gloire  à  la  défense  de  Québec, 
M.  de  Longueuil  revint  dans  sa  seigneurie,  où  il  put  assister 
aux  derniers  travaux  de  son  château  et  à  l'inauguration  de 
la  nouvelle  église,  tpi'il  avait  si  généreusement  fait  cons- 
truire dans  l'enccnnte  de  son  fort. 


l'REMIKIÎ    (TKK    l»E    r.()\(U'EriL 


M.  Tanguay  dit  dans  .son  Héperfoirc  Jn  de njé  canadien, 
page  50,  au  mot  Millef,  ce  qui  suit  : 

"  Le  Revi).  Pierre  Millet,  J i^:snTE, arriva  de  France  le 

"  5  août  1()H7  ;  il  fut  un  des  missionnaires  envoyés  chez  les 

'  nations  iroquoises  d'où  il  descendit  en  l()91,  et  desservit 
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"  (hîpnis  cette  date  la  paroisse  de  Longueuil.     11  mourut  le 
•  17  janvier  1711." 

M.  Tani^uay  t'ait  venir  M.  Millet  h  Lon<fueuil  en  KilH  : 
nous  ne  savons  sur  (|uelle  autorité  il  s'appuie,  pour  faire  cet 
avancé.  Il  est  douteux  cependant  (|u'il  en  ait  été  ainsi, 
j)uis(|Ue  nous  voyons  aux  registres  de  Bouclierville,  que  les 
curés  de  cette  paroisse  se  (jualitient  sans  cepse  de  curé  ou 
nnssionnaire  de  liouelierville,  <h'  Loiit/ncuH  et  autres  lieux, 
tlepuis  le  connuenceiiient  di;  l'étalilissenient  de  ces  paroisses 
(1009)  jusqu'en  109.S,  Voici  un  acte  aux  reojistres  de  Bou- 
cherville  qui  indi(|uerait  (pie  le  curt'  de  cette  })aroisse  était 
le  desservant  de  Longueuil,  encore  cm  l(i!).S  : 

"  Le  20  octobre  1()!)(S,  Je,  soussigné,  pnHre,  curé  de  Bou- 

■  cherville  H  tir  Loiiniicii il,  ny  liaptis*''  dans  l'église  parois- 

■  siale  de  Ste.  Famille  de  Bouelieiville  Marie-Ani^t'licpie 
"  Viau,  née  du  susdit  .join"  et  l'ufant  do  Jaccpies  Viau  dit 
■'  Lespérance  et  de  Alarie-Tliérèse  Robin,  son  éjiouse,  hal)i- 
"  tants  de  Lon^ueuil  ;  son  [)arain  a  été  Jean  Robin,  oncle  de 
"  l'enfant  et  sa  m^vaine,  Hélène  CliarU's,  tille  d'Estienne 
■'  Charles  et  de  Maj^deleine  Niel,  son  épouse,  habitants  du 
"  Trend)lay,  paroisse  de  J*)Ouciierville  :  le  père  de  l'enfant  a 


"  signe  avec  moi. 


"  R.Dk  la  Sai'DHAv." 


Il  est  évident  (pie  le  curé  de  Boucherville  ne  se  serait 
pas  intitulé  curé  de  Lcmgueuil  s'il  y  eût  eu  ini  prêtre  des- 
servant à  Longueuil.  D'ailleurs,  le  même  prêtre  ayant  eu 
l'année  suivante,  un  autre  acte  à  faire  pour  des  habitants  de 
Longueuil,  s'exprime  comme  suit  : 


"Le  septième  de  juillet  mil  six  cent  nouante  neuf,  je, 
■  .soussigné,  ])rètre,  curé  de  BourhevvUU',  par  ordre  de  Mon- 
"  seigneur  l'éveque,  donné  par  écrit  et  scellé  de  son  sceau, 
■'  ay  marié  dans  l'église  paroissiale  de  la  Sainte  famille  de 
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Boucher  ville,  Jean  Robin  dit  Lapointe,  âgé  de  vingt-deux 
ans,  fils  de  Jean  Robin  dit  Lapointe  et  de  Jeanne  Charton 
son  épouse,  habitants  de  Longueuil  avec  Marie-Claude 
Sergent,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  fille  de  Louis  Sergent, 
maître  menuisier  et  d'Anne  Lecorate,  sa  femme,  paroisse 
de  St.  Eustache  de  Paris  et  leur  ay  donné  la  bénédiction 
nuptiale  en  présence  du  dit  Jean  Robin,  père  du  garçon, 
Bertrand  Viau  dit  Lespérance,  gendre  du  dit  Robin,  habi  - 
tants  de  Longueuil  et  de  Nicolas  du  Bray  dit  Laplunie, 
amy  des  époux  et  témoins  qui  ont  signé  avec  moy. 

"  R.    DE  LA  SaUDRAY." 


Puisqu'il  a  fallu  un  ordre  spécial  de  l'évêque  au  curé  de 
Boucherville  en  1699,  pour  faire  le  mariage  de  personnes 
de  Longueuil,  nous  devons  en  conclure  que  dès  lors,  il 
n'était  plus  desservant  de  Longueuil  et  qu'il  devait  y  avoir 
un  curé  résident. 


l'IlEMlERS    REGLSTllES 

M.  Jac(|ues  Viger,  (^ui  prenait  un  grand  intérêt  aux  ditté- 
rentes  archives  des  paroisses,  a  visité  Longueuil'et  y  a  exa- 
miné les  registres  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle  ;  nous 
extrayons  de  sa  Saberdache  la  note  suivante  concernant  les 
registres  de  Longueuil  : 

"  Le  premier  cahier  que  je  trouve  porte  le  titre  suivant  : 
"  Ce  cahier  commence  au  11  décembre  1698."  M.  Viger 
extrait  les  deux  actes  suivants  : 

"  Avril  18,  1699,  Baptisé,  Louis,  fils  d'Alexandre  Lacoste 
"  et  de  Marguerite  Deniau. 

"  Septembre  5,  1699,  Baptisé,  Jacques,  fils  de  Nicolas 
"  Varin  dit  Lapistole  et  de  Marie-Anne  Roncelet.  " 

Il  ajoute  :  "  ce  registre  finit  le  5  février  1701. 


i  l::|i 
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"  Le  registre  suivant  commence  en  1701,  sans  mention  du 
"  mois,  ni  du  jour." 

Malheureusement  ce  premier  pe<^it  cahier  des  registres  de 
la  ville  de  Longueuil  (de  1698  à  T"01)  est  perdu,  et  aujour- 
d'hui, il  ne  reste  plus  que  le  premier  feuillet  qui  porte  le 
titre. 

Si  M.  Tanguay  est  bien  fondé  dans  son  dire,  savoir,  que 
Longueuil  eut  un  curé  en  1691,  les  registres  de  cette  épo- 
que à  venir  en  1698  sont  aussi  perdus. 

Aujourd'hui  Longueuil  possède  ses  registres  aux  dates 
suivantes  ; 

le  5  janvier,  1701,  pour  les  baptêmes; 

le  7  février,  1701,  pour  les  mariages  ; 

le  25  août,  1701,  pour  les  sépultures. 

Depuis  cette  époque,  les  registres  de  Longueuil  sont  com- 
plets jusqu'aujourd'hui,  moins  cependant  ceux  du  1er  octo- 
bre 1777  au  21  septembre  1778. 

Il  peut  se  faire  (^u'il  n'y  ait  pas  eu  de  curé  durant  cette 
^mnée-là  et  ({ue  la  paroisse  ait  été  desservie  par  les  curés 
voisins. 

LONGUEUIL  RECONNU  COMME  PAROISSE. 

Nous  n'avons  pas  la  date  de  l'érection  canonique  de  la 
paroisse  de  Longueuil  ;  ce  fut  probablement  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  ;  car  Boucherville  et  Varennes  furent  éri- 
gées canoniquement,  en  1 692  ;  Longueuil,  étant  de  la  même 
époque,  dut  avoir  son  érection  canonique  vers  le  même 
temps.  Longueuil  était  reconnu  comme  paroisse  dès  1698, 
avant  d'avoir  un  curé  résident  ;  lorscpie  le  curé  de  Boucher- 
ville  allait  exercer  ses  fonctions  comme  curé  de  Boucher- 
ville  et  de  Longueuil  à  Longueuil  même,  il  appelait  l'église 
<1(^  Longueuil:  église  paroissiale.  (1) 


(1)  Il  officiait  même  jusqu'à  Longueuil;  car  on  voit  aux  registres  de  Boucher- 
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Comme  toutes  les  autres  paroisses  du  Canada  de  ce 
temps,  la  paroisse  de  Longueuil  fût  érigée  civilement  par 
un  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi,  du  trois  mars  1722,  et 
(|ui  confirine  le  règlement  fait  par  messieurs  de  Vaudreuil  et 
Bégon  et  monseigneur  l'Evêque  de  Québec. 

La  paroisse  de  Longueuil  à  cette  époque  contenait  toute 
l'étendue  de  la  seigneurie  de  Longueuil  et  une  partie  de  la 
seigneurie  de  la  Praii-ie  (quarante-cinq  arpents  sur  le  bord 
du  Saint-Laurent,  à  Saint- Lambert.)  (1) 

Longueuil  a  beaucoup  changé  depuis  cette  époque  ;  on  y 
a  ajouté  le  fief  Tremblay  et  on  en  a  détaché  presque  la 
moitié,  lorsque  la  paroisse  de  Saint-Hubert  fut  fondée. 

On  ne  connaît  pas  la  raison  pour  laquelle  Charles 
Le  Moyne  choisit  Saint- Antoine  de  Padoiw  comme  titulaire 
de  la  nouvelle  paroisse  qu'il  fondait. 

CINQUIÈME  CONCESSION,  1698. 


I 


I'*   '1 


M.  de  Longueuil,  devenu  père  de  plusieurs  enfants,  con- 
tinua d'agrandir  le  domaine  que  lui  avait  laissé  son  illustre 
père,  et  y  ajouta  la  concession  faite  par  M.  le  comte  de 
Frontenac,  le  25  septembre  1698  ;  elle  augmentait  la  sei- 
gneurie de  Longueuil  à  trois  lieues  tt  demie  de  profondeur 
à  partir  du  fleuve  Saint-Laurent  sur  toute  sa  largeur. 

"  A  Charles  Le  Moyne,  sieur  de  Longueuil,  Louis  de 
"  Buade,  etc.,  Jean  Bochard,  etc. 

"  Sur  ce  qui  nous  a  esté  représenté  par  Charles  LeMoyne, 
"  Ecuier,  Sieur  de  Longueuil  qui  possède  une  terre  en  fief, 
"  seigneurie,  haute,  moyenne  et  basse  justice  appelée  Lon- 
"  gueuil,  scituée  dans  la  côste  du  Sud  sur  le  bord  du  fleuve 


ville  que  le  13  août  1696  il  y  eût  "  EnterremPiit  de  Charles  Le  Moyue  (né  le 

10  août  à  Montrécl)  dans  la  dite  église  paroissiale  de  Longueuil,  en  présence  de 

M.  de  Longueuil,  son  pore  et  auties,  par  M.  de  Caumont,  curé  do  Boucher  ville." 

(1)  C'est- à-<lire,  cette  partie  dp  Saint- Lambert,  souvent  appelée  Mouille-Pied, 
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'  Saint-Laurent,  vis-à-vis  la  ville  de  Montréal,  contenant 
■  deux  lieues  ou  environ  de  large  sur  une  lieue  et  demie  do 
profondeur,  excepte  50  arpents  de  front  qui  n'ont  de  pro- 
fondeur que  cent  arpents,  laquelle  terre  a  esté  concédée  à 
feu  Charles  Lenioyne,  écuier,  son  père,  sur  laquelle  il  a 
fait  bastir  un  fort  iian<iué  de  quatre  tours,  le  tout  de 
maçonnerie  avec  un  corps  de  garde,  une  belle  église  et 
plusieurs  grands  corps  de  logis,  le  tout  aussi  de  maçonne- 
rie, renfermé  dans  le  dit  fort,  avec  un  moulin  banal  hors 
le  dit  fort,*pareillement  construit  de  maçonnerie,  et  concédé 
à  un  certain  nombre  d'habitants,  toute  l'étendue  de  la 
dite  terre  à  l'exception  de  ce  qu'il  a  réservé  pour  son 
domaine,  les([uels  habitants,  aussi  bien  ([ue  lui,  travaillent 
à  la  mettre  entièrement  en  culture  et  valeur,  et  comme  il 
désire  (si  Sa  Majesté  l'a  pour  agréable)  augmenter  la  dite 
terre  et  y  établir  plusieurs  villages, il  nousarecpiis  deluicon- 
céder  la  profondeur,  en  sorte  qu'il  ait  jus(iuesàtrois  lieues 
et  demie  depuis  le  bord  du  dit  fleuve  Saint-Laurent  sur 
toute  la  largeur  de  sa  dite  terre  pour  tenir  la  dite  pro- 
fondeur ainsi  que  ce  qu'il  possède  à  titre  de  tief  et  sei- 
gneurie, haute,  moyenne  et  basse  justice,  avec  droit  de 
chasse  et  de  pesche  dans  toute  l'étendue  des  dites  terres 
et  sur  la  devanture  d'icellcs,  juscjue  au  Nord  de  l'Isle 
Sainte-Hélène  qui  luy  apartient  pareillement  ;  ayant 
égard  à  l'exposé  cy-dessus,  dont  nous  sommes  plainement 
informés,  et  (jue  la  construction  du  dit  fort  et  de  l'église, 
des  corps  de  logis  et  des  autres  bâtiments,  le  tout  cons- 
truit de  neuf,  luy  ont  coûté  plus  de  soixante  mille  livres, 
et  les  dépenses  qu'il  continue  de  faire  sur  la  dite  terre 
pour  contribuer  au  dessein  (^u'il  a  de  l'augmenter  et  d'y 
mettre  de  nouveaux  habitans,  pour  y  former  plusieurs 
villages  ;  Nous,  sous  le  bon  plaisir  du  Koy,  avons  donné, 
concédé  et  accordé  au  dit  sieur  de  Longueuil  la  profon- 
deur derrière  sa  dite  terre  pour  s'étendre  à  l'avenir  jus- 
qu'à trois  lieues  et  demie  du  bord  du  fleuve  Saint-Laurent 
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"  sur  toute  la  largeur  de  sa  dite  terre  avec  les  droits  de 
"  chasse  et  de  pesche  dans  toute  la  dite  étendue,  et  au- 
"  devant  jusqu'au  Nord  de  l'Ile  Sainte-Hélène  pour  tenir  le 
"  tout  en  fief  et  seigneurie,  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
"  tice,  et  en  jouir  et  ses  tenanciers  à  toujours,  le  tout  rele- 
"  vaut  du  roy  aux  droits  et  redevances  accoutumez  à  cha- 
"  que  mutation,  à  la  charge  de  porter  la  foy  et  honnnage 
"  au  château  de  Saint-Louis  de  Québec,  et  de  conserver  au 
"  roy  les  mines,  minières  et  minéraux,  si  aucuns  se  trou- 
"  vent  sur  la  dite  terre  et  d'en  donner  avis  à  Sa  Majesté,  de 
"  laquelle  il  prendra  confirmation  des  présentes. 

"  Fait  à  Quél)ec,  le  vingt-cinquième  jour  de  septembre, 
"  mil  six  cent  quatre  vingt  dix-huit." 

"  Frontenac, 

"  BOCHARD  ChAMPIONV, 
"  DE    M0NSEKJN,\T 

"et  André." 

Ce  dernier  titre  complète  l'entière  étendue  de  terre  que 
comprend  la  seigneurie  de  Longueuil  ;  car,  deux  ans  plus 
tard,  cette  seigneurie  était  érigée  en  barormie. 


RECENSEMENT    DE    1698. 

Mr.  de  Longueuil  s'occupait  tellement  de  concéder  ses 
terres  et  d'attirer  les  colons  sur  sa  seigneurie,  que  dès 
1698,  la  population  de  Longueuil  s'était  accrue  énor- 
mément. 

La  population  était  de  22î^  Pimes,  dont  118  honmies  et 
105  femmes  ;  parmi  les  mariés  et  les  veufs,  on  voit  42 
hommes  et  84  femmes  ;  parmi  les  enfants  et  les  non  mariés, 
76  hommes  et  71  femmes. 

De  1681  à  1698,  en  17  ans,  la  population  de  Longueuil 
avait  plus  (jue  doublé,  résultat  dû  à  la  grande  fécondité  de 


l'REMlER  BARON  DE  LONGUEUIL — ÉRECTION  DU  FORT    .177 

notre  race  et  à  rimmigration  française  qui  affluait  à  cette 
époque. 

En  1739,  la  population  dépassait  400  âmes  :  même  gra- 
dation dans  le  développement  et  l'expansion  de  notre  race, 
et  due  aux  mêmes  causes. 


DIVERS  RECENSEMENTS  DE  LONGUEUIL  AVANT  1700. 

1688  1692  16&5(lj         1698 

Maisons 27          ....          ....          .... 

Population 160           163           134           223 

Hommes 83             96             75           118 

Femmes 72             (57             59           105 

Hommes  mariés 28             28             20             42 

Femmes  mariées 27             26             17    '         34 

Garçons 60             68             55             76 

Filles ■ 45            41             42             71 

Eglises 1               1               1               1 

Moulins 1               1               1               1 

Arpents  en  culture 467 

Blé 2680 

Autres  grains 1155 

Chevaux 1 

Bêtes  à  cornes 135 

Moutons 2() 

Cochons 78 


f,  ;.| 


#IJ 


(1)  Nous  constatons  un  décroisseinent  cousiJémble  dans  ce  recensement  de 
IdO.')  ;  nous  ne  pouvons  nullement  en  donner  la  raison  ;  il  a  dû  certainement  se 
j^lisser  uue  erreur  dans  la  copie  de  ce  recensement. 
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SoMMAïKK, —  Erection  do  la  haronnie  de  Longueuil  [)ar  lettre  de 
Louis  XIV.— Anecdote — "^ixit-me  concession. — Acquisition  de 
la  seigneurie  de  Bekpil. — Concession  de  1713. — Préparatifs  de 
guerre  contre  les  Anglais.— Construction  du  fort  Chambly — 
Curés  de  Longueuil:  MM.  de  Francheville,  Bernardin-Cons- 
tantin, Dauzat  et  Céré Arrivée  du  Hév.  Jos.  Isambart. — Agran- 
dissement de  la  paroisse. — Erection  civile  de  la  paroisse. 


ERECTION  DE  LA  HARONNIE  DE  LONGUEUIL 
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Charles  Le  Moyne,  second  seigneur  de  Longueuil,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  baron,  et  la  seigneurie  fut  érigée  en 
baronnie  par  acte  de  Sa  Majesté  Louis  XIV,  en  date  du 
2()  janvier  1700,  pour  récompenser  Le  Moyne  des  services 
considérai )1  es  (|ue  lui  et  sa  famille  avaietit  nnidus  au  pays. 

La  baronnie  de  Longueuil  fut  créée  officiellement  en 
1700,  connue  nous  le  voyons  par  l'acte  suivant,  émané  de 
Louis  XIV  lui-même.  Nous  reproduisons  en  entier  ce 
document,  parce  qu'il  est  extrêmement  important  au  point 
de  vue  histori(]ue,  et  qu'il  énumère  brièvement  tous  les 
droits  qu'avait  la  famille  Le  Moyne  à  cette  récompense. 
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"   TERIIK    ET   SEIONEUUIE    DE    L(>NUUEUir,    ÉRIGÉES 
"  E\    iJAHONME  " 


"  LiJULs,  par  la   Ordre  de  Dieu,  von  ''''  France  et  de 
'  Navarre, 

"   A  ions  jyféxents  et  à  reoi.r,  sidnA  : 

"  Estant  do  nostre  yraiult'ur  et  «le  nostrc  justice  de 
récompenser  ceux  (|ui,  par  leur  mérite  et  leur  courage,  se 
'  sont  portez  à  des  actions  de  remarcpie,  et  mettant  (!n  con- 
sidération les  services  qui  nous  ont  estes  rendus  par  feu 
Charles  Le  Moyne,  escuyer,  sieur  de  Longueuil,  qui  dès 
l'année  1(540,  a  passé  de  France  en  Canada  pour  s'y 
éstablir,  où  il  a  donné  on  toutes  les  occasions  de  truerre 
contre  les  lro(|Uois,  tant  de  mar(|ues  de  valeur  et  de 
fidélité  à  neutre  service,  qu  il  a  l'sté  enq)loyé  par  nos  gou- 
verneurs et  lieutenants  généraux  du  dit  pays,  dans  toutes 
les  expéditi(>ns  militaires,  et  dans  toutes  les  négociations 
<;t  traités  de  paix  dont  il  s'est  toujours  acquitté  à  leur 
contentement. 

"  Et  ensuite,  Charles  Le  Moyne,  Escuyer,  son  fils,  voulant 
continuer  ses  services,  à  l'exemple  de  son  père,  aurait 
servy  depuis  qu'il  a  esté  capable  de  porter  les  armefi,  soit 
en  France,  en  ([ualité  de  lieutenant  dans  le  régiment 
Saint-Laurent,  soit  au  Canada,  depuis  1G87,  en  la  inesme 
qualité  de  lieutenant,  et  en  celle  de  capitaine  d'une  com- 
pagnie du  détachement  de  la  marine,  dans  leciuel  service 
il  a  esté  estropié  d'un  bras,  fracassé  d'un  coup  de  fusil  par 
les  Iroquois,  dans  le  combat  (|ui  se  donna  au  lieu  nommé 
Lachine,  et  sept  de  ses  frères  cadets,  vcnilant  suivre  le 
mesme  exemple,  se  sont  mis  dans  les  armes. 
"  Jacques  Le  Moyne  de  Sainte-Hélène,  par  ses  services 
dans  plusieurs  occasions,  a  obtenu  une  compagnie  du  dé- 
tachement de  la  marine,  et  après,  a  esté  tué  en  combat- 
tant contre  les  Anglais,  lorsqu'ils  assiégèrent  Québec, 
estant  à  la  teste  des  Canadiens,  avec  le  dit  Charles  Le 
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'  Moyne,  son  frère,  qui  fut  paniilloment  l)less«'>.     Le  sieur 

'  Le  Moyne  d'Iberville,  capitaine  de  frépite  l(^gèrc,  a  servj 

'  et  conuiiandé,  soit  par  terre  dans  la  prise  des  forts  qui 

'  sont  au  fonds  de  la  baye  d'Hudson  ((t  dans  celle  du  fort 

'  de  Corlard,  soit  par  nier  en  la  dite  (pialité  de  capitaine  de 

'  frégate  légère,  dans  laquelle   il  sert  encore  ])résentenient. 

"  Le   sieur    Josejih    Le    Moyne   de    Bienville    fut    fait 

enseigne  dans  les  dites  troupes  de  la  marine,  et  il  fut  tué 

par  les  Irotiuois  à  l'attaque  du  lieu  nonuné  Repentigny. 

"  Le  sr.  Louis  Le  Moyne  de  Châteauguay,  faisant  les 

fonctions  d'enseigne  sous   le  sieur  d'Iberville,  son  frère, 

a  esté  tué  à  la  prise  du  fort  Bcnirbon,  dans  la  Baye  du 

Nord. 

"  Le  sr.  Paul  Le  Moyne  de  Maricourt,  est  enseigne  de 
vaisseaii  et  capitaine  tl'une  compagnie  du  détachement  de 
la  marine,  servant  d'enseigne,  sous  le  sieur  d'Iberville, 
son  frère. 

"  Pour  se  conformer  le  dit  Charles  Le  Moyne,  fils  aine, 
à  nos  desseins  dans  l'établissemcnit  du  Canada,  il  a 
fait  une  dépense  considérable  pour  placer  des  habitants 
sur  la  terre  et  seigneurie  de  Longueuil,  (jui  contient  envi- 
ron deux  lieues  sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  sur  trois  et 
demye  de  profondeur,  (jui  relève  de  nous,  à  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  dans  hujuelle  il  travaille  à 
establir  trois  paroisses,  et  pour  la  conservation  des  dits 
habitants  pendant  la  guerre,  il  a  fait  bastir  à  ses  frais  un 
fort  flanqué  de  quatre  bonnes  tours,  le  tout  de  pierre  et 
maçonnerie  avec  un  corps  de  garde,  plusieurs  gi'ands 
corps  de  logis  et  une  très  belle  église,  le  tout  décoré  de 
toutes  les  marques  de  noblesse,  avec  une  belle  basse-court 
dans  la(]uelle  il  y  a  grange,  éstable,  bergerie,  colombier, 
et  autres  bâtiments,  tous  de  ma(;onnerie  enfermez  dans  le 
dit  fort,  à  costé  duquel  il  y  a  un  moulin  banal  et  une 
belle  brasserie  aussy  de  mac/oimerie  très  utile  à  la  colonie 
et  le  tout  accompagné  d'un  nombre  considérable  de  do- 
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ini'stiques,  chevaux  et  esquipage,  tous  lesquels  batiuientH, 
lui  ont  conU'  plus  de  soixante  mille  livres,  tellement  que 
lu  dite  seigneurie  est  à  présent  une  des  plus  belles  de  tout 
le  pays,  et  la  seule  fortifiée  et  bastie  de  cette  manière, 
qui  a  considérablement  contribué  h  la  consei'vation  de 
tous  habitants  dos  seigneuries  voisines,  hupielle  terre  est 
d'un  revenu  considérable  par  les  grands  défrichements  et 
les  excessifs  travail  (ju'il  a  fait  faire  et  qu'il  continue  en 
y  entretenant  ordinairement  trente  ouvriers,  '^e  qu'il  est 
en  estât  de  soutenir  et  de  tenir  un  rang  de  distinction 
oppuyé  sur  le  niérite  et  la  vertu. 

"  Pour  lesquelles  considérations,  nous  avons  cru  qu'il 
estait  de  notre  justice  de  donner,  non-seidemeut  à  sa  terre 
et  seigneurie  de  Longueuil  un  titre  d'Iumneur,  mais 
encore  à  sa  perscmne,  (iuel(]ues  nuinpies  d'une  distinction 
honorable  (|ui  passe  à  la  postérité  et  qui  soit  un  sujet 
d'une  louable  émulation  à  ses  enfants  pour  les  engager  à 
suivre  son  exemple. 

"  A  ces  causes,  do  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance 
et  autorité  royalle,  nous  avons  créé,  érigé,  éllevé  et  décoré, 
créons,  érigoona  et  décorons  par  ces  présentes  signées  do 
notre  nuiin,  ladite  terre  et  seigneurie  de  Longueuil,  sci- 
tuée  en  notre  pays  de  Canada,  en  titre,  nom  et  dignité  do 
baronnie  pour  en  jouii*  par  le  dit  Sieur  Charles  Le  Moyne, 
SOS  enfants,  successeurs,  ayant  cause,  et  les  descendants 
d'iceux  en  légitime  mariage,  plainement  et  paisiblement, 
relevant  de  nous  à  cause  de  nostre  couronne,  à  une  seule 
foy  et  hommage,  adveu  et  dénombrement  requis  par  les 
lois  de  nostre  royaume  et  coutume  de  Paris,  suivie  au  dit 
pays,  au  dit  titre,  nom  et  dignité  de  banmnie,  voulons 
qu'ils  se  puissent  dire,  nomnier  et  qualifier  Barons  en  tous 
actes  tant  en  jugement  que  dehors,  qu'ils  jouissent  des 
droits  d'armes,  blasons,  honneurs,  prérogatives,  rang, 
prééminences  en  fait  d3  guerre,  assemblées  de  noblesse  et 
autres,  ainsy  que  les  autres   barons  de  nostre  royaume, 
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"  que  les  vassaux,  arri«''res  vassaux,  et  autres  tonauts  et 
'  relevants  do  la  ditt;  sci^nctirie  «le  Loujjfueuil,  noblement 
"  et  en  roture,  les  nîconnaissent  pour  barons,  et  leiir 
"  rendent  leurs  aveus,  dénoinbrenient  et  déclarations  leurs 
■'  cas  y  esch<''ant,  en  la  dite  (|ualit»',  bujut,  nous  voulons 
"  pareilhnnent  estrc  inserré(;  dans  les  sentences  ([ui  seront 
"  rendues  par  les  ofKciers  en  l'administration  de  la  justice 
"  sur  les  dits  vassaux  et  justiciables,  le  tout  en  la  dite 
"  qu»dité  de  barons  de  Longueuil,  sans  néantmoins  que  les 
"  dits  vassaux  soient  tenus  à  cause  du  contenu  cy  dites  pré- 
"  sentes  à  autres  plus  }:;rands  droits  et  devoirs  (|Ue  ceux 
"  dont  ils  sont  chargés  à  présent,  aucun  changement  de 
"  ressort,  ny  contrevenir  aux  cas  royaux.  Se  donnons  en 
"  mandement  à  nos  aimez  «ît  féaux  conseillers,  les  gens 
"  tenant  nostre  conseil  souvtvrain  en  nostriî  pays  de  Canada, 
"  que  ces  présentes  ils  fassent  régistrer  et  du  contenu  en 
"  ieelles  jouir  et  user  le  dit  Sieur  ('harles  Le  Moyne,  ses 
"  enfants,  postérité  et  lignée,  successeurs  et  ayant  cause 
'*  pleinement,  paisil dément  et  perpétuellement,  cessant  et 
"  faisant  cesser  tous  tn^ubles  et  empt^^'cliements  à  ce  con- 
"  traire,  car  tel  est  nostre  plaisir. 

"  Et  afin  que   ce  soit  chost'  ferm*^  et  stable  à  toujours, 
"  nous  avtms  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  dites  présentes. 

"  Donné  à  Versailles,  le  vingt-sixième  du  mois  de  janvier, 

"  l'an  de  grâce  mil  sept  cent,  et  de  notre  règne,  la  ein(iuante- 

"  septième." 

"  Louis  " 

Par  le  Roy, 

PHf^:LI  PEAUX. 


Et  sur  le  reply, 


Et  à  côté,  "  visa  Phelipeaux,  pour  érection  d'une  baron- 
"  nie  en  Canada,"  et  au  dos  est  escrit  :  "  enregistré  le  neu- 
"  vième  mars,  1700." 

"  TOUFKLOT." 

"  Les  dites  lettres  patentes  scellées  du  grand  sceau  en 
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"  cire  vcrtf  sur  lacs  «1«^  soyv  cnimoisy  et  verte,  ré^istrée.s 
"  .suivant  l'arrest  du  Conseil  Souvca'nin  <lo  QjK'hec,  rendu 
"  à  cet  effet  le  vinjçt  cinijuiènie  du  pr/'sent  mois,  par  inoy, 
"  conseiller  secrétaire  du  roy  et  ^reflier  en  chef  en  icelui, 
"  soussij^né. 

"  A  Québec,  ce  vin^t-huitièine  août,  mil  sept  cent  un. 

"  Pi;rvuET." 


'ê 


Kn  1701),  comme  on  pensait  (pie  la  tlotte  an<^laise  vien- 
drait faire  le  siège  de  Québec,  Mr.de  Rame/ay, gouverneur 
<le  Montréal,  partit  avec  toutes  les  troupes  pour  Quél)ec, 
lai.ssant  Mr.  de  Longueuil  commandant  du  gouvernement 
(l(î  Montréal;  il  r<M;ut  ordre  d'abandonner  le  fort  de  (/ham- 
bly,  après,  en  a\dir  enlevé  tous  les  efléts. 

ANECDOTE 


Mr.  Suite  nous  connnunique  l'anecdote  suivante  concer- 
nant Mr.  de  Longueuil  :  "  Mon  nnii  Alfred  Garneau,  fils 
"  de  l'historien,  me  signale  un  passage  d'une  lettre  de 
"  la  duchesse  d'Orléans  à  la  comtesse  Palatine  Louise,  sa 
"  S(pur,  datée  de  Versailles,  le  2  mars  1709." 

"  On  dit  (]ue  parmi  les  Sauvages  du  Canada,  il  y  en  a 
"  qui  connai.ssent  l'avenir.  Il  y  a  dix  ans  ([u'un  gcntil- 
"  homme  fran(;ais,  qui  a  été  page  du  maréchal  d'Humières 
"  et  qui  a  épou.sé  une  de  mes  dames  d'atour,  amena  avec  lui 
"  un  Sauvage  en  France.  Un  jour  qu'on  était  à  table  le 
"  Sauvage  se  mit  à  pleurer  et  à  faire  des  grimaces.  Lon- 
"  gueuil  (ainsi  s'appelait  le  gentilhomme)  lui  demanda  ce 
"  qu'il  avait  et  s'il  souffrait.  Le  Sauvage  ne  fit  que  pleu- 
"  rer  plus  amèrement.  Longueuil,  insistant  vivement,  le 
"  Sauvage  lui  dit  : 

"  Ne  me  force  pas  à  le  dire,  c'est  toi  que  cela  concerne  et 
'  non  pas  moi. 
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"  Pressé  pins  (jue  jamais,  il  finit  par  dire  : 

"  —  J'ai  vu  par  la  fenêtre  que  ton  frère  était  assassiné 
"  en  tel  endroit  du  Canada — par  telle  personne  qu'il  lui 
"  nomma. 

"  Longueuil  se  mit  à  rire  et  lui  dit  : 

"  —  Tu  es  devenu  fou. 

"  Le  Sauvage  répondit  : 

"  —  Je  ne  suis  pas  du  tout  fou.  Mets  par  écrit  ce  que 
"  je  t'annonce,  et  tu  verras  si  je  me  trompe. 

"  Longueuil  écrivit,  et,  six  mois  après,  quand  les  navires 
"  du  Canada  arrivèrent,  il  apprit  que  la  mort  de  son  frère 
*'  était  arrivée  au  moment  exact  et  à  l'endroit  où  le  Sau 
"  vage  l'avait  vu,  en  l'air,  par  la  fenêtre. 

"  C'est   une   histoire    vraie."     (Traduction   de     Brunet 
I,  112,  113.) 

SIXlf;ME    CONCESSION    (1710) 


Le  8  juillet,  1710,  Mr.  de  Vaudreuil,  concéda  au  baron 
de  Longueuil,  sur  le  Richelieu  (côté  sud-ouest),  un  terrain 
de  trois  lieues  de  front  sur  une  de  profondeur.  Cette  der- 
nière concession  n'a  jamais  fait  partie  de  la  paroisse  de 
Longueuil,  (juoiqu'elle  fût  un  agrandissement  de  la  ba- 
ronnie. 


Philippe  de  Rigault,  &c.,  Antoine  Denis   Raudot, 


"  &e. 
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"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  : 
"  S(,'avoir  faisons  que  sur  la  requête  qui  nous  a  été  pré- 
"  sentéo  par  Charles  Le  Moyne,  escuier,  seigneur  de  Lon- 
"  gueuil,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  et 
"  Major  de  )a  ville  de  Montréal,  tendant  à  ce  qu'en  consi- 
"  dération  de  la  connoissance  que  nous  avons  de  l'appli- 
"  cation  continutdle  et  du  grand  zèle  qu'il  a  toujours  (m 
'  pour  l'établissement   de   cette   colonie    par   les  grandes 
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"  dépenses  qu'il  a  faites  et  fait  journellement  et  des  ser- 

"  vices  qu'il  a  rendus  et  rend  actuellement  dans  ce  pays  ;  et 

"  attendu  que  le  dessein  qu'il  a  formé  de  faire  construire 

"  pour  le  bien  et  l'utilité  publique,  un  ou  deux  moulins  à 

"  bcie  sur  une  petite  rivière  qui  se  trouve  en  partie  dans  la 

"  dite  seigneurie  de  Longueuil,  du  costé  de   Chambly,  il 

"  nous  plust  à  cet  effet  lui  vouloir  bien  accorder  une  con- 

"  cession  de  trois  lieues  de  front  dans  toytes  les   terres 

"  non  concédées,  dans  la  profondeur  jus((u'à  la  rivière  de 

"  Chambly,  savoir  :  la  continuation  d'une  lieue  et  demie  de 

"  même  front  du  costé  du  sud-on«»st  au  bout  des  terres  non 

"  concédées  jusqu'à  la  dite  rivièi'e,  sur  le  même  rumb   de 

"  vent  des  autres  seigneuries  de  ce  pays,  pour  être  les  dites 

"  trois  lieues  de  terre  de  front  unies  et  consolidées  à  la  dite 

"  seigneurie  de  Longueuil,  aux  mêmes  titres  et  droits  de 

"  haute,  moyenne  et  l)asse  justice,   avec  droit  de   chasse, 

"  pesche  et  de  traitte  avec  les  sauvages,  dans  l'estendue  de 

"  la  dite  concession,  à  quoy  ayant  égard  et  en  considération 

"  des  bons  et  agréables  services  que  le  dit  sieur  de  Lon- 

"  gueuil  a  rendus  et  rend  actuellement  en  ce  pays  ;  Nous, 

'■  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  conjointement    donné  par 

"  8a  Majesté,   avons  donné,   accordé  et  concédé,   donnons, 

"  accordons  et  concédons  par  ces  présentes  au  dit  sieur  de 

"  Longueuil  trois  lieues  de  front  dans  toutes  les  terres  non 

"  concédées    dans    la    profondeur   juscpi'à   la    rivière  de 

"  Chand)ly,  savoir:   la  continuation  d'une  lieue  et  demie  de 

"  terre  de  front  au  bout  de  sa  dite  seigneurie  de  Longueuil 

"  jusqu'à  la  dite  rivière   do   Chambly    avec  une  lieue  et 

"  demie  de  même  front  du  côté  sud-ouest  au  Ixmt  des  terres 

"  non  concédées  jusqu'à  la  dite  rivière,  sur  le  même  rumb 

"  de  vent  des  autres  seigneuries  de  ce  paj-s,  pour  être  les 

"  dites   trois  lieues  de  terre  de  front  unies  et .  faire  partie 

"  pour  continuation  de  la  dite  seigneurie  de  Longueuil,  aux 

"  uiiêmes  titres  et  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice, 

"  avec  droits  de  chasse,  pesche,  et  traitte  avec  les  Sauvages 
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dans  l'estendue  de  la  dite  concession,  à  la  charge  de  porter 
la  foi  et  hommage  au  château  de  Saint-Louis  de  Québec, 
du  quel  il  relèvera  aux  droits  et  redevances  accoutume/ 
suivant  la  coutume  de  Paris  suivie  en  ce  pays,  de  con- 
server et  faire  conserver  les  bois  de  chesnes  propres  pour 
la  construction  des  vaisseaux  du  roy  ;  de  donner  avis  à 
Sa  Majesté  ou  au  gouverneur  et  intendant  de  ce  pays,  des 
mines,  niinièr§s  ou  minéraux,  sy  aucuns  se  trouvent  dans 
la  dite  estendue,  d'y  tenir  et  d'y  faire  tenir  feu  et  lieu,  et 
le  faire  tenir  par  ses  tenanciers;  de  déserter  et  faire 
déserter  incessanunent  la  dite  terre  ;  laisser  les  cliemins 
et  passages  nécessaires  pour  l'utilité  publique  ;  laisser  la 
grève  libre  à  tous  pescheurs,  à  l'exception  de  celle  dont 
il  aura  besoin  pour  faire  sa  j^esche  ;  et  en  cas  qu'à 
l'avenir  Sa  Majesté  eût  besoin  d'aucuns  des  dits  héritages 
pour  y  bâtir  et  fortifier,  elle  ne  sera  tenu  d'aucun  dédom- 
magement envers  les  propriétaires  d'iceux  ;  le  tout  sous 
le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  de  la  quelle  il  sera  tenu  de 
prendre  confirmation  des  présentes  dans  un  an  ou  après  la 
dite  ratification  prise,  à  faute  par  luy  de  tenir  feu  et  lieu 
sera  la  dite  concession  réunie  au  domaine  de  Sa  Majesté. 

"  En  foy  de  (luoy,  nous  avons  signé  ces  présentes,  a  y- 
celles  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes  et  contresigner 
par  nos  secrétaires. 

"  Fait  et  donné  à  Montréal,  le  huitième  jour  de  juillet 
mil  sept  cent  dix." 

"  Vaudreihl,  Raudot," 


Par  Monseigneur 


"  Dumontier  et  Seurrat." 


{Titres  neifjneivriaax,  pages  801,  445  &  102), 


Ce   dernier  titre  a  complété    la   baronnie    telle   qu'elle 
existe  encore  aujourd'hui.     Nous  y  voyons  que  Le  Moyne 
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(levait  faire  ratifier  cette  concession  dans  l'espace  d'un  an  ; 
ce  qui  fut  fait  le  (î  juillet  1711  (1). 

ACC^UISITION    DE    LA    SEIGNEURIE    DE    HEL<EIL. 

Kn  1711,  le  25  février,  le  banjn  de  Longueuil  ac((uit  de 
Joseph  Hertel,  un  tief  ni)pelé  Hkukil,  de  la  contenance  de 
deux  lieues  de  front  sur  une  lieue  et  demie  <le  profondeur, 
du  côté  nord-ouest  de  la  rivière  Richelieu,  tenant  à  la 
seigneurie  de  Chanibly,  en  descendant  la  dite  rivière  vers 
les  terres  non  concédées. 

Ce  lief  avait  été  concédé  au  Sr.  Hertel  par  les  sieurs  tle 
Frontenac,  gouverneur,  et  de  Chanipigny,  intendant  par 
titre  du  18  janvier  1()1)4. 


TITRE     D  r\     riEK    NOM.MK    HE1,(KIL    AT     NORD-OUEST    DE     LA 
RIVIKRK    UilAMHLV    (2). 

Louis  de  Buade,  comte  de  Frontenac,  kc. 

Jean  Bochard,  chevalier,  seigneur  de  Champigny,  &c. 

"  A  tous  ceux  ([ui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  : 

"  Scavoir  faisons  (jue  sur  la  recpiisition  à  nous  faite  par 
"  Joseph  Hertel,  Ecuyer,  qu'il  nous  plaise  lui  vouloir  accor- 
"  der  concession  de  deux  lieues  de  terre  de  front,  sur  une 
"  lieue  et  deniye  de  profondeur  '•  costé  du  Xord-Ouest  de 
"  la  Rivière  Richelieu,  attenant  à  la  seigneurie  de  (.'hambly, 
"  en  descendant  de  la  dite  rivière  vers  les  terres  non  concé- 
"  dées,  à  titre  de  tief  et  seigneurie,  et  aux  droits  de  justice, 
"  haute,  moyenne  et  hasse,  pesche  et  traitte  dans  la  dite, 
"  estendue,  pour  en  jouir  i)ar  luy,  ses  lioirs  et  ayant  cause  à 
"  perpétuité  ; 

"  Nous,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  «lonné  par  Sa 
"  Majesté,  et  en  considération  des  services  rendus  au  pays 

(1)  Voir  cet  avte  de  ratiticatiou  à  l'appendice,  note  V. 

(2)  Acquis  par  M.  Le  Moyue,  le  25  lévrier  1711,  devant  Kaimbeau,  notaire. 
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par  le  dit  Sieur  Joseph  Hertel  dans  les  guerres  présentes, 
et  approuvant  l'établissement  qu'il  désire  faire,  luy  avons 
donné,  accordé  et  concédé,  donnons,  accordons  et  concé- 
dons, par  ces  présentes  les  dites  deux  lieues  de  terre  de  front 
sur  une  lieue  et  demie  de  profondeur,  à  prendre  du  coté  du 
nord-ouest  de  la  dite  rivière  Richelieu,  à  la  dite  seigneurie 
de  Chambly  en  descendant  la  dite  rivière,  pour  en  jouir 
par  le  dit  sieur  Hertel,  ses  successeurs  ou  ayant  cause,  à 
titre  de  fief  et  seigneurie,  et  autres  droits  de  justice,  haute, 
uioyenuci  et  basse,  de  chasse,  pesche  et  traitte,  dans  toute 
l'étendue  cy-dessus  désignée  à  perpétuité,  à  la  charge  de  la 
foy  et  hommage,  que  le  dit  sieur  Hertel  et  ses  succes- 
seurs ou  aynnt  cause,  seront  tenus  de  porter  au  château 
St.  Louis  de  cette  ville,  duquel  la  dite  concession  relèvera, 
aux  droits  et  l'edevances  ordinaires,  suivant  la  coutume 
de  la  prevosté  et  vicomte  de  Paris  suivie  en  ce  pays;  qu'il 
tiendra  et  fera  tenir  feu  et  lieu  par  ses  tenanciers  sur  la 
dite  concession,  connne  aussy  sera  tenu  de  conserver  et 
faire  conserver  les  bois  de  chesne  propres  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux  ;  de  donner  avis  à  Sa  Majesté  ou 
au  gouverneur  général  du  pays  des  mines,  minières  et 
minéraux,  sy  aucuns  s'y  trouvent,  et  laissera  et  fera  lais- 
ser tous  chemins  et  passages  nécessaires,  le  tout  sous  le 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  il  sera  tenu  de 
prendre  confirmation  des  présentes  dans  un  an,  et  de 
commencer  à  faire  déserter  et  défricher  les  dites  terres 
aussitôt  après  la  guerre  finie,  et  qu'il  plaira  à  Dieu  nous 
faire  jouir  du  repos  d'une  bonne  et  tranquille  paix. 

"  En  foy  de  quoy,  nous  avons  signé  cette  présente  con- 
cession, à  icelle  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes  et  con- 
tresigner par  nos  secrétaires. 

"  A  Québec,    le  dix-huitième  janvier,  mil  six  cent  qua- 
tre-vingt quatorze. 

"  Frontenac, 

"  BocHARD  Champion  Y.  " 
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"  Cette  concession  fut  ratifiée  par  Sa  Majesté  Louis  XIV 
"  et  signée  de  sa  main,  aussi  par  son  conseiller  secrétaire 


(l'Etat. 


"  PlIELIPPEAUX 


"  Daté  de  Versailles,  le  22  mars  1(395.  " 


CONCESSION   DE    1713 


Enfin,  en  1713,  le  baron  de  Longueuil  obtint  encore  une 
nouvelle  concession  qui  fut  la  dernière  et  qui  augmentait 
sa  seigneurie  de  Belœil.  Cette  concession  était  faite  en  ces 
ternies  : 


"  Philippe  de  Kigault,  &c.,  • 

"  Michel  Béoon,  &c. 

"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 
"  Scavoir  faisons,  que  sur  la  réquisition  à  nous  faitte  par 
le  sieur  de  Longueuil,  lieutenant  pour  le  roy  au  gouver- 
nement de  Montréal  de  vouloir  luy  accorder  le  long  de  la 
rivière  Richelieu  une  lieue  de  terre  de  front  sur  une  lieue  et 
demye  de  profondeur  en  lieue  non  concédé  à  prendre 
depuis  la  seigneurie  de  Belœil  qu'il  possède,  en  tirant  du 
costé  sud-ouest  derrière  la  seigneurie  de  Chambly  pour  le 
front,  et  pour  la  profondeur  dans  les  terres  en  allant  au 
nord-ouest,  à  laquelle  réquisition  ayant  égard  et  aux  ser- 
vices que  le  dit  sieur  de  Longueuil  a  rendus  à  Sa  Majesté 
en  ce  pays. 

"  Nous,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  conjointement  dorme 
par  Sa  Majesté,  avons  donné,  accordé  et  concédé,  donnons, 
et  concédons  par  ces  présentes  au  dit  sieur  de  Longueuil 
la  dite  lieue  de  terre  tle  front  sur  une  lieue  et  demye  de 
profondeur  suivant  et  à  la  manière  qu'il  est  ci-dessus  dé- 
signé, pour  en  jouir  par  luy,    ses  successeurs   et   ayant 
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"  cause  en  perpétuité  à  tonjoiirs  à  titre  do  fief,  i^'C,  comme 
"  celle  de  M.  Raine/ay. 

"  Fait  à  Québec,  le  24  mars  1718. 

"  Vaudueiil, 

Cette  dernière  concession  et  la  précédente  formèrent  la 
seigneurie  de  Belo'il,  telle  qu'elle  existe  aujourdliui. 

hn  sciu'neurie  di-  Cliâteaumiav  et  celle  de  Helo'il  n'ont 
jamais  fait  partie  de  la  baronnie  ou  de  la  seif>neurie  de 
Longueuil  ;  cependant  elles  ont  été  (ni  la  possession  des 
sieurs  de  Loiigueuil.  • 

Le  liaron  de  Lonn'ucuil  avait  ac(pus  en  1711  la  S('i(;iH'U- 
i-ie  de  Hélieil  qu'il  avait  achetée  de  M.  Joseph  Hertel, 
moyennant  la  somme  de  (iOO  livres  (-SlOO),  (  1  )  plus  SO 
livres  (SI :i.83)  pour  le  droit  de  (piint. 

l'RÉFARATFFS    1)K    (iTEHHK    CONTRE    LES    AXfJI.AFS — FORT 

DE   CHAMRI.V, 


En  170!),  la  colonie  était  menacée  par  les  Anglais  du  côté 
d'Orange  et  Chamhl}',  comme  poste  militaire,  se  trouvait 
sérieusement  exposé  à  être  attaqué  par  les  ennemis. 

Le  vieux  fort  de  Saint-Louis  (Chand)ly),  hâti  en  1()()5  par 
M.  de  Chand)ly,  avait  été  construit  en  pieux  et  avait  vingt- 
(juatre  toises  sur  chacune  de  ses  faces  :  il  servait  de  retraite 
aux  soldats  et  de  magasin  de  provisions  ;  il  avait  été  réparé 
t-n  l()î):i  et  en  1700,  et  était  dans  un  tel  état  de  vétusté  que 
les  .sollages  en  bois  étaient  pourris  et  les  planchers  et  cou- 
vertures entièrement  détruits  ;  il  fut  incendié  en  partie  en 


(1)  "  Vous  dite.s  600  francs,  soit  flOO.  Je  dirais  $450  ou  §500  ;  car  en  1711  ou 
vHM's  ce  temps  on  pouvait  nclieter  u'imjiorte  quelle  denrée  à  trois  et  trois  foi.s  et 
demie  meilleur  marché  qu'en  1888,  donc  600  francs  aorrespondraient  à  la  valeur 
.le '2000  francs  actuels,  soit  14,50  ou  $500."  (6'«;^6.) 
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1702  ;  on  peut  s'imaginer  ce  qui  devait  en  rester  au  coni- 
inencenient  des  événements  de  170Î).  C'est  alors  que  M.  le 
baron  de  Longueuil,  (jui,  en  l'absence  de  M.  de  Ramezay,  était 
à  la  tête  du  gouvernement  dt;  Montréal,  ordonna  une  grande 
assemblée  (|ui  eût  lieu  dans  une  des  salles  du  séminaire 
de  Montréal  :  il  y  fut  résolu  de  fortifier  Chand)l\-. 
"  Les  MM.  Kaudot,  intendants,  ordonnèrent  cette  dépense, 
et,  de  plus,  ils  obligèrent  tous  les  habitants  du  gou- 
xernement  de  Mcmtréal  d'y  donner  huit  jt»urs  de  corvée  afin 
que  l'année  suivante,  il  fut  possible  de  commencer  les  tra- 
vaux." 

M.  Chaussegros  de  Léry,  ingénieur,  reçut  l'ordre  de  se 
transporter  à  C/haud)ly,  pour  y  faire  amasser  les  matériaux 
nécessaires  pour  la  construction  du  nouveau  fort. 

Pendant  l'hiver  de  1709-10,  les  t)uvriers  furent  occupés 
à  tailler  les  pierres  angulaires,  ainsi  (jue  celles  des  portes  et 
des  fenêtres,  "  avec  de  la  pierre  tirée  sur  les  lieux." 

Le  printemps  de  1710,  on  conunença  les  fouilles,  et  à 
l'automne,  toute  l'enceinte  était  à  une  hauteur  de  douze 
pieds  et  mise  hors  d'insulte  pour  les  troupes  de  la  garnison 
(|\ii  avaient  été  employées  aux  travaux  pondant  l'été. 

En  1711,  les  travaux  furent  pous.sés  activement,  au  point 
(jue  le  fort  fut  achevé  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  ?ous  la  surveillance  du  capitaine  Josué  Bois-Berthe- 
lot  (Dubois),  sieur  de  Beaucour,  qui,  l'année  précédente, 
avait  conduit  les  travaux  de  fortification  de  Québec. 

Le  fort  fut  construit  d'après  les  plans  de  Vauban  (1). 

En  1710,  M.  de  Longueuil,  toujours  attentif  aux  besoins 
du  pays,  avait  obtenu,  sur  \a  rivière  Chambly,  une  nou- 
velle concession  de  terres  de  trois  lieues  de  front,  afin  d'}- 
construire  des  moulins  à  scie.     Il  venait  de  mettre  la  der- 


(1)  Ce  (^ue  nous  veuous  de  dire  au  .sujet  du  fort  de  Chambly  e.st  extrait  du 
liapport  des  travaitx  publias  du  Canada,  1883-84,  pages  45  k  46. 

M.  Suite  est  plutôt  d'opinion  que  le  fort  de  Chambly  fut  construit  [lar  M. 
Xiédéon  de  Tatalogne. 
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nière  main  à  cette  œuvre,  lorsqu'il  fut  appelé  à  défendre  la 
colonie,  menacée  du  plus  grand  danger. 

Malgré  le  rude  échec  essuyé  en  1G90  aux  environs  de 
Québec,  les  Anglais  reprenaient  leurs  projets  d'attaque 
contre  le  Canada  et  venaient  de  faire  un  armement  consi- 
dérable :  c'était  en  1711.  Trois  ou  quatre  mille  hommes 
étaient  partis  de  New- York  pour  surprendre  Montréal, 
pendant  qu'iine  Hotte  nombreuse  faisait  voile  pour  Québec. 
Grande  fut  alors  la  consternation.  Aux  deux  armées  enne- 
mies, la  Nouvelle-France  n'avait  à  opposer  cju'une  poignée 
de  combattants.  D'autre  part,  Ville-Marie,  entourée  d'une 
faible  palissade  de  pieux,  était  incapable  de  résister  à 
l'artillerie. 

En  1711,  la  flotte  anglaise  était  signalée  dans  le  bas  du 
golfe  Saint-Laurent  ;  M.  de  Ramezay  descendit  à  Québec, 
laissant  M.  de  Longueuil  à  Montréal,  avec  ordre  de  harceler 
l'ennemi  sur  les  avenues  de  Chambly. 

Dans  cette  extrémité,  on  eut  recours  à  la  protection  de 
la  très-sainte  Vierge,  dont  on  avait  si  souvent  ressenti  les 
heureux  eft'ets.  Pendant  que  des  prières  s'élevaient  de  toutes 
parts  vers  le  ciel,  M.  de  Longueuil,  jugeant  qu'il  était  de  la 
dernière  importance  de  ne  pas  laisser  approcher  l'ennemi, 
ramassa  tout  ce  qu'il  put  d'hommes,  et  se  mettant  à  leur 
tête,  se  rendit  à  Chambly,  par  où  devait  passer  l'armée  de 
terre,  bien  résolu  à  se  laisser  mettre  en  pièces  plutôt  que  de 
céder  le  terrain.  En  même  temps,  afin  de  montrer  que 
toute  sa  confiance  était  en  Dieu,  il  fit  porter  devant  lui 
l'étendard  de  la  sainte  Vierge,  ouvrage  fait  par  Mlle 
Le  Ber  (1),  et  dont  les  prières  qui  y  étaient  brodées,  valaient 
des  armées. 

Sa  confiance  ne  fut  pas  vaine  ;  dans  la  nuit  du  2  au  3 
septembre,  au  moment  où  la  flotte  anglaise  entrait  dans  le 


(1)  Mlle  Le  Barétait  fille  de  M.  Jacr^ues  Le  Ber  et  de  Jeanue  Le  Moyne  et 
cousine  (le  M.  de  Longueuil. 
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golfe  Saint-Laurent,  il  survint  une  si  violente  tempête 
«|u'en  moins  d'une  demi-heure,  sept  des  plus  gros  vaisseaux 
anglais  furent  brises  contre  les  rochers,  et  (^u'un  autre, 
atteint  par  la  foudre,  vola  en  éclats.  Le  lendemain,  on 
trouva  étendus  sur  le  rivage  trois  mille  cadavres,  parmi 
lescjuels  ceux  des  soldats  appartenant  aux  deux  couipagnies 
de  la  Reine.  (Ihivit'l). 

Effrayée  d'un  pareil  désastre,  l'armée  de  terre  se  hâta  de 
rebrousser  chemin  ;  le  pays  était  sauvé  encore  une  fois 
c'est  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  grand  événement,  et 
en  exécution  d'un  voni  (qu'avaient  fait  les  demoiselles  de 
Ville-Marie,  ([ue  l'on  fit  bâtir  (quelques  années  après  une 
chapelle  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Victoire. 

Cette  chapelle  sul)sista  ius(iu'en  l7(i(S,  et  fut  alors  recons- 
truite ;  elle  a  été  rempiacét'  dans  ces  derniers  temps  par  la 
belle  chapelle  de  Notre- Du  me  de  Pitié,  un  des  plus  riches 
(ït  des  plus  pieux  sanctuaires  de  Montréal,  et  spécialement 
consacré  aux  réunions  des  enfants  de  Marie  et  des  demoi- 
selles de  la  congrégation.  (1) 
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Longueuil  était  dans  le  moment  desservi  par  un  des 
premiers  Canadiens  qui  eonsacrèi'cnt  leur  vie  à  l'deuvre  du 
Seigneur;  M.  Pierre  de  Francheville  avait  remplacé  M. 
Millet  en  1701  comme  curé  de  Longueuil,  et  desservit  la 
paroisse  jusqu'à  sa  mort,  1718. 

Nous  n'avons  (jue  peu  de  détails  sur  la  vie  de  M.  de 
Francheville. 


(1)  Cette  chapelle  est  située  au  centre  de  la  cour  des  Rôvdes.  Sœurs  de  la 
congrégation  do  Notre-Dame,  t\  Montréal.  Si  la  rue  Saint-Laurent  est  prolon- 
gée jusqu'au  fleuve,  nous  aurons  la  douleur  de  voir  disparaître  cette  relique  his- 
torique. 
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PiKUitK  i)K  Fkanchevii.lk,  lié  le  14  juillet  l()4!)  »ï  Tii»i.s- 
Uivières,  tils  de  Martin  de  Repeiitij^ny,  sierr  de  Ki-anelie- 
ville,  et  de  JeauiU!  dalleaii,  était  seerétaii-e  de  Moi-  de 
Laval,  lors(|u'il  fut  ordonné  prêtre  le  I!)  ,s(ptend»re  1()7(),  et 
«lesservit  Heauport  en  l(i7iS.  Curé  de  Saint-Jean  et  Saint- 
Laurent  (île  d'Orléans)  en  \i\K\  et  de  Saint-Pierre  1311  KJiSÎS. 
Il  était  curé  de  la  rivière-Ouelle,  (juan<l  la  Hotte  aiif^laise 
voulut  y  faire  un  dél»ar(pieinent(Ui  !()!)()  ;  il  se  mit  à  la  tête 
de  ses  paroissiens  et  repoussa  les  ennemis.  En  Kiî^S,  euré 
<lu  Cap  Saint-Ignace;  curé  de  L()n<;iH'uil  de  1701  à  I7lîi  et 
mourut  à  Montréal,  le  7  août  1718,  à  l'âtjfe  de  (52  ans.  C'e 
jii'être  se  distinguait  par  ,sa  piété  et  son  activité.  (Héiicr- 
foire  ilii  Clciyé  (JaiKulicii,  par  M.  Tan<;'uay). 

M.  de  Franch<!ville  signait  dans  les  registres  :  de  Fran- 
eheville,  purement  et  simplement.  Il  possédait  une  admi- 
rable calligraphie  et  tenait  ses  registres  avec  un  soin 
extrême. 

Sous  son  administration,  il  y  eut  plusieurs  prêtres  étran- 
gers qui  signèrent  des  actes  civils  à  la  paroisse  de  Lon- 
gueuil  :  on  y  remarque  les  noms  du  Père  Xicolas-Bernardin- 
Constantin  de  L'Halle,  récollet  et  Chark'S  Jean-P)aptiste 
Rajeot-Morin. 

Voici  ce  que  dit  M.  Tanguay  (1)  au  sujet  du  père  Ber 
nardin-Constantin. 

"  Nicolas  Bernardin-Constantin  de  l'Halle,  récollet 
arrivé  de  France,  le  1er  juin  1()9(),  des.servit  Longueuil  en 
K)9!S,  puis  la  paroisse  de  Saint-Fran(;ois  de  Salles.  Premier 
aumônier  du  fort  Pontchartrain,  au  Détroit  en  17().S,  il  fut 
tué  le  premier  juin  1700  par  les  Outaouais,  au  moment 
où  ceux-ci  s'allaient  réfugier  dans  le  fort  avec  le  père 
Constantin.  "  . 

A  l'appui  de  son  dire,   M.  Tanguay   cite  le  père  Charle- 


(1)  Réiiertoire  du  Clergé  Caiiadien.  Pnge  70. 
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voix  (1)  ([iii  prétend   lui  niissi   (|U('   If  pÎTc  (^onstmitiii   fut 
tué  en  17(H)  par  h'S  OutaDUiiis  (2). 

Or,  il  est  évident  que  le  père  (Muirlevi)ix  fuit  une  étrange 
erreur;  car  nous  voyons  par  les  registres  de  Lon^ueuil,  que 
le  même  père  Bernardin-Constantin  fut  curé  de  Longucuil 
de  171  a  k  1715. 

11  vint  à  Longueuil  en  KiOS  signer  (|Uol(|ui-s  actes  civils  ; 
nous  trouvons  aussi  sa  signature  en  maintes  occasions.  Ce 
fut  lui  qui  succéda  a  M.  de  FiunclieN  ille  (17U{,)  comme  curé 
de  Longueuil  où  il  demeura  juscpi'en  1715.  Nous  voyons  sa 
signatuve  en  1717:  encore  le  2.*î  mai  172!),  (8)  il  baptise 
deux  enfants  jumeaux  Jacques-Amal>le  et  Joseph- Amable, 
enfants  de  Thomas  Simon  et  de  CMiarlotto  Lfimarre.  Ces 
actes  de  liai)tême  sont  écrits  (>t  signés  de  sa  main  dans  les 
registres  de  Longueuil. 

Nous  comprencms  ditHcilement  comment  le  Père  Char- 
levoix,  (pli  demeurait  au  pays  en  1715,  ait  pu  se  tromper 
ainsi,  au  point  de  faii'e  mourir  en  170()  un  prêtre  qu'il  a  dû 
connaître  comme  curé  de  Longueuil  en  1715.  Ce  doit  être 
probablement  17.S()  (pi'il  aura  voulu  dire,  au  lieu  de  170(). 
11  faut  espéi-er  que  le  jour  se  fera  avant  longtemps  sur  ce 
point  obscur  de  l'histoire. 

Charles  Jkax-Hai'TIstk  RACiEor-Moiux,  né  à  Québec,  le 
11  juin  Ki.SO,  fils  de  (iilles  Kageot  et  de  Madeleine  Morin, 
fut  oi'donné  le  21  juillet  1700;  il  était  curé  du  (V})-Santé 
en  170(S  ;  de  Lcmgueuil,  en  1710  ;  nommé  aux  CJrondines  en 
171.*i,  il  y  demeura  jus(pi'en  1727.  Cette  même  année,  il  se 
tit  transporter  mahide   à  Montréal,  et  après  bien   des  dou- 


(1)  Vol.  II,liv.XIX,  page  309. 

(2)  Nous  voj'ous  de  plus  «^ue  M.  Tanguaj^  (A  travers  les  Registres,  page  117), 
cite  une  note  prise  dans  les  registres  du  Détroit,  (Fort  Poutchartrain),  datée  du 
4  au  13  mai  1723,  où  ou  y  voit  que  le  corps  du  père  Bernardin-Constantin  fut 
exhumé  et  transporté  dans  la  nouvelle  église,  en  présence  de  témoins,  à  la  réqui- 
sition du  Kév.  P.  Bonaventure. 

(8)  Six  ans  après  la  date  où  il  est  dit  avoir  été  exhumé  au  Détroit. 
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leurs,  il  y  iiioiinit    le  2(5  février   I72i).     Il  .signait  tantôt 
"  Charles  Ka^^eot  "  et  tantôt  "  Charles  Morin  "  (l), 

M.  Cf-AUDE  DaI'/AT  succéda  au  P.  Beniardin-ConstHntin 
comme  curé  de  Loiij^ueuil  eu  1715  et  y  «l«'me\ira  Jus<|u'eii 
1717. 

Ci.AUDE  Dauzat; — prêtre  de  Saiut-Sulpice,  natif  d'Au- 
vergne, arrivé  le  Kl  août  1710,  desservit  en  1711  la  cure 
do  Boucherville,  en  1715  la  cure  de  Lonj^ueuil,  et  retourna 
en  Franco  en  n)tti  1717. 

Depuis  nuii  1717,  jus(|u'en  novembre  de  la  uuwe  année, 
ce  fut  les  Pères  Uécollets  qui  desservirent  la  paroisse.  Le 
cincpiième  curé  de  Lonj^ueuil  fut  M.  Frs.  ('éré,  P.  S.  S. 
depuis  novendtre  17  17  j»ist|u'à  s(?pteiid)i('  1720. 
■  François  Si^:i{|^;,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  du  diocèse  de 
Rennes,  vint  en  Canada  le  1!)  Juillet  1717  ;  en  1717,  curé 
de  Loni^ueuil  ;  1720,  curé  de  Cliand)ly,  puis  de  St- Laurent 
de  Montréal,  et  mourut  à  Montréal,  le  7  mai  1722,  âgé  de 
42  ans. 

En  1720  on  voit  figurer  sur  les  registres  le  nom  de  M. 
(lelase  de  L'Estage. 

(Jelase  de  j.'EsTA(iE,  récollet,  arrivé  de  France  le  2<S 
juin,  1702,  fit  les  missions  de  Longueuil  et  Rimouski  en 
1720.  Il  mourut  le  «  novembre  1757  (2) 


AGKANDLSîSEMENT  de  la  I'AUOLSSE. 


En  1720  arriva  à  Longueuil,  M.  Joseph  Isamltart,  qui 
devait  y  demeurer  pendant  4.'i  ans,  et  fonder  définitive- 
ment la  paroisse  de  Longueuil,  en  y  construisant  la  pre- 
mière église  paroissiale. 


■  (1)  M.  Taiiguay  dit  :    "  M.  Morin  ue  fut  pas  curé  de  Lougueuil  ;  il  n'y  vint 
que  comme  remplaçant  temporaire. 

(2)  M.  Tauguay.     llvperloirc  du  Clergé  Canadien. 
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Un  an  nvnntsoii  arrivi'c.pn  171!),  la  paroisse  de  L(m<,niouiI 
avait  (''té  agrandit'  assez  eonsidéraltlemeiit  \mv  la  réunion 
otHcielle  du  fiel:'  'l'rend>lay  (1  )(|ui  avait  jus(|u'al<)rsaj)j)art(uui 
onétait  censé  appartenir  »i  la  {jaroisse  de  Mnuelierville.ctonnne 
nous  pcaivons  le  constater  en  examinant  les  aetiîS  civils 
portés  aux  l'e^istrcîs  de  cotte  paroisse  (Houcherville)  et  où 
les  habitants  du  Trend»lay  sont  appelés  liahitants  de  liou- 
cherville.  Cependant  le  tiet'  Tremblay  était  reconnu  par 
l'autorité  même  comme  appartenant  à  la  paroiss(>  de  Lon- 
gueuil  plusieurs  années  avant  sa  réunion  otHcielh;  h  cette 
paroiss*',  et  pour  j)reuve,  nous  référons  nos  lecteurs  à  l'acte 
d'installation  du  curé  Dau/at,  à  Lon_<^ueuil,  par  le  grand- 
vicaire  de  M^^'  révê([ue  de  Quélicc,  le  20  septend)re  1715. 
Dans  cet  acte,  M.  Dauzat  est  nonuné  et  mis  en  possession 
connue  curé,  de  la  paroisse  «Ki  Lonifueuil,  avec  ses  dépen- 
dances, savoir:  "le  tiet'  Trend)lay  juscpi'à  l'haltitation  de 
"  Michel  Lapointe  inchisivement,  avec  l'île  du  fort,  comme 
"  aussi  de  la  Prairie  St-Lamliei't  jus((u'à  l'habitation  (pli 
"joint  le  petit  ruisseau  appelé  du  Pefit  Charles  inclusive- 
"  ment." 

La  proximité  de  Longueuil  a  sans  <loute  porté  les 
habitants  du  tief  Tremblay  à  demander  à  l'évêtiue  de  les 
réunir  à  L()n<;'ueuil  ;  l'évêipie  publia  un  mandement  à 
cet  effet  :  et  madame  de  V'^arennes,  se  soumettant  à  cette  de- 
mande, fit  un  acte,  par  lequel  elle  consentit  à  la  réunion  de 
son  fief  à  la  paroisse  de  Longueuil.   Voici  cet  acte  : 
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"  Nous  soussij^nés,  Marie  Boucher,  veuve  de  Messire 
"  René  Gauthier,  écuyer,  sieur  de  Varennes,  vivant  gou- 
"  verneur  des  Trois-Rivières,  et  Marie-Mag<leleine  Gauthier 
"  de  Varennes,  veuve  de  Messire  Charles  Lepetit,  écuyer.sieur 
"  de  Levillier,  vivant  capitaine  d'une  compagnie  dans  les 


(1)  Fief  Tremblay,  concédé  à  M.  de  Varennes  le  29  octobre  1672.  Ce  fief  con- 
tient 28  arpents  de  Iront  sur  le  lleuve  avec  une  lieue  et  demie  de  profondeur. 
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troupes  du  détachement  de  la  marine,  pour  témoigner  le 
respect  que  nous  avons  pour  les  intentions  de  Monsei- 
gneur l'Eveque  de  Québec,  désigné  par  le  mandement  (|ue 
Messire  Charles  de  la  Gaudélie,  grand  vicaire  du  dit  Sei- 
gneur Evê([ue  en  a  fait  pour  )-éunir  leshahitants  du  Trem- 
blay, et  de  l'Ile  du  fort  à  la  paroisse  de  St- Antoine  de  Pade 
de  Longueuil, acceptons  le  dit  règlement, nous  y  stmmettons 
et  promettons  de  le  faire  observer  par  nos  tenanciers,  au- 
tant qu'y  dépendra  de  nous,  et  sera  en  notre  pouvoir,  aux 
conditions  cependant  (|ue  le  second  banc  de  la  paroisse 
nous  sera  donné  ou  aux  nôtres  après  nous  qui  seront  héri- 
tiers du  dit  fief  de  l'Ile  du  fort  et  du  Tremblay. 
"  A  Ville-Marie,  ce  vingt-huitième  avril,  mil  sept  cent 
dix-neuf,  ainsi  signé  sur  la  minute  d(»s  présentes. 

"  Maiue  Boucher,  Vve  de  Varennes, 
"  Macjdelaixe  Gauthier  deLevhjjer, 

"  Longueuil." 


ERECTION  CIVILE  DE  LA   PAROISSE  DE  LONGUEUIL. 
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La  paroisse  de  Longueuil  ([ui  existait  et  était  établie 
depuis  plus  <le  50  ans  et  qui  venait  d'être  agrandie  par  la 
réunion  du  fief  Trend)lav,  était  reconnue  et  désignée  comme 
paroisse  depuis  longtemps,  quoiipie  n'étant  pas  encore  érigée 
civilement  ;  ce  n'est  qu'en  1722  qu'elle  le  fût,  avec  toutes 
les  autres  paroisses  ((ui  existaient  à  cette  épo({ue,  par  ini 
arrêt  du  conseil  du  roi,  du  trois  mars  1722;  cet  arrêt  con- 
firme le  règlement  fait  par  messieurs  de  Vaudreuil  et  Bégon, 
et  moiiseigneur  l'évêcpie  de  Québec,  pour  le  district  des 
paroisses  de  ce  pays,  remis  à  monsieur  l'intendant. 


"  Le  R.oi  s'étant  fait  représenter  en  son  conseil  le  règle- 
"  ment  qui  a  été  fait  par  ses  ordres  le  vingt  septeni}>re  der- 
"  nier,  par  le  sieur  de  Vaudreuil,  gouverneur  et  lieutenant- 
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général  de  la  Nouvelle-France,  le  Sieur  Evê(iue  de  Quéliec, 
et  le  Sieur  Bégon,  Intendant,  pour  déterminer  le  district 
et  l'étendue  de  chacune  des  paroisses  de  la  dite  Nouvelle- 
France,  aucjuel  règlement  il  a  été  par  eux  procédé  sur  les 
procès- verbaux  île  commodo  et  iacoinmodo  qui  ont  été 
dressés  par  le  Si(?ur  Collet,  procureur-général  de  sa 
Majesté  au  conseil  supérieur  de  Québec,  le  trente  Janvier 
précédent  et  autres  jours  suivants,  et  sa  Majesté  estimant 
nécessaire  pour  le  bon  ordre,  et  jusqu'à  ce  que  la  dite 
colonie  soit  sutHsaunnent  établie  pour  y  ériger  de  nou^ 
velles  paroisses,  d'ordonner  l'exécution  du  dit  règlement. 
"  Vu  les  dits  procès-verbaux,  ouï  le  rapport  et  tout  consi- 
déré, Sa  Majesté  étant  en  son  conseil,  de  l'avis  de  Mon- 
sieur le  duc  d'Orléans,  régent,  a  coniirmé,  autorisé  et 
'  homologué  le  dit  règlement,  annexé  à  la  minute  du  pré- 
sent a)'rèt,  et  eu  consé(}uence  a  ordonné  et  ordonne  (pi'il 
sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  nonobstant  opposi- 
tions quelconcjues,  dont  si  aucunes  interviennent,  Sa 
Majesté  s'en  est  réservé  la  connaissance,  et  à  icelle  inter- 
'  dit  à  toutes  ses  cours  et  juges. 

"  Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu 
'  à  Paris,  le  trois  mars  mil  sept  cent  vingt-deux. 

"  Fleuriau." 
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"  Rhjh'uuDd  <h'8  districts  des  jy^t'oisses  de  lu  NuiuveUc- 

"  Friiiirc. 

"  Nous,  en  conséquence,  des  ordres  du  Roi,  après  avoir 
"  examiné  les  procès  verbaux  dressés  dans  chacune  des 
"  ])aroisses  de  ce  pays,  par  le  Sieur  Collet,  Procureur-Géné- 
"  rai  au  conseil  sui)érieur  de  cette  ville,  avems  t'ait  le 
"  règlement  des  districts  de  chacuni>  des  dites  paroisses, 
"  ainsi  qu'il  en  suit  : 


àÎM 


.''■ 


'in 


r 


b^i 


M,- 


I  î 


'.4 


i  ' 


f 


i:i 


200 


HISTOIRE   DE    I,ONGUEUIL 


"  LoNfJUEiJiL. — L  étendue  do  la  paroisse  de  Saint- Antoine 
"  de  Pade,  située  en  la  Baronnie  de  Lon^ueuil,  sera,  de 
"  deux  lieues  et  un  quart  et  huit  arpents  le  long  du  fleuve 
"  Saint-Laurent,  savoir  :  vingt-six  arpents  de  front  (l)  que 
"  contient  le  fief  Tr(^inl)lay,  depuis  Boucherville,  en  ronion- 
"  tant,  jus(|ua  Longueuil,  une  lieue  et  demie  de  front  que 
"  contient  la  dite  Baronnie  de  Longueuil,  depuis  le  dit  fief 
"  en  remontant,  jusqu'au  lieu  dit  Laprairie  Saint-Lambert, 
"  dépendant  du  fief  do  la  Prairie  de  la  Madeleine,  et  qua- 
"  rante  cinq  arpents  ou  envinin  de  front  que  contient  le 
"  lieu  dit  Mouillepieds,  (2)  étant  do  la  dite  Prairie  de  Saint- 
"  Laud)ert,  à  pnnidro  depuis  Longueuil  en  remontant, 
"  jusqu'au  ruisseau  vulgairement  appelé  du  petit  Charles, 
"  ensendtle  de  l'isle  Sainte-Marguerite  dit  Dufort,  située 
"  vis-à-vis  du  fief  Tremblay,  do  l'isle  Sainte-Hélène,  située 
"  vis-à-vis  la  dite  Baronnie  et  des  profondeurs  renfermées 
"  dans  les  susdites  bornes." 

"  Ce  règlement  pour  le  temps  proscrit,  et  en  attendant 
"  que  cette  colonie  soit  assez  établie  pour  y  ériger  de  nou- 
"  voiles  paroisses,  ce  qui  pourra  se  faire  sans  (|U0  les  curés 
"  puissent  préttîudro  de  dédonnnagement,  ni  reeonnais- 
"  sauce,  sous  aucun  pi'étoxte,  pour  le  territoire  et  les  habi- 
"  tants  qui  seront  distraits  de  leurs  paroisses  pour  en  for- 
"  mer  de  nouvelles,  suivant  et  conformément  à  l'édit  du 
'•  mois  de  mai,  mil  six  cent  soixante  et  dix-neuf. 

"  Fait  on  double  à  Québec,  le  vingtième  septend)re  mil 
"  sept  cent  vingt-un." 

"  De  Vaudueuil, 

"  Jean,  EvÔ([uo  de  Québec, 

"  Bi'xjox, 

"  Fleuriau." 


(1)  L'acte  de  concession  donne  28  ariients  de  front. 

(2)  D'après  cette  description,  ou  appelle  Mouillepieds  la  partie  de  la  seigneurie 
de  la  Prairie  de  la  Madeleine  tpii  se  tiouve  réunie  à  la  paroisse  de  Longueuil; 
c'est  une  partie  de  la  cftte  Saint-Lambert. 
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"  Registre,  ouï  et  ce  requérant  le  procureur-général  du 
"  roi,  suivant  l'arrêt  du  conseil  supérieur  de  ce,  jour  par  inoi 
"  conseiller  secrétaire  du  roi,  greffier  en  chef  au  dit  conseil 
"  supérieur  de  Québec,  le  cinquième  octobre,  mil  sept  cent 
"  vingt-deux.  " 

"  Daine.  " 
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CHAPITRE    XI 


{172S—t7J0) 


l'REMlKlŒ    EGLISE 


Sommaiuk:  Construction  d'une  nouvelle  église  :  délibérations  et  ordon 
nance  à  ce  sujet Contnit  pour  la  construction  de  cette- 
église. — Vente  des  bancs Position  de  l'église Election  de 

deux  marguilliers  en  1 725 Reddition  de  compte  de  la  fabrique 

(1723). — Commune  de  Longueuil  ;  ordonnance  de  M.  Bégon 

Acte  de  l'oy  et  honamage  du  premier  baron  de  IjOngucuil  pour 
la  seigneurie  de  Belœil — Le  baron  de  Longueuil,  gouverneur 

de   Montréal — Sa    mort Ses    enfants L'esclavage   à    Lon^ 

gueuii. 


CONSÏUUCTIOX     DUXE    NOUVELLE     E(iLISE  ;      DKLIIÎKKATIONS 
ET  ORDONNANCE  A  CE  SU.JET. 


Longueuil,  pour  avoir  été  fondé  très  à  Ixnine  heure,  n'a 
cependant  eu  d'église  construite  par  les  paroissiens  que 
comparativement  très  tard.  Les  premiers  colons  se  sont 
toujours  c<mtentés  d'accomplir  leurs  devoirs  religieux  dans 
une  chapelle  spéciale  construite  par  le  seigneur  de  Lon- 
gueuil. Ce  n'est  qu'en  1724,  lorscpie  la  chapelle  étant  deve- 
nue trop  petite  pour  les  besoins  de  la  paroisse,  que  l'on 
dût  avoir  recours  aux  autorités  civiles  pour  demander  la 
permission  de  construire  une  église  paroissiale . 
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Voici  le  texte  de  l'ordonnance  de  l'intendant  Bégon,  (|ui 
oblige  les  habitants  de  Longueuil  à  se  construire  un  tem- 
ple plus  digne  et  plus  convenable  : 


"  Jugement  qui  condamne  tous  les  habitants  de  Lon- 
"  (fueitil  à  contribuer  cluicun  en  proiiortion  de  l'étendue 
"  de  leurs  terres,  à  la  construction  d'une  Eglise  en  pierre  ; 
"  dit  nenriènie  jain  mil  sept  cent  vin<jt-q autre." 

"  Michel  Bé(J()N,  etc.' 

"  Sur  ce  (|ui  nous  a  été  représenté  par  le  sieur  Isanibart, 
"  curé  de  la  paroisse  de  Longueuil,  qu'il  n'y  a  dans  le  dit 
"  lieu  aucune  église  paroissiale,  si  ce  n'est  une  petite  cha- 
"  pelle  domestique  appartenant  à  M.  Charles  Lenioyne, 
"  baron  de  Longueuil,  située  dans  son  château,  laquelle  est 
"  a'ijourd'hui  trop  petite  pour  contenir  la  moitié  des  habi- 
■'  ta  lis  de  la  dite  paroisse  ;  lescpiels  se  sont  déterminés  à  en 
"  construire  une  nouvelle  en  2)ierre  ;  (pi'ils  ont  même  déjà 
"  ramassé  de  la  piurre  ci  menée  sur  le  lieu,  tiré  de  la  pierre 
"  à  chaux  et  sont  prêts  à  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire 
"  pour  la  construction  de  la  dite  Eglise,  (à  la  réserve  d'un 
"  petit  noml)re  qui  font  ditHculté  de  contribuer)  ;  nous 
"  demandant  ((u'il  nous  plaise  ordonner  que  tous  ceux 
"  qui  possèdent  des  terres  dans  l'étendue  de  la  seigneurie 
"  de  Longueuil,  soit  cpi'ils  y  tiennent  feu  et  lieu  ou  non, 
"  soient  tenus  de  contribuer  aux  dépenses  et  travaux  néces- 
"  saires  pour  la  construction  de  la  dite  égliso  ;  à  qui  ayant 
"  égard  : 

"  Nous  ordonnons  que  tous  les  haltitants  de  la  dite 
"  seigneurie  de  Longueuil,  tant  ceux  (]ui  ticnin  nt  feu  et 
"  lieu  sur  leurs  terres  (jue  ceux  (jui  n'y  résident  point. 
"  seront  tenus  de  contribuer,  (en  égard  à  hi.  (juantité  de 
"  terre  qu'mi  chacun  d'eux  possède  dans  l'étendue  de  la 
"  dite  seigneurie),  aux  dépenses  et  travaux  nécessaires  pour 
"  la  construction  de  la  dite  église  ;  à  l'effet  de  (juoi  il  sera 
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dressé  par  le  capitaine  do  la  côte  et  trois  des  principaux 
habitants  de  concert  avec  le  sieur  Isambart,  un  état  esti- 
matif de  la  dépense  et  travaux  à  faire  pour  la  dite  cons- 
truction, et  ensuite  un  état  de  répartition  de  ce  (jue 
chacun  des  dits  habitants  devra  contribuer  pour  la  dite 
dépense  et  travaux  ;  k'(}uel  sera  notiiié  aux  habitants 
résidents  dans  la  dite  paroisse,  par  la  lecture  et  publica- 
tion qui  en  sera  faite  par  le  dit  capitaine  de  la  côte  à 
l'issue  de  la  inesse  paroissiale,  un  jour  de  dimanche  ou 
fête,  et  à  ceux  (jui  ne  résident  point  dans  l'étendue  de  la 
dite  paroisse,  par  la  lecture  qui  leur  en  sera  faite  par  le 
<lit  capitaine  de  la  côte  ou  autre  officier  de  milice. 

"  Et  en  cas  de  contestation  sur  la  dite  répartition,  ordon- 
nons que  les  dites  parties  se  pourvoiront  par  devant  le 
sieur  Raimbault,  ({ue  nous  avons  commis  et  ijue  nous 
connnettons  à  cet  ett'et  pour  les  régler.  Mandons,  etc. 

"  Fait  à  Montréal,  le  neuf  juin  mil  sept  cent  vingt- 
quatre." 

"  BÉGON.  " 


Cependant  la  paroisse  avait  déjà  agité  la  question  depuis 
quelque  tenqis  ;  car  l'on  voit  aux  livres  des  délibérations 
de  la  fabri(|ue  que,  dès  le  iS  décembre  1722,  les  paroissiens 
avaient  été  convoqués  en  assemblée  pour  adopter  les  pro- 
cédés nécessaires  à  la  construction  d'une  nouvelle  église.  A 
cette  assemblée,  les  habitants  s'étaient  mis  à  contribution 
pour  former  un  capital  pour  atteindre  leur  but. 

Voici  le  résultat  de  leurs  délibérations  : 

"  L'an  de  notre  Seigneur,  mil  sept  cent  vingt  et  deux  et 
"  le  huitième  du  mois  de  décendn-e,  les  capitaines  et  mar- 
"  guilliers  en  charge  et  habitants  de  la  paroisse  de  Saint- 
"  Antoine  de  Pade  de  Longueuil  se  sont  assemblés  au  son 
"  de  la  cloche  pour  convenir  des  moiens  les  plus  sûrs  et 
"  efficaces  pour  construire  une  nouvelle  église,  du  moins 
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"  mettre  l'ancienne  en  état  de  servir  au  service  divin  encore 
"  quelques  années  ;  les  dits  habitants  étaient  Bertrand 
"  Viau,  capitaine  du  dit  lieu,  Charles  Marcille,  niarguillier 
"  en  charge,  Pierre  A^'niart  dit  Potvin,  uiarguillier,  Laurent 
"  Lhivernois,  Michel  Dubuc,  Pierre  Charron,  Charles  Pate- 
"  nostre,  Etienne  Aslin,  Fran(;ois  Stc.  Marie,  Nicolas  Char- 
"  ron,  Pierre  Doniau,  Guillaume  Roubidou,  Fran(;ois  Achin 
"  dit  Catin,  Antoine  Bouteiller,  Adrien  Fournier,  (luillaume 
"  Brais,  Antoine  Lepage,  Nicolas  Boisnienu,  Marin  Surpre- 
"  nant,  Etienne  Deniau,  François  Patenôtre,  Charles  Tru- 
"  deau  et  Joseph  Lhivernois,  les  quels  sont  convenus  de  ce 
"  qui  suit  à  savoir  :  que  pour  procéder  au  connnencenient 
"  de  l'église,  chaque  aal'itant  tirera  au  plus  tôt  un  quart  de 
"  toise  de  pieri'e  à  chaux  qu'il  charira  dans  le  cours  de 
"  l'hiver,  et  rendra  ce  sur  le  lieu  et  une  demie  corde  de  bois 
"  pour  le  fourneau  ;  de  plus,  cha(|ue  habitant  fournira  dans 
"  le  cours  de  l'été  ou  printemps  chacun  vingt  quatre,  moitié 
"  planche  et  moitié  madriers,  et  en  outre  rendra  sur  la  place 
"  d'ici  à  la  pentccoste  prochaine  chacun  une  toise  de 
"  pierre  et  de  plus  payera  ce  qu'il  a  promis,  ainsi  ([u'il  suit, 
"  à  savoir  : 

"  Bertrand  Viau,  10  livres,  Pierre  Aymart,  marguillier,  10 
"  livres,  Laur.  Lhivernois  12  livres,  p.  1728,  Dubuc  doit  con- 
"  tribuer  sans  s'engager;  Charles  Trudeau,  12  livres,  Pierre 
'  Charron,  (5  livres,  Charles  Patenôtre  connue  Dubuc, 
"  Etienne  Achin,  (5  livres  p.  1728. 

"  Guillaume  Roubidou,  G  livres,  François  Achin,  (5  livres, 
"  Bouteiller,  G  livres.  Préfontaine,  7  livres,  Ste-Marie,  10 
"  livres,  Pierre  Charron,  4  livres,  Labonté,  6  livres.  St.  An- 
"  toine,  6  livres,  p.  1728,  Boismenu,  4  livres,  Lafontaine,  3 
"  livres,  p.  1728,  Nicolas  Charron,  3  livres,  Pierre  Deniau, 
"  3  livres,  Frs.  Patenôtre,  4  livres,  André  Marcil,  (>  livres, 
"  p.  1724,  Langevin,  8  livres,  p.  1728,  Laverdure,  G  livres, 
"  p.  1723.     (Total  139  livres). 
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"  Fait  aux  dits  jour  et  un,  plusieurs  des  linlàtnnts  ont 
"  déclaré  ne  savoir  8i<jfnc'r." 

"  Behtehak  ViaC," 

"  Michel  Dmiu," 

"  J.  IsAMi{Ai!T,  cnré  de  Lon(^ueuil."(l  ) 

Nous  ))ouvons  jui^fr  par  le  montant  minime  de  cette 
souscription,  tout  le  travail  ([u'il  fallait  se  donner  pour 
arriver  au  succès,  (/ettt;  assend)lée  ne  fut  pas  sutiisante.  Il 
y  eut  encore  plusieurs  assemblées  dans  le  même  but  ;  à 
l'une  d'elles, tenue  le  20  juin  172:},  on  détermina  la  grandeur 
que  de\  ait  avoir  la  nouvelle  église  ;  le  site  en  fut  aussi  fixé 
par  M.  Le  Moyne,  baron  de  Longueuil,  sur  un  terrain  qu'il 
donnait  à  cet  effet  ;  on  décrétnit  aussi  ((ue  chaipie  paroissien 
devrait  fournir  certains  matériaux,  si  l'on  en  croit  le  procès 
verbal  de  cette  assend)lée  : 

"  L'an  de  Notre  Seigneur,  mil  sept  cent  vingt-trois  et  le 
"  vingtième  du  mois  de  juin,  on  s'est  assend)lé  au;ion  de  la 
"  cloche  ;  l'assemblée  ayant  été  indicjuée  le  matin  au  prône 
"  de  la  grande  messe,  pour  se  tenir  innnédiatement  après 
"  les  vêpres,  à  laquelle  a  assisté  Mre  Charles  Le  Moyne, 
"  Baron,  Sr  de  Longueuil,  gouverneur  pour  Sa  Majesté  au 
"  gouvernement  des  Trois-Rivières,  de  Mre  Joseph  Isandjart, 
"  mre  de  la  dite  paroisse,  de  Pierit;  Aimart  dit  Potvin, 
"  marguillier  en  charge,  d'André  Lamarre  dit  St.  André, 

"de    ^hirin    Surprenant   dit ,    d'Antoine    Page    dit 

"  St.  Antoine,  d'Antoine  Bouteiller,  d'Adrien  Fournier,  de 
"  Jaccpies  Lespérance,  (Servais  Mt)lard,  Nicolas  Monet,  d'E- 
"  tienne  Patenote,  Joseph  Benoist,  Léger  Bray,  habitans  de 
"  cette  paroisse,  pour  conxenir  de  la  longueur  et  largeur  de 
"  l'église  paroissialle,  qu'il  est  nécessaire  de  bâtir  dans  le 
"  lieu  qu'il  plaira  au  dit  Sgr.  de  Longueuil  de  désigner,  et 


(1)  Extrait  des  registres  de.s  délibérations  de  lafabriqtce  de  Longueuil. 
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"  l'on  est  convenu  do  ce  (jui  suit,  à  savoir  :  (|ue  eluieun  des 
"  linl)itans  fournira  une  barrique  de  chaux  et  la  pierre  etlo 
"  sable,  ainsi  qu'on  en  est  convenu  dans  l'assemblée  du 
"  huitième  novembre,  mil  sept  cent  vingt-deux,  cpie  l'on 
"  ferait  faire  la  maçonnerie  des  fondements  à  la  journée  et 
"  ([Ue  la  ditte  église  serait  de  (quatre-vingts  pieds  de  long 
"  sur  f(uarante  de  large  avec  deux  chapelles  et  on  a  planté 
"  les  piquets  ;  fait  au  dit  jour  et  an. 

"  J.  IsAMiiAiîT,  Ptre. 

DIMENSIONS    DE    LYr.IJSE 


IF    'i;    ■ .  s  '■  j 

II..  1  ''-f  .    1 


Après  avoir  délibéré  sur  lesdimensionsde  l'église  à  l'assem- 
blée du  20  juin,  1728,  on  y  revint  de  nouveau  comme  on 
peut  le  voir  par  l'acte  suivant  passé  à  une  assendilée,  le 
l.S  juin  1724: 


de 

Ie- 

Ide 

Ide 

le 

et 


"  L'an  de  notre  Seigneur,  mil  sept  cent  vingt-quatre,  le 
dix-huitièn>e  du  mois  de  juin  après  avoir  convoqué,  à  la 
messe  de  paroisse,  une  assendjlée  de  paroisse  pour  con- 
venir de  la  grandeur,  longueur,  et  largeur  de  la  nouvelle 
église  ([u'on  est  convenu  de  construire,  à  la  (juelle  ont 
assisté:  Mre  Charles  L(^  Moyne,  Baron  de  Longueuil, 
Gouverneur  des  trois  rivières,  Mre  Charles  Le  Moyne, 
Hls  aine,  pierre  Aymart,  marguillier  en  charge  ;  Laurent 
Benoist  dit  L'hivernois,  second  marguillier,  Bertrand 
Vian,  capitaine  de  la  coste,  pierre  bourdon,  i)ierre  Char- 
ron, michel    Dul)uc,    Andi'é   Lamarre,   fran(,'ois    ; 

nicolas  charron,  Adrien  fournier,  pien-e  charron,  pierre 
deniau,  charles  dubuc,  captne  viau,  fran(;ois  bouteille  dit 
l)onneville,  etienne  patenotre,  nicohis  monet,  avec  les 
quels  on  est  convenu  que  la  dite  église  serait  de  quatre 
vingts  pieds  de  long  sur  (piarante  de  largeur  de  dehors  en 


;  I  ■  * . 


ï 


1 


■. 


208 


HISTOIIIK    m:    LONOUEUIIi 


"  dehors,  le  fond  en  tiers  point  avec  des  chapelles,  dont  tous 
"  ont  déclaré  être  fort  contents  ; 

"  fait  aux  dits  jour  et  an,  les  niarguilliers  et  plusieurs 
"  autres  ont  déclaré  ne  savoir  si<^ner." 

LOXOUEUIL 
LoN(iUEUlL 

Michel  Dunuc 
B.  ViAU 

Etienne  Paten(jte 
J.  Isa  M  MA  UT,  p. 

l'église  IJONNÉE  a  ENTIŒI'IUSE 

Le  18  juin  1724,  l'entreprise  de  l'église  fut  accordée  à  un 
nommé  Alexandre  dit  Jourdain,  moyennant  la  somme  de 
trois  livres  dix  sous  pt)ur  chaque  toise  de  maçonnerie.  Voici 
d'ailleurs  les  détails  du  contrat  : 

"  L'an  de  notre  Seigneur  mil  sept  cent  vingt  sept  (1)  et 
"  le  dix  huitième  du  mois  de  juin  entre  Mr.  ("harles  Le 
"  Moyne,  baron  de  Longueuil,  gouverneur  des  trois  rivières, 
"  Mre  Charles  Le  Moyne,  son  fils  aine,  bertrand  viau,  capi- 
"  taine  de  la  coste,  pierre  aymart,  marguillier  en  charge, 
"  Laurent  Benoist  dit  Lhivernois,  2d  marguillier  et  autres 
"  habitants  nounnés  d'autre  part,  dans  le  résultat  de  l'as- 
"  semblée  et  de  Guillaume  Alexandre  dit  Jourdain,  maître 
"  maçon  qui  a  été  choisi  pour  entreprendre  la  nouvelle 
"  église  qu'on  doit  construire  suivant  la  largeur,  longueur 
"  et  figure  exprimé  d'autre  part,  et  le  quel  dit  Jourdain  a 
"  promis  et  promets  de  construire  la  dite  église,  la  rendre 
"  bonne  et  valable  sujette  à  visite  ponformement  au  plan 
"  qui  lui  en  sera  fourni,  moyennant  qui  luy  en  sera  payé 


(1)  Il  est  évident  que  le  mot  sept  est  une  erreur^et  devrait  être  "  quatre." 
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par  les  inarguilliers  do  la  dite  paroissi;  la  soinine  de  trois 
livres  dix  sols  la  toise,  fourni  de  nianeuvres,  nouiri  liiy 
et  ses  ouvriers,  la  sus  épaisseur  rapjjortée  dans  les  foudo- 
uients  et  l'épaisseur  de  la  luurailie  au  rès  de;  chaussée 
sera  di!  deux  pieds  deux  pouces;  fait  au  dit  Jour  et  an, 
pierre  ayuiart  et  Laurent  Benoist  et  autres  ont  déclaré 


ne  savoir  siyner. 


"  LONGUEUIL," 

"  Long  L'EU  IL," 

"  B.  VIAU," 

"  ETIENNE  PATENOTE," 
"  G.  A.    JorUDAIN," 
"  I.    ISAMIIAIIT,  p.  ni. 

•  "  tl^  Loiigueuil." 

On  prit  beaucoup  de  temps  à  construire  cette  éfçlise  ;  la 
nia(;onnerie  tut  coininencée  en  1724,  et  on  ne  put  donner  le 
contrat  de  la  couverture  qu'en  1727  :  voici  l'acte  de  délil)é- 
ration  passé  à  ce  sujet  : 

"  L'an  de  notre  seigneur,  mil  sept  cent  vingt  se[)t,  le  dix- 
"  neuvième  de  mars,  adrien  fournier  dit  pret'ontaine,  mar- 
"  guillier  en  charge,  toussaint  trutot,  second  marguillier, 
"  antoine  page,  françois  Ste.  JVIarie,  Jean  Gervais,  léger 
"  Bray,  antoine  Bouteille,  habitans  de  cette  paroisse  et 
"  Jacques  Lofebvre,  maître  couvreur  en  l)ardeau,  (pii  sont 
"  convenus  de  ce  (jui  suit  à  savoir,  le  dit  Lefebvre  couvrira 
"  toute  l'église  en  bardeaux,  moyennant  la  somme  d(;  trente 
"  et  deux  sols  la  toise,  en  espèce,  du  payment  de  laquelle  il 
"  ne  pourra  rien  exiger  que  son*ouvrage  ne  soit  achevé  et 
"  visité  par  expers  en  cas  de  besoin,  comme  aussi  si  le  dit 
"  marguillier  ne  pouvait  payer  le  dit  ouvrage,  il  promet  de 
"  donner  terme  d'un  an  s'il  est  besoin  pour  son  payment,  et 
"  de  plus  d'ayder  à  couvrir  le  clocher  de  planche  sans  aucun 
"  payment  ; 

14        ^ 
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"  Fait  à  LoiiifiU'uil  au  dit  jour  vi  au,  lus  dits  profoutaino 
"  et  Lefebvro  out  d(''claré  ue  savoir  signer." 

J.  IsAMHAHT,  /drc,  curé  (h  Lovtj." 

L'extrait  suivant  prouve  cependant  (jue  l'on  prit  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  achevei'  rapidement  l'éijflise  : 


m' 


M-r^ 


ffî'     1 


hI 


"  L'an  do  notre  seigneur  mil  sept  cent  vinuft  sept,  le  vingt 
"  doux  du  mois  de  juin,  après  avoir  indifpié  l'assemltléo  au 
"  pronc  de  la  messe  paroissiale,  les  marguilliers  et  officiers  de 
"  milice  et  habitants  de  la  paroisse  de  Longueuil  se  sont 
'■  assendtlés  pour  convenir  des  mo^'ens  de  faire  achever 
'■  l'éj^lise,  et  sont  convenus  de  ce  (|ui  suit,  premièrement 
'  que  l'on  ouvrirait  les  lianes  de  la  n<juvelle  église,  2e.  que 
"  la  rente  annuelle  de  cha(|ue  année  serait  de  trois  livres, 
'■  3e.  que  chaque  habitant  fournirait  les  madi'iers  et  planches 
'  nécessaires  pour  faire  faire  les  d.  bancs,  4e.  que  le  menui- 
'■  sier  serait  payé  par  le  marguillier  sur  les  fonds  pro- 
'  duits  pai'  l'adjudication  desVlits  bancs,  5e.  (pi 'il  soit  stipulé 
"  dans  les  c(»ntrats,  que  faute  de  payer  la  rente  annuelle  de 
'■  chaipie  banc  au  terme  échu  ([ui  sera  le  pi-emier  janvier 
•  prochain  ou  environ  pour  le  premier  payement,  il  serait 
■  loisible  aux  marguilliers  six  mois  après  le  terme  échu,  de 
"  vendre  le  dit  banc  devenu  vacant  faute  de  payment,  fait 
'■  au  dit  jour  et  an  et  ont  signé." 

''  HEI{T.    VTAU, 

"  KTIENNE    l'ATEXOTE." 


"  Les  autres  ont  déclaré  ne  le  savoir." 


J.    ISAMBART,  P. 


[sa; 


Le  G  juillet  de  la  même  année,  on  donne  encore  le  con- 
trat pour  la  construction  des  châssis,  de  la  voûte  et  des 
bancs. 


"  L'an  de   notre  Seigneur,  mil  sept  cent   vingt  .sept  e 
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"  sixit'inc  "lu  mois  <l(*  juillot,  lus  ciipitninc  «le  iiiilic»',  niar- 
"  ^'uillier  i-t  Imltitaiits  de  la  co.ste  do  Jj()n;^Muniil  h»-  sont 
"  as.s('inltl»''s  pour  Hiiir  le  inarelu''  avec  Nicolas  C'oUît  dit 
"  Malouiii,  uiaîtrc-nicnuisifi-,  aviic  lt'(|ut)l  on  est  conva'nu  ce 
"  (|ui  suit  à  savoii' :  (|uc  le  tlit  Malouin  a  [)roiiiis  ilc  faire 
"  les  huit  châssis  de  r(''(»li,se  à  raison  nioyerniant  la  sonuiu- 
"  lie  dix-huit  livres  la  pièci!  et  toute  la  voûte  de  l'tVlise 
"  moyennant  dix-huit  livres  le  cent  et  tous  les  bancs  qui 
"  seront  vendus  pour  la  somme  de  cinc]  livres  cluKiue,  le  dit 
"  Malouin  a  aussi  ])romis  de  fair»;  «gratis,  sur  le  marché,  h 
"  châssis  de  l'o-il  de  lt(euf'.  Le  payement  de  son  travail  lui 
'■  sera  jiayé  un  tiers  en  espèces,  les  deux  autres  tiers  en 
"  grains  et  denrées  nécessaires  pour  sa  l'amille,  le  dit  Ala- 
"  louin  a  déclaré  ne  savoir  signer." 

"  liEiaiJAND  VIAU. 
"  KIIAXC.  LANCTOT. 
"  E.    l'ATENOTE. 

"  J.  ïsxMnAHT,  i>fi'(\caré(If'LongueuiL 

VENTE    DES    liANCS 

Knfin  le  2(i  août  1727,  l'église  était  à  peu  près  terminée 
et  l'on  put  procéder  à  la  vente  des  bancs  ;  le  premier  fut 
vendu  à  Bertrand  Vian  pour  la  somme  de  82  livres.  Voici 
(|uels  sont  les  termes  du  contrat  (pie  la  fabri(|ne  passa  avec 
lui  au  sujet  de  ce  banc  : 


les 


"  L'an  de  notre  Seigneur  mil  sept  cent  vingt  sept  et  le 
"  vingt  sixièmi'  d'aoïit,  nous,  J.  Isambart,  Adrien  fournier 
"  (lit  préfontaine,  Toussaint  Trutot,  curé  et  marguilliers  de  la 
"  paroisse  de  St.  Antoine  de  pade  de  Longueuil,  avons  con- 
"  cédé  et  adjugé  à  bertrand  viau,  capitaine  de  la  première 
"  compagnie  do  la  paroisse,  connue  au  dernier  encliérisseur 
"  après  trois  criées  faites  par  trois  dimanches  consécutifs,  un 
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hanc  dans  la  dite  église,  situé  iininédiatenient  au  dessous 
de  la  chaire,  pour  en  jouir  luy  ses  hoirs,  et  ayant  cause, 
sans  aucun  t'-oubles  ou  empêchements  en  la  manière  (pii 
a  été  réglée  uans  rassemblée  paroissi.'^-^  du  dimanche  vingt 
deuxième  juin  dernier  à  la  cliarge  de  payer  a  la  fabrique' 
pour  l'entrée  du  dit  banc  la  somme  de  trente  deux  livres 
et  de  payer  à  la  ditto  t'abricpie  par  cluKjue  année  la 
sonnne  de  trois  livres  de  rente  annuidle  non  rachetable  au 
premier  jour  de  l'an,  dont  le  pn^mier  terme  sera  le  pre- 
mier jour  de  l'an  de  l'année  mil  sept  cent  vingt  neuf 
à  condition  que  faute  de  payment  de  la  dite  rente  il  sera 
loisible  aux  marguilliers  de  la  dite  église  de  vendre  par 
criée  le  dit  banc  comme  vacant  de  plein  droit  six  mois 
après  le  terme  échu  de  cha([ue  année,  fait  et  passé  au  dit 
jour  et  an,  les  dit  adrien  fournier  et  Toust.  Trutot  ont 
déclaré  ne  sçavoir  signer." 

J.  IsAMBAUT,  P.  curé  de  Longueuil. 


11  intervint  un  contrat  semblable  avec  tous  ceux   qui 
achetèrent  des  bancs. 

Voici  la  liste  de  ceux  ([ui  en  acquirent  et  les  prix. 

RANGÉE    DU    COTÉ    DK    LA    CHAUŒ 


2e  Banc  à  Jean  (îervais 

8e  "  à  Fran(;ois  Lanctôt  .  . 

4e  "  à  Etienne  Trutot.  . 

5e  "  à  Joseph  Roubidoux 

()e  "  à  Fran(;ois  Boutheiller 

7e  "  à  (Jaspard  Magnen  .  . 

8e  "  à  Jean  Capt.  Viau 

9e  ■'  à  Laurent  Benoist    .  . 

10e  "  à  Mathieu  Gervais 

lie  "  à  Adrien  Fournier   .. 


26  1 

ivres 

25 

2() 

26 

25 

28 

27 

m 

27 

25 
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le  Banc  à  Michel  Dixbiic 


•2e 

à  Charles  Marcille    . 

3e 

à  Antoine  Pn^ê 

4p 

à  Frs.  S  te.  Marie 

Se 

'       à  Antoine  Bouteiller 

fie 

à  Daniel  (îelinean 

7e 

à  André  Lamarre.  . 

8e 

à  André  Marcille 

9e 

à  J.  seph  Ronhidon 

10e 

à               Couillard 

lie 

à  Bertran  ^'iau 

30  liv 

30 

27 

28 
26 
20 

28 
28 

27 
27 
20 


res 


m 


SECONDE  RANfJÉE  DU  MILIEU,  COTÉ  DU  UOIS 


?res 


2e 
3e 
4e 
5e 


le  Banc  à  Etienne  Patenotre 

à  J()se])h  Benoist      

à  François  Benoist 

à  Adrien  Fournier 

à  Maurice  Dunuiy 

ii'^     "      à  Charles  Trutot      

7e     "      à  Ktienne  Acliin  <lit  St.  André 

Se     "      à  Ktiennc  Buteau      

!)e     "       à  Fticnne  lienoit 

lOc     "      à  (iuillaniiic  Brav 

lie      ■      à  Charles  Marcille 


35 
31 
31 
29 
27 
20 
27 
27 
28 
2() 
20 


IV 


res 


10 


COTE    DU    MANC  DE    L(EUVRE 


Bancs  dfs  iiifir<^'uillii'rs 

le  Banc  à  Toussaint  Trntot 
2e     "       à  Louis  Benoi:'it .  .     .  . 
3e     "      à  Fran(;ois   Patenotre.  . 
4e     "      à  Pierre  Bourdon 


31  livres  10 
31  "  10 
29  "  10 
29      "      10 


1 


pp 
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5e  Banc  à  Etieniu;  Benoit 

6e     "      à  Etienn(î  Acliin  dit  St.  André  .  . 

7e     "       à  Joseph  Piitenotro 

8e     "       à  Louis  Kdlinc  ..      ..      .. 

9e     "       à  Fran(;ois  Acliin  dit  Catin  ,tils 


2J)  livres 

27 

27 


10 


2.S 
or. 


Le  12e  banc  du  côté  de  la  chaire  du  rang  du  milieu, 
suivant  inunéiliateuient  C(>lui  de  lîertrau  Viau.  à  Nicolas 
Patenotiv,  pour  2S  11  is.  10  sols. 

"  Le  15  décendjri'  1727,  Let'el>vre  a  achevé  la  couxerture 


de  l'église. 


'•  .1.  JsAMHART,  Ptre." 


Cette  liste  peut  servir  de  recensement  pour  Longui'uil  à 
cette  époipie.  Nous  y  voyons  des  noms  (|ui,  poui'  la  plupart, 
y  figurent  encort;  aujourd'hui. 

i'<isiTi(>x  i)i:  l'église. 


f:^^ 
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L'église  qui,  contenait  44  bancs,  était  située  sur  le  côté 
nord-ouest  de  la  rue  Saint-Charles,  entre  le  clu'Uiin  do 
Chandtlyet  le  ruisseau  Saint- Antoine  près  de  la  rue  Saint- 
Charles  ;  elle  faisait  face  au  chemin  de  C'hand)ly  rt  avait 
(piatre-vingts  pieds  de  long  sur  quarante  de  front.  Elle 
ressend)lait,  d'après  les  informations  obtenues  des  anciens, 
à  l'église  de  la  Longue-Pointe. 

Le  cimetière  était  situé  sur  le  bord  ilu  ruisseau  Saint- 
Antoine,  autour  du  cluinir  de  l'église. 

Nous  ne  possédons  pas  le  contrat  originaire  de  concession 
du  terrain  ([ui  fut  donné  pour  le  cimetière  ;  toutefois,  nous' 
savons  que  ce  terrain  fut  <lonné  jiar  M.  ].,e  Moyne  de  Lon- 
gueuil,  connue  il  avait  donné  celui  de  l'église. 

Le  presbytère  était  du  côté  opposé  de  la  rue  Saint- 
Charles  (côté  sud-est),  vis-à-vis  de  l'église. 
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Le  terrain  fut  aussi  donné  par  M.  Le  Moyne  par  contrat 
(le  concession  en  date  du  7  mai  I7îî()  :  nous  y  voyons  que 
le  presbytère  avait  été  construit  en  pierre  ou  nia(;onnerie 
avant  même  la  pîissation  du  contrat.  (1) 

N'ayant  pu  nous  procurer  les  prtnniers  registres  des  déli- 
bérations de  fabrique,  il  nous  a  été  inqjossible  de  connaître 
(|uels  furent  les  premiers  marouilljers  de  Longueuil.  Voici 
la  première  élection  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  re- 
gistres que  nous  avons  consultés. 


i 


.:  é"'M 


:••■-'? 


Mi  -^-r 


ï ' i*ia 


KEECTION   DE  M  AlUini.l.l  EKS  E\    1725. 
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"  L'an  de  notre  seigneur,  mil  sept  cent  vingt  cinq,  et  !e 
"  premier  du  mois  de  janvier,  après  avoir  indiqué  l'assem- 
"  blée  de  paroisse  à  la  messe  jiaroissiale  et  par  le  son  de  la 
"  cloche,  pour  procéder  à  la  nomination  de  deux  marguil- 
"  liers,  Laurent  L'hivernois  qui  fut  nonnné  l'année  dernière 
"  s'étant  démis  volontairement  de  la  dite  charge,  la  dite 
"  assemblée  s'étant  tenue  au  dit  jour  et  an,  à  laquelle  ont 
"  assisté,  Pierre  Charon,  Léger  Bray  dit  Labonté,  Antoine 
"  Pages,  Charles  Trutôt,  Charles  Varry,  Fran<;ois  Courville, 
"  Nict)las  Monet,  Adrien  Fournier,  François  Trutôt,  Joseph 
"  Roultidou  et  Ftienne  Patenôtre,  et  à  la  pluralité  des  voix 
"  Charles  Trutôt  et  François  Trutôt  ont  été  nonnnez,  et  a 
"  François  Lanctot  signé,  Charles  Trutôt  et  tous  les  autres 
"  ont  déclaré  ne  savoir  signer." 

"  FuANrois  Lanctot" 
-    "  E.  Patexotke" 
"  J.  IsAMHAirr,  p." 

Le  1  janvier  17*20,  Adrien  Fournier  dit  Préfontainc  était 
nommé  marguillier  en  remplacement  de   Charles    Trutôt, 


(!)  Plissé  devant  Mtre  J.    Dulresue,  uotaire  royal. 
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et   le  premier  janvier  1727,  Toussaint    Trutôt  était    élu 
niarguillier  en  remplacement  de  François  Lanctût.  (1) 

Toutes  les  délibérations  de  fabi'ique  manquent  depuis  li; 
commencement  jusiiu'au  8  décembre  1722,  et  depuis  l'année 
1731  jusqu'au  29  déceml)ro  1782.  C'est  un  véritable  mal- 
heur d'être  privés  de  près  d'un  siècle  de  documents  aussi 
précieux  et  aussi  importants  ;  on  ne  peut  expli(|uer  la  cause 
de  cette  disparition. 


m 


REDDITION    DE    COMPTES    DE    LA    l'AHRIQUE 

Le  28  septembre  1723,  André  Marcille,  marguillier  sor- 
tant de  charge,  rend  ses  comptes  à  une  assend^lée  spéciale 
convo(iuée  à  cet  effet.  Voici  en  quels  termes  se  t'ait  cette 
reddition  : 

"  Compte  que  rend  André  Marcille,  marguillier  en  charge 
*'  de  Saint  Antoine  de  Pade  de  Longueuil  pour  l'année  cou- 
"  rante  depuis  le  13  juin  mil  sept  cent  vingt-deux  jusqu'à 
"  pareil  jour  de  l'année  mil  sept  cent  vingt-trois,  en  pré- 
"  sence  de  Pierre  A3'mard,  entrant  en  charge  et  moy  sous- 
■  signé." 

"  Doit  le  dit  comtabje  la  .sonnne  de  cent  cin- 
"  quante  sept  livres  a  lui  remise  par  Micliel 
"  Dubue,  son  prédécesseur 

"  plus  la  somme  de  cent  quatre-vingt  livres 
"  pour  quatre-vingt  minots  de  blé  qui  ont  été 
"  donnés  à  l'église  dans  la  quête  ((u'on  a  faite 
■   dans  la  ])aroisse  et  ailleurs  (2) 


157  liv.  00 


180  liv.  OU 


(1)  Voir  appeudice.  Note  D,  la  liste  complète  des  inarguilliers  delaparois.su 
de  Longueuil. 

(2)  Nous  tenons  ce  qui  suit  de  Mr.  Suite.  "  Puisque  180  francs  achetaient 
"  (Ml  1722,  80  iniuots  de  blé,  c'était  donc  4â  sous  par  uiinot.  L'argent  valait 
"  alors  trois  fois  plus    ([u'aujourd'hui,  ou  2j  pour  le  moins:  à  trois  fois,  cela 
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"  plus  dix-sept  livres  reçues  pour  deux  grands 
"  enterrements  et  deux  petits 17  liv.  00 

"  plus  la  somme  de  cent  quarante-neuf  livres 
"  que  le  comtable  a  reçu  des  questes  qui  se  sont 


"  faites  dans  l'église  et  des  aumônes  faites  au 
"  Jubilé         


149  liv.  00 


"  le  tout  se  montant  à  la  somme  de  cinq  cent 
cinq  livres 505  liv.  00 

DÉPENSES.  .  ' 
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"  Sur  quoy,  le  dit  marguiliier  a  dépensé  pour 
"  six  livres  de  cire  blanclie  à  neuf  francs  la 
"  livre :^(i  liv.  00 

"  plus,  pour  deux  autres  livres  de  cire  ))lanche 
"  au  même  prix 17    "    00 

"  plus  huit  livres  de  cire  jaune  à  cinq  livres. .     40    "    00 

"  plus  pour  un  châssis  pour  l'église,  deux  livres 
"  dix-  sols 2    "    10 

"  plus  pour  six  livres  de  cire  jaune  à  cent  sols 
"  la    livre      'M)    "    00 


Le  tout  montant  à  la  .sonuiic 


125  liv.  10 


"  fait  §1.]'2  le  iiiinot.  Ur,  do  tfni.s  temps,  on  ii  évalué  les  chill'rcs  de  l'argent 
"  d'après  11'  prix  du  Mé.  Par  t'xcinplc,  je  trouve  ipie  sous  Louis  XI,  eu  1477, 
"  un  uiauœuvn-  était  payé  10  srus  par  jour  ;  je  vois  aussi,  qu'à  cette  époque,  le 
"  prix  du  miuot  de  blé  était  de  10  sous.  Donc,  cet  homme  gagnait  su (fisnm- 
•  nient  pour  se  procurer  (avec  10  sous)  les  uriicles  (jui  coûtent  !H)c,  §1,  ou  §1.10 
"  de  notre  argent,  selon  les  (îuctuatious  du  iiiarclié. 

''  Tous  les  calculs  d'argent  que  l'histoire  nous  met  sous  les  yeux  doivent  ûtro 
"  giadués  sur  l'échelle  des  temps  pour  en  avoir  la  vraie  valeur,  .h;  trouve  que, 
"  de  tout  temps  les  lioiiimes  de  travail,  manœuvres  par  exemple,  ont  gagné 
"  notre  jiiastre  par  jour,  sons  la  forme  de  $0.80,  50  ct.s,  30  sous,  10  sous,  5  sous, 
"  2  sous.  Car,  en  remoiifant  à  Charlemngne,  nous  tiouvons  ([ue  un  stni  valait 
"  notre  écu. 
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"  lie  cent  vingt  cincj  livres,  laquelle  déJuitc  de  la  somme 
"  <le  cinq  cent  cin(]  livres  reste  à  devoir  la  somme  de  trois 
"  cent  quatre  vingt  livres,  la  quelle  sonnue  le  dit  andré 
•'  marcillo  a  remis  à  pierre  aymart,  marguillier  en  charge, 
"  ce  dont  le  dit  aymart  a  déclaré  le  tenir  quitte. 

"  J'ay  arrêté  le  dernier  compte  d'autre  part,  le  vingt 
"  troisième  septembl-c  \72'].  " 

"  J.  lSAMHAUT,p.  "  (1) 

En  1727,  il  y  eut  approbation  des  comptes  de  la  fabri- 
(juc  par  le  vicaire-général,  connue  on  le  voit  à  l'extrait  sui- 
vant : 

"  Nous,  Eustache  Chartierdc  Lotbinière,  cim*'''  au  conseil 
'■  supérieur  de  Québec,  archidiacre  et  grand  vicaire  de  ce 
"  diocèse  dans  le  cours  de  notre  visite,  avons  arrêté  et 
"  alloué  les  comptes  de  )a  fabrique  de  Longueuil  pour  les 
"années  1728,  1724,  1725  et  1720  ;  fait  au  presbytère  de 
"  Longueuil,  ce  12  janvier  1727. 

"  CHAirriEH  DE  LoTiuxiÈiiE,  pretve.  " 


COMMUNE    DE    LONGUEUIL 
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Dans  le  contrat  de  conccssiim  de  Jacques  Vian  en  1()75, 
le  concessi<mnaire,  entr'autres  privilèges,  actjuiérait  le  droit 
de  eomnmne. 

Tous  les  autres  ccmti'ats  de  ces  premières  concessions 
accordaient  aussi  aux  concessionnaii'es  le  même  droit  de 
conninnu'. 

Longueuil  connue  toutes  k'S  vieilles  paroisses,   eut  donc 


(!)  Nous  citons  à  l'appeiulice,  Note  E,  j)lusienr.s  de  ces  ivdditious  de  comrtes 
<iui  sout  on  lie  ])eut  i>lus  intéressantes.  Ces  extraits  nous  donnent  les  noms  des 
nouveaux  colons,  le  pri.\  des  denrées,  de  la  niaiu-d' œuvre,  des  matériau.\,  entiu 
line  foule  de  détails  d'uue  extrême  importance. 
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sa  commune.  D'ailleurs,  ce  bénéHce  était  iiulispensal)le 
«lans  les  premiers  temps  tic  la  colonie.  Les  incursions  fré- 
([uentes  des  lro((uois  t'or(;aient  les  habitants  de  faire  paca- 
_<,^er  leurs  animaux  en  counnun  et  à  la  vue  du  fort.  Dans 
le  temps  de  guerre,  tout  le  monde  se  retirait  au  château 
durant  la  nuit,  et  on  avait  lo'il  ouvert  sur  le  bétail  (jui 
était  d'une  si  grande  utilité  à  cette  époque. 

On  comprend  aisément  qu'au  moment,  où  dans  le  jour 
même,  on  ne  pouvait  labourer  (ju'en  pi-omenant  son  fusil 
avec  sa  charrue,  il  était  impossible  de  laisser  errera  l'aven- 
ture, la  nuit,  les  aniniaux,  à  des  milles  de  distance. 

La  connnune  était  d'ailleurs  nécessaire  aux  colons  pour 
pacager  leurs  animaux  jusqu'au  moment  où  ils  avaient 
assez  de  terre  de  défrieliée  pour  pouvoir  les  pacager  sur 
leurs  propriétés. 

Le  premier  seigneur  de  Longueuil  avait,  tiès  les  pi'e- 
mières  concessions,  si  bien  compris  l'iuqxatance  d'une  com- 
mune, (]u'il  réserva  de  suite  un  large  terrain  tlestiné  à  cet 
usage. 

Malgré  cette  prévoyance  de  Le  Moyue,  l'accroissement 
de  la  popidation  avait  bientôt  déjoué  les  plans  du  fonda- 
teur de  Longueuil,  et  la  connnune  qu'il  avait  réservée  de- 
vint insuffisante  pour  les  besoins  do  la  Cdlonie. 

Le  l)aron  de  Longueuil  l'augmenta  m  172:}  de  (piatre- 
vingts  arpents.  Connue  cet  agrandissement  était  pris 
sur  les  terres  non  concédées  et  conséqueunnent  non  défri- 
chées, il  devint  nécessaire  d'en  activer  le  défrichement,  afin 
de  les  rench'c  plus  propres  aux  avantages  qu'on  devait  en 
tirer.  Les  colons  étaient  grandement  occupés  à  défrichi'r 
leurs  propres  terres;  il  fallut  donc,  pour  les  détourner 
de  leurs  travaux,  recourir  à  l'autorité  pour  obliger  chacun 
à  coi\tribuer  pt)ur  sa  part  à  l'oeuvre  <le  la  connniuie. 

Voici  le  texte  même  de  l'ordonnance  (jue  le  baron  de 
Louirueuil  obtint  à  cet  etiét. 
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"  Oniovudiicc  qui  ohlUje  Les  h(d>it((nt.s  de  Lontmeiiil  qnl 
"  ont  droit  à  la  coitiriume  de  fournil'  chacun  une  journée 
"  par  année  four  défricher  une  augmentât  a  )n  à  la  dite 
"  commune  donnée  par  le  baron  de  Longiœuil  sans  autre 
"  redevance  que  celle  à  laquelle  ils  sont  ohligés." 

"  MICHEL    HÉCJOX,  ETC." 


[1 

nmÊh    ' 


"  Sur  ce  qui  nous  a  esté  représenté  par  monsieur  le 
"  Baron  de  Lonn^neuil,  gouv(U"n(nir  des  Trois-Rivières,  que 
"  ))()ur  donner  moyen  aux  hahitants  de  la  seigneurie  de 
"  Longueuil  de  taire  paeager  leui's  bestiaux,  il  aurait 
"  augmenté  la  commune  de  la  dite  seigneurie  de  (piatre- 
"  vingts  arpents  sans  une  plus  granilc  redevance  que  celle 
"  à  laquelle  ils  sont  obligez  par  leur  contrats  de  concessions  ; 
"  que  comme  cette  augmentation  de  terrain  est  un  avan- 
"  tage  pour  eux  et  dont  ils  profiteront,  il  nous  demande 
"  qu'il  nous  plaise  ordonner  à  tous  les  dits  habitants  qui  ont 
"  droit  de  ct)nnnune  de  fournir  chacun  une  journée  par 
"  année,  pour  et'n'docher  et  oster  les  bois  qui  sont  sur  la 
"  dite  augmentation  de  terre  en  counnune  :  a  <]Uoy  ayant 
"  égard. 

"  Nous  ordonnons  à  tous  les  habitants  de  la  seigneurie 
"  de  Longueuil  qui  ont  droit  de  connaune  de  fournir  chacun 
"  par  année,  au  jour  (pii  leur  sera  indi([né  par  le  sieur  de 
"  Longueuil,  une  journée  jiour  eflVedoclier  et  oster  les  bois 
"  ([ui  sont  sur  les  dits  (piatre  vingts  arpents  d  augmenta- 
"  tion  de  terre  en  comnunae.     Mandons,  etc." 

"  Fait  à  Québec  le  vingt  (piatre  avril  mil  sept  cent  vingt 
"  trois.  "  (1) 

"  Bi^:gon.  " 

La  jouissance  de  la  connuune  qui  était  d'un  si  grand 
avantage  aux  colons  dans  les  ]H'(Mniers  tenqis  de  l'établisse- 
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(1^  Ordonnances  de  1723,  No.  9.  folio  46. 
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mont  de  la  paroisse,  diininua  j^nKlnclleinent  d'importance 
et  finit  j>ar  cesser  complètement  ;  (jnand  chaque  habitant 
eut  assez,  de  terre  de  défrichée  pour  le  pâturage  de  ses  bes- 
tiaux, et  que  la  paix  avec  les  Sauvages  eut  donné  des  garan- 
ties suffisantes  pour  Ater  toute  crainte  de  ce  côté,  la  connnune 
n'eut  plus  sa  raison  d'être  ;  elle  passa  graduellement  entre 
les  mains  privées  et  Huit  par  disparaître  coinplètement. 

Cependant,  le  terrain  (pi'elle  occupait  dans  le  village  de 
Longueuil  est  encore  généralement  connu  et  appelé  du 
nom  de  "  la  connnune.  " 

Cette  connnune  a  cessé  d'exister  connue  telle  vers  ISW 
ou  peu  d'années  après  ;  nous  avons  vu  et  pris  connnunica- 
tion  de  plusieurs  contrats  de  vente  de  parts  de  commune, 
))ortant  ditiërentes  dates  entre  1.S27  et  1S:V2,  et  faites 
à  André  Trudeau. 

Cette  connnune,  (la  partie  inclue  tlans  les  limites  du 
village),  était  située  sur  le  côté  nord-est  du  chemin  de 
Cluuubly  l't  C()nniien(;ait  à  environ  400  pieds  de  la  rue 
Saint-André,  en  allant  jusqu'au  chemin  de  Gentilly,  soit 
une  longueur  de  18  arpents  et  2  perches  ;  elle  mesurait  -i 
arpents 'et  5  perches  sur  le  chemin  de  (Jentilly,  avec  une 
longueur  de  18  arpents  dans  sa  ligue  nt)rd-est  ou  le  long  de 
la  première  terre  du  bord  du  Heuve,  connue  sous  le  nom 
de  "ferme  Hurteau,"  et  sa  lar<;eur  au  bout  nord-caiest 
touchant  le  villîige,  était  de  5  arpents. 

Les  personnes,  ayant  droit  de  conniuine,  étaient  tenui's  à 
l'entretien  du  chemin  de  Chambly  ;  ce  qui  exigeait  beau- 
coup de  travail.  Plusieiu'S  résidaient  loin  de  la  connnune 
et  l'entretien  de  leur  part  de  chemin  leur  devenait  nn  véri- 
table fardeau. 

Connaissant  imparfaitement  l'étendue  et  l'exacte  situation 
de  leurs  parts  de  connnune,  plusieurs  propriétaires  les  ven- 
«lirent  à  vil  prix  :  on  en  cite  même  qui  ont  vendu  à  des 
proches  voisins  de  la  commune  à  la  seule  condition  qu'ils 
s'engagent  d'entretenir  leur  part  du  chemin  de  Chambly. 
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Pour  ilonnor  une  idôc  de  In  difficMiité  f|u"il  y  nvait  à  fniiv 
onti'etcnir  co  cluMiiin  en  Iton  état,  il  sullit  de  dire  (|Ut,>  l'on 
fût  ol)Ii;;'é  do  recourir  h  [)lusieur.s  reprises  h  l'autorité  civile 
pour  y  forcer  les  intéressés  et  leur  iudiciuer  leurs  parts 
respectives;  car,  l'on  voit  à  cet  effet  (pie  le  :{  mai  1<S()4,  un 
])rocès  verbal  fut  fait  par  M.  Paul  de  Lacroix,  faraud  voyer, 
pour  le  chennn  de  ( 'hanilily  le  lon^  de  la  eonuinine  et  du 
domaine.  Kncore,  h;  îil  juillet  LSO;"),  un  autre  procès  vorl)al 
[)a.r  le  même,  qui  divise  le  chemin  le  lont-- de  la  commune  d(ï 
]')  arpents,')  perches  et  !)  pieds,  en  4()  {)arts  de  5:^  i)i(>ds 
chacune. 

Les  acheteurs  ou  actpiéreurs  se  sont  trouvés  po.ssesseurs 
de  grands  terrains  (pli  valent  aujourd'hui  de  fortes  sonnnes. 

Le  cimetière  actuel  est  un  tin'rain  formé  avec  des  parts 
de  l'ancienne  couunun(;,et  achetées  de  dittérentes  personnes  ; 
il  nétéaccpiis  par  la  fahricpie  du  défunt  Dr.  P.  Duviyiion. 

(^hiant  h  rauu,iiieutation  des  (piatre-vinj^^ts  arpents  citées 
dans  1  ordonnance,  nous  n'en  pouvons  aucunement  trouvei' 
la  situation,  même  après  les  recherches  faites  auprès  des 
plus  vieux  citoyens.  Cette  augmentation  fut  probablement 
faite  de  l'autre  côté  (hi  chemin  de  Clentilly,  entre  1(5  chemin 
de  Chambly  et  la  continuation  du  rui.sseau  Saint-Antoine 
(aujourd'hui  la  ferme  ajipartenant  à  J.  Donnelly)  ;  la  seule 
présompti(»n  en  faveur  de  cettt'  hypothèse  est  la  rente 
extrêmement  l)a.sse,  (pie  les  propriétaires  de  ce  terrain 
paient  au  seigneur  de  Longueuil. 

Voici  d'ailleurs  un  extrait  à  l'appui  de  notre  assertion  h  ce 
propos;  u(jus  lisons  dans  un  acte  de  vente  par  Louis  E<!line 
à  Louis  Adam  dit  Laramée,  en  date  du  25  août  1 742,  devant 
Danré  de  Bhinzy,  notaire  royal  :  "  d'une  terre  scise  et  scituez 
"  dans  la  Itaronnie  de  Longutîuil,  de  la  contenance  de  trois 
"  arpents  de  front  sur  toutte  la  profondeur  (pii  se  trouvera 
"  jusipiau  clusmin  de  Cliambly,  prenant  par  devant  au  ruis- 
"  seau  Saint- Antoine,  par  derrière  au  d.  chemin  de  Chambly, 
"  d'un  coté  le  long  du  chemin  qui  traverse  la  commune  et 
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"  (le  l'autre  coté  à  la  terre  de  Nicolas  (Muirron."  (Vci  désigiu» 
proliaMeiiient  nxw  partir  «le  rau<;inentation  «le  la  coiuiminc 
ou  de  la  terre  Doiuu^liy.  11  y  a  cependant  ini  l'ait  (pii  nous 
paraît  étranjj^e  ;  car  il  M])p('rt  (pie  cette  terre  aurait  ôi()  con- 
C(''(lée  par  M.  le  Itaron  de  Lon^ueuil  à  .lean-lîte.  l'atenaud(^ 
le  (S  juin  1717.  Vu  ces  circonstances,  jidus  laissons  à  d'autres 
U' soin  de  d(''terniiner  diuu  nianièi'c  plus  positive  où  (Hait 
le  terrain  (jui  constituait  l'at^randisseuient  de  la  couununo. 
Conunent  cette  partie  de  la  coiuniune  est-elle  tombée 
entre  dos  mains  priv(''es  :"  il  nous  est  impossilth;  de  le  savoir. 
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Les  possesseurs  de  tiel's  l'-taieut,  d'a])r(','^  leurs  titres,  tenus 
de  porter  la  foy  et  houuuage  au  souxerain  ou  à  son  repré- 
sentant. 

Le  1()  avril  172*Î,  Charles  Le  Moyne,  premier  Itarou  de 
Longueuil,  le  donna  pour  la  baronnie  de  Loneueuil  et  la 
seigneurie  de  Bcheil  ;  la  seie^neurie  de  CMiâte'aueuay  n'était 
l)lus  en  sa  jH)ssession  ;  car,  en  170(),  il  l'avait  vendue  à  la 
famille  liobutel  de  Lanoue. 

L'acte  de  l()7(),  déjà  cité  au  chapitre  IV  de  ce  volume, 
était  un  acte  de  t'oy  et  homniai.;e;  nous  y  référons  nos  lec- 
teurs pour  avoir  une  idée  de  la  teneur  et  de  l'importance 
d(ï  cette  procédure.  '      " 

D'ailleurs,  l'acte  de  172;}  contient  encore  pcair  la  baronnie 
de  L(~>ngueuil  l'éuumération  des  divers  titres  (pii  l'avaient 
successivement  bmdée  et  agrandie  ;  inutile  d'y  revenir. 

Nous  n(nis  bornerons  donc  à  citer  au  loue-  l'acte  de  fovet 
hommage  rendu  i)our  la  seigneurie  de  Heheil  ;  il  nous  don- 
nera les  renseignements  les  plus  complets  au  sujet  de  cette 
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"  MEL(KIL 

"  Du  >l if  jour,  K!  nrrll  17 M. 

"  En  proct'diint  à  la  cunfoetioi)  du  dit  papier  terrier,  etc., 
"  est  comparu  en  notic;  Hôtel,  pard-^'-^nt  nous,  Michel 
"  Bé^oii,  &c,  Charles  Lenu)ine,  Chevn  Maron  de  Lon- 

"  gucuil,  C'hevalier  de  l'ordre  iiiilitairc  de  St.  Louis,  gou- 
"  verneur  de  la  ville  et  gouvernement  des  Trois-Rivières  et 
'■  propriétaire  du  tief  vulgairement  nonnné  de  Bklckil  cy 
"  aprè.s  e.\pli(jué,  le  (juel  nous  a  dit  (pi'il  comparait  pour 
"  rendre  et  i)orter  au  Uoy  entre  nos  mains  la  foy  et  lioni- 
"  mage  qu'il  est  tenu  rendre  et  porter  à  sa  Majesté  au  Châ- 
"  teau  St.  Louis  de  Québec,  à  cause  du  dit  tief  de  Belo'il,  et 
"  nous  a  représenté  pour  titre  de  propriété,  un  titre  de  con- 
"  cession  accordé  par  Mr.  dti  Frontenac,  gouverneur,  et  de 
"  Champigny,  In!  "îndant,  au  S.  Joseph  Hertel,  Ecuyer,  de 
"  deux  lieues  de  terre  de  front  sur  une  lieue  et  demie  de 
"  profondeur  du  coté  Nord  otiest  de  1  .'ière  de  Kielielieu, 
"  attenant  la  seigneurie  de  Cliaml)l_>  lescendant  la  dite 

"  rivière  vtsrs  les  terres  non  concédées  pour  en  jouir  par  le 
"  dit  sieur  Hertel,  ses  successeurs  ou  ayant  cause  à  titre  de 
"  tief  et  seigneurie,  et  aux  droits  de  justice  haute,  moyenne 
"  et  basse,  de  chasse,  pêche,  et  traite  dans  toute  l'étendue 
"  ci-dessus  désignée  à  perpétuité,  à  la  charge  de  la  foy  et 
"  honnnage  ipie  lui,  ses  successeurs  et  ayant  cause  seront 
"  tenus  de  porter  au  château  de  St.  Louis  de  Québec  ducpiel 
"  la  dite  concession  relèvera  aux  droits  et  redevances  ordi- 
"  naires,  suivant  la  coutume  de  Paris  suivie  en  ce  pais, 
"  qu'il  tiendra  et  fera  tenir  feu  et  lieu  par  ses  tenanciers 
"  sur  la  dite  concession,  (ju'il  conservera  et  fera  conserver 
"  les  bois  de  chesnes  propres  à  la  construction  des  vaisseaux , 
"  de  donner  avis  à  sa  Majesté  ou  au  gouverneur  général  du 
•'  pays  des  mines,  minières  ou  minéraux  si  aucuns  s'y  trou- 
"  vent  et  laissera  et  fera  laisser  tout  chemins  et  passages 


m\\\ 


l'UEMI»^:ilK    ÉULISE 


225 


(li- 
ais, 
>ers 
ver 
,ux, 

au 

fOU- 


iges 


n«'Cossairos,  le  tout  sous  le  l)on  plaisir  de  sa  Majesté  de  la- 
(|uelle  il  sera  teii  i  de  prendre  eonliruiation  dans  un  au  et 
de  couunencer  k  faire  déserter  et  dét'riclier  les  dites  terres 
aussitAt  après  la  {ifuerre  finie.  Un  ln*evet  de  continuation 
de  la  <lite  concession  daté  du  vingt  deux  uuirs  mil  six 
cent  quatre-vingt  (piinze.  Un  acte  de  i'oy  et  houuuage 
fait  à  sa  Majesté  par  le  dit  sieur  Hc^'tel  entre  les  mains 
de  Mr.  de  CMiampiguy,  Intc^ndant,  à  cause  du  dit  fief  le 
dix-neuf  mai  mil  sept  cent  un.  Un  contrat  passé  par 
devant  Raimhault,  notaire, à  Montréal,  le  vingt  cinq  février 
mil  .sept  cent  onze,  portant  vente  par  hî  dit  sieur  Hertel 
se  faisant  fort  de  Dame  Catherine  Philipe  son  épouse  au 
dit  S.  Com[)arant  du  dit  tief  moyennant  la  somme  de  six 
cent  livres  nionaie  de  ce  i)aïs,  ensuite  duquel  contrat  est 
la  ratification  de  la  vente  par  la  dite  dame  épouse  du  dit 
s.  Hertel  passé  par  devant  Normandin,  Notaire,  aux  Trois- 
Rivières  le  dix  neuf  janvier  mil  sept  cent  tlouze,  déposé 
par  le  dit  S.  Hei-tel  en  l'étude  du  dit  Raimhault  le  vingt 
huit  mars  suivant,  et  une  quittance  du  S.  de  Monsignat 
Directi'ir  du  domaine  du  Roi  en  ce  pais  datée  du  douze 
juin  mi  -;ept  cent  treize  par  laquelle  il  reconnaît  avoir 
re<,'u  du  u,,  S.  Comparant  la  somme  de  (juatre-vingt  livres 
de  ce  pais  pour  le  droit  de  (juint  de  la  susdite  acquisition, 
et  un  titre  de  concession  accordé  au  dit  S.  Comparant  par 
M.  le  Marquis  de  Vaudreuil  (Jouverneur  et  par  nous  le 
vingt-(juatre  mars  mil  sept  cent  treize,  d'une  lieue  de  terre 
de  front  sur  une  lieue  et  demie  de  profondeur,  le  dit  front 
à  prendre  du  dit  fief  de  Belœil,  en  tirant  du  coté  sud 
ouest  derrière  le  fief  de  Chamhly  et  la  dite  profondeur  en 
allant  au  Nord-Ouest  dans  les  terres  pour  être  la  dite 
lieue  de  front  sur  une  lieue  et  demie  de  proftmdeur,  unie 
et  faire  partie  du  dit  fief  de  Bekeil,  et  en  jouir  par  le  dit 
S.  Comparant  ses  successeurs  et  ayant  cause  en  propriété 
à  toujours  au  même  titre  de  fief  et  droit  de  haute 
moyenne  et  basse  justice,  avec  droit  de  chasse,  et  traite 
16 
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avec  les  Sauvages  de  ce  qui  proviendra  des  dites  terres 
dans  toute  1  étendue  de  la  dite  concession  à  la  charge  de 
porter  la  foy  et  homnmge  nu  (^hâieau  de  St.  Louis  de 
Québec,  duquel  il  relèvera  aux  droits  et  redevances  accou- 
tumés suivant  la  coutume  de  Paris,  de  conserver  et  faire 
conserver  les  bois  de  chesnes  propres  pour  la  construction 
des  vaisseaux  de  sa  Majesté,  de  donner  avis  au  Roy  et  au 
Gouverneur  et  Intei  dant  des  mines,  minières  ou  minéraux 
si  aucuns  se  trouvent  dans  la  dite  étendue,  que  les  appella- 
tions du  juge  qui  y  sera  établi  ressortiront  en  la  justice 
Royale  de  Montréal,  de  faire  déserter  la  dite  terre  aussitôt 
que  la  guerre  sera  finie,  de  tenir  et  fain;  tenir  feu  et  lieu,  de 
laisser  les  chemins  et  passages  nécessaires,  (pi  au  cas  qu'à 
l'avenir  sa  Majesté  eut  besoin  d'aucun  des  dits  héritages 
pour  y  bâtir  et  fortifier,  elle  ne  sera  tenue  d'aucun 
dédommagement  envers  les  propriétaires  ;  le  tout  sous  le 
bon  plaisir  de  sa  Majesté,  dont  il  sera  tenu  de  prendre 
ratification  dans  un  an  et  après  la  dite  ratification  prise, 
faute  par  le  dit  S.  CV)uq)arant,  de  tenir  et  de  faire  tenir 
feu  et  lieu,  sera  la  dite  concession  réunie  au  Domaine  de 
sa  Majesté.  Nous  demandant  (pi'il  nous  plaise  le  recevoir 
à  rendre  la  dite  foy  et  honnnage,  et  à  l'in.stant  le  dit  S. 
Comparant  s'étant  mis  en  devoir  de  vassal,  tête  nue,  sans 
épée  ni  épei'ons,  et  un  genou  en  terre,  aurait  tlit  à  haute 
et  intelligible  voix  (ju'il  rendait  et  ]K)rtait  au  Roy  entre 
nos  mains  la  foy  et  hommage  qu'il  est  tenu  de  rendre  et 
porter  à  Sa  Majesté,  au  Château  de  Québec  à  cause  du  dit 
fief  de  Belo'il,  à  la(pielle  foy  et  hommage  nous  l'avons 
re(,'U  et  recevons  par  ces  prés(M>tes,  sauf  les  droits  du  Roy 
et  de  l'autruy  en  toutes  choses,  et  fait  le  serment  entre 
nos  mains  de  bien  et  fidèlement  servir  Sa  Majesté,  et  de 
nous  avertir  et  nos  successeurs  s'il  apprend  cpi'il  se  fasse 
quelque  chose  contre  son  service,  l'avons  dispensé  pour 
cette  fois  seulement,  d'aller  au  Château  St.  Louis  de  Qué- 
bec, à  la  charge  de  baillei-  et  fournir  son  aveu  et  dénom- 
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"  breineiit  dans  les  quarante  jours  suivant  la  coutume  de 
"  Paris,  dont  et  du  tout  il  nous  a  requis  acte  c|ue  nous  lui 
"  avons  octroyé  et  a  signé." 

"  BÉ(i()N," 

"  L()N(ilTEUlL." 

LE    BARON    DE    LONCUEUIL,   fiOUVEHNEUH    DE    MONTUÉAL. 

Connue  gouverneur  de  Montréal,  M.  dr  Longueuil  écri- 
vait en  1725  au  ministre  pour  l'informer  du  décès  de  M.  dt^ 
V^audreuil  et  pour  demand(>r  d'être  lui-même  nommé  gou- 
verneur-général, réprésentant  ((ue  ses  prédécesstMU's,  M.  de 


Calli 


et   M.  de  Yaudri'uil,  étaient   i 


m  h 


.h 


lu  gouverne- 
ment de  Montréal  au  gouvernenioit  général.  11  ignorait 
sans  doute  (jue  des  représentations  a\'aient  déjà  été  faites 
pour  empêcher  de  nommer  un  Canadien  à  cette  place  im- 
portante, {(fdrnean.) 

Dans  cette  même  année,  un  prêtre  de  St.  Lazare,  (jui 
parait  avoir  coniui  \v  pays  et  avoir  possédé  la  confiance  du 
ministre,  lui  a<lressnit  une  espèce  tle  programme  pour  le 
gouvernement  spirituel  et  civil  du  pays.  "  Le  gouverneur 
"  généi'al",  disait-il  entre  autres  choses,  "  nt;  doit  point  être 
"un  Canadien,  ni  avoir  de  parent  en  Canada."  {FcrlaïKl.) 

L'on  n'écouta  point  les  réclamatic»ns  de  M.  de  Longueuil  ; 
le  roi  nomma  le  manjuis  de  Heauharnois,  gouverninu'-géné- 
ral  de  la  Nouvelle-France. 

Neuf  ans  après  l'érection  du  nioiunnent  à  Jamais  glorieux  de 
Notre-Dame  de  Pitié,  M.  le  haron  de  Longueuil,  étantdevenu 
veuf,  épousa  (îU  .secondes  noecs  le  17  septembre  1727,  Mlle 
Marie-Marguerite  Le  (Jai'ileur  de  Tilly,  veuve  di'  M.  Pierre 
de  St.  Ours.  Toute  jeune,  cette  demoiselle  avait  été  placée 
au  couvent  des  Ursulines  (h;  Québec  par  M.  de  Courcelles. 
Devenue  grande,  elle  avait  épousé  M.  Jo.seph  Le  Ucuës 
(Legoiiat)  de  (îray,  (ou  «le  Crey,  suivant  dautnvs),  capitaine 
au  régiment  de  Carignan  :  après  la  mort  de  son  époux,  elle 
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s'était  remariée  à  M.  de  St.  Ours,  sieur  d'Echaillons.     Cette 
troisième  union  fut  de  courte  durée.  (Daniel.) 

MOUT   DU   PREMIER   BARON    DE    LONdlTEUIL. 

Le  baron  de  Longueuil,  après  avoir  été  successivement 
lieutenant  en  1()S7,  capitaine  en  l()i)1,  chevalier  de  St. 
Louis  en  170!^,  major  de  Montréal  en  1700,  lieutenant  du 
roi  en  1710,  gouverneur  des  Trois-Rivières  en  1720(1),  gou- 
verneur de  Monti'éal  en  1724,  mourut  le  7  juin  1729  à  Viile- 
Marie  où  on  lui  fit  de  magnifi(iues  obsèques.  (2)  La  baronne 
lui  survécut  18  ans,  étant  morte  dans  la  même  ville,  le  25 
février  1742,  à  lage  avancé  de  85  ans. 


ENFANTS   DU    PREMIER    HARON 


De  s<m  mariage  avec  Délie  Souart  d'Adancoiirt,  le  baron 
de  Longueuil  laissa  plusieurs  enfants;  Marie-Elizabeth, 
baptisée  à  Montréal  le  Ki  janvier  1084  (."}),  hospitalière  dite 
de  l'Enfant  Jésus,  décédée  le   15  décembre  1711  à  Québec; 


(1)  Sur  le  plan  de  la  ville  de.s  Trois-Rivières  en  1804,  {album  de  Mr.  Suite), 
nous  voyons  la  maison  de  Longueuil  avec  ses  dépendances,  j)lacée  entre  les  rues 
Saint- Louis  et  Saint-François- Xavier,  la  devanture  a3'ant  un  jardin  sur  le  bou- 
levard actuel. 

(2)  D'après  les  registres  de  Longueuil,  nous  voyons  que  le  baron  de  Longueuil 
y  demtara  pluhieurs  années  consécutives  avant  de  mourir.  Il  y  possédait 
deux  esclaves,  un  nègre  nomme  Charles  et  sa  femme,  Elizrbetii  ou  Charlotte  Tibc  ; 
063  esclaves  nègres  firent  baptiser,  à  Longueuil,  plusieurs  enfants  ;  un  garçon  aj)- 
pelé  François,  baptisé  le  2  aoiit  172;{,  et  inhumé  au  même  lieu  le  6  février  1730  ; 
une  fille,  Marie-Elizabeth,  baptisée  le  2  août  1724  ,  une  autre  fille,  Marie-Char- 
lotte, baptisée  le  10  mai  172c  ;  enfin  un  garçon,  Jo3ei)li,  baptisé  le  7  mare  1728.  On 
voit  ailleurs  que  ces  esclaves  eurent  un  autre  enfant  appelé  Charles,  mais  non» 
n'avons  pu  trouver  son  acte  de  naissance  à  Longueuil.  Le  baron  devait  résider 
à  Longueuil  à  cette  époque,  car  il  ne  serait  sans  doute  pas  parti  de  Montréal,  ou 
d'ailleurs,  pour  venir  faire  baptiser  les  eufants  de  ses  esclaves  à  Longueuil.  Ce» 
faits  prouvent  évidemment  aussi  que  l'esclavage  a  existé.au  Canada. 

(3)  Un  manu.scrit  de  famille  dit  le  18  juin  1(584. 
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(iabrielle-Charlotti',  baptisée  à  Montréal  le  29  octobre  1085  ; 
Charles,  baptisé  à  Montréal,  le  10  août  1()(S(),  et  inhumé  à 
Longueuil,  le  18  août  l()<S(i  ;  l'acte  d'inhuniation  est  aux 
registres  de  Boucherville  ;  Charles,  baptisé  on  la  maison  sei- 
gneuriale à  Longueuil  le  20  octobre  KiîST  ;  l'acte  est  aussi 
aux  registres  de  Boucherville  ;  Gabriel-François,  baptisé  à 
Montréal,  le  80  juillet  1()<S8  ;  A"gu«tin-Nicolas,  (sieur  d'As- 
signy),  Etienne,  (1)  Paul  Joseph,  né  le  17  septembre  1701 
et  baptisé  le  19  à  Longueuil,  au  château  stiigneurial  ;  il  fut 
le  chef  de  la  seconde  branche  des  LeMoyne  de  Longueuil 
du  Canada.  11  est  prescjue  toujcnirs  désigné  sous  le  nom  de 
Chevalier  de  LoïKjaeiiil. 

Le  baron  de  L(mgueuil  avait  cumulé  en  même  tuinps  la 
charge  de  gouverneur  de  la  colonie  et  de  Montréal,  conmie 
étant  le  plus  ancien  des  gouverneurs  particuliers  des  villes 
de  Montréal  et  des  Trois-Rivières,  droit  que  lui  conférait 
l'ordonnance  de  Sa  Majesté,  du  vingt-huit  janvier  1718.  Ce 
connnandement  per  iideri'ïn,  qui  ne  faisait  pas  cesser  ses 
commissions  de  gouverneur  de  Montréal,  dura  depuis  la 
mort  du  marquis  de  Vaudreuil,  arrivée  à  Québec  en  1725 
jusqu'au  28  septend)re  172(5,  jour  de  l'enregistrement  à 
Québec  des  lettres  du  manpns  de  Beauharnois,  conmie 
gouverneur-général.  C'est  alors  que  de  concert  avec  M. 
Bégon,  intendant  à\\  Canada,  M.  le  baron  de  Longueuil  s'in- 
téressa auprès  du  ministre  de  la  marine  pour  obtenir  des 
secours  aux  s(jeurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Ville-Marie  et  les 
aider  à  rebâtir  leur  maison  incendiée  en  1721.  {Danid.) 

Outre  les  services  rendus  à  la  cokmie  par  M.  LeMoyne 
de  Longueuil  à  la  guerre,  il  convient  encore  de  dire  qu'il  a 
agi  avec  gloire  et  sagesse  en  maintes  occasions  connue  in- 
terprète et  connue  délégué  ou  ambassadeur  auprès  des 
nations  sauvages  dont  plusieurs  tribus  l'avaient  adopté 
comme  leur  enfant. 


(1)  M.  l'abbé  Tanguay  donne  ces  trois  noms  dans  son  Dictionnaire  Généalo. 
giqiie,  mais  n'indiijue  pas  la  date  ni  le  lieu  de  la  naiHsance  ;  ce  qui  nous  fuit 
croire  que  ces  «nlituts  ont  dû  naître  à  Longueuil. 
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En  1704,  il  avait  été  député  au  canton  des  Onnontagués, 
auprès  desquels  il  réussit  parfaitement  dans  sa  mission  à 
empêcher  lem-  alliance  avec  les  Anglais  ;  il  y  lit  une  troi- 
sième mission  m  1710,  et  en  obtint  un  résultat  satisfaisant. 

En  1725,  il  était  chargé  de  négocier  avec  les  Onnontagués 
(sur  la  rivière  Niagara)  et  les  cantons  inférieurs  et  encore 
avec  succès. 

On  peut  voir  que  si  le  roi  l'avait  favorisé  de  plusieurs 
concessions  et  de  plusieurs  emplois  honorables,  il  les  avait 
bien  mérités  par  les  services  sans  nombre  qu'il  avait  rendus 
à  la  colonie  et  au  roi. 
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CHAPITRE    XIT 


{1729-1755) 


Barons  de  Longueuil — Branche  Cadette 


Sommaire  : — Deuxième  bai-on  de  Ixjngueuil — Il  est  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis — Expédition  à  la  Louisiane — De  Longueuil  aspire 
à  devenir  gouverneur-général — 8es  bons  sentiments — Troisième 
baron  de  Longueuil — La  baronne  de  Longueuil — Mariage  d'es- 
claves— Contestation  à  propos  de  la  baronnie — Le  chevalier  de 
Longueuil — Le  colonel  de  Ijongueuil — M.  Isambart,  curé  de 
•   Longueuil — Constiuction  d'un   clocher — Visite  de  M.  de  St. 

Féréol,  V.  G Premier  vicaire — Rentes  seigneuriales— Usage 

des  cribles.  , 


deuxikme  baron  de  longueuil 

Charles  Le  Moyiie,  troisième  seigneur  et  deuxième  baron 
tle  Longueuil,  était  le  quatrième  enfant  du  premier  baron  ;  il 
reçut  le  jour  au  château  de  Longueuil,  le  l-'3  octobre  ]()87,et 
tut  baptisé  par  son  grand-oncle,  si  l'on  en  croit  les  registres 
de  Boucherville  : 

"  16(S7,  le  20  octobre  a  été  baptisé,  Charles,  fils  de  Charles 
"  Le  Moyne,  écuj'^er,  soigneur  de  Longueuil,  et  de  demoiselle 
"  Elizabeth  Souart,  son  épouse,  eu  la  maison  seigneuriale  de 
"  Longueuil,  né  d'avant-hier. 
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"Ce  baptonie  a  été  fait  par  M.  (iabriel  Souart,  prêtre  du 
"  Séminaire  St.  Sulpice  de  Montréal,  qui  était  l'oncle  de  la 
"  mère.  M.  Souart  a  fait  ce  baptême  en  l'aljsence  de  M.  de 
"  Caumont,  ptre,  curé.  Il  ne  signe  pas  ;  c'est  M.  de  Caumont 
"  qui  signe.  Le  })arrain  a  été  Jacques  Le  Moyne,  sieur  de 
"  Ste.  Hélène,  demeurant  à  Montréal,  et  la  marraine,  Anne 
"  Robutel,  fille  de  M.  St.  André  Claude  de  llobutel,  seigneur 
"  de  l'ile  de  St.  Paul,  lesquels  n'ont  pu  signer  sur  le  présent 
"  registre."  • 

P.  DE  Caumont,  Ptre. 

Nous  lisons  encore  sur  une  feuille  volante  l'acte  suivant  ; 

"  Je,  soussigné,  Cîabriel  Souart,  prêtre,  curé  de  l'église 
"  paroissiale  de  Ville-Marie  en  l'Ile  de  Montréal,  certifie 
"  d'avoir  baptisé  cejourd'huy  ce  vingtième  d'octobre  mil  six 
"  cent  quatre-vingt  sept,  avec  la  permission  de  Monsieur  de 
"  Caumont,  prêtre.  Chanoine  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
"  Québec,  et  missionnaire  faisant  les  fonctions  curiales  en 
"  la  paroisse  de  Longueuil,  Charles,  lils  de  Charles  Le 
"  Moyne,  seigneur  du  dit  lieu,  et  d'Elizabeth  Souart,  sa 
"  femme,  qui  était  né  le  jour  de  la  St.  Luc  à  huit  heures  du 
"  soir  ou  environ,  en  présence  de  Jacques  Le  Moyne,  son 
"  oncle,  qui  en  a  été  le  parrain,  et  Demoiselle  Anne  Robutel, 
"  fille  de  sieur  Claude  de  Robutel,  seigneur  de  l'Ile  de  St. 
"  Paul,  la  marreine,  et  de  Jean  Baptiste  Dusereau,  cadet  de 
"  la  compagnie  de  M.  de  Troyes  qui  ont  signé.  Chaules 
"  Le  Moyne  de  Longueuil,  de  Ste.  Hélène,  Anne  Robu- 
«'  tel,  g.  Souart,  Jean  Baptiste  Duserreau." 

M.  de  Longueuil,  entré  fort  jeune  dans  l'armée,  prit  une 
part  active  à  presque   toutes  les  expéditions  de  son  temps- 

M.  de  Longueuil,  aussi  appelé  M.  d'Assigny, épousa  à  Saint- 
Ours,  le  29  avril  1720,  la  jeune  et  belle  Charlotte-Catherine 
de  Goliat  de  Gray  que  sa  belle-mère  avait  eue  de  son  pre- 
mier mari. 
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Neuf  ans  après,  n'étant  encore  âgé  c|ue  de  42  ans,  il  de- 
vint deuxième  baron  de  Longueuil  par  la  mort  de  son  père- 

Quekiues  jours  seulement  après  la  mort  du  premier  baron 
de  Longueuil,  le  11  juin  172!),  tut  signé  un  acte  d'accord  (I) 
"  entre  Dame  Marguerite  Legardeur,  veuve  de  feu  Charles 
"  Le  Moyne,  baron  de  Longueuil  et  chevalier  de  l'ordre  Uii- 
"  litaire  de  St.  Louis  et  gouverneur  de  la  ville  et  gouverne- 
"  ment  de  Montréal  et  sieur  Charles  Le  Moyne,  Ecr.,  baron 
"  de  Longueuil,  capitaine  d'une  compagnie  des  troupes  du 
"  détachement  de  la  marine  et  Joseph  Le  Moyne,  Ecr.  aussi 
"  capitaine,  &c.,"  par  lecjuel  acte  il  est  spécialement  entendu 
entre  les  parties  intéressées  que  le  partage  de  la  succession 
du  défunt  Charles  LeMoyne  se  fera  à  l'amiable. 

Le  18  juin  suivant  (1729),  l'acte  de  partage  des  usten- 
siles et  meubles,  de  la  succession  du  défunt  baron  de 
Longueuil  père,  fut  signé  devant  le  même  notaire  ;  nous  y 
lisons  la  clause  suivante  qui  mérite  d'être  donnée  au  long  : 
"  Les  dites  parties  ont  partagé  ensemble  sept  nègres,  y 
"  compris  le  père  et  la  mère,  duquel  partage  est  eschu  à 
'  mon  d.  sieur  le  baron  de  Ltmgueuil,  un  garçon  nommé, 
"  François,  une  petite  lille  nommée  Marie,  et  à  mon  d.  sieur 
"  Chevalier  de  Longueuil  un  petit  garçon,  nommé  Charles 
"  et  une  petite  fille  nommée  Charlotte,  çnsemble  le  père  e*» 
"  la  mère  et  un  enfant  à  la  mamelle  nommé  Joseph,  et  pour 
"  rendre  mon  d.  sieur  de  Longueuil  égal,  le  dit  sieur  cheva- 
"  lier  de  Longueuil  a  cédé  une  pain/ne  nommée  Marie 
"  Joseph  et  un  p<n\y  nommé  Galiriel  (2)  au  dit  sieur  Baron 
"  de  Longueuil,  du  partage  les  dites  parties  ont  dit  être 
"  contentes." 

Le  partage  de  ces  esclaves  prouve  l'existence  de  l'escla- 


(1)  Devant  Adhemar,  notaire. 

(2)  Les  Panys  étaient  des  Sauvages  de  la  Louisiane  ou  des  bords  du  Mississipi  ; 
ils  étaient  employé.s  par  les  Français  comme  esclaves,  et,  parait-il,  s'acquittaient 
assez  bien  de  leurs  devoirs,  lesquels  consistaient  uniquement  en  soins  domes- 
tiques. . 
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vage  au  Canada  ;  cependant,  ces  esclaves  n'étaient  pas 
attachés  aux  travaux  des  champs. 

Le  second  baron  de  Longueuil,  après  avoir  servi  connue 
garde-marine  à  Rochofort  (France)  en  1705,  avoir  été  fait 
successivement  lieutenant  en  1713,  capitaine  en  1719,  (Da- 
iiiel),  fut  nommé  commandant  à  Niagara  en  1726,  d'après 
l'ordre  de  son  père  :  {Revue  Canadienne,  1881,  P.  605.) 

"  Charles  Le  Moyne,  Baron  de  Longueuil,  Chevalier  de 
"  St.  Louis,  gouverneur  de  Montréal,  et  conmiandant  général 
"  pour  le  roy  en  toute  la  Nouvelle-France." 

"  11  est  ordonné  au  Sieur  de  Longueuil,  capt.  des  troupes 
"  du  Roy  en  Canada,  et  commandant  des  troupes  destinées 
'■  pour  Niagara,  de  se  rendre  avec  le  plus  de  diligence  qu'il 
"  pourra  au  poste  de  Niagara,  avec  le  détachement  que 
"  nous  lui  avons  donné,  afin  d'y  exécuter  les  ordres  dont 
"  nous  l'avons  chargés  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

"  Enjoignons  aux  officiers  et  soldats  du  susdit  détache- 
"  ment  et  au  Sieur  de  Joncaire,  lieutenant  des  troupes,  que 
'  nous  avons  fait  partir  pour  se  rendre  des  premiers  à  Nia- 
'  gara,  de  reconnaître  le  dit  Sieur  de  Longueuil  pour  com- 
'  mandant  et  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  leur  commandera 
"  i)our  le  service  du  Roy  ;  ordonnons  pareillement  aux  voya- 
'  geurs  qui  passeront  à  Niagara,  tant  en  montant  qu'en 
"  descendant,  de  luy  obéir  en  tout  ce  qu'il  pourra  leur  com- 
"  mander  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  / 

"  Fait  à  Montréal,  le  vingt-huit  avril  1726." 

■  "  Longueuil." 

M.  de  Longueuil  fut  nommé  major  de  Montréal  en  1733, 
et  l'eçut  l'année  suivante,  la  croix  de  St.  Louis. 

M.  de  longueuil  nommé  chevalier  de  st.  louis. 

C'était  en  récompense  de  ses  services  que  M.  de  Lon- 
gueuil   obtint    la  décoration   de    l'ordre    militaire   de    St. 


BARONS   DE   LONGUEUIL — IJRANCHE   CADETTE 


285 


Louis.  Nous  pouvons  le  constater  par  les  deux  documents 
qui  suivent.  Voici  les  certificats  (jue  le  baron  de  Longueuil 
fit  parvenir  à  Sa  Majesté  Louis  XV,  avant  de  pouvoir 
obtenir  cette  décoration  : 


"  CHAULES,  MARQUIS  DE  HEAUHARNOIS,  ETC., 

Commandant  de  l'Ordre  Royal  et  Militaire  de  St.  Louis, 
Gouverneur  et  Lieutenant  (lénéral  pour  le  Roy  en  la 
Nouvelle  France  et  de  la  Louisiane. 
"  Nous,  sur  les  certificats  qui  nous  ont  été  présentés  par 
le  Sr.  Baron  de  Longueuil,  Major  de  Montréal,  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  Sa  Majesté  et  par  la  connaissance 
que  nous  en  avons  depuis  que  nous  sommes  en  cette  colo- 
nie, CERTIFIONS  (ju'il  sert  depuis  trente-un  ans  avec  zèle 
et  application,  tant  dans  la  marine  qu'en  cette  colonie. 
En  foi  de  quoi,  nous  avons  signé  le  présent,  à  iceluy  fait 
apposer  le  cachet  de  nos  armes,  et  contresigner  par  l'un  de 
nos  secrétaires,  à  Québec,  le  25  octobre  1734." 


4 

4 


1 1 


Beauharnois  .       •        . 

par  Monseigneur 

De  Cheuzemont. 

Ce  document  était  accompagné  du  suivant  : 

"  Je,  soussigné,  prêtre  du  séminaire  de  St.  Sulpice,  fai- 
"  sant  les  fonctions  curiales  dans  la  parcjisse  de  Montréal, 
"  en  Canada,  certifie  que  Monsicmr  Le  Moyne  de  Longueuil, 
"  major  de  Montréal,  fait  profession  de  la  religion  Catho- 
"  lique,  Apostoliijue  et  Romaine  ;  en  foy  de  quoy,  je  lui 
"  donne  le  présent  certificat,  à  Montréal,  ce  Ki  sep- 
"  tembre  1784.  " 

Deaty,  prêtre. 


^^ 
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Louis  XV  se  rendit  à  ces  deiimiides  eu  ces  ternies  : 

"  l'HOVISION    DE     CHEVAMEIl    DE    h'oHDUE    MIIJTAIKE 

"  DE   SAINT    LOdlS    l'on»     I.E   SIEUH    HAIION     DE    F/)N()ITEUIL, 

"  MA.JOH   J)E    MONTREAL 

"  LOUIS,  PAR  LA  (ÎRACK  1)K  DIKU,  Roy  de  France, 
"  et  de  Navarre,  (■iiei-  souverain  p:t  (iRand  Maître  de 
"  l'ordre  militaire  de  Saint  Louis, 

"  A  tous  ceux  ([ui  ces  prosentes  lettres  verront,  snlut  : 

"  Par  l'Edit  de  création  et  institution  du  <1.  ordre,  la 
"  faculté  nous  étant  réservée  de  faire  tel  nondjre  de  Che- 
"  valiers  que  nous  juj^au-ons  à  propos,  pour  jouir  eux  des 
"  mêmes  honneurs  et  prérogatives  que  les  autres  Che- 
"  valiers  du  dit  ordre  (pii  ont  des  pensions  avec  espérance 
"  de  succéder  aux  d.  ])(insions,  lorsfpi 'elles  viendront  à 
"  vaquer,  et  connue  nous  avons  une  satisfaction  toute  par- 
"  ticulière  des  bons  et  fidèles  services  que  le  Sieur  Baron 
"  de  Longueuil,  Major  de  Montréal,  a  rendus  au  Sire  Roy, 
■'  notre  très  honoré  seigneur  et  hisayeul  de  glorieuse 
"  mémoire,  dans  les  divers  employs  de  guerre  qui  luy  ont 
"  esté  confiez  et  de  ceux  qu'il  continue  de  nous  rendre. 

"  Que  nous  sommes  d'ailleurs  informez  de  ses  Ixmne  vie 
"  et  munirs,  Religion  Catholique,  apostolique  et  Romaine, 
"  ainsi  qu'il  appert  par  les  certificats  y  attachez  sous  le 
"  contre-sceau  de  ces  présentes  qui  justifient  ainsy  de  ses 
"  d.  services.  A  ces  causes  et  autres,  à  ce  nous  mouvant, 
"  nous  avons  le  d.  Sr.  Baron  de  Longueuil  fait,  constitué, 
"  ordonné  et  establi,  faisons,  constituons,  ordonnons  et 
"  establissons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main, 
"  Chlr.  du  d  Ordre  militaire  de  Saint  Louis,  pour  par 
"  luy  jouir  du  dit  titre  de  Chlr.  aux  honneurs  et  préro- 
"  gatives  qui  y  sont  dues,  avec  faculté  de  tenir  rang  parmi 
"  les  autres  Chlr.  du  d.  ordre,  et  de  porter  une  croix  d'or 
"  sur  l'estomac  attachée  d'un  petit  ruban  couleur  de  feu  sur 
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"  laquelle  il  y  aura  l'itmii^e  de  St  Louis,  k  condition  d'ob- 
"  server  les  statuts  du  dit  onlre,  sans  y  contrevenir  direc- 
"  tement  ni  indirectement  et  de  se  rendre  à  notre  cour  et 
"  suite  toutes  t'ois  et  quant  ce  (|U(!  nous  le  luy  ordonnerons 
"  j)Our  notre  service  et  pour  le  Kien  et  utilité  du  d.  Ordre. 

"  Si,  donnons  en  nuindeiuent  à  tous  jyfrand es-croix,  coni- 
'•  mandants  et  Chlr.  du  d.  ordre  de  l'aire  reconnaître  \v.  dit 
"  Sr  Baron  de  Longueuil  cy  la  d.  (pialité  de  chevalier  du  d. 
"  ordre  militaire  de  St  Louis  de  tous  ceux  et  à  (jui  il 
"  appartiendra,  aprt-s  (pi'il  nous  aura  prêté  le  serment  cy 
"  dit,  nous  avons  l'ait  mettre  le  sceau  du  d.  ordre  à  ces  pré- 
"  sentes. 

"  Donné  à  Versailles,  le  dix-neuvième  Jour  d'avril,  l'an  de 
"  grâce  mil  sept  cent  trent((  quatre  et  de  notre  règne  la 
"  dix-neuvième. 

"  Louis."     .  * 

Le  document  suisunt  nous  pnnive  (pie  le  titre  de  cheva- 
lier de  l'ordre  militaire  de  St.  Louis  lui  fut  accordé,  sans 
qu'il  eût  été  obligé  de  se  rendre  en  France. 

"  CifAULES  Marquis  de  Beauhaunois,  et  Commandeur 
"  de  l'ordre  Royal  et  militaire  de  St.  Louis,  Gouverneur  et 
'•  Lieutenant-Oénéral  pour  le  Roy  en  toute  la  Nouvelle 
"  France  et  de  la  Louisianne. 

"  Nous,  en  conséquence  des  ordres  de  Sa  Majesté  du  l!) 
"  août  dernier  à  nous  adressées,  certifions  avoir  admis  à 
"  l'ordre  militaire  de  St.  Louis  le  Sr.  Baron  dt'  Lon<rueuil, 
"  Major  de  Montréal,  et  qu'il  a  été  re(;u  le  25  aoust  aussy 
"  dernier.   Fait  à  Québec,  le  25  octobre  I7.S4." 


Beauharnois 

par  Monseigneur 

De  Cheuzemont 
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EXPÉDITION    A    LA    LOUISIANE. 
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Bienvillo  avait  (''i)r()uvé  un  écliec  sérieux  contre  les  Chi- 
casas  en  173(5  et  résolut  de  le  ré|)»irer.  ('oninie  ses  ressour- 
ces en  honnnes  étaient  insurtisantes,  il  écrivit  en  France 
pour  qu'on  ordotniât  à  M.  de  Hcaidiarnois  de  lui  envoyer  du 
secours  à  cet  ettet.  Un  arnieirient  assez  considérable  se 
prépara  à  Montréal  pour  lui  porter  secours.  Les  Canadiens 
regardaient  cette  campagne  comme  si  longue  et  si  pénible 
4a'il  fallut  employer  l'autorité  pour  les  faire  marcher  ;  mais, 
une  fois  en  mai'che,  ils  ne  donnèrent  aucun  sujet  de  plainte 
à  M.  le  baron  de  Longucuil  (jui  fut  chargé  de  la  conduite  de 
cette  expédition.  (Fcrldiid.) 

En  partant  de  Montréal,  'e  détachement  était  compose 
de  quatre  cent  (quarante  hommes,  tant  Fran(;ais  que  Sau- 


vages. 


Ce  fut  en  ft^vrier  174(),  (juo  Mr.  de  Bienville  se  décida 
à  mettre  les  Canadiens  contre  les  Chicasas  ;  accou- 
tumés aux  rudes  hivers  de  leur  pays,  les  Canadiens  étaient 
capables  de  braver  les  difficultés  du  climat  de  la  Louisiane. 

En  1749,  le  baron  de  Longucuil,  après  avoir  rempli  les 
fonctions  de  lieutenant  de  roi  à  Trois-Rivières,  était  iïou- 
verneur  de  Montréal  ;  voici  un  ordre  qu'il  donna  à  M.  Des- 
rivières, lieutenant  d'infanterie,  dans  l'exécution  des  devoirs 
(|ue  lui  imposait  cette  charge  : 

"  Charles  Le  Moine,  Baron  de  Longucuil,  rlievalier  de 
"  l'Ordre  Militaire  do  St.  Louis,  Gouvnuour  de  la  ville  et 
"  du  iiouvernement  de  M<<'>tréal 

"  Il  est  ordonné  au  S'     r  i> 
"  terie,  de  partir  ince^      m- 
"  au  fort  St.  frédéric,  «     ,    serv  i         a.> 
"  sieur  herbln  qui  y  co  imande 

"  Fait  à  Montréal,  le  L  octol  re  1749. 


utenant  d'infan- 
e  pour  se  rendre 
ordres  de  Mon- 


"  Long   euil." 
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M.   J)E    LONOUEUIL   ASIMIIE   A    DEVENIR   «OUVERNEUR- 

(il^lNÉKAL 

Apr^.s  la  mort  de  M.  de  la  Joiuiuière  (  I7î>2),  It»  baron  de 
Loniniicuil,  gouverneur  de  Montréal  depuis  174!),  prit,  en  sa 
(jualité  do  plus  ancien  officier,  le  coinniandenient  général  de 
la  colonie,  en  attendant  (|ue  la  cour  eût  nonuiié  un  succes- 
seur à  M.  de  la  tIon<|uière.  Coinnie  sa  fandlle  était  une  des 
plus  considérables  de  la  Nouvelle- Fi'anci',  et  (|u'il  avait  lui- 
même  rendu  de  grands  services,  il  demanda  au  roi  la  charge 
de  gouverneur-général.  Mais  on  se  refusait  encore  à  appeler 
un  entant  du  pays  à  cette  dignité  ;  le  mar(|r.is  Duipiesne 
de  Menneville  fut  nonuné.  Monsieur  de  Jjongueuil,  pendant 
les  vingt  mois  (pie  dura  son  administration,  maintint  les 
choses  dans  l'état  où  il  les  avait  re(;ues. 

Bigot  aurait  voulu  l'engager  à  porter  la  guerre  sur  l'Ohio  ; 
mais  M.  de  Longueuil  ne  voulait  point  se  brouiller  avec  les 
Iroquois,  dont  un  grand  nombre  s'étaient  établis  dans  cette 
partie.  Lorsque  l'intendant  lui  représenta  que  l'Ohio  était 
la  .source  de  tous  les  troubles  parmi  les  Sauvages  de  l'Ouest, 
que  les  Anglais  dominaient  sur  une  terre  qui  appartenait 
à  la  France,  et  dont  la  possession  était  nécessaire  aux  Fran- 
i;ais  pour  relier  le  Canada  au  Mississipi,  le  gouverneur  lui 
répondit  nettement  que  les  Anglais  y  avaient  traité  avec 
les  Fran(,'ais,  et  qu'il  n'était  pas  juste  de  les  en  chas.ser  ; 
qu'au  surplus,  cette  rivière  appartenait  aux  Iroquois  ;  que 
si  la  France  fournissait  à  ces  derniers  les  marchandises  dont 
ils  avaient  besoin,  les  Anglais  se  retireraient  d'eux-mêmes. 

Le  bon  sens  de  M.  de  Longueuil  lui  faisait  connaître  les 
embarras  dans  lesquels  serait  entraîné  le  Canada  par  .suite 
de  l'occupation  de  l'Ohio. 

Bigot  fut  cho(iué  de  cette  réponse,  et,  après  l'arrivée  de 
M.  Duqucsne,  il  écrivait  à  M.  de  Rouillé  : 


"  Vous  avez  heureusement  envoyé  un  général  ;  car  si  le 
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"  iifouvernc'ment  eiit  été  cncoro  un  un  entre  les  mains  de 
"  Messieurs  de  Longueuil,  le  système  canadien  aurait  pré- 
'  valu,  et  personne  ne  se  serait  oublié  ;  les  guerres  sauvages 
"  auraient  eu  lieu  tant  (lu'on  aurait  pu.  C'est  pour  lors 
"  qu'il  y  aurait  eu  des  dépenses  iunnenses  dans  les  pays 
"  d'en  haut." 


H' 


m 
il  \ 


•1 


11 


Les  événements  ([ui  suivirent,  prouvèrent  (jue  ¥,  de  Lon- 
gueuil  avait  eu  rai.son  d'éviter  une  guerro  (^ui  ne  lui  parais- 
sait propre  qu'à  entraîner  son  pays  natal  à  sa  ruine.  {Fer- 
land.) 

Quelques  jours  seulement  après  la  mort  de  M.  de  la 
Jonquière,  M.  de  Longueuil  avait  eu  à  donner  l'ordre  qui 
suit  à  M.  du  Vivier: 

"  Charles,  Baron  de  Longueuil,  Chevalier  de  l'ordre 
"  Royal  et  militaire  de  St.  Louis,  Gouverneur  de  Montréal 
"  et  commandant  Général  en  Canada  : 

"  Nous  ord(nuions  au  Sieur  du  Vivier,  lieutenant  d'infan- 
"  terie  de  partir  incessamment  de  cette  ville  pour  se  rendre 
"  à  la  prairie  de  la  Madeleine  dont  nous  lui  avons  donné  le 
"  connnandemant  au  lieu  et  place  de  M.  de  la  Corne,  l'ainé, 
"  capitaine  d'infanterie. 

"  Lui  enjoignons  de  bien  dissipliner  sa  garnison,  de  lui 
"  taire  taire  le  plus  souvent  qu'il  sera  possible  le  nouvel 
"  exercice  et  de  nous  rendre  compte  par  toutes  les  occa- 
"  sions  de  ce  qu'il  se  passera  dans  son  poste.  Fait  à  Mont- 
"réal,  le2G  nmv  1752." 

"  LOXGUEUIL 

"  Par  Monseigneur 

"  Saint-Sauveur." 

Le  12  juin  de  la  même  année  1752,  les  sieurs  Degrais  et 
Maricourt   obtinrent  une  concession  de  trois  lieues   à   la 
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l'iviorc  de  Cfitiirakouy  ;  l'acte  de  concession  est  signé 
Loiiffueail,  (jui  ny-it  connue  gonverneur.  {Tldrii  Selyneu- 
riavx,  page  2îi.'i.) 

Comme  gouverneur  du  Canada,  le  baron  de  Longueuil 
re^'ut  le  5  juillet  1752,  un  député  du  gouverneur  de  Boston, 
en  pi-ésence  des  Sauvages.  {Docinneufs  (h-  Qiiéhec,  vol.  111 
p.  ÔOÎ).) 

HONS   SENTI.MHNTS    l)K    .M.    DK    I.ONCil'Kl'Il,. 


Dans  cet  intervalle,  M.  de  Longueuil  monti-a,  qu'en  héri- 
tant <les  titres  du  premier  baron,  il  avait  aus.si  hérité  de 
ses  sentin\ents  élevés.  {Daniel.) 

Par  un  eft'et  de  la  malveillance,  l'Hôpital-C Jénéral  de. 
Ville-Marie  était  à  la  \eille  <l'être  supprimé. 

Déjà  l'ordoiniance  qui  prescrivait  cette  suppression 
venait  d'être  publiée  à  son  <le  trompe.  Mde.  d'Youville,  la 
digne  fondatrice  de  cet  Institut,  en  avait  re(,'U  une  copie. 
Pour  empêcher  i'efiét  de  cett<!  désastreuse  mesure,  M.  de 
Longueuil,  de  concert  avec  le  lieutenant  du  roi,  le  nuijor  et 
les  autres  officiers  et  magistrats,  se  hâta  d'apjioser  sa  signa- 
ture à  une  supplique;  adressée  au  ministre,  en  vue  de  faire 
révoquer  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  sup})li(jue  eut  tout 
l'effet  qu'on  s'en  était  promis  :  le  funeste  projet  fut  ajourné, 
jmis  abandonné  tout  à  fait. 

Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  gouverneur  de 
Montréal,  à  la  satisfaction  de  to\it  le  momie,  le  baron  de 
Longueuil  vit  arriver  la  tin  de  sa  carrière.  Il  mourut  le 
17  janvier  1755,  à  l'âge  de  (17  ans  et  deux  mois. 

Son  épouse,  la  douce  et  pieuse  Charlotte-Catherine  de 
Gray,  délicate  de  santé  était  décédée,  à  Ville-Marie,  trois 
ans  après  sa  mère,  le  1 1  septembre  1745,  n'étant  âgée  que 
<le  quarante-neuf  ans. 

De  ce  mariage  sent  nés  seize  enfants  de  1721  à  1789. 
Marguerite-Charlotte  ;  Charles- Jacques  ;  Joseph  ;    Marie- 

1() 
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Louise  :  Marie-Marguerite-Catherine  ;.  Pierre- Aniable  ; 
Joseph-Thomas  ;  Jean-André  ;  Marie-C'athcrine  et  Marie- 
Agathe,  sœurs  jumelles  ;  Marie-Antoinette  ;  Marie-Angé- 
lique ;  François-Augustin  ;  Louis-Etienne  et  Agnès-Joseph, 
enfants  jumeaux.  A  part  Chai'les-Jacfjues  et  une  fille,  morte 
le  jour  même  de  sa  naissance,  tous  ces  enfants  virent  le 
jour  à  Ville-Marie.  ( Daniel.) 

Marguerite-Charlotte,  l'aînée,  épousa  à  Montréal,  le  7 
août  l7')9,  M.  François  Maizières  de  Maisoncelle,,  capitaine 
dans  les  troupes  de  la  marine  ;  Agnès-Joseph,  la  plus  jeune, 
contracta  mariage  avec  M.  Joseph  (^ermain,  capitaine  d'in- 
fanterie, qui,  étant  passé  en  France,  après  la  concjuête,  fut 
fait  l)aron,  et  devint  successivement  gouverneur  de  Port- 
Louis  et  de  Lorient.  Les  autres  moururent  pour  la  plupart 
à  la  fieur  de  l'âge.  (1)     (Daniel.) 

QUATHlilME  SEKJNEUH  ET  THOlSlkME    HARON    DE    LONGUEUIL. 

Charles-Jacques  LeMo^'ue,  fils  du  précédent,  naquit  au 
château  de  Longueuil,  le  2()  juillet  1724  :  il  fut  baptisé  le 
même  jour  et  fut  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  par  le 
vainqueur  de  la  Monongahéla,  M.  Daniel  Liénard  de  Beau- 
jeu,  chevalier  de  St.  Louis  et  capitaine  de  marine.  La 
marraine  était  Melle.  D'Amours  de  Clignancourt. 


(1)  Nous  croyons  devoir  donner  ici  uii(>  petite  notice  sur  l'une  des  sœurs  ilu 
baron  de  Longueuil  1 2e  baron)  ;  il  s'iU(it  de  Marie-Elizabeth,  ué^  à  Muntréul, 
le  18  janvier  1684  ;  elle  honora  le  lieau  nuni  qu'elle  jiortait  auprès  de  la  dueheisse 
d'Orléan.",  oii  elle  remplit  les  fonctions  les  plus  enviées.  Mad  moiselle  de  Lon- 
gueuil, n'éprouvant  que  du  dégoût  pour  les  faux  plnisir.s  du  monde,  résolut  de 
se  donner  complètement  ii  Dieu.  Elle  se  présenta  donc  h  rHotel-Dieu,  ù  Qué- 
bec ;  l'état  de  sa  saut'.'  ne  lui  )iermettant  pas  de  dduner  suite  à  sou  projet,  elle  le 
reprit  quelques  années  après  ;  lors  que  ses  ('orc(s  se  furent  consolidées,  elle  fit  son 
entrée  au  monastère  eu  1707,  et  sous  le  nom  de  de  Ma rie-dc-V Enfant  Jésus,  ne 
cessa  d'édifier  ses  sœurs  par  la  pr.iti(iuejde  la  plus  aimable  piété,  jusqu'à  sa 
mort  qui  arriva  le  15  décembre  1711,  alors  (lu'elle  n'était  encore  que  dans  sa 
vingt-septième  année.  • 
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Voici  l'acte  de  baptême  aux  registres  de  Longueuil  : 
"  L'an  de  notre  seigneur,  mil  sept  cent  vingt  quatre,  1»; 
vingt  six  juillet,  a  été  baptisé  Charles-Jacques,  né  à  sept 
heures  du  matin,  fils  de  Messire  Cliarles  Le  Moyne,  sei- 
gneur et  Karon  de  Longueuil,  et  de;  Dame  Charlotte 
Catherine  De  Jouât  Degrez,  sa  légitime  épouse.  Les 
parmin  et  marraine  ont  été  Messire  Daniel  Hyacinthe  de 
Beaujeu    et    Délie    (Geneviève    D'Amour  Declignancourt, 


soussicjnes. 


C.  De  Longueuil,        H.  Beaujeu. 
(Geneviève  Clionancocht,         J.  Isamhaht. 

Missionnaire  de  Longueuil. 


Le  troisième  baron  entra  de  bonne  heure  dans  le  service 
avec  son  frère  Jean-André,  appelé  sieur  de  Bienville,  et 
i[ui  mourut  en  17.51  avec  le  grad(>  d'enseigne  d'infanterie. 
M.  de  Longueuil  avait  été  élevé  au  grade  de  capitaine  et 
décoré  de  la  croix  de  St.  Louis,  lors  (ju'il  épousa  à  Montréal 
le  7  janvier  1754,  mademoiselle  Marie-Catherine-Fleury 
d'Eschambault,  née  à  Montréal,  le  7  aoiit  1740,  âgée  de  Mi 
ans,  et  Hlle  de  M.  Joscspli  Fleury,  sieur  d'Eschandtault, 
agent  {)rincipal  de  la  eoni])fignie  des  Indes,  et  de  dame 
Catherine  Véron  de  Grandmesnil. 

L'année  suivante,  son  père  étant  mort,  M.  de  Longueuil 
lui  succéda  dans  ses  titres  et  devint  ainsi  troisième  baron 
de  Longueuil,  honneur  dont  il  ne  devait  pas  jouir  long- 
temps. 

Cette  même  année  eu  (>ttet,  étant  allé  joindre  à  la  tête  d'un 
parti  de  Sauvages,  le  baron  Dicskau  qui  partait  pour  la 
fatale  expédition  contre  li'  foi't  Edward,  il  fut  tué  le  <S 
septend)re  I75ô,  à  la  bataille  du  lac  Saint-Sacrement. 
{David). 

Il  trouva  sans  doute  la  mort  dans  la  dérout(>  de  l'armé»; 
française,  abandonnée  au  plus  fort  du  combat  par  les  perti- 
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fies  Iroquois.  C'est  du  moins  ce  que  donne  à  entendre  la 
dépêche  de  M.  le  niar((uis  de  V^iudreuil,  en  date  du  27 
septembre  iTôô,  et  nuidant  compte  an  ministre  de  la 
défaite  du  haron  Dieskau,  arrivée  le  S  du  même  mois  :  (  I  ). 

"  La  plupart  des  canadiens  et  des  sauvaujes,  dit-il,  {want 
"  suivi  le  grand  chemin,  s'engagèrent  dans  une  embuscade 
"  d'Anglais,  venus  du  fort  Lydius  (Kdward).  Les  sauvages 
"  qui  se  trouvaient  sur  la  gauche  du  chemin,  essuyèrent  le 
"  feu  de  cette  endaiscade  ;  il  y  en  eut  plusieurs  de  blessés. 
"  M.  le  baron  de  Longueuil,  qui  était  n  la  tête  îles  sauva- 
"  ges,  voulut  forcer  l'ennemi  :  il  fut  blessé  au  bras  et  ayant 
"  toujours  avancé,  les  sauvages  ne  le  revirent  plus.  On 
"  pense  qu'il  est  resté  dans  cette  end)usca<le."'  (Dnc uityiits 
de  Québec,  JIl.  ô()2. 

Mr  Achintre  «lisait  à  ce  propos  dans  la  l-'rfssc  du  2(1 
octobre  IScSo  :  "  KtantdeM'iiu  officier  supérieur  de  milice, 
"  M.  de  Longueuil  disparut  soudainement  à  l'attacjue  du 
"  fort  William  Heni-y,  mais  sans  (ju'tm  put  jamais  retrou- 
"  ver  ses  traces.  Quelques  minutes  avant,  il  avait  ordonné 
"  à  un  de  ses  .soldats  nommé  Préfontaine  (2)  d'aller  cher- 
"  cher  un  objet  dans  sa  tente.  Lors«(ue  l'envoyé  revint, 
"  plus  d'officier  :  on  a  toujours  ignoi'é  ce  (pi'il  était 
"  devenu." 

Lorsqu'il  partit  pour  cette  fameuse  expédition,  le  baron 
de  Longueuil  laissait  son  épouse  enceinte. 

Le  21  mars  l7ô(),  elle  mit,  en  vÛ'vt,  deux  enfants  jumelles 
au  monde  :  Marie-C-'atherine-.Joseph,  qui  mourut  au  mois 
d'août  suivant  à  la  Longue-Pointe,  où  elle  était  en  nourrice, 
et  Marie-Charles-Joseph.  (Ha nid). 


(1)  M.  Suite  (lit  que  la  vraie  date  ist  le  11  septembre  1755  tt  non  le  8  :  (voir 
Uussieux,  Le  Canada  sous  la  domination  française,  édition  de  1862,  page  142). 

(2)  Sans  doute,  un  des  aiinfitres  de   l'une  des  uouibreusei  familles  actuelles 
des  Préfontuine  de  Longueuil. 
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LA    HAHONNE    DOUAIRIKKE    DE    LoXCU;E[JlL. 

Ne  pouvant  croire  que  son  mari  était  mort,  bien  qu'il  le 
fût  depuis  plus  de  six  mois,  et  se  flattant  toujours,  comme 
on  le  lui  faisait  ('sp«''rer  dans  la  famille,  (|ue  le  oaron  n'était 
(|ue  prisoiuiier  chez  l'ennemi,  ou  même  chez  les  .Sauva;4es, 
Mde  de  Lon^ueuil  ne  permit  pas  (juc,  dans  l'acte  de  bap- 
tême de  ses  enfants,  (ai  ajoutât  (ju'il  était  mort.  Bien  plus, 
«lans  cette  iOusion,  elle  s'abstint  île  porter  le  deuil  qu'on  a 
coutume  de  prendre  dans  pareille  circonstance.  (Daniel.) 

Ce  ne  fut  (ju'en  1751),  lors([ue  tout  espoir  fût  perdu^ 
(lu'elle  se  laissa  reconnaitre  publicjuement  comme  veuve,  en 
faisant  présenter  une  l'cquête  au  jui,'e  Quiton  de  Monrepos» 
pour  obtenir  qu'on  lui  nommât  un  curateur,  comme 
m 'mettre  énuinelpée  /xir  tnor'iAKjr,  et  un  tuteur,  Joseph 
Fleury  d'Eschandmult,  et  subrogé-tuteur  à  la  petite  fille 
mineure  d'elle  et  de  son  mari.  La  baronne  était  alors  âgée 
de  18  ans,  et  sa  tille  en  avait  un  peu  plus  de  trois. 

Ayant,  vers  cette  même  épo(|ue,  laissé  k;  château  de  Lon- 
gueuil,  elle  se  retira  à  l'Hôpital-tienéral  qui  offrait  alors^ 
avec  une  di^uce  retraite,  les  agréments  d'une  société  choisie 
et  tous  l(;s  secours  de  la  religion.  On  y  voyait  en  efiet 
Marie-Anne  Robutel  de  la  Noue,  dont  il  a  été  parlé,  et 
(l(!venue  madame  de  Chàteauguay,  Melle  de  Beaujeu,  Mde 
<le  la  Corne,  Mde  Louise  ('hartier  de  Lotbinière,  épouse  de 
M.  Larond,  Mde  de  Ligneris,  Mde  de  Verchères,  Mde 
Sabrevois  de  Sermonville,  Melle  tic  Hepentigny,  etc.  {Dn- 
II 'tel.) 

Comme  nous  n'avons  rien  de  positif  sur  le  lieu  de  la  rési- 
dence de  madame  la  baronne  de  bongueuil  pendant  son 
veuvage,  nous  citons  une  lettre  de  M.  de  Sartine,  iiti iiishr 
(le  lit  iiud'ine,  par  la(|uel]e  nous  ]>oun'<ms  nous  convaincre 
(|ue  madame  la  baronne  a  demeuré  alternativement  au 
Canada  et  en  France. 
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Cette  lettre  est  avec  les  papiers  du  baron  aetuel.(l) 

"  Ver.sailles,  le  80  novembre  177<)." 

"  Je  me  suis  fait  rendre  eoinptc,  madame,  du  mémoire  pur 
lecpiel  vous  réclamez  plusieurs  ordonnances  de  la  pension 
de  800  11).  i\u\  vous  a  été  accordée  sur  le  trésor  Royal,  en 
considération  de  la  })ei'ti'  (|Ue  vous  avez  faite  de  M.  votre 
mari,  qui  a  été  tué  en  17')5  en  Canada,  dans  l'afiaii-e  de 
M.  le  Baron  Dieskau.  J'ai  trouvé  vos  représentations 
très  justes,  et  en  conséquence,  je  vous  adresse  7  ordon- 
nances de  la  dite  pension  dont  l'une  de  300"  est  échue  en 
février  1()()8  et  les  6  autres  de  854"  chacune  depuis  et 
comprise  l'année  échue  en  17()7  jus(iu'à  1772  inclusive- 
ment, attendu  que  les  années  1704,  17()5  et  1700  (mt  été 
mises  en  arrérage  à  0%. 

"  A  l'égard  des  années  postérieures  à  1772,  les  ordon- 
nances en  ayant  été  suspendues  à  cause  de  votre  séjour 
en  Canada,  sous  une  domination  étrangère,  j'en  ay  ordon- 
né l'expédition  au  moyen  de  l'intention  où  vous  êtes  de 
fixer  votre  résidence  en  France.  Je  vous  préviens  aussi 
que  dans  le  courant  de  février  prochain,  vous  pourrez 
faire  retirer  dans  mes  bureaux  les  ordonnances  des  an- 
nées échues  en  1773,  1774  et  1775. 

"  Je  suis  avec  respect,  madame,  votre  très  lunnble  et  très 
obéissant  serviteur." 

"  DE  Sartine." 

Madame  la  Baronne  de  Longueuil,  rue  des   Moulins,  à 
"  Paris." 

MAKJAGE    Ij'ESCLAVES. 


Nous  pouvons  naturellement  supposer  que  si  madame  la 
baronne  lai.ssa  Longueuil  vers  1759,  il  est  possible  qu'elle  y 
revint  et  qu'elle  y  demeurait  encore  en  1703,  puisqu'elle 
assistait  au  mariage  dfc  son  eHchive  Marie  avec  l'esclave  de 


(1)  Entre  les  mains  de  M.  C.  A.  GeollVioii,  avocat  de  M.  le  baron. 
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M.  (Jaiuelin,  ./(icqucN-Céntir,  mariage  qui  eût  lieu  n  Lon- 
gucuil  le  5  janvier  17G8,  et  où  elle  signait  aux  registres  un 
acte  <le  consentement  à  ce  mariage.     Voici  cet  acte  : 

"  L'an  de  N.  S.  mil  sept  cent  soixante  et  trois  et  le  cin(i 
"  janvier,  vil  un  écrit  de  la  main  de  M.  Ignace  Gamelin  et 
''  signé  de  lui,  par  lequel  il  permet  à  Jac(|ues  Ce'sar,  son 
"  nègre  de  se  marier  avt'c  Marie  (1),  négresse  de  madame 
"  la  l:5aronne  douairière  de  Longueuil,  en  date  du  vingt-un 

"  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  un,  et  ce,  en  conside'ra- 
"  tion  des  services  (juc-  le  dit  César  a  rendus  au  dit  Sr  Ga- 
"  melin  depuis  plus  de  trente  ans,  vu  aussi  la  permission  de 
"  madame  la  baronne  douairière  de  Longueuil  qui  permet 
"  à  la  dite  Marie,  sa  négresse,  de  se  marier  au  dit  César  aux 
"  mêmes  conditions  et  en  considération  des  services  que  la 
"  ditte  Marie  lui  a  rendus  et  toutte  la  famille  de  t'en  M.  le 
"  Baron  de  Longueuil  depuis  (pi'elle  a  été  en  âge  de  rendre 
"  service. 

"  Je,  soussigné,  avec  la  permission  de  M.  Isambart, 
"  prêtre,  curé  de  Longueuil,  ai  reçu  leur  nmtuel  consente- 
"  ment  par  parole  de  présent  et  leur  ai  donné  la  bénédic- 
"  tion  nuptiale  en  présence,  du  côté  de  l'époux,  du  dit  Sr 
"  Gamelin,  du  Sr  Christophe  Gamelin  Lagemeraye,  du  côté 
"  de  l'épouse,  de  madame  Marie-Catherine  Deschambault, 
"  baronne  douairière  de  Longueuil,  de  M.  Joseph  Fleury 
"  D'eschambault,  agent  de  la  compagnie,  soussigné. 

Deschamfîault,        Longueuil, 
Ignace  Gamelin,     J.  Lsamhart,  prêtre,  C.  L. 

Ignace   Gamelin,  prêtre. 

Voici  les  actes  de  consentement  donnés  par  M.  Gamelin 
et  madame  la  baronne  douairière  pour  permettre  l'exécu- 
tion de  ce  mariage. 

(1)  Nous  avous  tout  lieu  de  croire  que  cette  Marie  dout  il  est  question  ici  pst 
la  même  que  Marie- Elisabeth,  qui  fut  baptisée  le  2  août  1724,  et  qui  était  alors  la 
propriété  du  premier  bui-on. 


248 


HISTOIRE    DE    LONOUEUIF- 


* 

•i   ■ 

i 

i 

"  Je,  soussigné,  consent  et  permet  à  Jacques  César,  mon 
"  nègre,  d'épouser  Marie,  négresse  de  madame  de  Longueuil 
"  à  la  charge  par  madame  de  Longueuil  de  mettre  en 
"  liberté  et  hors  d'tisclavage  sa  susdite  négresse,  comme  je 
"  la  donne  à  César,  sans  t^u'il  puisse  prétendre,  ni  entendre 
*'  que  je  lui  donne  sa  liberté  à  d'autres  conditions,  ni  pour 
"  autre  mariau'e  :  fait  en  double  à  Montréal,  ce  vin<;t-un 
"  janvier,  mil  sept  cent  soixante  et  un." 

Ignace  Gamelin. 

"'  Je,  soussigné,  permet  à  xMarie,  ma  négi-esse,  (pii,  depuis 
"  trois  ans,  n)e  sollicite  de  lui  accorder  la  permission 
"  d'épouser  César,  nègre  de  M.  Camelin,  à  (pii  il  donne  sa 
"  liberté  sous  ces  conditions,  consens  au  prétendu  mariage, 
"  lui  accordant  pareillement  sa  liberté,  ainsi  ([Ue  M.  Game- 
"  lin  le  fait  au  dit  César,  aux  clauses  cependant  qu'ils  res- 
"  teront  à  mon  service  l'espace  de  trois  ans  en  leur  payant 
"  deux  cents  livres  par  chaque  année,  leur  promettant 
"  d'augmenter  les  dits  ffaîïes  s'ils  le  méritent  :  à  Montréal 
"  le  2()  janvier,  mil  sept  cent  soixante  et  trois." 


Deschamhault. 

Longueuil,  née  Desiîhambault. 

"  Collationné  aux    registres  par   moi,  soussigné,   ce  six 
février  iTO^i." 

J.  IsAMHAHT,  Pi'étre,  cd.ré  de  fjonrfueuil. 
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CONTESTATION    AU    SUJET    DE    LA    HAllONNIE. 

Après  la  mort  du  troisième  baron,  une  difficulté  s'éleva 
dans  la  famille,  pour  savoir  qui  aurait  le  droit  d'hériter  de 
la  baronnie,et  dès  titres  et  avantage  ([ui  y  sont  attachés, entre 
la  fille  de  madame  la  baronne  douairière,  encore  enfant,  et 
la  seule  héritière  du  troisième  baron  décédé,  et  de  Paul- 
Joseph  Le  Moyne  de  Longueuil,  généralement  connu  sous 
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le  nom  de  clievalier  de  Lonj^'iKuiil,  chef  de  la  seconde  bran- 
che des  barons  de  Loiigucuil,  second  fils  du  premier  baron 
et  frère  par  conséipient  du  second  baron.  Ce  dernier  pré- 
ttiudit,  et  de  fait,  porta  le  titre  de  baron  de  Longueuil 
jusqu'en  177G,  vu  (pi'il  était  le  seul  et  dernier  descendant 
mâle  du  premier  l)aron. 

L'attaire  fut  portée  par  mie  entente  de  famille  à  six 
avocats  les  plus  éminents  du  barn-au  de  Paris  à  deux  diffé- 
rentes rei)rises,  pour  avoir  leur  opinion  sur  ce  sujet  et 
savoir  le(iuel  avait  droit  à  l'héritage,  aux  titre  et  propriété 
de  la  baronnie. 

Les  avocats  choisis  pour  cet  objet  furent  M.  Reymond, 
qui  donna  son  opinion  le  13  janvier  1771,  et  MM.  Elie  de 
Beaumont,  Boucher  d'Argis,  Delambeau,  Doutremont  et 
Gerbier,  qui  eux,  donnèrent  leur  opinion  le  22  mars  177G 
(1).  Ces  deux  opinions  basées  .sur  les  termes  de  l'érection 
de  la  baronnie,  d'après  la  lettre  de  Louis  XIV  en  1700,  sont 
unanimes  en  faveur  de  Marie-Charles- Joseph  Le  Moyne, 
tille  du  troisième  baron.  M.  Paul-Joseph  Le  Moyne  aban- 
donna alors  ses  prétentions  et  le  titre  de  baron  qu'il  avait 
porté  ju.sque-là. 

Quinze  ans  après  la  mort  de  .son  mari,  le  11  septembre 
1770,  par  licence  spéciale  du  gouverneur,  madame  la 
baronne  douairière  se  remaria  devant  le  révérend  Charles 
Delisle,  chapelain  des  troupes, à  l'honorable  William  Grant, 
receveur-général  de  la  province  du  Canada. 

pjUe  n'(!ut  pas  d'enfant  de  ce  .second  mariage. 

La  baronnie;  pa.ssa  à  la  mort  du  troisième  baron  de  Lon- 
gueuil à  sa  tille  unique,  Marii;-( -harles-Joseph  Le  Moyne  de 
Longueuil,  (]ui  n'en  })rit  le  titre  qu'après  la  mort  de  .sa  mère, 
la  baronne  douairière  arrivée  à  Québec,  le  25  octobre  1818  ; 
elle  fut  inhumée  à  Longueuil  le  1er  novembre  suivant  dans 


(1)  Cesopiuious  sout  parmi  les  papiers  du  baron  actuel,  entre  les  uiams  de  M. 
V.  A.  Geoffrion.  •      ■    .  . 
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lu  cave  tic  l'cf^lisc,  dans  la  chapelle  Saint-Cliarlcs,  résc^rvée 
à  la  t'aiiiillc  de  Lon^ucuil. 

Ainsi  finit  la  eélchro  famille  des  i»ar<)n.s  Le  Moyne  dy 
Lon<i;ueuil  :  car  cette  jenne  héritière  Ht  })lu.s  tard  alliance  à 
la  t'ainille  (îrant,  dont  l'un  des  descendants  est  actnelleniont 
l»ar()n  de  Lonijueuil. 

HHANCHE  ('Al)K'ITE. — LE  CllEVAUEn  DK  LONOIEUIL. 

Paul-Joseph  Le  Moyne,  CiiKVAi.iKK  DE  LoNOUEUll., 
second  fils  du  premier  baron  de  Lonj^ueuil  et  de  dame 
Claude- Kli/abeth  Souart  d'Adoncourt,  nacjuit  au  château  de 
Loni,Mieuil,  <lans  la  haronnie  de  ce  nom,  le  17  septembre 
170L 

Voici  l'acte  de  baptême  : 

"L'an  1701,  le  17  septembre,  par  moi,  prêtre  soussigné, 
"  faisant  les  fonctions  cui"iales  dans  cette  paroisse,  a  été 
"  baptisé  Paul-Joseph,  né  le  dix-sept  du  ntesme  mois,  fils  de 
"  M.  Charles  Le  Moyne,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
"  Longueuil,  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de 
"  la  marine,  et  de  dame  Elisabeth  Souart,  sa  fennne.  Le 
"  parein  a  esté  M.  Paul  Le  Moyne,  écuyer,  seigneur  de  Ma- 
"  ricourt,  capitaine  dans  le  détachement  de  la  marine  ;  la 
"  mareine,  demoiselle  Marie- Elizabeth  Le  Moyne,  sœur  du 
"  dit  enfant,  et  ont  les  père,  parein  et  mareine  signé. 

"  De  Longueuil, 

"  Mauicourt, 

"  Marie  Longueuil, 

''  P.  Francheville,  ptre." 

Il  porta  le  titre  de  baron  de  Longueuil  jusqu'au  moment 
où  les  avocats,  qui  avaient  été  choisis  pour  décider  la  ques- 
tion, lui  donnèrent  une  opinion  défavorable. 

M.  le  chevalier  de  Longueuil,  qui  croyait  y  avoir  droit, 
vu  qu'il  était  le  seul  ot  dernier  descendant  mâle  du  premier 
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luiron  ('linrlcs  Im  iMoyiu'  de  Lonj^nicuil,  son  pi'iv,  y  rcnoïK.'a 
<lo  bon  ,i;rt''  t-ii  se  siMiincttniit  à  la  drcision  (loniu't'. 

n  juiita  fort  jt'ijiu'  k's  armes,  et  «lî's  17  IN,  il  fut  fait  liou- 
tcnaiit  au  iv^dnu'ut  i\v  NorniaïKlio  ;  il  se  distingua  coiume 
militaire  et  couiine  diplomate.  Il  épousa  à  Québec  le  l7octo- 
liiv  172s,  demoiselle  Marie-denevièveJuybert  de  Soulanges, 
tille  de  fi'U  K?  elievalier  Jaeiiues  Joybert,  écuyer,  seigneur 
de  Soulanges,  dans  le  baillage  de  Vitry  en  Champagne, 
aussi  seigneur  de  Soulanges  en  Canada,  ca|)itaine  ilc  nuirine 
et  lieutenant  du  roi  au  gouverneiiu'ut  de  (Québec,  et  de 
dame  Marie-Anne  Béeanl  de  (Jrandville. 

Le  2'i  février  17')7,  il  accompagna  M.  lligaud  de  V'au- 
dreuil  à  l'expédition  })réliminaire  contre  le  fort  (Jcorge, 
situé  au  lac  St-Sacrement  ;  (1)  à  la  tète  d'un  corps  de  onze 
cents  Canadiens  l't  Fran(;ais  vt  trois  cents  Sauvages,  on 
tit  soixante  lieues  en  ra(|Uettes  et  on  bombarda  le  fort.  Il 
fut  créé  chevalier  de  St-Louis  pour  ses  .s(M'vices.  (îouverneur 
du  Détroit  en  1747,  il  déj(nia  un  complot  des  tribus  (pii 
voulaient  prendre  la  colonie  et  brûla  leur  camp. 

Après  avoir  été  gouverneur  des  Trois- Rivières  et  com- 
mandant de  la  place  et  citadelle  de  Québec,  il  fit  les  der- 
nières campagnes  de  la  guerre  franco-anglaise. 

On  voit  dans  la  vie  do  Sd'-ar  Boiuyeois,  par  M.  Faillon,  que 
M.  Le  Moyne,  baron  de  Longueuil,  (2)  Luc  De.schamps,  de 
Lacorne,  Picoté  De  Belestre  et  Roch  di'  Saiut-Curs,  tous 
chevaliers  de  St-Louis,  po.sèrent  les  premières  pierres  do  la 
recon.struetion  de  N.-D.  do  Bonsecours  en  177L  La  bénédic- 
tion avait  été  faite  par  M.  de  Montgoltier  :  cette  chapelle 
avait  été  bâtie  la  première  fois  en  l()7ô,  et  incendiée  en 
1754. 


(1)  Documents  de  Québec,  T.  IV,  \i.  lOti  ;  .sur  cette  atiaire,  on  jn'Ut  aussi  voir. 
mémoires  sur  le  Canada,  1749-1760,  page  91. 

(2)  Comme  à  cette  époque,  tous  les  barons  Le  Moyue  de  l.oiigueuil  étaient 
morts,  ce  ne  peut  être  que  M.  l'aul-Joscph,  ou  le  (chevalier  lie  Longueuil,  qui 
portait  ce  nom  île  baron  de  Longueuil,  dont  il  est  question. 
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L'auteur  dos  lu^non-cH  dit  (juo  U-  rhci'dtU'r  de  LonfiitenU 
n'(;n  cc^^lait  pas  h  M.  <1(^  Viuidn-uil  pour  In  hravourc,  (]u'il 
avait  d(*  l'esprit  rt  (pi'il  cntcMidait  assez  l)ion  son  métier. 
{Ihtnid.) 

Il  mourut  à  la  place»  Foire-Le  liai/,  à  Tours,  Franco,  le  12 
mai  I77.S,(|)  laissant  deux  (infants,  Marie-(îoneviève,  (pli 
épousa  à  Quéhoc  le  chevaliei-  de  Heaujeu,  (^t  Joseph-Dond- 
Kicpic-FiUnnanuel,  ([ui  fut  connu  sous  le  nom  de  Colonel,  de 
Lonifiieii  il. 

M.  le  chevalier  de  Lon^ueuil,  avant  sa  mort,  <'tait  deve- 
nu seip;neur  de  S(adang(!S  et  de  la  Nouvolle-Jjongueuil  ;  i)our 
les  services  qu'il  avait  rendus,  il  avait  ohtiîuu  une  conces- 
sion à  titre  l't;  fief  et  seigneurie.  En  voici  l'acte  tel  que 
produit  dans  les  Pièces  et  Docamenh  relatif»  à  l<i  tenare 
Heigneuriale,  page  l7'-i,  1852. 

Concession  au  SiKUit  ('hevalieu  de  Lonoueuil,  il 
avril  l'ï'U^. 

"  Concession  au  sieur  Joseph  Lemoine,  chevalier  de 
"  Longueuil,  capitaine  d'infanterie  du  détachement  de  la 
"  marine  en  ce  pays,  l'étendue  de  terre  qui  .se  trouve  sur  h; 
"  bord  du  Heuve  St-Laurent,  au  lieu  appelé  les  (Cascades, 
"  depuis  la  borne  de  la  seigneurie  de  Soulanges  jusqu'à  la 
"  pointe  au  Beaudet  inclusivement,  faisant  environ  deux 
'■  lieues  de  front,  sur  trois  lieues  de  profondeur,  avec  les 
"  isles  et  islets  et  battures  y  adjacentes,  à  titre  de  fief  et 
"  .seigneurie,  haute  moyenne  et  ba.sse  justice,  avec  les  droits 
"  de  péclie,  chasse  et  traitte  avec  les  Sauvages  dans  toute 
"  l'étendue  de  la  dite  concession,  à  la  charge,  etc.  comme 
"  à  l'ordonnance.'" 

"  Beauharxois  et 

"  HOCQUAUT." 


(1)  Bibaïul,  dans  Les  Machabés,  p.  24,  dit  que  M.  le  chevalier  de  Longueuil 
mourut  &  Tort  Louis,  en  France,  en  1778,  chez  la  baronne  (jermaiu,  sa  nièce, 
née  Agnès  de  Longueuil. 
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"  (^'tt(i  concossion  a  éW»  ratifiée,  datéf  »h'  Mnriy,  le  8 
"  Février  IT-'i-'),  par  itî  roi  (;t  si<^ii»''e  la  nitirtcatioii  de  sa  main 
"  t't  son  CDiifsi'iller  secrétaii'e  d'H^tat." 

PlIKMIM'KAUX. 
"  Lv  MAR(/ITISI)K  LA  .ToN'c^i'lkHK.ete.,  Kl{AN(,'OlS  Bkjot,  etc. 

Il  oittint  une  autre  coiiecssioii  <le  12  arpents  <le  front, 
sur  40  arpents  de  profondeur  sur  la  rivit're  du  Détnjit  au 
lac  Krié,  tenant  d'un  côté  à  l'ouest-sud-ouest  au  terrain  de 
la  nuiison  des  Hurons,  de  l'autre  côté  à  l'est-nord-est  aux 
terres  non  concédéiîs,  concédé  à  titre  de  cens  et  rentes,  etc  ; 

Fait  et  passt!  à  (,^uél)ec,  le  I  avril   1750. 

I;K   COI/tXKT,    DE    T.()X(!l  El'lf.. 


■M 


iIoseph-Doniiniilue-Kuiuianuel  Le  Moyne  de  l^oni^'ueuil 
succéda  au  chevali(!r  de  Lon;.(U(!uil  dont  il  était  1(!  Hls. 

Né  au  manoir  de  Soulanfj^es,  le  2  avril  I78<S,  il  entra 
aussi  fort  jcsune  au  service  du  roi,  où  il  se  distingua  en 
maintes  occasions. 

Il  parvint  au  grade  de  capitaine,  aide-major  des  troupes 
du  détachement  de  la  marine  à  la  cession  du  Canada,  en 
175}),  et  continua  sa  carrière  au  siM'vice  militaire  sous  le 
irouvernement  anglais.  Il  assistait  au  comliat  de  Saint-Jean 
VU  1775,  où  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  aux  Etats-Unis. 

Inspecteur  général  de  milice  vu  1777,  colonel  du 
régiment  des  Royaux-Cajiadiens  en  janvier  17!M),  il  fut 
nonnné  membre  du  Conseil  Législatif  et  Exécutif  de  la 
province  du  Canada,  sous  l'administration  de  lonl  Dor- 
chester. 

Le  colonel  avait  dt^à  fait  partie  du  (îonseil  Législatif 
inauguré  à  Québec  en  1774. 

Voici  ce  que  nous  lisons  à  propos  du  régiment  des 
lioyaux-Ca'nadie'UN,  dans  la  ine  du  coloiid  Jhihhhourgèa : 
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"  Le  régiment  étant  formé,  le  lioutonant  colojiel  Joseph 
"  .le  Longm'uil  fut  nommé  connnandant  du  régiment,  lequel 
"  fut  appelé  :  "  Les  Volontnin'K  Cii itUilicnK  ;  "  sur  ses  dra- 
"  peaux,  on  lisait  "  fi'j/  us."  M.  Louis  de  Salaberry  fut€ait 
"  major  ,  on  y  remaniuait  les  capitaines  de  Bleury,  Vassal, 
"  de  Montviel,  Louviony  de  Montigny,  J.  B.  d'Estimauville, 
"  Maurice  de  Salaberry,  frère  du  héros  dv  Cliàteauguay,  et 
"  (|\U'lquos  autres  illustrations  de  l'époque.  On  dit  que  le 
'•  colonel  de  Longutniil  soutint  ce  régiment  à  ses  propres 
"  frais  pendant  un  tenq)s  considérable,  (piand  les  sou.icrip- 
"  tions  préle\ées  ailleurs  furent  épuisées.  J]  fit  aussi  des 
•'  .sacrifices  immenses  pour  soutenir  ce  corps  qu'il  désignait 
"  comme  luie  preuve  de  la  valeui-  martiale  des  Canadiens, 
"  et  comme  le  résultat  de  leurs  .sacrifices  pour  le  .service  du 
'•  souverain.  Ce  régiment  passa  successivement  deux  ans  à 
"  Montréal,  deux  ans  à  Sorel  et  deux  ans  à  Québec,  où  il  fut 
"  licencié  :  il  était  encore  alors  covupose  de  six  cents 
"  liommes." 

Le  colonel  était  seigneur  des  .seigneuries  de  Soulanges, 
de  Nouvelle-Longueuil  et  de  la  pointe  à  l'Orignal. 

11  s'était  marié  à  Montréal,  à  madame  veuve  de  Bonne, 
dont  le  premier  mari,  M.  le  clievalier  de  Bonne  de  Le.sdi- 
guere,  officier  distingué,  avait  été  tué  au  siège  d(>  Quél)ec 
en  175!)  :  elle  n'avait  eu  de  son  premier  mari  (ju'un  fils, 
l'honorable  \\  A.  de  Bonne,  qui  fut  juge  à  Québec,  et  un  des 
membres  les  plus  distingués  de  la  chand)re  d'assemblée  ; 
elle  n'eut  aucun  enfant  de  son  second  mariage  avec  le  colo- 
nel de  Longueuil. 

Ce  dernier  mourut  à  Montréal,  le  1!)  janvier  1807,  et  en 
lui  s'éteionit  la  .seconde  braiich»;  mâle  des  barons  de  liOn- 
gueuil  en  Canada.  Cette  branche  fut  cependant  continuée 
du  côté  des  femmes  par  sa  sœur,  dame  Marie-Geneviève  Le 
Moyne,  fille  de  M.  Paul  Le  Moyne,  chevalier  de  Longueuil, 
née  à  Monti'éal  h  21  septembre  1785,  et  mariée  à  Québec 
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le  17  février  I7ô2,  au  chevalier  Louis  Liënard  Villemonhle 
de  Beaujeu. 

M.  J.  ISAMHAUT,  CURÉ  DE  LONGUEUIL. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  révérend  M.  J.  Isanibart  pré- 
sidait comme  curé  de  Longueuil  à  la  construction  de  la  nou- 
velle église. 

M.  Isambart  arriva  à  Longueuil  en  1720  et  en  fut  le  curé 
jusqu'en  17G8  ;  pendant  cotte  longue  période  de  48  ans,  il 
eut  à  supporter  toutes  les  difficultés  et  les  inconvénients 
que  devait  inévitablement  causer  la  construction  d'uiu!  nou- 
velle église  dans  ces  temps  reculés  de  la  colonie  où  les  habi- 
tants étaient  encore  pauvres.  M.  Isambart  est  celui  qui  fût 
le  plus  longtemps  à  la  cure  de  Longueuil  ;  le  fait  d'avoir 
été  48  ans  durant  curé  de  la  même  paroisse,  doit  être  exces- 
sivement rare  dans  les  annales  des  autres  jiaroisses. 

M.  Tanguay  (1)  s  exprime  ainsi  au  sujet  de  M.  Isambart  : 

"  Joseph  Tsdinharf,  prêtre  de  St-Sulpice,  né  <lans  le 
"  diocèse  du  Mans,  et  venu  de  France  le  4  juillet  1717,  fut 
"  ordonné  le  15  août  <le  la  même  année  :  il  desservit  en 
"  171 S  l'île  du  Pads  :  fut  nommé  curé  de  Longueuil  en 
"  1720.  Il  mourut  le  14  décembre  17().*},  à  70  ans,  chez  les 
"  Sœurs  Gi'ises  de  Montréal,  et  fut  iiihicmé  (hiiis  sa  p<i.- 
"  /'oi.s.sr  (le  Longueuil." 

Ciîouune  le  dit  M.  Tanguay,  M.  Isambîirt  fut  enterré  dans 
l'église  (|u'il  avait  construite  avec  tant  de  peine  :  le  14  juil- 
let 1814,  .son  corps  fut  transporté  avec  celui  de  M.  J.  S. 
DemeuUes,  du  lieu  où  ils  étaient  inhumés  à  la  cave 
de  l'église  construit»;  en  ISll.  Leurs  corps  furent 
placés  au-dessous  <le  l'autel,  du  coté  de  l'épître,  et  on 
consacra    à   leur  mémoire   connue    marque  de    reconnais- 
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sance  des  services  immenses  qu'ils  avaient  rendus  à  la  pa- 
roisse, une  inscription  aussi  placée  du  côté  de  l'ëpître  dans 
le  sanctuaire  de  la  nouvelle  église.  Elle  se  lisait  ainsi  : 


Hic  jacet 
Reliquîe  duornm 
Hujus  parochije  pastorum 
D.  D.  Joseph  Isambai-t 
Obiit  Die  14  Dec.  A.  1).  1768 

et 
D.  D.  Jos.  Steph.  Demeulle, 
Obiit  die  10  mar.  A.  D.  17S!) 
Horum  ossa  translata  fuerunt 
e  veteri  ecclesiâ 
Die  14  Julii,  A.  D.  1S14 
R.  I.  P. 
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CONSTRUCTION    D  UN    CI.OCHEH. 

En  17'^0,  les  paroissiens  se  décidèrent  à  construire  un 
clocher  à  leur  nouveau  temple. 

On  voit  aux  registres  les  délibérations  suivantes  à  ce 
sujet  : 

"  L'an  de  Notre-Seigneur  1730  et  le  M  janvier,  les  mar- 
"  guilliers,  capitaine  de  la  coste  et  autres  habitants  se  sont 
"  assemblés  pour  le  rétablissement  du  clocher  avec  Maître 
"  Moran,  charpentier,  de  ce  qui  suit,  à  savoir,  que  le  .  't 
"  Moran  s'oblige  de  faire  le  clocher  et  le  monter,  en  lui 
"  fournissant  deux  honnues  pendant  qu'il  travaillera  et 
"  tous  ceux  qui  sei'ont  nécessaires  lors  (ju'il  s'agira  de  le 
"  lever,  moyennant  quatre-vingts  livres,  payable  en  argent 
"  la   moitié   et   la   moitié  en   bled  ;  le   dit  ouvrage    sujet 
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"  à  visite  ;  fait  aux   dits  jour  et  an,  les   marguilliers  ont 
"  déclaré  ne  S(;avoir  signer, 

"  B.  MORAN 

"  Bek.  Viau 

"  Michel  Duhuc 

"  François  Lanctot 

"  Et.  Patenote 

•'  J.  IsAMBART,  (•  tire  de  Longiieuil. 

"  Le  ()  août  1780,  les  nuu-guilliers  ont  arrosté  de  compte 
"  avec  Morau  pour  la  construction  du  clocher  ;  et  ils  luy 
"  restent  redt'\-a1)les  do  la  sonnne  de  20  livres  ;  le  même 
"  jour,  les  dits  marguilliers,  acci>inpagnés  de  Bertrand  Viau, 
"  capitaine  de  la  coste,  de  Michel  Dubuc,  Fran(;ois  Lanctot, 
"  et  plusieurs  autres,  après  avoir  visité  son  ouvrage  et 
"  l'ayant  trouvé  bon  et  valable,  je  l'ay  ref;u  pour  tel,  en 
"  foy  de  quoy,  nous  avons  signé." 

"  B.  Viau 

"  J.  IsAMBART,  curé  de  Longueuil." 

En  1730,  Pierre  Bourdon  était  élu  connue  marguillier  de 
la  paroisse  de  Longueuil. 

visite    de    m.    de   st.  FHI'ÉOL,  V.  (;. 

En  1731,  M.  de  St.  Féréol,  vicaire-général,  vint  visiter 
la  paroisse  de  Longueuil  :  voici  les  i-emarcpies  ou  recom- 
mandations ([u'il  fit  à  cette  visite  ;  nous  citons  textuel- 
lement : 

"  Nous,  Jean  lyon  de  St.  Ferréol,  docteur  de  Sai'bonne 
et  supérieur  du  Séminaire  de  Quéliec.  dans  le  cours  de  notre 
visite  que  nous  avons  faite  en  qualité  de  (  frand-Vicaire  de 
.Monseigneur  l'évéque  de  Samos,  Coailjuteur  de  Quéliec,  de 
l'église  paroissiale  de  Longueuil,  après  toutes  les  cérémonies 
observées,  ayant  examiné  les  comptes  de  la  fabri(jue  de  la 
dite  paroisse  pour  les  années  1 727-1 72S-1 72!)  et  1730,  que 
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nous  avons  trouvez  arrêtez  par  le  8r.  Ysambart,  curé  en 
titre  de  la  dite  paroisse,  nous  les  avons  approuvez  et  con- 
firmez, ayant  lu  de  plus  une  ordonnance  de  Mi'.  Eustache 
de  Lotbinière,  faite  au  jour  de  sa  visite  de  cette  paroisse 
en  date  du  15  avril  1730,  par  la  quelle,  il  était  ordonné 
aux  marguilliersde  faire  un  gros  registre  relié  pour  y  écrire 
les  comptes  de  la  fabrique,  et  un  cotire  fermant  à  deux 
clefs  ;  ce  qui  n'aurait  i)as  été  exécuté  pour  des  raisons  qui 
nous  ont  été  exposées  par  le  dit  Sr.  curé,  nous,  en  consé- 
quence, ordonnons  que  le  susdit  registre  sera  fait  faire 
incessamment,  à  l'égard  du  coffre  connue  nous  apprenons 
le  dessein  qu'on  a  de  le  former  sous  le  siège  du  l)ano  de 
l'teuvre,  nous  consentons  que  l'on  dittere  à  faire  le  dit  coffre, 
que  la  fabrique  soit  en  état  de  faire  la  dépense  du  dit  banc, 
chargeant  le  dit  Sr  curé  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  soit 
fait  pour  lors  ([u'il  a  été  ordonné. 

"  Enjoignant  de  plus  au  dit  Sr  curé,  dès  que  le  dit  registre 
sera  fait,  d'y  écrive  sur  la  première  feuille  l'inventaire  de 
tous  les  ornements  et  meubles  appartenant  à  l'église,  lequel 
on  augmentera  ou  diminuera  à  mesure  que  les  dits  orne- 
ments ou  meubles  augmenteront  ou  dépériront  ;  no  trou- 
vant pas  non  plus  convenable  un  vieux  i^Ueil  d»'  bois  doré, 
dans  lequel  ou  expose  le  T.  St.  Sacrement,  nous  ordonnons 
aux  dits  marguilliers  de  faire  leur  diligence  pour  |)rucurer 
à  leur  église  un  autre  soleil,  selon  les  moyens  qu'ils  en 
pourront  avoir,  déclarant  à  cet  effet  interdit  le  sm^dit  vieux 
soleil  et  défendant  de  le  faire  servir  après  la  prochaine 
octave  de  la  tetc-Dieu  ;  fait  et  donné  au  dit  lieu  de  Lon- 
gueuil  dans  la  maison  presbitériale,  le  2e  mars  1731. 

"  Lyox  St.  Feuuéul,  Gu.  Vie." 

Après  la  lecture  du  document  ci-dessus,  il  est  facile  de  se 
convaincre  (pie  l'église  d'alors  n'était  pas  aussi  riche,  ni 
aussi  somptueusement  fournie  d'ornements  (jue  celle  d'aii- 
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jourd'hui  et  qu'on  savait  se  contenter  de  peu  ;  le  soleil  de 
hois  en  question  ne  serait  pas  de  nos  jours  toléré,  et  serait 
promptement  mis  de  coté. 


PREMIER    VICAIRE. 

M.  Isambart,  étant  devenu  vieux,  fatigué  par  les  nom- 
breux travaux  qu'il  avji't  exécutés  depuis  son  séjour  dans 
la  paroisse,  et  probablemeu':  aussi  atta(iué  par  la  maladie, 
obtint  un  vicaire  pour  lui  aider  en  I75ô. 

M.  Ignace  (ranu.'lin  Lajemerais  lui  fut  accordé  et  devint 
le  premier  vicaire  de  Longueuil. 

M.  Tanguay  s'exprime  ainsi  à  son  sujet  dans  le  Réper- 
toire du  clergé  Canadien  : 

"  Ignace  Ganielin  Lajenierais,  né  le  5  octobre  1731,  tîls 
"  d'Ignace  Gainelin  et  de  Louise  Dufrost,  fut  ordonné  le  13 
"  octobre  I7ô4  ;  fut  le  premier  vicaire  de  Longueuil  en 
"  l7ôo,  où  il  demeura  jusqu'en  175S  :  il  décéda  le  22  sep- 
"  tembre  171j9,  à  l'âge  de  (J8  ans,  à  St.  Philippe  dont  il  était 
cure. 

RENTES   SEIGNEURIALES. 
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II  paraîtrait  qu'au  siècle  dernier,  les  habitants  de  Lon- 
gueuil n'étaient  pas  pressés  de  paj'er  leurs  rentes  seigneu- 
riales. C'est  peut-être  encore  la  même  chose  aujourd'hui. 

Le  deuxième  baron,  s'étant  plaint  de  cet  état  de 
choses  à  l'intendant  Hocquart,  celui-ci  rendit  en  1739,  en 
.-a  faveur,  l'ordonnance  suivante  pour  protéger  M.  de  Lon- 
gueuil vis-à-vis  ses  censitaires  : 

"  Ordonnance  qui  enjoint  à  tous  les  habitants  de  Belœil 
"  et  baronnie  de  L(tn;iaenil  de  représenter  dans  trois  mois 
"  de  la  pid)lication  de  cette  ordonnance  CAi  sieur  Charles  Le 
"  Moi/nc,  Baron  de  Longueuil,  leur  seigneur,  les  billets  et 
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"  contrats  de  covces-slon  de  terres  qu'îLs  ponmlent  dans  les 
"  ditei-i  seiijnearics  et  baronnie,  et  ceux  qui  n'en  ont  j;(^s', 
"  d'en  prendre  dans  le  même  délai, 

"  GILLES    HOCQITART,  &€', 

"  Sur  ce  qui  nous  a  été  représcnto  par  Charles  LeMoyne, 
'  baron  de  Long'ueuil,  et  sei^nieur  de   Beld'il,  que  depuis  la 

■  mort  du  feu  baron  de  Lon^ueuil,  son  père,  aucun  des 
'  habitants  des  dites  seigneuries  n'avaient  apportez  au 
'  supliant  les  titres  en  vertu  desquels  ils  jouissent  des 
'  terres  (ju'ils  ont  dans  les  seigneuries,  ainsy  que  tous  les 
'  tenanciers  des  seigneurs  y  sont  obligez  à  chaque  niuta- 
'  tion  aux  termes  de  la  coutume  de  Paris  suivie  en  ce  païs  ; 
'  s'en  trouve  aussy  parmy  les  dits  halntants  (jui  n'ont 
'  point  de  contrats,  ce  qui  empêche  que  le  supliant  puisse 
'  faire  procéder  à  la  confection  du  papier  terrier  des  dites 
'  seigneuries  et  connaître  ce  que  chacun  des  dits  habitants 

'  possèdent  de  terres  et  les  cens  et  rentes  qu'ils  peuvent  lui 
'  dev^oir,  pourquoi  il  nous  aurait  Wcjuis  de  vouloir  bien  sur 
'  ce  luy  pourvoir,  à  quoy  ayant  égard. 

'■  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  (}ue  dans  trois  mois 
'  du  jour  de  la  troisième  publication  de  la  présente  ordon- 
'  nance,  pour  tout  délay,  tous  les  habitants  de  la  baronnie 
'  de  Tjonfjueuil  et  seigneurie  de   Beht'il    seront   tenus   de 

■  rapporter  et  représenter  au  baron  de  Longueuil  les  bil- 
'  lets,  et  contrats  de  c(mcession,  et  autres  titres  de  pro- 
'  priété  des  terres  qu'ils  possèdent  dans  les  dites  seigneu- 
'  ries,  des  quels  titres  et  contrats,  ils  scu'ont  tenus  de  four- 
'  nir  une  expédition  à  leur  ilit  seigneur. 

"  Ordoinions  en  outre  ([Ue  tous  ceux  des  dits  haliitants 
'  qui  n'ont  point  de  contrats  de  leurs  terres  seront  tenus  d'en 
'  prendre  dans  le  même  délay  à  peine  d'y  être  contraints 
'  par  les  voyes  de  droit,  même  par  la  réunion  de  leurs 
'  terres  au  domaine  du   dit  seigneur,  la  cruelle  ordonnance 
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"  sera  puliliée  en  la  manière  accoutuméo  par  trois  dinian- 

"  ches  conse'cutifs,  à  ce  que  personnes  n'en  ignore." 

"  Mandons,  &e. 

"  Fait  à  Montréal,  le  17  juillet  17:^0.        „  „  ,^^,T.,.r„  » 

rlOCQUAUr. 

USAGE    DES   CRIHr.ES   AU   CANADA. 

A  cette  époque,  la  production  du  blé  dans  cette  partie  du 
pays  était  déjà  considérable  ;  il  se  faisait  beaucoup  d'ex- 
]>ortation  de  farine  à  l'ile  Royale  et  aux  autres  îles  fran- 
(;aises  de  l'Aniéritiue  ;  mais  à  cause  du  mauvais  nettoyage 
du  blé,  la  farine  perdait  beaucoup  do  sa  valeur. 

Nous  voyons  dans  iine  ordonnance  de  MM.  de  Beauhai'- 
nois,  gouverneur,  et  Hoc(]uart,  intendant,  datée  du  8  février 
1734,  (l)  que  le  gouvernement  fi  iiçais  pour  remédier  à  cet 
inconvénient  avait  passé  un  règlement,  le  18  mai  1732,  par 
lequel  il  faisait  expédier  des  cribles  cylindriques  au  Canada, 
pour  être  distribués  aux  propriétaires  de  moulins  du  gou- 
vernement de  Québec,  avec  instructions  de  les  mettre  en 
usage  pour  nettoyer  le  blé  avant  de  le  moiidre  ;  ce  (|ui  eut 
un  résultat  des  plus  satisfaisants. 

Par  cette  ordonnance  de  1734,  des  cribles  avaient  été  ex- 
pédiés pour  le  gouvernement  de  Montréal,  "  oii  le  blé  était 
"  bien  plus  abondant  et  de  meilleure  qualité,  pour  être  dis- 
"  tribués  aux  propriétaires  des  moulins  de  Lachine,  de  l'Ile- 
"  Jésus,  de  Terrebonne  et  de  l'île  Sainte-Hélène." 

Ceci  nous  prouve  a&sez  clairement,  que  le  baron  de  Lon- 
gueuil  possédait  à  cette  époque  reculée,  un  moulin  sur  l'île 
Sainte-Hélène,  assez  consididérable  pour  faire  de  la  farine 
pour  l'exportation.  Nous  n'avons  aucuns  renseignements 
concernant  ce  moulin.  Nous  croyons  cependant,  que  c'est  ce 
moulin  qui,  après  avoir  subi  de  grandes  améliorations,  prit 
plus  tard  le  nom  de  moulin  Grant. 

D'après  le  recensement  de  1730,  la  population  de  la 
paroisse  de  Longueuil  était  de  400  âmes. 

(1)  Editset  Ordonnances,  vol,  II,  page  363. 
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CESSION    DL!    CANADA    A    L  ANGLETERRE. 

La  France,  après  un  siècle  de  duininatioii  sur  presque 
toute  l'Amérique  du  Nord,  achevait  de  perdre  les  plus 
belles  colonies  qu'elle  eût  jamais  possédées. 

Les  milices  canadiennes,  attaciuées  par  des  forces  infini- 
ment supérieures  et  mieux  -ipprovisionnées,  délaissées  ou 
à  peu  près  par  la  mère-patrie,  luttaieni  ».epenilant  avec  un 
courage  digne  d'un  meilleur  sort. 

Le  Canadien-Fran(,'ais  donnait  à  l'histoire  les  l»rillantcs 
victoires   de    la    Monongahéla,   d'Oswég'o,    de    Carillon,    et 
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Washington  s'avouait  vaincu  par  une  poignée  do  Fran(;ais. 
Mais  tous  CCS  prodij^os  ne  retardaient  le  nioiuent  de  la 
chute  (jue  de  quchpies  heures  :  la  Providence  avait  déci<lé 
du  destin  du  Canada. 

La  bataille  des  plaines  d'Abraham  scella  le  sort  du  dra- 
peau fran(;ais  sur  le  sol  canadien  ;  Wolf'e  s'ensevelit  dans 
son  triomphe,  tandis  que  l'illustre  Montcahn  mourait  avant 
d'avoir  vu  la  reddition  de  Québec. 

L'année  suivante  (17()0),  le  chevalier  de  Lévis  rachetait 
l'honneur  du  nom  fran(;ais  par  la  mémorable  victoire  de 
Sainte-Foye  et  fermait  par  un  triomphe  la  brillante  épopée 
française  au  Canada. 

Obligé  de  capituler  sur  l'île  Sainte-Hélène,  Lévis  brûla 
ses  drapeaux,  et  dicta  cette  mémorable  capitulation,  que 
l'on  peut  considérer  comme  un  triomphe  dans  des  circons- 
tances si  malheureuscs.(l) 


MILICE   A    LONGUEUIL. 

Longucuil,  comme  toutes  les  autres  paroisses,  fournissait 
à  cette  époque  de  fortes  compajiuies  de  milice.  Pour  sa  part 
en  1750,  il  donnait  au  pays  deux  compai^nies,  la  pre- 
mière, composée  de  MO  honnnes,  et  la  seconde,  de  70  hom- 
mes. Il  faut  croire  que  l'esprit  militaire  était  plus  vif  alors 
qii'il  ne  l'est  aujourd'hui,  puisque  nous  n'avons  qu'une 
seule  coiupagnie,  à  peine  composée  de  40  honmies  ! 

L'Angleterre,  en  prenant  possession  du  pays,  y  fit  le 
moins  de  changement  possible.  Les  lois  civiles  demeurèrent 
les  mômes  ;  on  n'introduisit  (pie  la  loi  criunnclle  anglaise. 

COUH    ROYALE    A    LoNdUEriL. 

Sous  le  régime  dit  )u///^'//V',  ou  s'occui)a  de  la  décentrali- 
sation judiciaire. 


(1)  11  est  à  remarquer  que  l'île  Saiiite-Iiùlène  où  fut  décidée  en  quelque 
sorte  cette  capitulation  a  été  la  dernière  terre  franeaise  en  Canada  ;  elle  fait 
partie  de  la  paroisse  de  Longueuil. 
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Le  général  Gage  (^1),  gouvenu'ur  de  Montréal,  divisa,  en 
l7()l,son  gouvernement  en  cin([  districts  ou  arrondisse- 
ments, et  y  établit  cin(i  cluind»rc's  de  justice,  auxciuelles  il 
doinia  pour  stations  ou  chefs-lieux  :  la  Pointe-aux-Trem- 
bles,  Longueuil,  la  Pointe-Clairu,  Saint-Antoine  et  Laval- 
trie. 

Les  chambres  de  justice  ne  devaient  pas  se  composer  de 
plus  de  sept  officiers  de  milice,  ni  de  moins  de  eincj,  dont 
un,  au  moins,  devait  avoir  le  rang  de  capitaine.  Elles  sié- 
geaient tous  les  (quinze  jours,  et  décidaient  les  affaires 
civiles  d'après  les  lois  et  coutumes  du  pays,  autant  que  ces 
lois  et  coutumes  leur  étaient  connues. 

On  appelait  de  la  décision  de  la  cour  de  Longuouil 
devant  un  conseil  spécial  d'officiers  établi  à  Varennes  par 
le  même  oouverneur  Gage.  La  cour  de  Lonsrucuil  avait 
juridiction  pour  les  paroisses  suivantes  :  Longueuil,  (Jham- 
bly,  Châteauguay,  Laprairie,  Boiiclierville  et  Varennes.(2) 

POPULATION  DE  LONGUEUIL  EN  1765. 

Malgré  les  guerres  qui  sévirent  à  Longueuil  connne  par- 
tout ailleurs,  la  population  ne  s'accrut  pas  moins  rapide- 
ment. En  ITî^y,  la  population  était  de  400  âmes  ;  en  17()5, 
elle  était  de  714  âmes.  Longueuil  aA'ait  presque  doublé  en 
25  ans. 

Cette  population  de  714  âmes  formait  129  ménages  ;  il  y 
avait  386  honnues  et  328  femmes  ;  131  honunes  mariés  et 
120  femmes  mariées,  255  garçons  et  208  filles.    , 

Il  y  avait  en  1765  dans  toute  la  paroisse  124  maisons  ; 


(1)  Bibaiid,  Hist.  Cau.,  p.  8 

(2)  Il  serait  h  souhaiter  que  Longueuil  possédât  encore  une  cour  de  justice 
comme  autrefois  ;  car  il  n'y  a  aucun  doute  qu'une  cour  de  circuit  à  Longueuil 
serait  d'un  bien  grand  avantage,  tant  pour  le  comte  de  Chambly  que  pour  la 
paroisse.  Le  seconil  étage  ilu  bureau  d'enregistrement  du  comté  pourrait  faci- 
lement, et  à  bien  jjeu  de  frais,  s'adapter  à  cet  usage. 
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8,552  arpents  de  terre  posse'dés  par  les  liahitants  ;  2,828 
niinots  de  grains  de  semés  ;  2G()  chevaux,  200  hœut's,  272 
têtes  de  jeune  bétail,  ÎÎ82  vaches,  KiO  moutons  et  44(î 
cochons. 

VILLAGE    KT    l'AKOISSE   DE    LOXCUTEUIL   EX    17(>!). 

En  170Î),  h;  villa<,'e  de  Loiirçueuil  était  encore  bien  petit  ; 
on  n'y  comptait  j^aière  ([Ue  ([uchpios  personnes. 

Voici  (pu'ls  étaient  les  pr()])rietaires  du  vilhi<^e  et  la  quan- 
tité de  terre  qu'ils  p(jssédaient  :  (l) 

Séraplun  André 2  arpents. 

M.  Perrault 4. 

Destras  Bézier     1 

Bonneville !y  " 

Frs.  Cliabot I 

Bourdon 1  " 

Trudeau,  forgeron l  " 

10  arpents. 
Il  y  avait  de  plus  ; 
Un  moulin  à  vent, 
Un  moulin  à  eau  (à  scie), 
Le  cimetière, 
L'église, 
Le  presbytère. 
Le  domaine. 

Xotc. — Il  y  avait  encore  le  vieux  fort  ou  château  de 
Longueuil  ;  mais  le  livre  du  seigneur,  où  nous  avons  pris 
ces  renseignements,  n'en  fait  pas  mention. 

(1)  Nous  devons  ces  renseignements  et  plusieurs  autres,  qui  nous  ont  été  d'une 
{grande  utilité,  à  l'obligeance  de  M.  Isaac  Co  te,  de  Saint- Jean,  agent  du  baron 
actu.^l  de  Longueuil  (M.  Grant). 
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Si  le  village  de  Lungueuil  était  alors  peu  développé,  la 
paroisse  avait  beaucoup  grandi  :  il  en  était  de  même  de 
toute  la  baronnie  ;  les  terres  qui,  en  1700,  ne  rapportaient 
presque  non  au  seigneur,  e'taient  devenues  une  véritable 
ressource  pour  le  baron. 


ÉCHANGE   DE   LETTRES    AU   SUJET   DE   LA   BARONNIE 


.m 
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Nous  pourrons  mieux  en  juger  par  des  extraits  tirés 
d'une  correspondance  échangée  vers  cette  époque  (1773), 
entre  lord  Despencer,  de  Londres,  qui  désirait  placer  des 
capitaux  en  Canada,  et  M.  Hugh  Finlay,  directeur  des 
postes  de  l'Amérique  anglai'^e,  qu'il  avait  chargé  de  lui 
acheter  une  seigneurie  susceptible  de  lui  rapporter  certains 
bénéfices  (1). 

En  mai  1773,  M.  Finlay  écrivait  à  lord  Despencer  : 

"  La  baronnie  renferme  quatorze  ou  quinze  lieues,  soit 
"  cent  mille  arpents  en  supeilicie. 

"  Elle  est  bornée  en  front  par  le  Saint-Laurent,  en 
"  arrière  par  la  rivière  Richelieu,  et  partant  de  cette 
"  rivière,  près  le  fort  de  Chambly,  elle  s'étend  vers  le  lac 
"  Champlain,  environ  douze  milles. 

"  Les  terres  en  sont  généralement  très  bonnes  et  propres 
"  à  la  culture  du  lin,  du  chanvre  et  du  blé  :  celui-ci  l'epré- 
"  sente  à  présent  sa  principale  production.  Cette  contrée 
"  est  plate,  ni  basse  ni  trop  marécageuse,  mais  bien  arrosée. 

"  On  y  a  déjà  concédé  à  peu  près  cinq  cents  fermes.  Je 
"  (|uatre-vingt-d5x  arpents,  lesquelles  rapportent  annuel- 
"  lement  un  sou  de  l'arpent  et  un  demi  minot  de  blé  pour 


(1)  M.  Suite,  à  (|ui  nous  devons  ces  lettres,  uous  a  fait  les  remarques  suivantes 
eu  uous  les  envoyant.  '  Grâce,  dit-il,  à  la  bienveillance  de  l'hc  uorable  L.  K. 
"  Masson,  lieutenant-gouverneur  de  la  province  de  Québec,  qui  possède  ces 
"  papiers  comme  propriété  personnelle,  M.  Alfred  Oarneau  les  a  copiés,  et  celui- 
"  ci  vient  de  me  les  faire  voir;  j'en  tire  des  passages  que  je  traduis  de   mon 

mieux  au  sujet  de  Longueuil." 
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'  chaque  vingt  arpents.  C'est  le  système  que  les  Français 

'  nomment  roture. 
"  A  part  cela,   il  y  a  six  à  huit  arrière-fiefs  de  cinq  à  six 
cents  arpents  qui  ressortent  de  la  1"^  ronnie  par  simple  foi 
et  hommage  ;  ceux-ci,  appartenant  à  la  tenure  noble,  ne 
doivent  aucune  redevance  annuelle,  mais,  à  chaque  mu- 
tation, l'acheteur  verse  au  baron  le  cinquième  du  prix  de 
vente  ;  ce  qiie  l'on  nonuue  "  Lots  et  Ventes. 
"  A  part  les  cens  annuels,  les  terres  en  roture  paient,  à 
chaque  mutation,  la  douzième  partie  du  prix  de  vente. 
"  Il  n'y  a  pas  de  propriété  foncière  légalement  hérédi- 
taire en  ce  pays  ;  les  mutations  y  sont  fréquentes. 
"  A  part  les  obligations  ci-dessus,  chaque  habitant,  quel- 
que soit  le  genre  de  sa  tenure,  est  obligé  de  faire  moudre 
son  grain  au  moulin  seigneurial  ou  moulin  banal;  nul 
habitant  n'a  le  droit  d'ériger   un  moulin  pour  lui.     Le 
seigneur  reçoit  les  quatre  dixièmes  du  grain  pour  droit  de 
mouture. 

"Au  Canada,  les  seigneurs  jouissent  de  plusieurs  autres 
droits  et  privilèges,  soit  pécuniaires,  soit  honorifiques, 
aussi  bien  que  d'une  cei'taine  juridiction  criminelle  ;  ce 
que  l'on  nomme  en  français:  haute,  moyenne  et  bas.se 
justice.  Il  y  a  aussi  les  droits  de  pêche  et  de  chasse,  &c. 
Voyez  à  ce  sujet  la  CoiUmne  de  Paris. 
"  Les  baronni(.'S  possèdent  tous  les  avantages  des  sei- 
gneuries, mais  lapportent  des  rentes  plus  élevées,  et  étant 
classées  en  France  parmi  les  grands  fiefs  ou  fiefs  de 
dignité,  elles  confèrent  plusieurs  droits  tant  pécuniaires 
qu'lionorifiques  que  ne  possèdent  pas  les  seigneuries  ;  je 
n'en  mentioiuierai  (ju'une  seule,  et  pour  les  autres, 
veuillez  consulter  le  savant  Lomuni  sur  la  Coutitme  de 
Paris.  Je  veux  parler  des  succession.s.  ]3'après  la  loi  les 
terres  d'une  seigneurie  doivent  se  diviser  dans  certaines 
proportions,  entre  tous  les  enfants  du  seigneur  décédé. 
Dans  les  grands  fiefs,   tout  passe  au  fils  aîné,  ou  à  son 
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défaut,  à  la  tille  ainée,  et  ceci,  comme  en  Angleterre,  est 
prescrit  afin  de  conserver  ces  domaines  dans  une  même 
famille,  qui,  par  ses  revenus  doit  supporter  les  honneurs 
et  les  charges  de  la  position  à  elle  faite  par  le  souverain. 

"  Longueuil  est  le  dernier  domaine  de  ce  genre  qui  reste 
en  Canada. 

"  Un  tiers  de  cette  bai'ounie  est  encore  sans  concession- 
naires. 

"  Le  village  de  Longueuil  renferme  à  peu  près  cin(;[uante 
maisons  (1),  l'e'glise  paroissiale,  un  moulin  à  vent,  un  mou- 
lin à  eau,  &c.,  le  tout  des  plus  agréablement  situés. 

"  Le  château  ou  r.ianoir,  placé  au  centre  du  village,  est 

■  une  assez  bonne  construction,  avec  étable  et  autres  dépen- 
dances, ainsi  que  jardins,  cour,  &c. 

"  La  coquette  île  Sainte-Hélène,  à  deux  encablures  de 
'  Montréal,  appartient  à  la  baronnie.  On  y  voit  une  bonne 
'  maison  de  campagne,  un  verger  et  des  boisés  de  belle 
'  apparence. 

"  Le  débarcadère  de  Saint-Jean   et  le  fort  de  ce  lieu, 

■  à  l'entrée  du  lac  Chainplain,  forment  également  partie 

■  des  terres  de  Longueuil. 

"■  M'  Deschambault,  grand-père  et  tuteur  de  la  baronne 
'  encore  enfant,  vendrait  la  baronnie  avec  la  seigneurie 
'  appelée  Belœil,  sur  le  prix  de  vingt  ou  vingt-cinq  années 

■  de  revenu  actuel  additionnées,  ce  qui,  en  calculant  le 
'  minot  de  blé  à  trois  chelins  et  demi  sterling,  se  monte,  y 
'  compris  d'autres  ressources  aussi  annuelles,  à  cinq  ou  six 

■  cents  louis  sterling  aujourd'hui  ;  mais  on  peut  retirer 
'  beaucoup  plus  de  ces  fiefs. 

"  M''  Deschambault  pense,  et  je  suis  de  son  opinion,  que 
'  deux  mille  louis  bien  appliqués  en  améliorations,  tel  que 


(1)  Il  y  a  évidemment  erreur  ;  il  n'est  pas  probable  que  de  1769  à  1773,  le 
village  se  soit  augmenté  de  plus  de  40  maisons.  D'ailleurs,  M.  Bouchette,  qui 
visita  les  lieux  en  1812  n'en  compte  que  15.  Nous  ne  pouvons  expliquer  cette 
énorme  ditFérence  entre  ces  deux  données. 
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"  bâtisses,  moulins,  etc.,  porteraient  au  bout  de  trois  ans,  ]e 
*'  revenu  de  ces  terres  à  mille  louis  sterlinj;^  par  année,  à 
"  part  les  rentes,  etc.,  à  retirer  de  la  partie  non  concéde'e  à 
"  présent.  ' 

"  La  situation  de  la  baronnie,  prise  i^ans  son  ensemble, 
"  est  admirable,  autant  pour  les  commodités  qu'elle  offre  au 
'•  commerce  et  à  la  navigation,  qu'à  cause  de  son  voisinage 
"  de  Montréal. 

"  On  de'signe  toujours  le  prix  d'achat  en  signant  l'acte 
"  de  vente. 

"  J'ajoute  que  la  seigneurie  de  Belœil  mesure  trois  lieues 
"  de  front  sur  la  rivière  Richelieu  et  peut  avoir  dix  lieues 
"  en  superficie  ;  elle  compte  à  peu  près  quatre  cents  terres 
"  concédées  en  roture,  et  je  crois  aussi  deux  arrière-fiefs. 
"  Il  y  a  une  église  paroissiale  et  un  moulin  situé  sur  un 
"  canal  ;  aussi  un  terrain  pour  la  construction  d'un  manoir. 

"  Les  régions  non  cultivées  ou  non  concédées  de  la  baron- 
"  nie  et  de  la  seigneurie  sont  couvertes  de  bois  en  forêt." 

Le  5  juillet  1773,  Hugh  Finlay  écrivait  encore  à  lord 
Despencer  :  I 

"  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  en  Canada  un  meilleur  pla- 
"  cernent  que  l'achat  de  la  baronnie  de  Longueuil,  située 
"  aussi  commodément,  vis-à-vis  de  Montréal,  que  la  ville  de 
"  la  Pointe-Lévis  l'est  relativement  à  la  ville  de  Québec. 
"  Elle  est  dans  un  plus  l»eau  climat  et  les  terres  en  sont 
"  beaucoup  plus  riches, 

"  Le  tout  est  susceptible  de  grandes  améliorations. 

"  Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  une  description 
"  de  la  baronnie,  ainsi  que  de  la  seigneurie  de  Belœil.  Ceux 
"  de  mes  amis  qui  les  connaissent  me  disent  qu'elles  valent 
'•  bien  la  sonnne  de  quinze  années  de  revenu  et  que,  bon  ou 
'■  mal  an,  elles  rapportent  dix  mille  livrcx,  calculant  le  blé 
"  à  trois  livres  le  minot,  et  cette  année  le  blë  se  vend  quatre 
"  livres  dix  sous." 
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Le  10  aoiU  1773,  Finlay,  dans  une  autre  lettre  à  lord 
Despencer,  disait  : 

"  Il  n'y  a  pas  de  domaine  en  Canada  qui  t'gale  en  éten- 
"  due,  qui  soit  mieux  situé,  et  plus  propre  à  subir  des  amé- 
"  liorations,  que  la  baronnie  de  Longueuil,  si  l'on  y  joint 
"  Belœil.  On  peut  payer  pour  les  deux  le  taux  de  vingt 
"  années  de  revenu,  sans  risque.  Supposant  que  cela  attei- 
"  ffne  le  chiffre  de  dix  mille  livre^î,  le  capital  .'•erait  de  deux 
"  cent  mille  livres  ou  un  peu  plus  du  huit  mille  louis  ster- 
'■'  ling.  D'après  les  meilleurs  renseignements  sur  ces  terres, 
"  situées  au  cœur  d'une  des  plus  riches  régions  de  blé  du 
"  monde,  un  déboursé  de  deux  mille  louis  pour  construire 
'•  des  moulins  et  faire  d'autres  travaux  élèverait  le  revenu 
"  annuel  au-dessus  de  mille  h^uis  en  peu  d'annëes." 

Le  29  aoiU  1773,  lord  Despencer  répond  à  M^"  Finlay  : 

"  Vous  dites  que  Longueuil  est  situé  sous  un  beau  cli- 
"  mat,  dites-moi  donc,  je  vous  prie,  quelle  est  la  différence 
"  entre  ce  climat  et  celui  de  Québec  ?  A  voir  la  carte,  Lon- 
"  gueuil  paraît  situé  à  moitié  chemin  entre  45°  et  4G°  degrés, 
"  n'est-ce  pas  trop  rapproché  du  Nord  ? 

"  Quels  fruits,  quelles  sortes  de  grains  y  prospèrent  ? 

"  Quels  bestiaux  y  peut-on  nourrir  ?  Saint-Jean,  selon 
"  vous,  est  un  lieu  de  débarquement.  Il  est  à  présumer  que 
"  un  jour,  on  y  bâtira  une  ville  ;  en  ce  cas,  appartiendra-t- 
"  elle  au  seigneur  ?  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  revenu 
"  du  bien  de  fonds  ?" 

Milord  Despencer  pose  plusieurs  autres  questions  ;  les 
réponses  de  M*"  Finlay  nous  font  connaître  les  principales, 
savoir  : 

"  L'île  Sainte-Hélène  renferme  à  peu  près  cent  cinquante 
"  acres.  La  maison  de  pierre  a  trente  pieds  sur  vingt-cinq. 
"  Il  y  a  une  étable  en  pierre  avec  grenier  à  foin.  La  bâtisse  au 
"  cidre  est  aussi  en  pierre  et  mesure  trente  pieds  sur  qua- 
'•  rante  ;  dans  les  bonnes  années,  le  verger  donne  cent  cin- 
"  quante  {luxjs-hemh)  barriques  de  cidre,  à  part  une  quan- 
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"  tité  de  fruits  pour  la  table.  Si  le  seigneur  reste  en  Angle- 
"  terre,  il  trouvera  ici  un  agent  convenable  à  raison  d'un 
"  salaire  de  quarante  à  soixante  louis  par  année." 

Le  25  novembre  1773,  Finlay  écrivait  au  lord  Despen- 
cer  : 

"  Je  ne  sais  combien  de  moulins  il  y  a  davis  la  baronnie  ; 
"  mais  on  me  dit  qu'ils  ne  sont  pas  en  nombre  suffisant 
"  pour  le  besoin  des  censitaires. 

"  L'île  Sainte-Hélène  est  un  lieu  enchanteur  et  tout  juste 
"  assez  grand  pour  une  ferme  ;  la  maison  qu'on  y  voit 
"  demande  des  réparations  ;  le  blé  est  le  grand  produit  du 
"  Canada  ;  il  se  vend  argent  comptant.  Si  l'on  bâtit  une 
"  ville  à  Saint-Jean,  il  est  tout-à-fait  probable  que  les  mai- 
"  sons  seront  regardées  connue  des  garanties  du  loyer  de  la 
"  terre.  Tous  les  produits  du  lac  Champlain  doivent  se 
"  diriger  sur  Saint-Jean."  , 

Le  24  février  1774,  le  lord  répond  qu'il  ne  voit  pas  de 
grands  avantages  dans  un  achat  de  ce  genre  ;  qu'il  est 
avancé  en  âge  ;  que  la  distance  est  grande  entre  Londres 
et  Longueuil  ;  que  ks  agents  pourraient  ne  pas  être 
honnêtes.         ' 


■J 

•'!> 


Le  12  avril  1774,  Finlay  répond  que  le  capitaine  Hazen 
et  autres,  gens  bien  renseignés,  prétendent  que  Longueuil 
peut  rapporter  mille  louis  sterling  par  année. 

Dans  la  correspondance  en  question,  il  se  trouve  un  état 
fourni  évidemment  par  Mr  d'Eschambault,  et  que  nous 
donnons  tel  qu'il  est  (en  1773). 

"  Suivant  les  baux  et  papiers  terriers  de  la  baronnie  de 
Longueuil,  cette  seigneurie  donne  annuellement,  savoir  : 
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AKOENT.         IlLÉ.     CHAl'ONS. 

447  habitutionset  concessions, tant  en    livres    minots 

terres  (l'habitant  qu'en  maisons  du 

villaoe  de  Longueuil 8,070     1,080     320 

Un  domaine  de  dix  arpents  de  front 

sur  trente-cinq  arpents  de  pn)fon- 

deur,  loué    et    baillé   à  000  livres 

par  année ' 000 

Un  moulin  à  vent  (pii  donne  de  blé 

par  an '    .   •         140 

Un  moulin  à  planche  qui  donne  po-r 

an .SOO 

H,î)70     1,220     320 

1,220  minots  de  blé  à  4  livres 4,880 

320   chapons  au   prix  établi  df    15 

sols 240 

Livres  tournois 9,090 

SEIGNEURIE   DE   BElŒIL. 

ARGENT.  m,Ë. 

289  habitations  et  concessions  don-  livres 
nent  par  an 2,297        280 

Un  mou]in  à  eau  bâti  en   pierre,  qui 

donne  par  an 500 

2,297        780 
780  minots  de  blé  à  4  livres 3,120 

Beloeil,  livres  tournois 5,417 

Longueuil,  livres  tournois.  ..  .     9,090 

Total 14,507 

Sans  compter  les  lods,  ni  le  (juint. 
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14,507  livres  de  rente  annuelle  font  un  capital 

(le  290,140  livres,  au  denier  20  : 2!)0,140   " 

24  livres  tournois  représentant  20  clu^lins  ster- 

linjr £12,089.3.4 

Les  lods  et  ventes  et  le  (piint  produisent  de  1200  à  1500 
livres  par  année.  On  ne  compte  rien  non  plus  pour  les 
terres  non  conce'ddes. 

La  correspondance  que  nous  venons  de  citer,  nous  donne 
une  sonnne  de  9090  livres  comme  valeur  annuelle  de  la  ba- 
ronnie,  et  celle  de  5417  livres  comme  valeur  annuelle  de  la 
seigneurie  de  Bela>il,  soit  un  total  de  14,507  livres  que  reti- 
rait le  propriétaire  de  ces  fiet's  ;  on  n'a  pas  compris  ici'  le 
revenu  des  lods  et  ventes. 

Cette  sounne  aimuellb  :^e  14,507  livres,  capitalisée  au  taux 
de  6%,  donne  une  valeur  réelle  de  241 ,7H'-i  livres  tournois  ; 
s'il  faut  20  livres  pour  former  un  louis  (cours  actuel)  ou  5 
livres  à  la  piastre  (dollar),  la  valeur  de  la  baronnie  était 
donc  en  I77'i,  de  $48,856.00,  donnant  un  revenu  annuel  de 
$2,901.40,  au  taux  de  07. 


k 


VALEUR    DE    LA    I5AR0NN1E    EN    1857. 


Nous  voyons  au  cadastre  fait  sous  l'empire  de  l'acte 
seigneurial  de  1854,  quelle  valeur  on  a  donnée  à.  la  baroji- 
nie  de  Longueuil.     Ce  cadastre  est  daté  du  9  juillet  1857. 


Valeur   Annuelle. 

Cens  et  rentes $4,968  06 

Lods  et  ventes 4,6i)7  01 

Moulin  banal' 240  00 

Terres  non  concédées ....  1 ,080  00 


Valeur  Annuelle 
(  'iipitelisée  à  6  0;0 

$82,717  75 

78,288  50 

4,000  00 

18,000  00 


Valeur  totale. 


$10,980  07        $188,001   25 


Le   cadastre  de   la   baronnie  donne    2,949  numéros  de 

terrains. 

18        '-    '. 
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A  la  même  époque,  le  eadastn;  .soit^nourial  (1<!  Bela-il 
donne  à  la  sei<^neurio  de  ce  uoui  un  montant  total  do  1,580 
nuuitiro.s  do  terrains. 

Voici,  en  outre,  les  mêmes  détails  pour  Buloùl  quiî  ceux 
cités  plus  haut  pour  la  baronnio  do  Lon^uouil  : 

ValiMir   Aniiuell."         Vnlour  aiinuello 

Cens  et  rentes $2,072  80  .S:}4,r);j8  '.VA 

Lo.ls  et  ventes 1,804  58  21,742  21 

Banalités  diverses 120  00  2,000  00 

Moulin  banal 240  00  4,000  00 

Domaine 72  00  1,200  00. 


Valeur  totale $8,808  88  $(58,480  54 

Compterons  maintenant  les  revenus  annuels  de   l'année 
J  773  avec  ceux  de  1857  : 

En  1857,         En  1778. 

■   Baronnie  de  Longueuil     $10,980  07 1 
Seigneurie  de  Belœil  8,808  88  j      *^''^^^   *^^ 


Le  total 


$14,788  90        $2,901   40 


Ce  qui  (Jionne  une  dittérence  ou  augmentation  de 
$11,887.50. 

Nous  pouvons  avec  ces  chifFres  juger  quels  progrès  mer- 
veilleux Longueuil  avait  faits  en  moins  d'un  siècle.  Si  les 
habitants  profitèrent  de  cette  augmentation  de  valeur,  il 
est  bien  évident  que  les  barons  ne  furent  pas  .sans  en  jouir. 

Mais  ils  le  méritaient  certes  bien!  et  aujourd'hui,  ils  recueil- 
lent les  fruits  de  toute  cette  noble  lignée  des  Le  Moyne, 
qui  travailla  et  versa  souvent  son  sang  pour  la  gloire  du  pays 
et  dans  l'intérêt  de  la  colonisation. 

Dans  toutes  les  guerres  livrées  en  Canada,  nous  voyons 
le  nom  des  Longueuil  ;  ennemis  ardents  de  l'empire  anglais 
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avant  la  cossion,  nous  loa  voyons,  aussi  dévoués  aprôs  le 
traité  (}e  1708,  (ju'ils  étaient  adversaires  auparavant. 

EVENEMENTS  DE   1775. — INVASION  AMI^llUCAINE. 

Kn  177-'),  le  chovaiier  de  Louf^iieuil  s'enrôla  un  des  pre- 
miers pour  marcher  contre  l'armée  américaine. 

Comme  tous  nos  lecteurs  le  savent,  ce  fut  en  1775  (ju'eûfc 
lieu  le  crrand  .soulèveiuiiit  des  colonies  de  la  Nouvelle-Anijfle- 
terre  coutn;  leur  métropole,  et  que  ces  colonies  réussirent  à 
former  la  vaste  ii'|)ul)li()ue  des  Etats-Unis. 

Les  armées  révolutionnaires  ne  maniiuèrent  [)as  d'en- 
vahir le  Canada,  et  d'exciter  ses  habitants  à  prendre  fait  et 
cause  pour  eux  ;  mais  les  Canadii^iis,  (jui  '<o  fiaient  pou  aux 
Vanlceen,  restènmtindirtérents;  il  n'yaque  (]ue](|ues habitants 
des  paroisses  de  larivière  Chamhly,  (|ui  s'enrôlèrent  avec  les 
armées  d'Arnold  et  de  Monto'omery.  Plusieurs  ('anadiens 
priren  aussi  les  armes  en  faveur  do  l'Angleterre.  Le  fort 
de  Siiint-.Jean  était  alors  très  important  ;  aussi,  y  mit-on 
une  garni,son  très  forte,  sous  le  commandement  de  M.  de 
Belestre  et  M.  de  Lonoinniil. 

Montgomery,  à  la  tête  de  hSOO  hommes,  vint  y  mettre  le 
siège,  le  17  septembre  1775.  Connue  les  munitions  man- 
quaient aux  Américains,  le  siège  fit  d'abord  peu  de  pi'ogrès. 
ris  .Sv.  remlirent  alors  maîtres  de  toutes  les  canqmgnes  du 
Sud,  et  fc'tablirent  un  camp  à  Longueuil,  après  s'être  empa- 
rés du  fort,  et  interceptèrent  toute  conununication  entre 
Montréal  et  vSaint-Jean.  Par  ce  mo3'-en,  les  Américains 
avaient  la  faculté  de  courir  par  toutes  les  paroisses  du  Sud 
jusqu'à  Sorel. 

Le  général  Carleton  était  eonnnandant  des  troupes  an- 
glaises du  Canada  ;  il  se  trouvait  à  Montréal  au  commen- 
cement de  l'invasion. 

"  Le  24  septembre,  dit  Sanguinet,  le  colonel  Allen,  un 
"  chef  Bostonnais,  avec  environ  150  hommes  du  camp  delà 
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"  Poiiïto-Olivicîi*  (Saint- Matliias),  traverseront  (le  Lon^ucuil 
"  au  courant  8aint(!-Mario,  près  <lo  Montréal,  à  dix  heures 
"  du  soir.  Il  se  loffea  ehez  plusieurs  habitants.  Days  la 
"  nuit,  Alleti,  Loiseau  et  Durand  vinrent  dan-s  plusieurs 
"  maisons  du  fauhourg  do  Quéhoc,  partieulièrenusnt  chez 
"  Jaccpies  Roussain,  (|ui  était  panstufer  de  hi.  ille  »\  Lon- 
"  jijueuil,  (|ui  leur  prêta  des  canots  pour  leur  aiujr  à  traver- 
"  ser  unti  partie  des  Hostoniiais  «pii  étaient  lîiu'ore  au  fort 
"  de  Lonj^ueuil.  Il  Fut  mêini!  U'.s  voir  à  Sainte-Marie  avec 
"  sept  à  huit  autres. 

"  Les  Montréalais,  quoiciue  sui'pris,  sortirimt  dew  murs  de 
"  la  ville,  au  nombre  de  300,  tous  Canadiens,  et  chassènîut 
"  Allen,  pendant  (|ue  C'arleton  se  tenait  pnU  à  s'embarquer 
"  avec  les  officiers  sur  his  navires,  si  les  citoyens  tétaient 
"  repoussés." 

Carleton  n'était  pas  l'honnne  de  la  cîrc(mstance,  car  il 
aurait  pu  continuer  la  victoire,  traverser  de  suite  à  Lon- 
;^ueuil,  et  se  rendre  en  vain(|ueurjus({u'à  Saint-Jean,  (^e 
ne  fut  pas  les  soldats  (jui  lui  manquèrent,  car,  il  en  avait 
300  de  la  seule  paroisse  de  Varennes. 

Il  permit  cependant  à  (îO  Canadiens  et  à  ((uelques 
soldats  d'aller  à  Lon^ueuil  ;  et  une  autre  fois,  200  autres 
tirent  une  descente  à  Boucherville  ;  mais  ils  ne  purent  ren- 
contrer les  Hostonnais. 

Le  18  octobre,  le  major  Stepford,  commandant  du  fort 
Chambly,  capitula  honteusement  après  un  Jour  et  demi  de 
siège,  et  avant  qu'aucune  brèche  n'eilt  été  faite  au  fort, 
qu'il  livra  avec  17  canons  et  une  grande  quantité  de  muni- 
tions. 

"  Pendant  ce  petit  siège,  dit  Sanguinet,  les  Bostonnais 

"  venaient  à  Longueuil,   vis-à-vis  de  la   ville,   battant  du 

"  tambour  et  jouant  du  fifre  et  même  tirant  (piekiues  coups 

"  de  fusil,  sans  doute  pour  se  moquer  et  pour  intimider  les 

'  esprits." 

La  nouvelle  de  la  chute  de   Chambly  attligea  Montréal, 
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ot  les  citoyens  reconnurent  |)Imm  (|iu!  Janmis,  cjne  si  le  jj;(''n(>- 
r»il  avait  voulu  faire  un  eiUMp  au  fort  <\o  Lon;^Mieuil,  (jui  n'est 
(|u'à  (juatre  lieues  do  celui  de  C/hiuuhly,  il  (ist  certain  (ju'il 
n'atirait  pas  été  pris,  ni  nu'nie  attaijué  ;  car,  eu  moins  de 
<leux  heures,  on  pouvait  lui  donner  des  secours. 

Le  li  novembre,  le  fort  de  Saint-Je»in  fut  pris  par  Mont- 
i^omery  (pli  fit  prisoiuiiers  tous  les  soldats  du  fort  et  les 
envoya  en  exil  dans  la  Nouvelle-An^deterre.  Voici  les 
noms  des  ofHeiers  des  volontaires  (pli  dt'fendirent  Saint- 
Jean.  M.  de  Helestre,  colonel  ;  M.  d(!  Lon<j;ueuil,  major  ; 
M.  M.  de  Boucherville,  de  la  Valtrie,  <le  Saint-Ours,  de 
Rouville,  d'E-scliambault  et  de  Lothinière,  capitaines.  Parmi 
les  autres,  on  remanpiait  MM.  de  la  ('orne,  de  la  Bruyère, 
de  Montigny,  «le  la  Madelaine,  de  Mont((sson,  de  Salaberry, 
de  Tonnancourt,  Duchesnay,  de  Florimont,  Porthius,  Her- 
vieux,  (Jaucher,  Mo(piin,  Lamarque,  Denuisseau,  Campion, 
(liasson  et  Beaulieu. 

HATAILLE   DE    L()N(ÎUEU1L. 

Carleton  voulut,  avant  la  ))rise  de  Saint-Jean,  se  rendre 
au  secours  de  ce  fort.  (.îéilant  à  l'impatience  de  ses  troupes, 
il  s'était  décidé  le  2()  octobn;  à  traverser  le  fleuve  sur  des 
bateaux  à  la  tête  de  <S00  Canadiens  et  îiOO  Sauvages. 
Au  lieu  d'aller  rejoindre  le  corps  de  MacLcan,  à  Sorel,  il 
tenta  de  débarquer  à  Longueuil.  Là,  se  trouvaient  300 
Américains,  commandés  par  Warner  et  avantageusement 
postés.  Ils  laissèrent  appx'ocher  les  vaisseaux  près  <le  terre, 
et  conunencèrent  un  feu  si  ardent  (|ue  Carleton  ne  crut  pas 
devoir  débarcpier,  et  donnant  ordre  de  virer  <le  bord,  il 
revint  à  Montréal,  laissant  (pielques  Canadiens  et  Sauvages, 
qui  furent  ou  tués  ou  faits  prisonniers. 

Voici  le  récit  de  Sanguinet  sur  l'insuccès  de  Carleton 
devant  Longutuil.  ' 

"  Enfin  le  lundi,  trente  octobre,  le  général  (îuy  Carleton 
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annonça  qu'il  avait  envie  d'aller  débarquer  à  Longuenil. 
Dans  le  moment,  il  se  trouva  environ  SOO  hommes  cana- 
diens, 130  de  troupes  et  80  Saiiva<fes  qui  s'enjbarquèrent 
dans  40  bateaux,  berges  et  chaloupes.  Cette  petite  armée 
s'assembla  dans  la  cour  des  casernes,  à  Monti'éal,  à  qui 
l'on  distribua  de  la  poudre  et  des  balle.s.  Le  général 
assembla  quelques  officiers  dans  une  chambre  et  leur 
donna  l'ordre  de  la  marche  qu'il  fallait  tenir.  Ensuite  de 
quoi  cette  petite  armée  partit  :  l'^s  bateaux  traversèrent 
tout  droit  à  Longueuil.  Ils  arrivèi'ent  pi'ès  de  terre  à  trois 
quarts  de  lieue  au-dessus  du  fort  ;  ils  n'y  trouvèrent 
qu'une  garde  de  dix  honunes,  qui  fut  au  moment  de  se 
sauver  ;  mais,  comme  l'on  fit  signe  aux  bateaux  les  plus 
près  de  terre  de  se  retirer  au  large,  la  garde  des  Boston - 
nais  tira  sur  eux.  Ensuite,  les  bateaux  se  promenèrent 
devant  Longueuil  comme  les  jours  précédents,  hors  de  por- 
tée de  fusil.  Pendant  ce  temps,  les  Bostonnais  (jui  étaient 
dans  le  fort  de  Longueuil,  vinrent  rejoindre  la  garde  au 
nombre  de  104  hommes  et  80qui  étaient  restés  dans  le  fort. 

"  Enfin,  fatigué  de  se  promener,  le  général  descendit 
dans  l'île  Sainte-Hélène,  et  quelques  Canadiens  avec  les 
Sauvages  mirent  pied  à  terre  sur  les  battures  et  commen- 
cèrent à  fusiller  sur  les  Bostonnais  qui  ripostèrent  ;  tout 
le  reste  fut  spectateur.  M.  de  Montigny,  l'aîné,  qui  condui- 
sait un  bateau  sur  lequel  il  y  avait  un  canon,  demanda 
au  général  ce  qu'il  fallait  faire  ;  il  lui  répondit  qu'il  fal- 
lait aller  .souper  en  ville.  Sur  les  cinq  heures  du  soir,  les 
Bostonnais  amenèrent  ime  pièce  de  canon  qu'ils  avaient 
reçue  le  matin  du  fort  de  Chambly,  et  (jui  commença  à  tirer 
sur  notre  petite  armée.  Alors  le  général  revint  en  ville 
avec  tout  son  monde. 

"  Les  Sauvages  et  quelques  Canadiens,  qui  étaient  avec 
eux  sur  les  battures,  se  distinguèrent  dans  ce  petit  combat. 
Il  y  eut  8  Sauvages  de  tués  et  2  faits  prisonniers  ;  le  sieur 
Jean-Baptiste  Lemoine  et  un  nonuné  Lacoste,  perruquier, 
furent  aussi  faits  prisonniers." 
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Voici  la  version  de  M.  Berthelot  sur  la  même  affaire  : 

•'  Pendant  que  MacLean  attendait  avec  impatience  l'ar- 
'  rivée  de  Carleton,  celui-ci  partit  en  eftetde  Montréal  avec 
'  800  miliciens,  et  se  rendit  à  Sainte-Hélène,  vis-è -vis  cette 
'  ville,  et  y  resta  environ  3  jours  ;  mais  enfin,  cédait  àl'ini- 
'  patience  des  Canadiens,  il  se  dét(a"mina,  le  2G  ai  matin,  à 
'  traverser  à  Longueuil.  Connue  il  approchait  de  terre,  il 
'  s'aperçut  que  l'ennemi  se  donnait  beaucoup  de  mouve- 
'  ment,  sans  doute  dans  le  dessein  de  s'opposer  à  son  débar- 
'  quement.  C'était  en  effet  le  Col.  Warner  (jui  était  à  la  tête 
'  deSOOVermontoiii.  Quelques  Canadiens, ayanteu  la  témé- 
'  rite  d'aller  à  terre,  entendirent  de  toutes  parts  siffler  les 
'  balles  de  l'ennemi  et  se  réfugièrent  derrière  les  rochers, 
'  espérant  que  Carleton  viendrait  à  leur  secours.  Il  n'en 
'  fut  rien  et  ils  furent  faits  prisonniers  ;  de  leur  nombre, 
'  étaient  iin  M.  Jean-Baptiste  Dupuis  et  Lacoste,  pcrru- 
'  quier." 

Cette  bataille  de  Longueuil,  toute  petite  qu'elle  fût,  eût 
pour  effet  de  décourager  Carleton,  qui  se  sauva  à  Québec  ; 
bien  plus,  à  cette  nouvelle,  le  fort  de  Saint- Jean  se  rendit 
et  Montgomery  vint  prendre  Montréal,  (|ui  restait  aban- 
donné. 

Voici  la  copie  d'une  lettre  du  capitaine  Grant,  Bostonnais, 
qui  prévoit  la  bataille  de  Longueuil  ;  nos  lecteurs  passeront 
sur  les  fautes  d'orthographe  et  le  massacre  des  noms 
propres  : 

"  Lovfjgdul  (Longueuil)  Sept,  ye  22. 

"  1775,  at  î)  at  night. 

"  Col.  Allyn  in  hast  I  arrived  at  this  plase,  this  moment 
"  with  68  men  and  find  a  gang  of  Canadians  they  hâve 
"  news  from  Morreall  (Montréal),  that  they  entend  to 
"  attack  us  at  this  plase  this  night  or  as  soou  as  posaltel,  the 
"  Canadians  expect  it.  • 

"  Col,  Leviston  hath  just  sent  in  an  express  hear  and 


yy- 1. 


m 


Uw 


1 

m 


280 


HISTOIRE    DE    LONGUEUIL 


"  their  is  a  party  to  our  assistens  on  their  mardi  to  Sham- 
"  hole  (Chambly)  expected  tins  night.  I  aiii  adviced  to  send 
"  you  a  party  or  coine  as  soon  as  ma  be,  if  not  needed 
"  whare  you  now  be.  Col.  Warner  is  at  Laporary  (Laprairie) 
■"  with  about  120  men.  Sunderland  liatli  just  returned  from 
•"  Cockanaivmja  (Cauglinawaga)  this  day  to  us  for  want  of 
"'  time." 

"  I  conclude  Myself,  your  sincear  frend," 

"  John  Grant,  Capt.  " 

Tout  le  monde  sait  (jue  cette  expédition  des  Américains 
se  termina  par  la  défaite  et  la  mort  de  leur  chef,  Montgo- 
mery,  devant  Québec,  et  que  Dieu  maintint,  presque  par 
miracle,  le  Canada  sous  la  domination  anolaise. 

CURl^.S   DE   LONdlTEUIL. 
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A  la  mort  de  M.  Isambart,  ce  fut  M.  Carpentier  qui  lui 
succéda  comme  curé  de  Longueuil. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Tangua3%  (Répertoire'  du  Clergé 
Canadien)  : 

"  Claude  Carpentier,  récollet,  né  le  10  avril  1728,  fut 
"  ordonné  le  4  juin  1746,  et  nommé  cette  même  année  curé 
"  de  Chambly  ;  curé  de  Longueuil  de  17(58  à  1777  :  curé  de 
'^  Verchères  où  il  mourut  le  2  novembre  1798." 

M.  Carpentier  fut  remplacé  dans  la  cure  de  Longueuil 
par  M.  Campeau  ;  nous  continuons  à  citer  M.  Tanguay  : 

"  M.  Charles  Bazile  Cvmpeau,  né  à  Montréal,  le  14 
"  novembre  I78(i,  et  fils  de  Henri  Campeau  et  de  Margue- 
"  rite  Chevalier,  et  nommé  curé  de  Longueuil  en  septem- 
"  bre  de  la  même  année  ;  il  décéda  à  Montréal  le  29  novem- 
"  bre  1 782,  à  l'âge  de  4(5  ans. 

Ce  fut  sous  son  administration  que  la  fabrique  se  décida 
<le  faire  quehjues  réparations  à  l'église  qui  coinmen(;ait  à 
se  faire  vicuUe  :  voici  le  résultat  des  délil)érations  à  ce 
propos  : 
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"  L'an  mil  sept  cent  (juatre-vingt,  le  treizième  jour  du 
mois  de  février,  à  deux  heures  après-midi,  ayant  convo- 
qué une  assemblée  des  anciens  et  nouveaux  marguilliers, 
anciens  et  plus  notables  habitants  de  la  paroisse,  à  la(pielle 
assemblée  se  sont  trouvés  Nic(jlas  Gélinat,  Michel  Bou- 
teiller,  Joseph  Préfontaine,  André  Marsile,  Louis  Bouteil- 

'  1er,  François  Morin  Lafontaine,  Marguillier  en  charge, 
Jean-Baptiste  Marsile,  second  nmrguillier,  Michel  Marsile, 
fils,  -Toseph  Hugron  dit  Olivier  et  Pierre  Destrasse,  Beueau  ; 
il  a  été  proposé  de  faire  faire  des  châssis  neufs  à  l'église, 
et  vu  la  nécessité  indispensable  des  dits  châssis,  il  a  été 
déterminé  de  chercher  un  ouvrier  à  cet  eifet. 
"  Et  le  dimanche  suivant,  vingt  du  même  mois,  Sr  Jean- 
Baptiste  Latour,  M'  menuisier,  s'est  présenté  à  la  dite 
assemblée  pour  entreprendre  le  dit  ouvrage,  et  sommes 
convenus'avec  lui  de  ce  qui  suit,  c'est-à-savoir,  que  le  dit 
ouvrier  s'oblige  de  faire  les  huit  croisées  dont  est  question 
en  la  manière  qui  suit  :  que  les  châssis  seront  de  ([uatre 
volets  portant  chacun  six  veri'es  de  8|9  fermants  à  noix 
dans  le  châssis  dormant  et  au  milieu  avec  jets  d'eau  en  bas 
et  sur  la  traverse  du  milieu  avec  un  recouvrement  sur  la 

■  noix  du  milieu,  le  tout  à  même  le  bois  et  non  de  pièce  rap- 
portée, le  bois  sera  sain  et  sec  et  H  pouce  d'épaisseur,  s'o- 
bligeant  le  dit  Jean-Baptiste  Laiv,iir  de  peinturer  les  dits 
châssis  en  par  nous  lui  fournissant  la  peinture  ;  de  même 
que  de  les  ferrer,  laquelle  ferrure  il  fera  faire  par  l'ouvrier 
qu'il  trouvera  le  plus  capable,  et  auquel  nous  ferons  rai- 
son pour  paiement  sur  le  compte  qui  nous  en  sera  présenté 
par  le  dit  entrepreneur  qui  s'oblige  en  outre  de  livrer  le 
dit  ouvrage  fait  et  parfait  ainsi  (lu'il  est  dit  cy  dessus  et 
le  poser  le  plus  tard  à  la  tin  du  mois  de  may  prochain  et 
ce  à  raison  de  douze  piastres  pai-  croisée. 
"  Sommes  convenus  de  plus  avec  le  dit  entrepreneur  qu'il 
fera  la  grande  porte  de  l'église  à  deux  battants  portant 
moulure,  le  parement  en  dehors  avec  panneaux  avec  pla- 
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"  quebande  et  arasés  en  dedans,  de  plus,  la  petite  porte  à 
"  panneaux  couverts  et  non  arasés  en  dedans  et  ce  pour  le 
"  prix  et  somme  de  deux  cent  vingt-cinq  livres  ou  chelins 
"  de  la  province." 

"  J.  B.  Dezery  Latour," 
"  Jos.  Préfonïaine," 
"  François  Surprenant," 
"  Ble.  Campeau,  Ptre." 


Cette  même  année,  le  bedeau  s'étant  plaint  du  peu  de 
salaire  qui  lui  était  accordé  pour  ses  services,  et  ayant  de- 
mandé une  augmentation,  une  assemblée  fut  convoquée 
pour  prendre  sa  lainte  en  considération.  Cette  délibéra- 
tion publiée  ci-dessous,  nous  prouve  que  les  services  du  be- 
deau étaient  bien  peu  prisés  à  cette  époque  et  que  son 
salaire  était  reparti  d'une  curieuse  manière. 

"  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt,  le  cinq  du  mois  de  mars, 
"  ayant  convoqué  une  assemblée  des  marguilliers  anciens  et 
"  nouveaux,  des  plus  anciens  et  plus  notables  pai'oissiens, 
"  aux  fins  de  répondre  à  la  représentation  de  Pierre  Des- 
"  trasse,  Bedeau,  se  plaignant  que  le  marché  fait  entre  lui 
"  et  les  habitants  pour  le  service  de  la  paroisse  lui  est  fort 
"  onéreux  eu  égard  à  l'option  qu'ont  les  dits  habitants  de 
'  lui  donner  chaque  année  ou  trente  sols  en  argent  ou  un 
"  demi  minot  de  bled  et  que,  un  grand  nombre  se  prévalant 
"  de  cet  avantage,  ne  lui  donne  que  trente  sols,  ce  qui  dans 
"  les  années  dures,  ne  peut  suffire  pour  sa  subsistance  et 
"  celle  de  sa  famille  ;  ayant  égard  à  la  représentation  sans 
"  considérer  le  marché  dont  est  question,  avons  décidé  que 
"  le  choix  du  bled  ou  de  l'argent  sera  alternatif,  c'est-à-dire 
"  que  l'année  prochaine,  il  sera  loisible  au  dit  bedeau 
"  d'exiger  tout  bled  ou  tout  argent,  et  l'année  suivante,  les 
"  dits  habitants  seront  à  choix  de  lui  donner  ce  qu'ils  vou- 
"  dront  bled  ou  argent,  et  ainsi  alternativement  pour  les 
"  années  suivantes. 
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"  A  la  dite  assemblée  ont  assisté  Joseph  Préfontaine, 
"  Fran<;ois  Morin,  marguillier  en  charge  ;  Baptiste  Marsile, 
"  aussi  marguillier;  Joseph  Lebeaii,  chantre;  Joseph  Bon - 
"  theiller,  lieutenant  de  milice  ;  Louis  Boutheiller,  capi- 
"  taine  ;  Antoine  Ste-Marie,  Jacques  Lespérance,  Antoine 
"  Boutheiller,  Michel  Boutheiller,  François  Colin.  Joseph 
"  Benoist,  père  ;  Joseph  Benoist,  fils  ;  Mr.  Jean-Baptiste 
"  Roussel,  capitaine  commandant  ;  Alexis  Boutheiller." 

....  Pas  de  signature. 

M.  Carapeau  semble  avoir  négligé  les  registres  ;  car  bon 
nombre   des  actes  signe's    par   lui  sont   à   moitié    e'crits. 

Après  la  mort  de  Mr  Campeau,  la  cure  de  Longueuil  fut 
donnée  à  Mr  Demeules.  Mr  Tanguay  dans  son  Répertoire 
du  Clergé  Canadien,  page  125,  s'exprime  ainsi  sur  Mr 
Demeules. 

"  Joseph  Etienne  Demeules,  né  le  3  août  1744,  fils  de 
"  Joseph  Demeules  et  d'Angelle  Lavigne  ;  ordonné  le  4 
"  avril  1773  ;  1773,  curé  de  Belœil;  1783,  de  Longueuil,  où 
"  il  décéda  à  45  ans  et  demi,  le  10  mars  1789.  Il  signait 
"  "  Demeules." 

M.  Demeules,  homme  soigné  a  tenu  les  registres 
dans  un  ordre  parfait  et  régularisé  les  affaires  de  la  fa- 
brique :  il  fit  même  rendre  les  comptes  des  marguilliers 
pour  au-delà  de  six  années  antérieures  à  son  arrivée  dans 
la  paroisse. 

Dans  l'église  récemment  démolie  (1884),  on  pouvait 
aisément  voir  une  plaque  placée  du  côté  de  l'épitre,  près  de 
l'autel,  consacrée  à  la  mémoire  conjointe  des  révérends 
Isambart  et  Demeules,  et  sur  laquelle,  l'inscription  .suivante 
était  gravée.  (1) 


les 


(1)  Cette  inscription  était  en  latin  ;  nous  eu  avons  donné  le  texte  en  parlant 
de  Mr  Isambart. 
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Ici  reposent 

les  corps  de  deux 

pasteurs  de  cette  paroisse, 

M.  Joseph  Isambai't 

mort  le  14  décembre,  A.  D.  1708 

et 

M.  Jos.  Etienne  Demeules 

.mort  le  10  mars,  1789. 

Les  ossements  de  ces  deux  pasteurs  furent 

apportés   de  la  vieille  église,  le  14  juillet  1814. 

R  I.  P. 

Cette  inscription  nous  indique  clairement  que  les  corps 
de  ces  deux  vénérables  pasteurs  furent  transportés  de  la 
première  église  à  celle  bâtie  en  1811. 

Ils  furent  de  nouveau  découverts  pour  être  placés  dans 
l'église  récemment  finie  ;  leurs  ossements  se  trouvent  au- 
jourd'hui dans  la  cave  de  l'église,  près  de  la  porte,  au  centre 
du  mur  de  séparation  enti'e  la  cave  et  l'endroit  où  sont 
situés  les  appareils  de  chauffage. 
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Sommaire. — Obtention  du  régime  constitutionnel,  (1791). — Comté 
de  Kent  ;  ses  limites. — Premières  élections  ;  René  Boilean  et 
Pierre  Legrcas-Pierreville,  premiers  députés. — Premier  vote 
à  la  chambre. — Comté  de  Kent  changé  en  comté  de  Chambly 
(1829). — Paroisses  et  municipalités  du  comté  de  Chambly.— 
Village  de  Longueuil  en  1799.— Difficultés  des  barons  de  Lon- 
gueuil  avec  leurs  censitaires. — Visite  de  M.  Bouchette  à  Lon- 
gueuil ;  la  description  qu'il  en  donne. — Plan  du  village  de 
Longueuil  en  1810,  et  légende  explicative.   -Le  domaine. 
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RÉGIME   CONSTITUTIONNEL. 


L'Angleterre,  en  .s 'emparant  du  Canada,  avait  cru  pou- 
voir traiter  les  Canadiens  à  sa  guise. 

De  1760  à  176'i,  le  Canada  fut  gouverné  par  le  régime 
dit  militaire,  et  les  différents  gouverneurs  avaient  alors  un 
droit  absolu  sur  toute  l'administration  du  pays. 

En  1764,  le  Conseil  Militaire  fut  remplacé  par  un  autre 
conseil,  composé  des  Anglais  les  plus  influents  et  d'un 
Canadien  obscur.  Ce  dernier  conseil  gouverna  les  Cana- 
diens d'une  manière  arbitraire  et  despotique. 
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Se  voyant  menacée  par  la  révolte  des  colonies  auiëri- 
caine.s,  l'Angleterre,  en  1774,  accorda  au  Canada  la  charte 
célèbre,  connue  sous  le  nom  de  l'Acte  de  Québec. 

Cet  acte  garantissait  aux  Canadiens  le  lihre  exercice  de 
leur  religion,  les  dispensait  de  prêter  le  serment  du  test,  et 
rétablissait  les  lois  françaises  en  matière  civile.  Il  insti- 
tuait en  outre  un  Conseil  Législatif,  nommé  par  la  cou- 
ronne, et  composé  en  premier  lieu  d'un  tiers  de  Canadiens. 

Enfin,  en  1791,  l'Angleterre  se  décida  à  accorder  au 
Canada  un  gouvernement  constitutionnel,  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  la  métropole.  La  charte  de  1791,  préparée 
par  le  célèbre  Pitt,  divisait  la  colonie  en  deux  provinces,  le 
Haut-Canada  et  le  B.is-Cana  la,  et  accordait  à  chacune 
d'elles  un  Conseil  Législatif  et  une  Chambre  Elective. 

Le  Bas-Canada  fut  divisé  en  vingt-un  comtés  qui 
envoyèrent  chacun  deux  députés  au  Parlement,  outre  les 
cités  de  Montréal  et  de  Québec  qui  élisaient  chacune  trois 
mctnbres,  Trois-Rivières  deux,  et  le  bourg  de  Sorel,  un. 

La  paroisse  de  Longueuil  fut  comprise  dans  le  comté  de 
Kent,  qui,  suivant  la  proclamation  royale  de  1792,  avait  les 
limites  suivantes  : 

COMTÉ  DE  KENT. 

"  Ce  comté  sera  formé  de  toute  cette  partie  de  la  pro- 
"  vince,  sur  le  côte  sud-est  du  Heuve  Saint-Laurent,  entre 
"  cette  rivière  et  la  rivière  Sorel  dite  Richelieu  ouChambly, 
"  et  entre  le  coté  occidental  d'une  étendue  de  terre  commu- 
"  nément  appelée  la  Baronnie  de  Longueuil,  ensemble,  avec 
"  toutes  les  Iles  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  les  plus  voi- 
"  sines  du  comté  en  lui  faisant  face  en  tout  ou  en  partie,  et 
"  aussi  avec  toutes  les  Iles,  dans  la  rivière  Richelieu, Sorel  ou 
"  Chambly,  les  plus  voisines  du  comté  et  de  ce  côté  vis-à- 
"  vis  d'icelui  en  tout  ou  en  partie." 


COMTÉ   DE    KENT,    PLUS   TARD,   CHAMULY 
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Les  premières  élections  se  firent  en  juin  1792  ;  la  vota- 
tion  pour  le  comté  do  Kent  eut  Heu  à  Longueuil;  MM. 
René  Boileau  et  Pierre  Legras-Pierreville  furent  les  deux 
premiers  députés  du  comté. 

Le  Parlement  se  réunit  à  Québec  pour  la  première  fois 
le  17  décembre  1792.  Le  premier  vote  se  donna  à  l'occasion 
du  choix  du  président  des  connnunes.  M.  J.  A.  Panet  fut 
élu  par  un  vote  de  28  contre  18. 

Voici  quelle  fut  la  division  : 

Pour  M.  Panet. — MM.  Bédard,  Boileau,  de  Bonne,  Bois- 
seau, Boudreau,  Cherrier,  Dige,  Duchesnay,  Dufour,  Du- 
fresne,  Dunière,  Dui'ocher,  Guéront,  Lacroix,  Lavaltrie, 
Legras-Pierrcville,  de  Lotbinière,  Malhiot,  Marcoux,  Olivier, 
B.  Panet,  Papineau,  de  Rocbelilave,  de  Roiivillc,  8t.  (îeorge 
Dupré,  St.  Martin,  Taschereau  et  de  Tonnancour. 

Contre. — MM.  Dambourgès,  P.  L.  Panet,  de  Salaberry, 
Barnes,  Coffin,  Frobisher,  Grant,  Jordan,  Lees,  Lester,  Lynd, 
McGill,  Macnider,  O'Hara,  Richardson,  Walker,  Todd  et 
Young. 

Ce  fut  la  première  victoire  des  Canadiens-Fran(;ais  sur  le 
terrain  législatif. 
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COMTÉ  DE  KENT  CHANGÉ  EN  COMTÉ  DE  CHAMBLY. 

En  1829,  le  nom  du  comté  de  Kent  fut  changé  avec  à 
propos  en  celui  de  Chamhly,  nom  qu'il  a  gardé  jusqu'ici  ; 
on  lui  donna  alors  les  limites  suivantes  : 

"  22o.  Le  comté  de  Chambly  sera  borné  au  nord-ouest  par 
"  le  fleuve  St.  Laurent,  au  sud-ouest  par  la  rivière  Riche- 
■'  lieu  ou  Chamblv,  ensemble  avec  toutes  les  îles  dans  le 
"  fleuve  St.  Laurent  ou  dans  la  rivière  Richelieu  ou  Cham- 
'■  bly,  les  plus  proches  du  dit  comté  et  étant  en  tout  ou  en 
"  partie  vis-à-vis  d'icelui,  au  sud-est  par  les  lignes  du  nord- 
"  est  des  seigneuries  de  la  Prairie  et  de  Léry,  et  au  nord- 
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"  (^st  par  le  comté  de  Vorchères,  comprenant  le.s  .«eigneuries 
"  (lu  Boncliorvilk',  Montarvilh;,  L()n<j[iumil,  le  Hef  Tremblay, 
"  Chambly-Ouest,  et  la  baronnie  de  Longueuil  duns  ses 
"  limites."  (1) 

Il  est  aussi  établi  par  la  même  loi  (|ue  Longueuil  sera  le 
chef-lien  du  comté. 

Kn  185:},  on  fit  subir  au  conité  une  autre  transformation 
qui  lui  donna  les  limites  actuelles;  par  ce  changement,  le 
comté  perdit  benucoup  en  étendue  ;  on  lui  enleva  la  pa- 
roisse et  la  ville  de  St.  Jean,  la  paroisse  de  St.  Luc,  &c.  ;  le 
statut  lui  donnait  les  limites  suivantes  : 

"  Sec.  5L  Le  comté  de  Chambly  sera  borné  au  nord-est 
"  par  le  comté  de  Verchères  tel  (pie  ei-dessus  décrit,  au  sud- 
"  est  par  la  rivière  Richelieu,  au  nord-ouest  par  le  fleuve 
"  St.  Laurent,  au  sud-ouest  par  les  limites  sud-ouest  des 
"  paroisses  de  Chambly  et  Longueuil,  y  compris  toutes  les 
"  îles  dans  le  dit  fleuve  St.  Laurent  et  la  dite  rivière  Riche- 
"  lieu,  les  plus  rapprochées  du  dit  comté  en  tout  ou  en  par- 
"  tie,  vis-à-vis  d'icelui,  le  dit  comté  ainsi  borné  comprenant 
"  les  paroisses  de  Boucherville,  Longueuil,  St.  Bruno  et 
"  Chambly."  (2) 

Le  comté  de  Chandily,  (jui  ne  contenait  en  1853  que 
quatre  paroisses,  en  renferme  aujourd'hui  six  ;  cette  aug- 
mentation provient  des  divisions  (pii  ont  eu  lieu  depuis 
cette  époque. 

l'AHOlSSES   ET    MUNICIPALITÉS  DU   COMTÉ   DE    CHAMBLY. 

Ces  paroisses  sont  subdivisées  en  municipalités  locales  de 
la  manière  suivante,  savoir  : 

lo  La  PAROISSE  DE  Longueuil  (3),  comprenant  les  mu- 


(1)  Actes  et  ordonnances  révisés  du  Bas-Canada,  1845,  page  3,  extrait    du 
9e Georges  IV,  chap.  73  (1829). 

(2)  16  Vict.  chap.  152.  "  Acte  pour  augmenter  la  représentation  du  peuple 
"  de  cette  Province  en  Parlement," 

(3)  Erigée  par  arrût  du  conseil  du  roi,  le  3  mars  1722. 
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nicipalités  do  la  put'oUse  de  /jDiujneaU,  (I)  ccllo  du  rUhiijr 
de  Lon<fiuiiiil,  (2)  et  cello  <lo  St.  Lamhcii  (M).  La  inunici- 
palitt''  du  villa<jjc  fut  ohau^'ôc  et  incorporée  en  municipalité 
de  ville  sous  le  noui  de  Vilh'  <//'  /,on</iicuil,  vn  IS74  (4). 

2()  La  I'AIMussk  i»k  HouciiKitvii.LK  {'•>),  comprenant  In 
nnuiicipaliti'  «le  la  /xiroissc  dr  licur/irrrilh',  ((i)  et  celle  du 
rdldtje  de  lioiiclirrrillr,  (7). 

Mo.  La  PAUfUssi';  dk  Ciiamiua'  (N),  ipii  comprend  la  mu- 
lucipalité  do  la  pu roissrdc  C/nindtl i/,(\))cv\\v  An  rdltujc  du 
litisn'iii  de  Cho.mlibj  (10),  et  colle  du  rUUuji'  du  (Jmtton  tic 
Chambl.}/ (II). 

4o.  La  i'Auoissk  deSaint-Bki  no  i>i;  M(>\taiiviijj:(I2> 
Cette  paroisse,  qui  ne  contient  (pi'une  seule  municipalit*'-, 
av-ait  été  organisée  et  érigée  en  municipalité,  avant  son 
érection  en  paroisse,  sous  le  nom  de  la  m  n  ,i'i(:\p(ddi'  i/r 
S'i'nd-lii-U  iio  de  M<nif(ti-r'dl(^{\:\), 

,    ôo.  La  i'aiîoissi;  dk  SAiN'i-lh:in-:i(T  (  14)-  Cette  paroisse 


(1)  Par  la  8  Viot.,  rliap.  40,  en  force  le  1er  juillet  1815. 

(2)  Par  proclamatiou  du  gouveriieiir-général,  (lu  11  juin  1848, 10  et  11  Vict. 
eliap.  7,  1847. 

(3)  Par  la  20  Vict.,  chap.  1-32,  1er  juillet  1857. 

(4)  Par  la  37  Virt.,  chap.  4!i,  12  février  1874. 

(5)  Erigée  par  arrêt  du  roi,  le  3  mir.s  1722,  décret  eanouiciue,  16!i2. 
(0)  Par  la  8  Vict.,  ciiaip.  40,  1er  juillet  184;'). 

(7)  Par  is  Vict.,  chap.  10,  1er  janvier  ISôô. 

(8)  La  paroisse  de  Chambly  av-iit  été  érigée  sou.s  le  nom  de  Saint-Louis  de 
Chambly  par  arrêt  du  roi  du  3  mars  1722  ;  ou  lui  donna  le  nom  de  8aint-Jose]ih 
de  Chambly,  par  décret  canonique  du  30  mai  IS'i'i  ;  elle  fut  reconnue  civilement 
par  ordonnance  du  12  août  1852. 

(9)  Par  la  8  Vict.,  chap.  40, 1er  juillet  1845. 
(1(1)  Par  la  10  et  11  Vict.,  chap.  7,  1S47. 

(11)  Par  la  8  Vict.,  chap.  40,  juillet  1845. 

(12)  Par  proclamation  du  gouverneur-général  du  9  octobre  1846.  Décret  ca- 
nonique, 4  août  1842. 

(13)  Par  8  Vict.,  chap.  40,  1er  juillet  1845. 

(14)  Erigée  par  décret  canonique  du  15  octobre  1862,  et  par  proclamation  du  17 
janvier  1863. 
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aussi  avnit  été  »'ri{^éo  (iji  iniinieipalit»',  avant  son  érection  on 
paroisse,  sous  le  nom  do  niutticîjxdlfë de  Haint-II uhert  (l). 

(io.  La  i'AUoissk  dk  Saint-Ha/ii,k-lk-(»hani)  (2),  (jul 
no  contient  (|u'niu!  sotilo  niunioipulité,  ('('Ile  de  la  munici- 
pulité  de  H(iiiU-li(izUe-li'-(jrro,iiAl  (8). 

Le  comté  (le  (Miami »1y  eut  aussi  le  pouvoir  d'élire  deux 
députés  jusqu'à  l'Union  (1.S41). 

Au  nombre  des  (Canadiens  célèbres  (pie  le  comté  de  Cliam- 
l»ly  envoya  siéger  en  clmnd)re,  on  romarriue  les  noms  de 
MM.  Louis-Joseph  Papineau;  J.  Vi^er;  Denis-Benj.  Viger  ; 
¥.  A.  Quesnel  ;  Louis  Lacoste  ;  L.  M.  Viger,  Hic.  (4). 

VILLAGE   DE    L()N(jrEUII>   K\    17!M). 

Lors(iue  Longueuil  fut  choisi  comme  chei'-lieu  du  comté 
de  Chambly,  en  1792,  ce  n'était  certainement  pas  parce 
qu'il  était  bien  considérable  à  cette  époque,  mais  probable- 
ment à  cause  de  sa  situation  centrale.  Nous  avons  vu,  que 
le  village  de  Longueuil,  en  iTtil),  ne  contenait  que  sept  à 
huit  maisons,  outre  l'église,  le  presbytère,  les  moulins  à  vent 
et  à  eau. 

Les  mêmes  docun»ents  seigneuriaux  nous  indiquent  qut; 
vers  1790,  le  village  ne  renfermait  (|ue  les  propriétés  sui- 
vantes : 


(1)  Par  23  Vict.  chap.  79,  1er  juillet  1881. 

(2)  Erigée  par  décret  canonique  du  23  novembre  1870,  et  civilement  par  pro- 
clamation du  15  juin  1871. 

(3)  Erigée  en  municipalité  par  23  Vict.,  chap.  61,  en  force  en  1871. 

(4)  Voir  appendice,  Note  F,  la  liste  complète  des  députés  du  comté  de  Cham- 
bly, ainsi  que  celle  des  sénateurs  et  des  conseillers  législatifs. 
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1.  S(''nij)liin  Atiilré 2   arpftits 

2.  Trndochc  (TriKloau) I 

Il   Lasondo I 

4.   Poirier I  " 

ô.  (hvpiii  (indois I  " 

(1.   Homu'.vilk' 0\ 

7.   Koiissol 1 .1 

H.  Dulaux 1 

y.  liouthillei- 1 

10.  (Jorvnis I 

11.  Meiity I 

12.  Ajitoine  Ste  Marie I 

13  ai'pents. 

Le  presbytère,  le  moulin  à  soie  et  l'éffli.so  ont  été  oniis 
dans  ce  rapport. 

iJlKflCULTÉS  DU  BARON  LE  LONtJUEUIL  AVEC  yUEL(iUE.S-UNS 

DE  SES  CENSITAIUES. 

Sir  L.  H.  Lafontainc,  traitant  la  question  seigneuriale  (l), 
dit  que  de  1794  à  1826,  alors  qu'il  ne  restait  encore  que  peu 
de  terres  non  concédées,  on  vit  sur<çir  dan.s  l'administration 
des  affaires  de  la  baronnie  de  Lt^nguisuil  une  série  de  diffi- 
cultés qui  furent  la  cause  de  sérieuses  plaintes  devant  la 
Chambre  d'Assemblée,  et  de  plusieurs  poursuites  portées 
par  les  censitaires  de  la  liaronnie  contre  David-Alexandre 
Grant,  baron,  et  contre  Madame  la  baronne  de  Lon^ueuil  ; 
ceux-ci  avaient  voulu  augmenter  le  taux  des  redevances 
seigneuriales,  et  vendre  les  terres  en  bois  debout  au  lieu  de 
les  concéder  aux  habitants  qui  désiraient  les  obtenir  pour 
les  mettre  en  valeur;  il  pai'ait  que  pour  arriver  à  ce  résul- 
tat, le  baron  concédait  ces  terres  à  ses  agents  qui,  eux,  les 


(1)  Opinions  des  juges  sur  la  tenure  seigneuriaU,  vol.  I,  page  118b. 
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revendaient  anx  lia})itant.s.  On  obti'inaifc  ainsi  le  prix  (ra- 
chat, on  sus  <lf.\s  iocls  el  iw.iifcs. 

Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  un  rapport  de  M.  Monk,  pro- 
cureur-général, à  Son  excellence,  le  Très  Honorable  (Juy, 
Lord  Doi'cliester,  coj)itaine  général  et  gouverneur  du  Bas- 
Canada,  vVc.  \'c.,  daté  de  Québec,  le  27  février  I7i)4.  : 

"  (^ue  les  habitants  de  la  seigneurie  de  liongueuil  au- 
"  raient  a<lr«!ssé  une  ])étition  à  la  (!haml)re  d'Assemblée, 
"  dans  laquelle  ils  se  plaignent  que  leur  seigneur,  ])avi<l- 
"  Alexandi'e  (U-ant,  Kcr,  a  augmenté  d'une  manière  arbi- 
"  traire  h.'  taux  des  redevances  imposées  sur  les  terres  de 
"  ses  censitaires. 

"  Le  procureur-général  est  d'opinion  t|Ue  les  seigneui's 
"  actiiels  du  Canada  n'ont  pa.s  le  droit  dVxiger  <le  leurs  cen- 
"  sitaires  un  taux  plus  élevé  que  les  cens  et  rentes  ordi- 
"  naires  établis  et  fixés  par  leurs  prédécessein's  avant  la 
"  conquête,  et  tel  (ptcHalilis  ))ar  les  anciens  contrats  d(>  con- 
"  cession/'  (I) 

Il  est  aussi  clairement  (h'-montri'  dajis  ces  mêmes  docu- 
ments (]ue,  d'après  l'arrêt  donné  à  Marly  par  le  roi  de  France, 
le  ()  juillet  1711  (2),  et  par  l'anvt  du  conseil  d'Ktat  iln 
15  mars  17;>2,  de  Versailles  (:>),  il  était  strictement  défendu 
aux  seigneurs  de  vendre  ou  de  refuser  de  concéder  les  teri-e< 
en  bois  del»out. 

11  y  eut  plusieurs  poursuites  intentées  contiv.  le  baron 
par  les  habitants  de  la  baronnie  <le  Longucan"!.  Nous 
référons  nos  lecteurs  aux  causes  de  Constant  l'ai'tier  (INIO), 
Lavoie  tils  (bSbS),  dérôme  Trend)lay  (1824),  dirigées,  soit 
contre  le  baron  (Jrant,  soit  C(mtre  la  baronne  de  Longueuil. 

Ces  causes   furent  «rénéralenient  «liscontinuécs  :  les  sei- 


(1)  DocumaUs  relatifs  à  la  ktiutr  seàjacuriati-,  \'o'.  Il,  l>age  7-?,  1801. 

(2)  Edils  et  ordonnances,  Vol.  1,  page  324. 

(3)  ^rfiYs  c<  oz-ffo^j^a^fcs,  Vol.  II,  i)age531. 
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oneurs  do  Lonj^ucuil  cruront  qu'il   viilait  mieux  pour  eux 
(lo  prendiv  <les  arranij^eiiients  avec  les  parties  intérosséoH. 

DESCRIPTION    l)K    I.ONOUEUIL     l'AK    M.    ItoriHETTE    (IS15). 
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Vers  itSl5,  M.  Joseph  Boudictte,  célèbr<ï  géographe  cana- 
dien, parcourut  tout  le  Bas-Canada  et  en  fit  une  étude 
sérieuse  sous  tous  les  rapports. 

Son  livre.  (|ui  est  dédié  au  prince  rt-gent,  Cîeorges- 
Auguste-Frédéric,  prince  de  ({ailes,  contient  luie  foule  d'in- 
formations de  la  plus  sérieuse  importance,  et  d'une  incon- 
testable vérité.  11  a  étudié  toutes  les  seigneuries  les  unes 
après  les  autres,  rt  il  en  donne  un  résumé  complet  et  précis. 

Voici  en  (piels  ternies  il  s'exprimait  alors  sur  la  sei- 
gneurie de  Longueuil  : 

"  La  seioneuj'ie  de  Longueuil  est  située  sur  la  rive  sud 
"  du  Saint-Ijaxu'ent,  dans  le  comté  de  Kcnit,  et  bornée  par 
"  La  Prairie  de  la  Magdeleine  au  sud-ouest  :  par  les  tiefs 
"  Trembhw  et  Montarville  au  nord-est,  et  i)ar  la  baronnie  de 
"  Lono'ueuil  et  la  seiii'neurie  <le  (Jluunbly  dans  le  fond  ;  elle 
"  a  deux  lieues  de  largeur  sur  trois  de  profondeur  :  elle  fut 
"  accordée  le  ^î  novembre  H)72,  au  sieur  Le  Moyne  de  Lon- 
'■  gueuil  ;  elle  est  actuellement  la  })ropriété  <le  Mme  Grant, 
"  baronne  de  Longueuil.  Ce  terrain,  d'un  bout  à  l'autre, 
■'  est  entièrement  uni  ;  \ii  sol  est  généralement  d'une  belle 
"  terre  noire,  très-propre  à  la  cultures  du  grain  et  des  autres 
"  productions  ;  vers  le  milieu  est  une  placi'  marécageuse 
"  appelée  la  f/rd/nde  Scvanne,  et  à  })eu  de  <listance  du 
"  Saint-Laurent,  il  y  en  a  une  autre,  ap[)elée  la  ijelltc 
"  Savantic  ;  mais  on  a  tiré  un  si  grand  avantage  d'un  bon 
"  système  de  dessèchement,  (ju'elles  sont  toutes  deux 
"  presque  converties  en  bonne  terre  fertile,  l'resque  toute 
"  la  seigneurie  est  concédée,  et  les  deux  gi-aiids  tiers  en 
■  sont  en  bon  état  de  culture  :  elle  est  peut-être  moins 
"  arrosée  qu'aucune  autre   située   sur  les  bords  du   Saint- 
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Laurent  ;  le  petit  ruisseau  Saint- Antoine,  coulant  au  i'njnt 
de  la  seijjjneurie,  et  un  autre  aussi  insignifiant  qui  en 
traverse  l'angle  inférieur  et  se  jette  dans  la  rivière  de 
Montréal,  sont  les  seuls  courants  enf<n"inés  dans  ses 
limites.  Plusieui's  bonnes  routes  la  traversent  presque  en 
tous  sens  ;  mais  les  plus  t'ré(|uentées  sont  celles  qui  con- 
duisent du  village  ou  de  l'église  de  Longueuil  au  fort 
Chambly  et  au  fort  Saint-Jean,  la  route  du  milieu  de  la 
Cote-Noire  au  passage  de  l'eau  de  Longueuil,  et  la  route 
haute  de  la  Prairie  au  même  endroit. 

"  Le  village,  près  du  ruisseau  Saint-Antoine,  ne  contient 
que  quinz(î  maisons  i\\ù  entourent  la  vieille  église,  actuel- 
lement en  ruines:  tout  auprès  est  le  presbytère  et  à  peu 
de  distance  un  moulin  à  vent,  converti  depuis  peu  en 
magasin  à  poudre  et  en  arsenal.  Près  de  ce  village  était 
l'ancien  fort  de  Longueuil,  un  de  ceux  qu'on  avait  élevés 
autrefois  pour  servir  de  barrière  aux  Iro(piois  :  mais  scjn 
emplacement  est  maintenant  couvert  par  une  très  belle 
église,  très  l)ien  bâtie,  placée  sur  le  côté  ouest  de  la  route 
de  Chambly. 

"  La  situation  de  cette  petite  place  et  ses  environs  sont 
si  agréables,  que  plusieurs  personnes  des  plus  respectables 
y  résident,  et  <,'a  été  longtemps  la  retraite  favorite  de  feu 
Mgr.  Deneaux,  évéque  catholique  do  Québec,  qui,  lorsqu'il 
filt  élevé  à  cette  dignité,  ne  voulut  pas  abandonner  tni 
lieu  pour  le<iuel  il  avait  tant  de  prédilection. 

"  L'île  Sainte-Hélène,  située  presque  en  face  de  Montréal, 
l'île  Ronde,  plu.sieurs  petites  îles  tout  auprès,  et  l'île-au- 
Héron,  sont  des  dépendances  de  Longueuil.  Sainte-Hélène 
étant  a.ssez  élevée,  présente  un  ytoint  de  vue  très  favo- 
rable de  la  ville  ;  elle  est  réservée  connue  domaine,  très 
fertile,  extrêmement  bien  cultivée,  et  embellie  par  de  très 
beau  bois  de  construction.  La  baronne  de  Longueuil  y 
réside  au  sud  dans  une  belle  maison,  (îutourée  de  bons 
jardins  et  de  promenades  ;  du  côté  opposé  sont  les  vastes 
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"  moulins  appelés  les  2IoiiMths  di',  (fraiif,  (jui  appartiennent 
"  à  la  même  famille  ;  il  n'y  a  pas  d'autres  habitants  sur  ce 
"  superbe  petit  terrain." 

Toute  cette  seigneurie  est  C(jniprise  <lans  les  limites  de  Im 
])aroisse  de  Longueuil. 

Nous  continiions  de  citer  M.  Bouchette: 

"  La  l)aronnie  de  Lontineuil,  dans  les  comtés  d'Huntin<>-- 
"  don  et  de  Kent,  est  entre  les  seigniUiries  de  la  Prairie  de 
"  la  JVlagdeleiru'  et  de  Chambly,  bornée  au  f(»nd  par  la  sei- 
"  gneurie  de  Longueuil,  et  en  front  par  le  Richelieu  ;  elle 
"  a  trois  lieues  de  longueur  sur  une  lieue  de  ])rofondcur 
"  de  chaque  côté  de  la  rivière  ;  elle  fut  accordée  le  cS  juillet 
"  1710,  au  baron  de  Longueuil  .c'est  à  présent  la  propriété 
"  de  Mme  (îrant,  baronne  de  Longueuil.  C'est  une  éten<hie 
'■  de  terre  très  miie  et  extrêmement  fertile,  bien  habitée  et 
"  bien  cultivée,  travei'sée  par  la  graniU'  route  (hi  sud  et  t\c 
'■  plusieurs  autres,  aiTosée  par  le  Richelieu,  et  connnodément 
"  située  pour  le  transport  par  eau.  Elle  contient  les  pa- 
"  roisses  de  Saint-Luc  et  de  Blairtindie,  la  ville  de  ])or- 
"  chester  et  le  fort  Saint- Jean.  Uorch ester  mérite  à  peine 
"  le  nom  de  ville,  contenant  tout  au  plus  <S0  mai.sons,  &c.  " 

A  propos  du  fief  Tremblay  qui  est  entièrement  compris 
dans  les  limites  de  la  paroisse  de  Longueuil,  M.  Bouchette 
s'exprimait  ainsi  : 

"  Le  fief  Treudilay  est  sur  la  rive  méridionale  du  Saint- 
"  Laurent,  dans  le  comté  de  Kent,  entre  les  seigneuries  de 
"  Longueuil  et  de  Boucherville,  borné  sur  l'arrière  par 
'■  Montarville  :  sa  façade  n'a  que  2!S  arpents  français  ;  sa 
"  profondeur  est  de  deux  lieues  ;  il  fut  accordé  le  20 
"  octobi'c  1()72,  au  sieur  de  Varennes  :  il  est  à  présent  la 
"  propriété  de  Joseph  Dnbai,  écuyer  et  des  héritiers 
"  il'Edouard  William  (Jray,  écuyer.  Dans  ce  ])etit  terrain, 
"  le  Si)l  est  d'une  l'xcelleute  qualité,  pi'opre  à  toutes  les 
"  branches  de  culture,  vt  presque  tout  cultivé  ;  il  n'est  que 
"  très  peu  arrose.  " 
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VILLAGE  EN  1810 


Nous  constatons  par  la  répartition  offîcioUe  des  syndics 
pour  la  construction  do  l'éiçliso  do  Lon^ueuil  de  1<S11,  que 
le  village  à  cette  époque  se  composait  de  vingt-cinq  enipla- 
<'ements.  Nous  voyons  d'un  autre  côté  que  M.  J.  Bouchette 
dit  dans  son  Dicfionnaire  2\ypoc/r<iphiqiu',q\ienons  venons 
<le  citer,  (jue  le  village  de  Longueuil  ne  possédait  vers  cette 
même  époque  que  quinze  maisons. 

Comme  il  arrive  ((ue  tous  les  emplacements  concédés  ne 
sont  pas  toujoui's  bâtis,  nous  devcms  en  conclure  que  la 
difiërence  enti'e  ces  deux  données  consistait  en  lots  vacants. 

Nous  avons,  avec  l'aide  des  informations  ])rises  des  vieux 
citoyens  et  avec  l'assistance  des  livres  seigneuriaux,  localisé 
le  site  des  enqilacements  et  des  maisons  sur  un  plan  du  vil- 
lage de  1810,  que  nous  donnons  ici. 

Nous  indiquons  aussi  sur  le  plan  le  site  du  fort  ou  châ- 
teau de  Longueuil,  de  l'ancienne  église  de  1724,  du  premier 
presbytère,  du  reposoir,  des  moulins  à  vent  et  à  eau. 

Les  k^ttres  sur  le  plan  indicpient  les  emplacements  ou 
bâtisses  qui  n'ont  pas  de  rapport  av(.'C  la  répartition  de 
1810;  les  chiffres  ou  numéros  marquent  les  emplace- 
ments et  maisons  (|ui  sont  énumérés  en  la  répartition. 

LIÎOENDE  EXI'LICWTIVE  DU  PLAN    DU  VlLLAriE  DE  LONGUEUIL 

EN    1810. 

A. — Foui'  ou  ci^iATEAU^  DE  LoNGUEUiL. — Ce  monument 
([ui  fut  bâti  par  le  premier  baron  de  Longueuil,  sur  son  do- 
maine, entre  les  années  1G85  et  1(591,  était  mie  construction 
considérai  (le  en  pierre,  formant  un  (piarré  long  d'environ 
200  pieds  de  front,  faisant  face  au  Heuve,  sur  environ  170 
jtieds  de  profondeur,  le  long  du  chemin  de  Cbambly,  (me- 
sure française),  à  deux  étages  et  dont  chacun  d(»s  angles 
était  formé  d'une  tour  rcmde. 
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Ce  fort  contenait  un  corps  de  oanle,  une  très  belle  église, 
plufiieur.s  grands  corps  de  logis,  une  belle  bass(>-cour,  dans 
hujuelle  il  y  avait  grange,  établi,  colond)ier  et  autres  bâti- 
ments, tous  enfermés  dans  ce  fort  ;  il  était  d'une  giand*^ 
utilité  pour  la  protection  des  colons,  dans  le  commencement 
de  l'établissement  de  cette  ])ar()isse  ;  car,  on  était  trop  éloi- 
gné de  Montréal  pour  s'y  réfugier,  lors  des  incursions  «les 
Sauvages  (|ui  n'avaient  d'autres  intentions  «pie  de  surpren- 
flre  les  Français.  Ce  fort  fut  partiellement  incendié  en 
I7f)2  et  toud)a  bientôt  en  ruine:  en  1<S10,  on  en  voyait  des 
traces  par  les  monceaux  de  pierre  accunudée  et  provenant 
de  ses  dëcond)res.  Le  prolongement  de  la  rue  Saint-Charlei: 
fut  tracé  dans  l'intérieur  du  fort,  comme  on  peut  le  voir  sur 
le  plan;  l'église  de  IcSll  fut  construite  sur  le  reste  de  son 
emplacement  du  côté  sud-est  de  la  rue  Saint-Charles  ;  elle 
comprenait  dans  ses  murs  plusieurs  des  pierres  qui  avaient 
servi  à  la  construction  du  fort. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  à  ce  (pii  i)récède  la  des- 
cription suivante  du  fort  <le  Longueuil,  extraite  d'un  article 
<le  la  Presse,  de  Montréal,  du  5  février  188î>,  intitulé  : 
Archéologie  Canadienne,  l'ancienne  résidence  des  gov- 
verneurs  de  Montréal  et  quelques  autres  résidences,  par  M. 
J.  P.  Bédard,  de  Québec,  et  tiré  du  premier  registre  des 
actes  (Vaveiis  et  tténmnlyt'emenx. 

Voici  eonnnent  il  s'exprime  en  parlant  du  château  de 
Vaudreuil  (d'après  l'aveu  et  dénombrement  du  10  septem- 
bre 1781,  donné  par  M.  Louis  Normand  prêtre  du  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  devant  Gilles  Hocquart,  intendant  de 
la  Nouvelle-BVance). 

"  A  part  le  château  Saint-Louis,  cette  résidence  était  cer- 
"  tainement  la  plus  considérable  de  toutes  celles  dtmt  j'ai 
"  vu  la  descriptionje  n'en  excepte  pas  même  le  manoir  sei- 
"  gneurial  de  la  baronnie  de  Longueuil,  laquelle  par  contre 
"  avait  des  dépendances  considérables. 

'■  Voici  la  description  du  domaine  de  cette  baronnie  et  de 
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"  ses  constructions,  t(.'l  (|u'on  lus  trouvo  dans  le  registre  plus 
"  haut  mentionné  à  la  date  du  17  avril  172:1" 

"  Vn  <lo!naine  consistant  en  dix  arpents  de  front  le  lon^ 
'•  du  Heuve  Saint-Laurent  sur  tretite  de  profondeur  dont 
"  les  tenans  et  aboutissants  sont  ci-après  e\|)li(|ués,  sur 
"  lequel  est  construit  un  fort  Hanrpu''  de  (|Uatre  tours,  dont 
"  les  courtines  ont  viii^^t-huit  toises  de  lonniieur,  dans 
"  lequel  fort  il  y  a  une  uiaison  de  soixante-douze  pieds  de 
"  longueur,  sur  vingt-(|uatre  de  largeur,  une  chapelle  de 
"  quarante-cin(i  pieds  de  long  sur  vingt-deux  de  large,  un 
"  corps  de  garde  de  vingt-cin(|  pieds  de  long  sur  (piinze  de 
"  large,  une  grange  de  soixante-six  pieds  de  long  sur  trente 
"  de  large,  une  écurie  pour  loger  douze  chevaux,  des  etabhiS 
"  pour  mettre  quarante  hêtes  à  cornes,  une  bergerie  de  trente 
"  pieds  en  ([uarrés  et  autres  bâtiments  nécessaires  dans  luie 
"  basse  cour,  un   moulin  à  vent  auprès  du  fort,  le  tout  de 


maçonnerie. 


B.  —  PuEsin"ri'<:iiE.  —  Ce  presbytère,  le  premier  que  la 
paroisse  de  Longueuil  ait  posse'dé,  existait  encore  en  1810  : 
il  était  situé  sur  le  mên\e  emplacement,  presque  au  même 
endroit  et  avait  à  peu  près  la  mr>me  position  que  le  presby- 
tère actuel.  Il  était  cependant  un  peu  plus  éloigné  du 
chemin  de  Cluuublj',  de  manière  à  laisser  un  petit  jardin  ou 
parterre  au  côté  sud -ouest. 

Nous  pouvons  dire  sans  hésiter  (jue  ce  presbytère  ou 
maison  doit  être  considéré  comme  ayant  été  le  HEiiCEAir 
de  Longueuil,  puisqu'il  fut  la  première  résidence  du  fon- 
dateur de  Longueuil,  ('harles  Le  Moyne,  i]u\  y  demeurait 
dès  avant  1074. 

En  effet,  Charles  Le  Moyne  y  construisit  cette  maison,  et 
y  établit  sa  résidence  dès  l'enfance  de  la  colonie,  pour  aider, 
protéger  et  encourager  ses  tenanciers  ;  ce  fut  cette  maison 
({u'il  occupa,  ainsi  (pie  son  fils  (le  premier  baron)  après  lui, 
jusque  vers  1(590,  époque  de  la  construction  du  château  de 
Ijongueuil.  .     - 
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Peu  »ranné('S  plus  tard,  vers  hi!><S,  (I)  lu  paroisse  eut 
riinnieii.sc  avantage  «le  posséder  un  curé  résidcîtit  ;  elle 
n'avait  à  cette  époque  d'autre  éj^lise  que  c(dle  construit»; 
dans  le  fort  par  Le  Moyne,  et  aucun  presbytère  non  plus  ; 
Le  Moyne,  (jui  avait  donné  l'é^i^lise,  logea  sans  doute  le  curé 
dans  la  maison  (|u'il  avait  occupée  avant  la  construction  du 
fort  et  (|ui,  d'aiJleui's,  n'en  était  sé))arée  (|U(>  par  la  lar<,aMir 
du  chemin  de  Chambly. 

Nous  avons  vu  (jue  la  paroisse  se  construisit  une  pre- 
mière é<,dise  en  1724;  uuiis  il  n'est  nullement  fait  men- 
tion de  la  construction  d'un  presbytèrt.'. 

Ce  fut  douze  ans  a])rès  la  construction  de  cette  église 
(jue  Le  Moyne  donna  à  la  fabrique  à  titre  de  concession 
gratuite  et  en  date  du  7  mai  17'î<i  (2),  un  emplacement  sur 
le(iuel  il  y  a  un  pnisbytèn;  en  pierre  et  une  glacière.  L'acte 
désigne  ainsi  ce  tturain  : 

"  Un  emplacement  sceize  et  sceituez  dans  la  baronnie  de 
■'  Longueuil  près  de  l'église  paroissial  1(%  sur  lequel  le  empla- 
"  cernent  est  bâti  un  presbitaire  de  pierre  et  une  glassierre, 
"  de  la  contenance  de  (juatnj-vingt-dix  pieds  de  front  sur 
"  soixante  et  seize  pieds  de  profondeur,  tenant  d'un  bout 
"  sur  le  devant  au  chemin    du  Koi  (3^,  d'autre  bout  par 


(1)  Voirchnpitre  IX,  page  170  du  ce  liviv,  où  il  est  question  de  la  résidence 
du  premier  cure  de  Longueuil. 

(2)  Greffe  de  Jean- Baptiste  Jémirin  Dufreane,  notaire  royal. 

(3)  Ce  chemin  est  celui  qui  passait  entre  l'église  et  le  presbytère  et  (^ui  portai  t 
austi  le  nom  de  rue  Saint-Charles  h,  cette  époque  même  ;  car  nous  voyons  au 
lontrat  de  concession  par  Le  Moyne  à  Etienne  Patenaude  en  date  du  8  mai  du  la 
môme  année  (1736)  passé  devant  J.-B.  Jemirin  Dufresnc,  notaire  royal,  que  la 
désignation  du  terrain  concédé  se  lit  comme  .suit  :  "  Un  emplacement  situé 
"  dans  la  baronnie  de  Longueuil  d'un  arpent  de  front  sur  le  devant  du  chemin 
'•  du  roy  sur  quinze  perches  de  profondeur,  qui  arrivera  à  la  rue  Saint- 
"  Chaule.s,  tenant  du  côté  sud-ouest  à  Ijouis  Edline,  et  du  côté  nord-est  à 
"  André  Lamarre.'  '  Ce  qui  prouve  l'existence  de  la  rue  Saint-Charles  dès  cette 
époque. 
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"  (Icrriî'ic  au  tcrniin  «le  mon  <\.  Seij^r.  «it  au  niisHt'au  Saint- 
"  Antoine,  «l'un  cAté  et  d'autn'  au  d.  Sr  Soijj[n«îur. 

l/ct  uctc  roniporto,  cnti'c  autres  clauses,  la  suivant»'  : 
"  So  réserve  t?n  outre  le  droit  de  mettre  ses  viandes  à  la 
"  f^lassii're  qui  se  trouve  bâtie,  sur  le  terrain  ci-<lossus 
"  concédi''  à  mon  dit  Sr  preneur  et  h  ses  prédécesseurs,  la- 
"  f|uelle  il  lui  s(!ra  faite  une  j)oi"te,  où  cliacun  aura  sa  clef, 
"  la  d.  glassière  sera  entretenue  et  renouvelée  à  communs 

KL'  '        *' 

trais. 

Ceci  prouve  clairement  que  M.  IjcMoyne  avait  dû  Itâtir 
lui-même  la  maison  (jui  servait  connue  presliytère  ;  le  fait 
<|u'ils«;  réserve  le  droit  di;  faire  usa;j;e  de  la  ;>lacière,  indi(|Ue 
([Ue  c'était  bien  réellement  sa  propriété  pri\ée  (|u'il  donnait, 
puisqu'il  s'en  servait  et  voulait  continuer  à  s'en  servii-. 

Le  noiu  «le  presl>ytèr(îappli(|ué  pur  M.LeMoyne  à  la  mai- 
son (|u'il  donnait  au  curé  constate  encore  (pie  cett(^  maison 
»ivait  servi  et  étftit  connue  connue  presbytère,  dès  avant  la 
passation  de  l'acte  ci-dessus  cité.  On  voit  (ju'il  dût  lojrer 
le  curé  à  son  arrivée  dans  la  parois.se,  connue  il  avait  fourni 
aussi  l'égli.se  Jus(ju'en  1727. 

Il  n'est  ])as  non  plus  ]trf)l)al>Ie  que  la  ))ar(jisse  (pli  était 
alors  H  son  début,  encore  pauvre,  et  venait  de  bâtir  une 
église,  eût  pu  ériger  un  presbytère  sur  un  terrain  (jui  ne 
lui  appart(,'nait  pas. 

Ce  presbytère  était  une  grande  maison,  longue  et  basse  ; 
assez  haute  cependant  pour  avoir  une  galerie  en  avant  et 
au  pignon,  du  C('')té  du  chemin  (h'  ('hambly. 

Il  avait  été  construit  de  la  même  manière  que  les  mai- 
sons bâties  par  les  Kran(;ais  du  Canada  à  cette  époque.  Il 
v  avait  deux  murs  de  séparation,  divisant  l'intérieur  en 
trois  ))arties  principales  :  dans  l'une  d'elles,  on  y  voyaitune 
large  cheminée,  et  un  four  :  les  deux  autres  étaient  divisées 
en  plusieurs  salles  ou  chambres. 

C'est  dans  cette  maison  ([ue  mourut  Mgr  P.  Denaut,  en 
1S06. 
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M.  C'iuiltnillo/,  (|ni  roin|)l»u;»i  Mj;r  Dctmnt,  à  la  cure.  iUî 
L()i)<;u«!uil,  s'c'tuit  t'ait  luUir  \mv  Jiiai.soM  vi-is  18!.'»  (|)  de 
rmitr»!  côti' (le  l't'j^list'  t\v  l<S||,  ninisoii  (|ui  t'ait  j)art.i(,'  <hi 
colic'ge  actuel.  Il  aliaiKloima  If  vieux  prestjytère,  (|ui  fui 
utili.s»'  pendant  ]>lusieurs  ainu'es  pour  loircc  les  vicaires  .le 
M.  (îlialH)ille/,  et  seivit  plus  tiinl  eoniine  maison  (l'écolc!  ;  in 
I.S:}!,  il  fut  démoli  et  rempiacf'  par  le  prcsltytèr»'  actuel. 

Il  est  aisé  (lo  voir  sur  le  plan,  (pio  le  terrain  occupé  pur 
le  presl>3'tère  est  Iteaucoup  plus  j^rand  ([Xiv.  celui  concédé  en 
I7."{()  avec  k»  vieux  presltytèn".  C-onune  les  actes  (|ui  cons- 
tituent l'a^randi.ssement  de  ce  terrain  à  .su  j^randeur  ac- 
tuelle étaient  introuvaltles,  !<•  liaron  de  L'>ni,nieuil,  jiar 
son  a;^ent  (2),  accorda  un  contrat  de  conce.ssion  j)our  Ii';;a- 
liser  la  ]>o.ssession  du  tei'niin  actiu-l  |)ar  la  fal»ri(|Ue.  jmr 
acte  datt'  <lu  12  déceniltre  l(S.')|.  (.*{)  Ce  terrain  ('ontient  au- 
jourd'hui tout  l'espace  compri.s  entre  le  chemin  de  ('liand)ly, 
la  rue  Saint-Charles,  le  ruis.seau  Saint-Antoine  et  Jemijla- 
cenient  de  Frs.  St.  Mars  (ou  de  rancienne  hnis.sorie). 

C. — E<iLlsK  coNSTKiMTK  KX  1724. — Les  premiers  [trocédés 
pour  .sa  consti'uction  couunt'ucèrent  en  1722.  Ou  la  ter- 
mina et  les  hancs  furent  vendus  en  1727  ;  liâtie  en  piern.', 
elle  avait  40  ])ie(ls  de  lar<^(;ur  sur  NO  de  lon^U(!Ui',  et  était 
située  sur  le  terrain  en  face  du  pix'sliytèrt;  actuel,  ou  encore, 
du  côté  nord-(»uest  de  la  rue  Saint-Chavles  et  du  côt('  nord- 
est  du  chemin  de  (Jhandjly.  Les  anciens  nous  disent  (pi'elle 
ressemblait  Vteaucoup  à  l'énliso  de  Sainte- Anne  de  Beauj)ré 
(;t  à  celle  de  la  Longue- Pointe,  (|ui  toutes  deux,  fur(?ut  cons- 
truites vers  la  même  épo(|Ue.  (^'tte  ('«glisc^  existait  encore 
en  1<S10.  Klle  servit  au  culte  jus((u'eu  i.Sl4,  ('po(|ue  à 
laf|Uolle    on    prit   po.ssession    «le    la,    nouvelle    ('«^'•lise.      Kn 


il  I 


(1)  Le  terrain  est  acquis  à  titre  de  concession  en  1S12,  le  9  jniu,  Ls  Cliaboil- 
lez,N.  r. 

(2)  Charles  James  Irwiu  Grant,  par  R.  H.  MeGinnis. 

(3)  Greffe  de  T.  K.  Jobson,  N.V. 
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observant  le  plan,  nous  pouvons  reniar(|uer  une  petite 
croix  on  arrière  de  l'église  de  1724;  cette  croix  indique  le 
lie:',  du  premier  cimetière  de  Longueuil. 

J) — MoUMN-A-VENT. — Ce  uiouliu  était  une  petite  cons- 
truction en  pierre,  de  fornui  ronde  et  de  la  gi-andcur  don- 
née à  ces  sortes  de  i  onstructions  dans  le  toi';. s;  les  moulins 
du  mrMne  genre  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui,  peuvent 
nous  donner  une  juste  idée  de  ce  qu'il  devait  être  ;  il  exis- 
tait encore  en  1(S1()  et  servit  de  magasin  à  poudre  pendant 
la  iïuerre  de  1.S12. 

On  le  démolit  plus  tard,  (^t  on  le  rcmpla(;a  par  un  moulin 
à  vapeur  incendié  en  1S87. 

Après  la  vent(!  de  cet  enq)lacement  à  Victor  Clienier,  celui- 
ci  y  construisit  une  maison  en  IS44  ;  elle  était  encore  en  cons- 
truction, lorsqu'elle  fut  comi)lètement  détruite  par  un  oura- 
gan, le  14  juillet  (dimanche),  à  trois  heures  de  l'après-midi  ; 
elle  fut  rebâtie,  et  })lus  tard  vendue  à  M.  P.  E.  Hurteau, 
réo-istrateur  du  comté,  et  qui  v  deuieure  actuellement. 

Ce  nuHilin  était  situé  sur  la  pointe  du  ritisticatt  Sdliit- 
Antoine,  à  la  place  indi(|uée  siu-  le  plan.  Nous  n'avons 
trouvé  aucun  document  constatant  la  date  de  sa  construc- 
tion ;  nous  savons  cependant  qu'il  existait  en  1769  et 
1790  connne  nous  l'avons  constaté  aillein-s.  Il  a  dû  même 
exister  longtemps  avant  pour  l'utilité  des  habitants.  Nous 
ne  croyons  pas  nous  tronquer  même  en  disant  (|ue  c'est  de 
ce  moulin  tlont  il  est  (piestion  dans  la  lettre  de  noblesse  de 
1700,  lorsqu'on  parlant  du  fort,  on  ajoute  :  "  à  costé  duquisl 
"  il  y  a  un  Dioid'ia  banal  et  une  belle  brasserie,  au.ssi  de 
"  maçonnerie,  très  utiles  à  1h  colonie." 

Nous  avons  aussi  lieu  de  croire  que  l'on  réfève  à  ce  mou- 
lin dans  l'acte  d'aveu  et  dénombrement  du  27  août  1077. 
(Voir  page  00  de  ce  livre.) 

]<^. — MOULIN  A  EAU  OU  MOULIN  A  SCIE. — Ce  moulin  était 
en  bois  et  on  l'appelait  "  petit  nioidin  "  ;  il  était  situé  sur 
le   côté  gauche  du   ruis.seau    Saint- Antoine,    vis-à-vis   du 
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moulin  à  veut,  vu  airirrc  et  tout  près  «lu  prcniior  cinietièiv 
et  de  la  proiuière  église.  » 

Sans  avoir  cl'infonnatiou  précise  quant  à  l'époque  de  sa 
construction,  nous  pouvons  dire  (|u'il  existait  en  1755  (1)  ; 
il  (îst  probable  cependant  (ju'il  a  existé  lonijftenips  avant 
cette  date.  En  1770,  il  existait  encore  (2)  :  mais  en  lîSlO, 
on  ne  voyait  plus  que  quelcpies  débris  de  l'écluse  et  des 
fondations. 

Note. — Nous  mentionnons  ee  moulin  (pii  n'existait  plus 
i-n  1810,  afin  d'en  conserver  le  souvenir. 

F. — Petite  Chapelle  ou  Rei'o.soiu. — Peu  de  persoinies 
.se  rappellent  avoir  vu  unc^  petite  cliapclle  ou  repot^oii-  qui 
avait  été  construite  vers  la  même  date  (jue  la  première 
éj^lise. 

Il  a  été  impossil)le  de  préciser  l'éjjoque  de  sa  construc- 
tion ;  elle  existait  cependant  en  1740  ;  ceci  est  confirmé  par 
l'extrait  suivant  de  la  désignation  d'un  emplacement  con- 
cédé par  Le  Moyne  à  Louis  Bricpiet  Lefebre,  le  10  aoilt 
1740(8):  "  tenant  le  dit  emplacement  d'un  bout  sur  le 
"  devant  et  au  sud-est  au  chemin  du  Roi,  qui  descend  d«^ 
"  l'église  pour  aller  au  lîcposoir,  par  derrière  au  domaine 
"  du  dit  Longueuil  et  André  Lamarre,  etc. 

Cette  chapelle  a  existé  jusque  vers  LS12  ;  elle  était  cons- 
truite en  pierre,  très-petite,  et  située  dans  la  rue  Saint- 
Ciiarles  et  à  son  extrémité,  à  l'entrée  de  la  ferme  de  M.  La- 
marre, (aujourd'hui  appelée  terme  Hurteau),  conune  on 
peut  le  voir  sur  le  plan. 


lu 


(1)  Suivant  la  coucession  par  le  barou  ii  J.  Bte  Deliùre  ilit  Honvouloir,  du  21 
juillet  1755,  passé  di'vaut  Me  F.  Cherrier,  notaire  loj'ul  ;  on  y  dit,  dans  la  dési- 
gnation, que  l'emplacement  prend  "  par  devant  au  ehemiii  qui  est  sur  le  bord 
"  du  fleuve  Saint-Laurent,  d'un  côté  au  chemin  de  Koy  sur  le  bord  de  la  dame 
"  du  Petit  Moulin  à  l'eau,  etc." 

(2)  Voir  le  livre  du  seigneur,  1769,  premier  feuillet. 

(3)  J.-B.  Jémirin  Dufresne,  notaire  royal. 
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MAISONS    OU    VILLAGE   EN    ISIO. 


Nous  soinnies  inaintennnt  arrivés  à  la  listcMles  vinf]ft-cinq 
propriétaires  (remplacciiients  portés  à  la  répartition  de 
l<Sl().  Les  ouiplaceiuents  bâtis  sont  indicpiés  spécialement. 
lis  étaient  au  nombre  de  quinze,  et  ceci  corrobore  parfaite- 
ment l'avancé  ùf  M.  Boucliette. 

Voici  les  noms  des  propriétaires  de  nuiisons  : 

lo.  ])oM INIQUE  R(^LLIN  DIT  St-Ej-oi,  forgeron.  Cet 
em})lacement  fut  concédé  par  Le  Moyne  en  17.*Î5  (2  mai)  à 
Fran(;ois  Lanctôt  :  il  est  désiy'né  au  conti-at  de  concession 
connue  suit  :  (  1) 

"  Un  emplacement  scis  et  scistue/  où  était  une  vieille 
"  I5KASSE15IK  dans  toute  .sa  largeur  et  profoiideur,  avec 
"  vingt  pieds  par  devant  du  coté  du  presbytère  et  soixante 
"  ])ieds  par  derrière,  et  tcjute  la  largeur  (pii  se  trouve 
''  depuis  le  pignon  du  coté  du  fort  de  la  ditti  bras.serie  jus- 
'•  ((u'au  ruiss(îau  aux  grandes  eaux." 

L'expression  "  pignon  du  côté  du  fort  de  la  <lite  l)rasse- 
rie  "  veut  dire  que  le  pignon,  et  probablement  toute  la 
bâtisse,  existait  encore  ;  (dlt^  fut  re'parée  et  convertie  en 
maison  ordinaire  :  après  plusieurs  changements  de  pi'oprié- 
taires,  cette  maison  tomba  entre  les  mains  de  M.  Dominicpie 
Hollin  qui  en  était  encore  propriétaire  en  1810;  elle  fut 
vendue  par  lui  à  François  Vian  dit  Lespérance  en  1811  ;  et 
par  ce  dernier  à  François  Vian  dit  St-Mars,  père  du  pro- 
))riétaire  actuel,  M.  François  Viau  dit  St-Mars,  l'un  des 
plus  vieux  employés  du  (iraml  Tronc  <>t  de  nos  meilleurs 
citoyens. 

Nous  n'ix'sitons  pas  à  dire  que  cette  maison  est  la  plus 
vieille  (]ui  existe  à  Longueuil. 

Les  personnes  très  âgées  nous  assurent  que  dans  leur 
jeunes,se,  cette   maison    leur  paraissait  aussi  vieille  (pi'au- 


(1)  Greffe  do  ,1.-15.  .léniirin  Dulre.siie,  uotaire  roytl. 
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jourd'hui. M.  St-Mars  se  rappelle  ({u'il  a  souvent  entendu 
(lire  par  ses  ancêtres  qu'elle  avait  été  autrefois  une  bras- 
serie. 

D'ailleurs,  si  nous  observons  attentivement  le  pignon  sur 
le  chemin  do  Chaml>ly,  nous  voyons  au-ilessus  de  la  fenêtre 
des  morceaux  (le  b:)is  pris  d;i.iis  h'  mur  et  cpii  ont 
■certainement  servi  de  eidre  à  (|Ui'.l([U(;  ouverture  (jui 
fut  plus  tard  remj)lie  en  maçonnerie  ;  au  bas  de  la  même 
fi.'uêtro,  de  cha([ue  cr>té,  nous  voyons  (p;'il  y  a  eu  d(;ux  sou- 
piraux (jui  furent  aussi  remplis  en  mac;onnerie  ;  ceci  nous 
prouve;  (pie  l'on  a  changé  la  destination  de  la  maison,  (pi'il 
y  avait  avant  ces  chanujcments  uii(>  cave  beaucoup  plus 
haute  qu'aujourd'hui  et  ([ui  aurait  certainement  été  propre 
à  con.sei'vt.'r  la  bi("'re. 

Nous  sommes  surs  (|ue  (retti'  brasserie  était  celle  bâtie 
par  LeMoyn^r.fct  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettre  de 
.noblesse  de  Louis  XI V,  datée  du  2(i  janvier    1700. 

(Jette  maison  existerait  donc  depuis  avant  1700,  (;t  aurait 
près  de  deux  cents  ans  d'existence. 

2o  Andiii';  JîiiiTX  dit  DESM.viriK.vr.  Aujourd'hui  la  pro- 
priété de  la  succession  du  Dr  Alexis  Rollin. 

.'5o  IsAAc  (I.MllKl'Y  ;  l'eMiplacement  est  divisé  aujour- 
d'hui eu  plusieurs  terrains  ;  mais  la  ii)ais(Mi  de  M.  Ga- 
riépy  qui  était  en  ])ierre  et  à  deux  étages,  a  été  doublée  eu 
longueur  et  est  aujourd'hui  la  jiropi'iété  de  madauKî  veuve 
Jose])h  Pa(|Uet. 

4o  PlElilu:  \'l.\l',  aujourd'hui  à  la  succession  .1.  Pratt  ;  il 
y  avait  une  maison  en  pierre  (|ui  n,  ('-tt''  démolie. 

")()  Loirs  Lenoit  \     Toutes  ces  maisons  sont 

(io  .1.  Bte   Housskl  j  démolies  et  le  terrain  fait 

7o  Joseph  Puéeontaine  (1)  -'partiedel'emphicementdu 


(1)  Il  fst  (Uoniiaut  que  ce  nom  ne  ,soit  ]ii\s  ciitrf  «Inn.s  la  réimrtitioii  de  ISIO. 

Il  fiitit  cruirc  ([uc  les  syiiilics  mit  iiiclu  If  iiiontiui  i[n'i\  y  avait  ti  imyi-r  p  lur  ics 
•pmplaiii'mi'iit.s  du   villigp  avco  ('"liii   des  iciiv.s  ;   (iiii'' il  est  (Certain,   d'.ijirès 

nos  uir.nniatioiis,  et  au>.'*i  d'a|iu's  les  livres  «lu  s  i<,'n('iir,  ([U'il  pns.scdait  des 
■i'in|)la(;ein-Mits  dans  11!  villagî  un  1310  ;  c'tst  pour  cula  (|uu  uoii.s  iiistiroas  .sou 
•nom  sur  cette  légende. 
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So  Si':rai'HIN  Lamarre  )  couvent  des  SœursdesSK.. 

î)o  Marc  Viau  fNoms  do  Jésus  et  Marie 

lOo  JoACHiM  FÎKNOi'i',  aujourd'hui  maison  <l'(^livi('r 
Collin. 

1 1<»  .fosKiMl  P)Otl{l)():s',  aujourd'liui  (Jharles  (Jircé  dit  St- 
Midiel. 

l2o  Joseph  Dirm'c  ;  divisé  on  plusieurs  emplacements  ; 
la  maison  appartient  à  madame  Vvo  Alexis  Ste-Marie. 

]8o  Col.  Etx.  l)EscHAMnAri;r,  aujounTliui  à  Adolphe 
Trudeau,  fils  d'Andiv.  (1) 

14o  François  TRurAULT,  aujourd'hui,  Pierre  Patenaude. 

lôo   Fus.  Truteat,  fils,  aujourd'hui,  p.  K.  Hurteau,  Ksr. 

NoTK     Les  emplacements  (jui  suivent,   d'apii'is  les  informations   qui;   nous 
avons  jm  nous  pioriirer,  u'étaii'nt  pas  bâtis  en  1810. 

l()o  .1.  Bte.  Gendreau,  aujourd'hui,  Philias  Hordiui. 

l7o  Etienne  Pri^:fontaine,  divisé  on  plusieurs  empla- 
cements. 

ISo  Louis  Saitci^;  dit  Comptois,  Adolphe  Trudeau. 

lî)o  JosEiMi  Mahcii.le,  compris  dans  remplacement  du 
couvent  SS.  Noms  de  Jésus  et  Marie. 

liOo  EllAN(;!)ls  CnAltON,  compris  dans  l'emplacement  du 
couvent  SS.    Xt)ms  de  Jésus  et  Marie. 

21  o  Joseph   Rohert  j      Ces    ((uatre    emplace- 

22o  .los.  (ioGUET  ,  I  ments  îippai'tieniKMit  au- 


jourd'hui à  P\'s.    Préfon- 
taine. 


2;îo  Andri^;  Potvin 

24o  Ant.  Desi'ointes 

25o  VvE.  Jos.  J)espointes,  aujourd'hui  aux  héritiers.!. 
Bte  Trudeau. 

Joseph  (Iaonier.  Ce  no:n  est  entré  sur  la  répartition  de 
ISIO  :  cependant,  nous  n'avons  pu  avoir  de  renseignements 


(1)  Cette  maison,  qui  existe  encorf,  e,«t  l'une  tles  plus  vieilles  ;  elle  fut  bâtie 
n\  1744,  .si  l'on  eu  croit  l'iu.siTiption  gravée  sur  une  pierre  au-dessus  de  la  porte 
principale. 
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sur  ce  nom  ou  sur  le  terrain  qu'il  occupait  ;  les  livres  du 
.s(îigncur  n'en  t'ont  pas  mention. 

On  romar(|ue  sans  doute  sur  h;  plan,  en  arrière  du  fort, 
un  certain  nombre  d'emplacements,  tracés  en  lignes  poin- 
tées, sur  le  côté  sud-ouest  du  chemin  de  ('iiaml)ly. 

Pas  un  seul  de  ces  (Miiplacements  n'était  bâti  avant  ISIO  ; 
nous  n'en  connai.ssons  (ju'un  seid  (|ui  eût  été  concédé 
avant  cette  t']i()(iU('  ;  le  procès-verbal  de  larjïentage  de  ce 
terrain,  fait  à  la  ré(piisition  de  Pierre  Hyot,  sur  permission 
de  M.  Grant,  est  daté  du  10  juillet  1780.  Ce  terrain  conte- 
nait (piatre-vingt-dix  pieds  de  front  sur  le  chemin  de 
(^hand)ly  sur  cent  quatre-vingts  pieds  de  profondeur. 

Le  procès-verbal  le  désigne  ainsi  :  "  Tenaiit  le  dit  lopin 
"  de  terre  en  sa  totalité  par  devant  au  nord-est  au  chemin 
"  du  Roy,  et  par  dtM'rière,  au  sud-ouest,  à  la  terre  de  Me.s.^^ire 
"  Al(!xandre  (îrant.  Joignant,  d'un  côté  nord-ouest,  à  un 
"  emplacement  de  (piarante-cinq  pieds  de  front  à  prendre 
"  de  l'alignement  des  tours  du  fort  en  gagnant  au  sud-est, 
"  et  d'autre  côté  au  sud-est  aux  emplacements  non  con- 
"  cédés." 

Nous  voyons  aux  livi-es  du  seigneur  (pie  cet  emplace- 
ment avait  appartenu,  avant  cette  époque-là,  à  1).  St-Eloi, 
([ui  l'avait  vendu  à  Frs.  Ste-Mai'ie,  et  celui-ci  à  tm  nommé 
Caseneuve,  et  finalement  à  P.  Hyot. 

Comme  ce  terrain  n'était  qu'à  quarante-cincj  pieds  en 
arrière  du  fort,  il  a  fallu  nécessairement  qu'il  retombât 
dans  le  domaine  du  seigiifur  ;  Im  plus  grande  partie  fut 
concédée  de  nouveau  par  madame  la  banmnc  à  la  fabrique 
de  Longueuil  pour  un  cimetière,  le  |.")  févrii'r  LSlô  ;  ce 
terrain  formerait  aujourd'hui  le  coin  sud-ouest  des  rues 
Chemin  de  (.^hand»lv  et  Sainte-ElizaVietb.(  I) 


(1)  Voici  comment  nous  prouvons  ci'tte  assertion. 

La  distance  entre  la  me  Saint-Charles  et  la  ine  S.iinte-Eliyabeth  est  tonte 
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La  proniière  maison  construite  sur  lo  côté  sud-ouost  du 
(chemin  do  Clumiblj'  dans  le  village  do  Longuouil  fut  celle 
de  Jean-Bte  Ares  dit  Sanst'a(;<)ti,  sur  un  terrain  dont  le  con- 
trat de  concession  fut  passé  li^  :?  Juillet  LS17.(I)  Ce  terrain 
formerait  aujourd'hui  le  coin  sud-est  de  la  rue  Sainte- 
l^]lizabetli  et  du  (.'Iieinin  de  Chaudjly. 

11  est  inutile  d'entrer  ici  dans  de  nouveaux,  détails  sur  la 
Coniraune  ;  nous  ne  parlerons  que  du  domaine. 

LE    DOMAINE. 

Le  terrain  (pii,  aujourd'hui  et  depuis  le  connnenccment 
de  rétahlisscment  de  cette  pai'oisse,  est  coiniu  sous 
l(!    nom    de    domaine,    est    celui    que     Le    Moyne    et    ses 


r* 


<oiii])rise  dans  le,  terniin  de  l'églisL' acitUfllo  et  a  260  pieds  français  (ou  eiivircm 
-7[>  piids  aii<;lais). 

La  protuiidiHir  du  lort  sur  le  chemiu  do  C'iiambly  était  de 170  pds. 

Or,  de  cette  loii<;ueur,  il  faut  déduire  la  larj^eur  de  la  rue  Saint- 
Charles,  (lui,  avec  li  s  trottoirs,  est  d'environ  40  pieds,  plus  15  pieds 
ou  environ  (|ue  prenait  ii;  i'ort  du  côté  nord-oui'st  de  la  rue  Saint- 
Cliaries,  soit  en  tout 55    " 

Il  reste  donc  appartenant  au  fort  du  coté  sutl-est  de  la  rue  Saint- 
Charles 115  pds. 

ajoutons  en  arrière  du  fort,  pour  la  .-aUlie  de  la  tour 10    " 

Plu*!,  le  terrain  qui  .se  trouve  entre  l'alignement  des  tours  vz  celui 

mentionné  au  procès- vcibal  <iue  nous  avons  cité 45    " 

Plus  encore,  le  terrain  désigné  au  procis-veibal  de  P.  Hyot "JO    " 

Nous  arrivons  à  la  distance  actuelle  qui  se   trouve  entre  les  rues 

Saiut-t'harleset  Sainte-Klizabcth,  ([iii  est  de 2G0  pds. 

(Je  i^ui  équivaut  à-peu -près  à  275  ])ied.s  anglais. 

NoTK. — Nous  devons  faire  remaniuerici  (|ue  si  le  foit  était  carré  et  avec  les 
diminsions  qu'on  |ieut  lui  donner  d'après  l'aveu  et  dénombri'Uient  de  172^5,  en 
supposant  les  tours  de  20  pieds  de  diamètre,  il  aurait  188  ])ifds  de  long  sur  le 
chennn  de  Uhambly  au  lieu  de  17(',  à  piirt  lessailliis  des  tours  ;  ce  qui  lais.se- 
rait  273  pieds  fran(,'ais  au  lieu  de  260  pour  la  di^tance  entre  les  mes  Saint-Charles 
et  Sainte- Elizabeth  ;  ces  18  pietls  auraient  été  réservés  sur  les  9(1  pieds  de  P. 
H3'ot  pour  l'ouverture  de  la  rue  Sainte- Elizabeth,  qui  u'a  aujoiu-d'hui  guère  plus 
de  2o  à  22  jncds  anglais  de  largeur. 

(1)  Jos.  Dcsautels,  N.  P. 
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«It'scendanis  s'étaient  réservés  pour  leur  usage  person- 
nel et  privé,  (>t  sur  une  partie  (lu(|uel  le  premier  baron 
avait  bâti  le  cliâteau  de  Longueuil. 

Ce  terrain  est  désigné  sur  le  plan  de  M.  Sax,  arpenteur, 
(l)  comme  suit  :  "  borné  en  front  par  la  rivière  Saint- Lau- 
"  rent,  en  profondeur  par  les  terres  du  Côteau-Rouge,  au 
"  côté  noril-est  par  le  eheniin  de  Cliambly  et  au  coté  sud- 
"  ouest  par  Antoine  (Adam  dit)  Laramée,  étant  10  arpents. 
"  <)  perches  et  douze  [)ieds  sur  le  front  ;  (i  ar])ents  deux 
"  perches  et  ()  pieds  de  large  en  arrière;  33  arpents,  12 
"  pieds  de  long  le  long  du  chemin  (\v  Chambly,  et  35  ar~ 
"  pents  et2i  perches  de  long  dans  la  ligne  sud-duest,  con- 
"  tenant  27(i;l  ar[){'nts  vn  superficie,  comprenant  le  fort,  le 
"  lot  de  l'église  (^t  la  prairie." 

Le  domaine  demeura  intact  jusf|u"'Ui  temps  de  madame  la 
lt)aronne  ;  ce  n'est  qu'aloi's  (pion  coiiniien(;a  à  diviser  des  em- 
placements sur  le  domaine, en  arrière  du  fort, et  qu'on  traça  le 
prolongement  de  la  rue  Saint-Charles,  en  concédant  le  ter- 
rain de  l'église. 

La  population  du  village  prit  bien  \  ite  possession  d'une 
certaine  étendue  de  la  rue  Saint-Charles  ;  alors  la  l)aronne 
se  de'cida  à  faire  diviser  une  partie  du  domaine  en  lots  ou 
emplacements  et  fit  préparer  un  plan  i»ar  M.  Jos.  Weilbren- 
7ier,  A.  P.,  daté  de  LSoô  ;  l'on  voit  ((u'elle  se  ])roposait 
d'ouvrir  les  rues  Grant,  Saint-Alexandre,  Sainte-Eliza- 
beth,  Saint-Laurent  et  Caroline  ;  la  rue  Charlotte  avait  été 
ouverte  vers  bS12. 

En  IS^l,  lors  de  la  c(mfectio)i  ilu  papier  terrier  et  titr(ï 
nouvel  de  la  liaronnie,  un  nouveau  plan  fut  t'ait  par  le 
même  arpenteur,  mais  sans  date,  ni  signature  (2)  :  on  y  conti- 
nuait à  diviser   tout   le  front  du  domaine,  depuis   le  fieu\"e 


lu» 


(1)  Ce  plan  est  sigiié  par  Wm  Sax,  nrp.  provincial,  et  daté  du  13  janv.  1810. 

(2)  Nous  verrons  ailleurs  plus  de  détails  sur  nés  plans  de  1835  et  1841. 
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jusqu'à  la  rue  (Juillaumo,  par  des  rues  ot  des  lots  ou  empla- 
cements de  village. 

L'établissement  du  chemin  de  fer  Saint-Laurent  et 
Atlantique,  à  Longueuil  en  IS4(J,  occasionna  la  concession 
<l'un  grand  nombre  de  ces  lots  et  de  l'ouverture  de  plu- 
sieurs l'ues  sur  le  domaine  ;  de  sorte  que  le  village,  ([ui  n'a- 
vait pas  une  seule  maison  du  côté  sud-ouest  du  chemin  de 
Chambly  en  1810,  est  aujourd'hui  beaucoup  plus  habité 
•jue  du  côté  nord-est  ou  de  l'ancien  village. 

Le  domaine,  comme  la  commune,  était  aussi  destiné  à 
disparaître  des  annales  de  la  paroisse  de  Longueuil.  Le  ba- 
ron actuel  en  vendit  environ  la  moitié  à  M.  Damase 
Hrissette  le  12  juin  1885  (1)  pour  la  somme  de  !!S;),500  ; 
cette  partie  c(mtient  12(j  arpents  en  superficie  (2)  :  en 
<léduisant  la  partie  déjà  concédée  en  lots  et  la  partit; 
vendm.'  à  M.  Briss(itte,  il  ne  reste  que  peu  d'emplacements 
à  concéder  par  le  baron  sur  le  domaine  ;  de  sorte  que 
l'on  peut  presque  dire  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  do- 
maine, si  ce  n'est  que  de  nom. 

En  1882,  M.  Bouchette  (8)  s'exprinuiit  ainsi  sur  le  village 
de  Loniiueuil  : 

"  Le  village  de  Longueuil  est  sur  le  bord  du   Saint-Lau- 
rent, près  de  la  petite  rivière   Saint-Antoine  ;  il   comprend 
()5  maisons,  y  compris  le  presbytère  et  deux   maisons   d'é 
eole,  dans  chacune  desquelles  seize  écoliers   sont  instruits." 

Nous  verrons  ailleurs  le  plan  du  village  en  1835  avec  lé- 
gende, et  nous  y  trouverons  les  (35  maisons  mentionnées 
plus  haut. 


(1)  Par  acte  passii  devant  1'.  Bnii;),  N.  1'. 

(2)  Cette  partie  de  terrain  est  bornée  au  nord-ouest  par  le  cliemin  de  fer  Mon- 
tréal et  Sorel,  au  .sud-e.st  par  les  terres  du  Coteau-ronge,  du  coté  nord-est  par  le 
Chemin  de  Chambly,  et  de  l'autre  côté  par  la  terre  coiinue  sous  le  nom  de  ferme 
Ciuilbault. 

(3)  Didminairc  7'opographique  {Edition  de  1834.) 
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:?4oMMAiUK.  M.  Ueiuiut,  ruiv  \iv  i^oiigticuil.  Noniiiu'î  ôv<\iu«! 
(le  QviélK'c,  il  continue  à  demeurer  à  Longucuil.  Vicaires 
sous  M^r.  Denaut.  ^If^r.  Sif^naï,  M^r.  Lailigue,  etc. — M. 
Augiiste  ('hal)oillez,  curé  <1(^  lionj^ueiiii.  Construction  d'une 
nouv(^lle  éfflise.— Nomination  des  syndics  à  cet  effet.  Ordon- 
nance des  connnissaires  civils.  Délibérât  ions  de  la  fabriciiie. — 
Chap(>lle  du  ("liemin  de  Clianihly.  Agrandissement  du  cime- 
tière.— Construction  d'un  presbytère,  etc. — Mort  de  M.  (îlia- 
boille/..     Hecensenu;nt  de  1820. 


M(;k.  oenaut  kt  ses  vicaihks. 


M"  S 


Quand  Lonfïiieuil    envoya   siéi^er   ses  (k'-putés   an    parle- 
ment poui"  la  première  fois,  la  pintisse  était  adiuiiiistrée 
par  un  des  pins  dignes  pasteurs  qu'elle  ait  jamais  eus.     En 
■  effet,  dès    I78f>,  M.    Denaut    était  nommé    curé  de    Lon- 
gueuil. 

•  Voici  une  courte  biographie   de   <'et   illustre   [jrélat,  (|ui 
préféra  sa  Itoîuie  paroisse  de  Jjongueuil  atix  honneurs  qu'il 
.aurait  pu  recueillir  sur  son  siège  épiscopal  de  Quéljec. 


m- 


312 


HISTOIRE    DE   LONGUEUIL 


MïJ 


f    I 


Pierre,  né  a  Montréal,  le  20  juillet.  1743,  fils  .l'André- 
Denaut  et  de  Fran(;ois(>  Boyer,  fut  ordojuié  dans  ré;:^li.so  de 
Saint-Pierre,  \\o  d'Orléans,  \r.  'lô  janvier  I7(i7,  par  Mgr,. 
d'Esjjflis,  et  deux  mois  aj)rè.s,  envoyé  aux  Cîèdres  ;  il  y  fut 
euré  depuis  hi  25  mars  17(57  jiis(|u'eu  oeto])re  I7f<n;  il  des- 
servit r.n  même  temps  Snint-Miclicl  <lt!  V'audreuil  du  5 
septembn^  1773  au  .'50  octobre  I77ô.  J^a  desserte  (pi'il  Ht 
de  Sainte-Jeanni^  de  l'île  Perrot  commença  dès  l'année 
I7(»7  ou  vers  ce  temps  ;  son  dernier  acte  aux  registres  <lo 
e((tte  paroisse  est  du  14  octobre  1787. 

Nonuné  curé  de  Longueuil  en  I7(SÎ),  il   hésita  à   aectîpter 
une  position  si  importante.     Dans  ses  lettres  à  l'évêcjue  à- 
co  suj(^t,  on  voit  (pje  rinimilit('  die/  lui    tu;   cédait   en   rien 
à  l'obéissance. 

Sa  lettre  d'acct.ptatiûn  est  du  2M  mai  178!).       ' 

M.    IH:NAUT    nommé    ÉVK(^rK. 

Il  exerçait  le  saint  ministère  à   lionuueuil   depuis   1(>    1  I 
octobre  J78!),  lorsipi'il  fut  élu  coadjuteui-  de   Mgr.  Hubert,, 
le  23  mai  ]7!)4.  Pie  VI  confirma  cette  élection  et  le  nomma 
évêque  de  Canathe  (en  Palestine),  et  comljutiur  de  Québec 
par  une  bulle  du  30  septendjre,  1704. 

Sacré  à  Montréal,  le  21)  juin  17!)-).  il  continua  ses  fonc- 
tions de  curé  de  Longueuil. 

Mgr.  Hubert  s'étnnt  démis  de  l'evêché  de  Québec  le  1er 
septem})re  17!)7,  Mgr.  Denaut  lui  succéda  connue  dixième 
évêque  de  Québec,  et  prit  po.ssession  de  sou  siège  le  4  du 
même  mois. 

11  mourut  à  Longueuil  le  17  janvier  bS()(i,  à  l'âge  de  (32 
ans,  et  fut  inhumé  dan«  le  chœur  tle  cette  église  dont  il 
avait  été  ]v  curé  pendant  dix-sept  ans. 

Durant  son  épi.scopat,  il  eut  à  transiger  des  affaires  avec- 
.ses  anciens  paroissiens  des  Cèdres  et  de  l'île  Perrot.  Dans, 
cette  correspondance,  et  surtout  dans  celle  avec  son  ami  de- 
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Cd'ur,  k'  s('iL;iK'ur  de;  Souhuifjfes,  (Le  Moync  de  Lorif^utMiil). 
nous  sentons  (jnc  l'aHeetion  (l(^  l'uncicn  nùssionniiii'c  s'était 
conservée  dans  le  cd'ur  de  l'évéque. 

Après  la  construction  de  la  nouvelle  éolisi'  (181 J),  ses 
restes  furent  transpoj'tés  de  l'iincienne  église  dans  la  nou- 
velle et  déi)()sés  du  eôt«'-  de  l'i'vangile.  Pour  y  peipétuer 
sa  nienioire,  la  ]i»iroisse  de  Loiigueuil  lui  érigea  un  niaibre 
j)laeé  dans  le  piédestal  de  drxw  colonnes  (c»'ité  de  l'évan- 
gile), l'oiniant  une  areaiK-  au-dessus  du  grand  autel.  Ce 
marbre  poitait  l'inscription  suivante  en  lettres  dorées  : 

Hic  .lacet 

Petius  Denaut 

Natus  Marianap,  die2()juiii 

Anno  Domini  I74:J. 

C'onsee  :  E})iscop.  C'anath 

Die  2!)jun.  A.  D.  17!).") 

l'roniat  :  ad  sedem  Québec 

Die  4  sept:  A.  D.  I7!>7. 

Obiit  die  17  jnnu  :  A.  D.  IS()(i. 

in  hac  })arochiâ, 

Quani  vexerat  annos  1(5, 

et  inenses  fere  4. 

Via  t\jus  vitu'  pulchra'  et  onines 

Sémites  illius  pacitîca'. 

Lors  de  la  construction  de  l'igiise  actuelle  (188.5),  on  eut 
encore  à  enlever  le  corps  de  Mgr.  Denaut  :  il  est  à  présent 
déposé  dans  la  chn]Hlle  niortujiire,  érigée  dans  la  cave  de 
l'église  pour  l'inlnmiation  des  prêtres,  et  dans  une  des 
cases  faites  pour  cet  objet  :  on  y  a  aussi  ]»laeé  tout  au])rès 
le  marbre  (jui  poitait  l'inscription  citée  plus  haut. 

VICAIRES   SOU.S    MfiH.    DENAUT. 

Le  curé  de  Longueuil,  étant  évêque  du  ('«nada,  il 
est  hois  de  doute  que  Longueiiil  dexint  dès   lors  un   cen- 
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tre  religieux  «les  j)Iiis  iin|)i)rtants.  Atissi  nous  voyons 
-coiiiino  vicaires  d'alors  dcvs  noms  célMires,  comiiuî  ceux  des 
Si^niiï,  [)Ins  tai'd  arcliovêiiui'  de*  Quéhoc,  des  Lartii^iic,  pre- 
mier évr(|Ue  d(^  Montréal,  etc. 

Voici  (jnels  furent  les  vicaires  <nii  aidèrent  nionseit^'iuiur 
l)(!nautàadniinistrei'  la  pai-oissede  Jj()n;^ue"''de  I  7.S!)à  18()(). 

lo  Jcdii-lid.ptiKfc  liriif/tiiir  licïttii;  né  ssonij)tion,  le 

25  octobres  I7()4,  tils  de  Jean-lUptisti;  Brui^nier  et  de  Thé- 
rèse Beaudiy  ;  ordonni'  le  2  novembre  17S(S;  17)S<S,  vicaire  à 
Lonf,meuil  ;  17H!),  curt^  de  CluUeauguay,  décédé  le  I!)  février 
1815  à  l'âj^e  de  50  ans. — (Tanifiuii/). 

2o  Fienr-Jos.  Periiiti idf ,oyih>nnr  le  7  août  1704,  vicaire 
à  Lon<i^ueuil  jus(|n'en  17!)()  :  cuiv  de  la  rivière-des-1'rairies  ; 
1«0(),  du  Sault-aux-Uécollets  ;  1M15,  de  Kinnr.ston  ;  hSlH.  du 
Saint-Ksprit  Jus(iu'à  sa  mort,  \H2\.—(Tavi)H(ii/). 

3o  Aurfustc  Chaholllez,  (|ui  devint  plus  tard  curé  dtî 
Lonirueuil. 

4o  Théodore  L<'ia>uj,\\éklil(mi\'în\\  le  0  novcndu-e  177.'$, 
fils  do  Dominique  Letnn<f  et  de  Catlier'-  Paré;  ordonné 
le  11  mars  17J)7  ;   171)!),  vicaii-e  à  Loiinu  l(S14,  curé  de 

Beaumont  où  il  décéda  It^  S  avril  i(S;î.S. — (  liiin/iioi/). 

5o  (■/mrlc»  (rc riiK I iii,  ([ui  fut  vicaire  à  Leneiu'uil  d'oc- 
tobre LSOO  à  octobre  bSOl,  (aidé  par  .1.  .1.  Lartieue). 

6o  il/icAr/,-i^?-a7/crn,s  i\^of;7,  né  H  Québec,  le  17  août  177^^ 
fils  de  Joseph  Noël  et  de  Geneviève  Allain  ;  ordonné  le  11 
août  179Î)  ;  l.SOO,  vicaire  à  Saint-Pierre  du  Portaoe  ;  {.SOI, 
vicaire  à  Lonj^MU'uil  ;  1(S()2,  curé  île  Saint-Pieri'e-les-Bec- 
quets  et  <le  Saint-Jean-Deschaillons  :  i(S()(),  de  Saint-P»iul 
jusqu'en  LSIO;  1.S12,  vicaire  de  Saint-Roch-des-Aulnets  ; 
1818,  curé  de  l'île-Verte,  d{>  la  Rivière-du-Loup,  et  de 
Cacouna,oii  il  décède, le  1 5  août  1828, à  ôO  ans. — (Tatxjuay). 

7o  Joseph  (^'i(/ti<iï,  (l^ième  évêiiue  de  (Québec),  né  à  Qué- 
bec le  8  nv)vendire  I77N,  lils  de  Fran(;ois  SijLynaï  et  de  Mar- 
guerite Vallée  :  ordonné  à  Loni-ueuil  :  vicaivc  à  Lonmieuil 
de  1802  à   1804;   1S04,  curé  de  Saint-Constant  :  1805,  de 


i 


MOU.  DENAUT — l/ÈClLlSK    UK    IMI 


:n5 


Snint(>-Miiri('  (l<!  llamsuy  ;  I.SOd,  niissiommin!  lUi  lac  (/liaiii- 
plaii»  ;  I(S14,  ciiiv  «le  <,Mu''ltt'C  ;  noiiiiiit'  ev^'cpio  le  15  dreem- 
luHî  1H2H,  par  Lron  \II  :  consacré  i'vô(|uc  de  Kussala  in 
/iiirtihiis  par  Mj^r.  Paiict,  le  20  mai  lcS27,  nomme  coadjutcur 
d(j  QucIh'c,  dtMneurant  curé  jus<iu'an  7  octobre  \H'M  ;  le  l:i 
octolm;   lcS.S2,  administratciu*  du  diocèse  ;  nommé  cvêciue 

•  le  Quclx'c  l(ï  l(S  IV'vrit'r  \H'.V.i,  et  aivlic\  r'(|Ue  de  (Québec  par 
(  Jrc^oirc  XVI,  le  12  juillet  liS44.  H  mourut  à  rurolicvcché 
d(^  Quélu'c  le  .'i  octobre  iSôO.à  1  ajjje  de  72  ans  et  fut  inlnimo 
dans  la  catlié(lrale. 

<So  Jeatt-Jarquen  Jjtirfljfae  (premier  t'vêque  de  Montréal), 
né  à  Montif.d,  le  20  jiun  1777,  HIs  île  Jac(|Ues   Larti^ue  et 

•  le  Marie  Cberrier  ;  ordonné  le  21  septend)re  I NOO,  secré- 
taire de  M<(r.  Denaut,  à  Lon<.,nieuil  ;  iS04,  vicaire  à  Lon- 
t^ueuil  ;  ISO(l,  prêti'e  de  Saint-Sulpice  à  Montréal  :  1807, 
a<(ré<;é  directeur  ;  l<S2l,  évé(iue  de  IVImease  :  hSîUi,  installé 
solennc^lltMuent  évê(jue  de  Montréal  :  décédé  le  li)  avril 
1840,  à  l'âjçe  de  (i2  ans. — (Tniujud;) ). 

9o  Ch(trlf's-M(irl('  /{our/ier  de  HonchvrvilU',  né  le  29 
(h'cembre  17  "<1,  fils  de  René-Amable  Bouclier  de  Boucher- 
ville  et  de  j\i  Icleine  <le  Sindjlin  :  ordonné  le  G  juin  1805  ; 
1805,  vicaire  ;.  bon^ueiiil  ;  180(5,  à  Québec  ;  1807,  curé  du 
Château-Uicber  ;  1808,  de  Cliai-lesbour<j^,  où  il  décèile  le  Iti 
janvie)'  I82:i,  à  1  ùi;'e  de  41  iUis.{\)—( Ta lujtiai/ ). 

IlÉV.    XVa.    CIIABOILLE/. 

Mgr.  Denaut  eut  poiu"  successeur  le  révérend  Au^u.stif 
Chaboillez,  (|ui  fut  curé  de  Louijueuil  pendant  28  ans. 

A'(hj/nsf('  C'/nihoUlcz,  né  à  \b)ntréal.  le  ler  ilé('end»re 
1773,  était  fils  de  Louis  Chaboiilez  et  (rAnj.jèle  Baby-('lten- 
nevilbi  :  ordonné  le  4  décend)re  I7i)(i,  il  fut  de  suite  vicaire 
à  Longueuil  ;  en  1800,  curé  du  Sault-aux-liécoilets  ;  en 
180(i,  curé  de  Lono-ueuil,  où  il  décéda  du  choléra  le  29  août 
.1834,  à  ()1  n.x\H.—(Tav()a(nj). 


(1)  Voir  iiiijiemlice,  note  G,  la  liste  clironoiogique  des  juêtri'.s  et  vicaires  d» 
Lougueuil. 
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Mr.  Chaboillez  fut  l'un  des  plus  dignes  pasteurs  de  Lon- 
gueuil  ;  à  l'exoniple  de  M.  Isainbart,  il  dota  la  paroisse 
d'une  nouvelle  éo^lise. 

Par  son  tact,  sa  prudence  et  son  habileté,  il  réussit  à 
surmonter  toutes  les  difficultés  et  à  construire  un  temple, 
ipii  fut  dans  h\  temps  considéré  comme  l'un  des  plus  beaux 
du  pays. 

La  vie  de  M.  Chaboillez  fut  entièrement  consacrée  à  ses 
paroissiens  de  Lon2;uoiiil. 

Nos  lecteurs  verront  facilement  plus  loin  ([ue  les  intérêts 
religieux  furent  le  seul  but  de  la  vie  entière  de  ce  saint 
prêtre. 

CONSTRUCTION    I)'u>'e    NOUVELLE    KCLLSE. 

Peu  de  temps  après  sa  nomination  à  la  cure  de  Lon- 
gueuil,  M.  Chaboillez  commen(;a  à  s'occuper  sérieusement 
de  remplacer  par  une  nouvelle,  l'église  déjà  vieille  de  1724. 

D'ailleurs  les  paroissiens  en  comprenaient  eux-mêmes 
l'urgent  besoin  :  le  développement  rapide  <le  la  colonie 
avait  rendu  tro])  petit»;  l'ancienne  église. 

Dès  avant  17iSl),  les  mai'guilliors  avaient  fait  construire 
un  jubé  pour  parer  à  cet  inconvénient  :  h'  1er  janvier  1788, 
à  la  reddition  des  comptes  de  la  fabritiue,  il  était  alloué 
une  somme  de  142  livres,  12  sols,  pour  la  fa(;()n  de  cinq 
nouveaux  bancs. 

C'était  cependant  la  dernière  amélioration  importante 
faite  à  l'église  de  1724  ;  ti>ut  le  monde  sentait  qu'il  fallait 
construire,  et  chacun  y  niit  de  la  bonne  volonté. 

Les  recettes  de  la  fabricjmî  permettaient  amplement  à  la 
paroisse  d'accomplir  ces  nouveaux  ouvi'ages  ;  on  était  loin 
de  l'année  1722,  alors  que  les  revenus  ne  ])roduisaient  guère 
que  505  livres.  En  1(S14,  date  de  la  dernièiv  r(;ddition  des 
comptes,  sous  l'ailnduisti-ation  de  la  vieille  église,  nous 
trouvons  un  excédant  de  IVII'.^  livres  9  sols,  des  revenus- 
sur  les  dépenses. 
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Il  va  .sans  dire  qu'on  pratiquait  la  plus  stricte  économie  ; 
vt  pour  preuve,  contentons-nous  de  mentionne)-  le  fait  que 
ni  l'église,  ni  la  sacristie  étaient  chauffées,  quoi(jue  le  bois 
ne  fût  pas  d'un  prix  bien  élevé. 

En  178ÎÎ,  on  pensa  qu'il  serait  bon  pour  la  sacristie  d'être 
chauffée  ;  à  cet  effet,  le  20  novendjre,  à  une  assemblée  des 
paroi.ssiens,  il  fut  [)assé  une  ordonnance  à  l'effet  de  diviser 
la  paroi.sse  en  trois  districts  (|ui  fk'vraicnt  fournir  tour  à 
tour  le  bois  nécessaire  pour  chauffer  Journellement  la 
sacristie. 

ÉLECTION    DES   SYXDICS. 


A  une  grande  assend)lée,  tenue  le  22  octobre  ISO",  ou 
élut  huit  syndics,  chargés  de  veiller  à  la  construction  de  la 
nouvelle  égli.se. 

Les  counnissaires  civils  coiiHiinèrcnt  ces  ('lections  par 
une  ordonnance  du  31  octobre  de  la  même  année.  • 

Ces  syndics  tirent  préparer  une  répartition  par  laquelle 
ils  se  partagèrent  la  paroi.sse  en  autant  de  districts,  et 
lurent  chargés  chacun  de  collecter  l'.s  montants  suivants 
auxquels  leurs  districts  respectifs  devaient  contribuer. 


Nombre  de  tciiiiins  cm 

il'emiilaofiiii'iits  poitOs 

à  lii  ivinirtition. 

54 
25 
34 
44 
54 
41 


44 
40 


Noms  (les  .syn.lies.     Arpents.      4^"^'"^ 
•^  '  Livres  , 

Joseph  Pi-éfuntaine.      (i70») 

do  do    village.  -^■'11 

François  Géré :].■)<)() 


Pierre  Vincent 

Joseph  Comtois 

Joseph  Bouti'illi-r  (lit 

Bonncvillu 

Louis  Retourné .... 


40S:!: 
4024! 

:î8ÔOi 
42:5s' 


Luc  Desautels 4417 


1  » 


1:^,220-19 
2.1.S0-08 
8.010-08 
10,088-17 
11.011-12 

8,(i84-l9 
0,5:n-14 
0.028-11 
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Joseph-Pascal  Dnbuc  était  nommé  receveur  v.t  cfniiptablc 
(les  syndics. 

Le  tableau  ci-dessus  nous  fait  connaître  le  nombre  des 
contribualjles  et  1  etcinlue  d(vs  terres  de  la  paroisse,  ainsi 
•  |ue  le  montant  auquel  la  paroisse  a  coiitriltué  ])onr  la  cons- 
truction d(^  cette  église. 

La  première  assemljlée  des  syndics  nous  fournira  les 
renseignements  les  plus  importants  sur  l't'glisi;  de  1811. 

"  L'an   mil  huit  cent  dix,   le   treizième  jour   d(i  janvier, 
"  avant-midi,   ont  comparu   devant    les   notaires    résidant 
*■  dans  la  ville  <le  Montréal,  soussignés,  Joseph  Fournier  dit 
"  Préfontaine,  Fi-aneois  C'éi'é,  Pierre  Vincent,  Joseph  Saussé 
■  dit   (îomtois,  Lue  Desautels,  Louis    P)etourné  Hls,  Jcj.seph 
"  Bouteiller  dit  P)onneville,  Joseph   Pascal   Dubuc,  syndics 
"  élus  pour  la  bâtisse  d'une  église  pour  la  paroisse  de  Lon- 
"  gueuil,  lesquels   ont  dit,  (ju'en  vertu   de   l'ordonnance  de 
"  Sa  Grandeur  Joseph-Octave   Plessis,  évêcpie  de  Québec, 
"  .sui^a  requête  à  lui  présentée  par  une  majorité  des  habi- 
"  tants  de  la  dite  paroisse  de  Longueuil,  il   est  ordonné 
"  (]u'une  nouvelles  église  et  .sacristie  en   pierre   seraient  éri- 
'■  gées  au  dit  lieu  de  Longueuil,  sur  un  terrain  ccmcédé  par 
'•  madame  la  Barotuie  de  Longueuil, (1)  et  (}ue  la  dite  église 
'•  aurait  rc/nt  vivf/f-six  pieds  de  longueur,  cinqua/iite  et  vm 
"  pieds  de  largeur  de  dedans  en  dedans  avec  deux   cha- 
"  pelles    saillantes   de   <[uatorze  pieds,   que   la   dite   Eglise 
"  aurait  irerde-ijiKitre  pieds  de  hauteur  le  long  des   pans 
"  d'ime  pierre  à  l'autre,  et  une  sacristie  de  trente  pieds  de 
"  long  à  mesurer  du  centre   du   l'ond-point  et   vingt-neuf 
'■  pieds  de  large,  le  tout  mesure  fran(;aise  :  (|ue   la  majorité 
"  des    habitants  de  la  dite  paroisse   de   Longueuil   ayant 
'■  présenté  une  requête  aux  Honorables  Counuissaires  pour 


(1)  Par  contrutde  concession  du  G  août  1809.  Greffe  de  Ls.  Chaboillez,  N.  P,; 
la  grandeur  de  ce  terrain  était  de  200  pieds  de  front  sur  le  Cliemin  de  Chambly 
■ur  170  de  iirofoudeur.  mesure  française. 
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"  la  Vjâtisse  d'une  Eglise  ft  «{n'en  vertu  de  leur  [d-i'inission. 
"  les  sus-noinin3K  turent  /'Ins  synilicsà  la  pluralité  des  voix 
"  des  p'.'rsonties  préscnte-i,  ainsi  (pi'il  appert  par  l'acte  du 
"  22  ocitobro  denùtu-  :  (|Ui;  réle:'ti()n  des  dits  syrrlics  ayant 
'•  été  eonfiraiée  jvir  ordonni'"  des  eoinuiissaires  en  date, du 
"  trente  et  un  oetobrc  derniei",  les  autorisant  à  dresser  un 
"  état  de  la  dépense  (pie  pouvait  oceisionnar  la  construetiou 
"  des  dites  Eglise  et  Sacristie,  et  aussi  un  aete  de  i-éparti- 
"  tiou  de  ee  cpie  chaeun  posséilait  de  terre  dans  la  dito 
"  paroisse  sera  tenu  de  pourvoir  et  contribuer,  pour  être 
"  ensuite  soumis  aux  dits  eonnnissairf's. 

"  En  C(>nsé(|uene('  les  dits  syndics,  apivs  avoir  pris  l'avis 
"  de  Mi'ssii'e  ConetVoy,  prêtre,  vicaire-général  de  ce  diocèse 
"  et  curé  tle  Boucberville,  et  avoir  consulté  divers  ouvriers, 
"  sont  d'opinion  »|u'il  faut  pour  la  construction  de  la  dite 
"  Eglise  et  s*u'risti<',  ce  (pii  suit  :"  (Vient  l'estimation  détaillée 
du  coût  de  l'église  ;  elle  s'élevait  à  InJ/H)  frunru.) 

Un  des  items  détiillés  et  qui  fait  connaître  l'usage  d'alors. 
se  lisait  ainsi  :  "  Rhum  wmv  les  homm(^s,  T+O  francs." 

Nous  contin\i()ns  : 

"  En  outi'e,  clia(|Ue  projn'iétaire  fournii-a  par  cent  arpents 
"  et  en  proportion  <le  plus  ou  de  moins,  \\n  tiej's  de  toise  de 
"  maçonne,  un  voyage  et  sept  huitièmes  de  platin,  un  demi 
"  voyage  d(^  pierre  d'aicadt',  un  madrier  de  di.x  pieds  pour 
"  échafaudage  ou  en  proportion  :  en  outre,  chaijue  p)-oprié- 
"  taii'e  de  cent  arpents  «lonnei-aileu-x  j(au*nées  iTlioïmiieavec 
"  cheval  et  voiture,  et  en  pro])i)rtion  à  la  demande  des  syn- 
"  (lies,  cha(pie  possesseur  de  cent  ar|)ents  donnera  au  moins 
"  un  boulin  de  di.x-huit  pieds  :  celui  qui  aura  deu.x  C(;ntsar- 
"  pents,  une  d'une  perche  «le  vingt-huit  ]»ieds,  et  celui 
"  qui  aura  trois  cents  ai'pents,  une  d  une  ])erclie  deipiarante 
"  ])ieds  ;  chaque  ])i'oj)riétai)i'  «l'un  i'Tn])lacement  d'un  (len)i 
"  arpent  en  superficie  sera  tenu  de  faire  dix-sept  pieds  de 
"  fouilles  pcair  les  fonoatitais  de  l'Eglise  et  ainsi  j»Iuh  ou 
"  moins  juscju'à  un  arpent  en  superficie. 
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"  Et  les  syndics,  ayant  t'ait  un  reli'vé  ou  liste  (h;  ce  que 
'  chaque  paroissien  de  la  dite  paroisse  possède  de  terre  aussi 
'  juste  qu'il  leur  a  été  possilile,  sont  convenus  de  diviser  la 
'  dite  paroisse  en  sept  cantons  ou  districts,  ainsi  (pi'il  sera 
'  ci-après  mentionné  :  et  ([ue  la  dite  paroisse  contient  82,071 
'  juqx'uts  et  un  (piart  (pî('li[ues  iJactions  en  sujxjrHcie, outre 
2")  eni[)laeenH'nts  plus  ou  moins  grands  IxUls  cf.  hdhitéK-t, 
il'où  il  résulte  (pie  chaque  propriétaire  payera  45  sols  pour 
chaque  arpent  eu  supL-rticie  qu'il   possède,  et  chaque  pro- 
priétaire d'emplacement  d'un  demi  ai'pent  de  front  sur  un 

■  arpent  de  [)rot'ondeur,  ou  de  moindre  ilimeusion,  payera 
soixante   livres  de  viu'^'t  copj)es   et  en  ])roportion  jusqu'à 

■  un  ai'pent  en  superficie  (jui  ]);iye)"a  120  livres,  et  tout  eui- 
•  placement  au-dessus  d'un  ar[)ent  payera  en  sus  la  même 

contriliution  de  45  sols  p  ir  ar])ent  eu  su]îei'Heie  :  lesquelles 
sommes  ils  seront  tenus  de  payer  aux  syndics  de  leurs 
districts  respectifs  comme  suit:  un  tiers,  huit  joui's  après 
l'hoinoloîijatiou  de  la  répartition,  un  tiers  t'u  mars  1811,  et 
un  tiei's  en  janvier  1S12,  outre  les  ohjets  à  être  par  eux 
fournis,  en  nature  et  travaux  personnels  qu'ils  feront  et 
fourniront,  lorsqu'ils  en  serout  re  {uis  jjar  les  syndics. 

"  Et  pr)ur  maintenir  l'unité  dans  les  comptes  et  déhoui'sés 
à  fair(^  pour  les  dites  constructions,  il  a  été  élu  un  syndic 
receNCur  et  comptable,  (pii  est  le  Sr  Joseph  Pascal  Duhuc, 
entre  les  mains  duquel  les  syndics  de  district  seront  tenus, 
huit  joui's  a[ii'ès  l'échéance  des  termes  ci-dessus,  do  verser 
et  payer  le  nu)utant  de  la  collection  par  eux  faite  chacun 
dans  leui's  districts  respectifs  et  tous  paymeuts  et  débour- 
sés faits  par  le  dit  syndic  comptable  sur  l'ordre  de  la 
uïajorité  des  dits  syndics  de  district.(l) 

"  Et  le  cas  arrivant  (]ue  par  les  marchés  à  faire  avec  les 
entrepreneurs,  les  syndics  obtinssent  de  faire  faire  les  dits 


m 


(1)  Ceci  explique  pourquoi  le  nom  de  Joseph- Pascîil  Diibuo  n'est  pas  avec 
ceux  des  syndics  qui  ont  la  collection  à  faire. 
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*'  ouvrn^cs  à  un  innindrc  prix  que  celui  porté  dims  l'cstiuia- 
"  tion  ci-dessus,  il  sera  fait  une  diminution  projiortionnée, 
"  à  être  imputée  sui-  If  dernier  terme  de  ])ayiiient  ei-dessus 
"  spécifié. 

"  I)u(juel  acte  d'évaluation  de  dépense  et  de  répartition 
"  fie  ce  (pie  chacun  doit  payer,  les  dits  syndics  ont  requis 
"  et  demandé  acte  aux  dits  notaires,  cii  la  maison  pi'csltyté- 
"  riale  du  dit  Lon<^ueuil,  et  ensuite  en  l'étude  de  Louis  Clui- 
"  Itoillez,  en  cette  ville,  les  jour  et  an  susdits,  ce  qui  leiir  a 
"  été  octroyé  ))oui'  servir  et  valoir  ce  (pie  de  iviison,  et  ont 
"  les  dits  syndics  déclaré  ne  savoir  sii;ner  dt-  Cf  en(|nis^  ont 
'■  t'ait  leur  nwvr(pies  ordinaires,  excepté  le  dit  .rosepli-Pascal 
'•  Dulaïc  (pii  a  refusé  de  faiic  sa  croix,  prétendant  <|ue  les 
"  emplacements  étaient  taxés  à  une  trop  forte  conti'ibution, 
"  et  <|u'il  consentirait  an  contenu  en  ces  présentes,  sauf 
"  cette  exception,  et  s'est  ictiré.  a])r('s  Icetnre  faite,  ainsi 
"  «pi'il  est  en  la  minute  des  présentes. 

.I()si:i'}i  +  PuKi'oNi'MNK.    Fks.  +  Ckim':,    I'ikuim;  +  Vincent, 

doSEI'U  +C<)MT()IS,    .loSKI'H  -f  HoNNKVII.I.E,     LiC  +  Des- 
ArTEl>S. 

'■  I.s.  SAi!.\ri/r,  N.  I'..  l't  «lu  s(iussii>-n('.'' 

"   iiS.    <  "Il Alton, LEZ." 


"  .Te,  prêtre,  ,soussi;^né,  cm'é-  de  la  paroisse  de  Lonniieuil, 
ce)'titie  (pie  l'acte  de  répartition  et  autres  ])arts  a  été 
pultlit-  à  la  porte  de  IK^lise,  à  l'issue  du  service  divin  du 
malin,  pai'  trois  dimanclies  consécutifs  ;  et  de  plus  (pie  le 
dit  acte  a  icstt'  en  déjx'it  au  presliytère  de  Loiii^ueuil 
pendant  fpiinze  jours  pour  l'inspection  des  iiiteressé.s. 

"  Longueuil.  4  mars  hSlO. 

"  ( -llAliolLEEZ,  Ptre." 
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OUnoNNAXrK    DKS    fOMMISSAlKES    CIVIIX 


('tïtte  iV'Holution  «li-s  syndics  fut  iidcjpttr  [nv  les  coiimiis- 
siiii'cs  civils  pur  rordoniu''  suivant  : 

"  Mardi.  I(  r  Mai  ISIO. 

"  Pri'scnts:  L'Hon.  J.  Mcdii.Lj 

"  P.  L.  Panet  Coniinissaires. 

•  ;  '•  l':i)\V.  W.M.  (iliAV.j 

"  Les  coiiniiissaircs  ayant  entendu  les  syndics  et  les 
"  opposants,  sur  les  pi'ojiositions  des  ouvj-iej's  poiw  la  cons- 
'•  truction  de  la  nouvelle  ej^lise,  faisant  droit  déiinitivenient 
"  sur  riiDuiolo^ation  demandée  par  les  syndics,  de  l'actif  du 
'•  dépenses  <'t  de  ié])artitions  pai-  eux  dicssé  le  tn-nte  jan- 
"  vier  dei-nier  et  sur  les  objections  des  opposants  sur  les- 
'•  (pielles  ils  s'étaient  réservés  de  prononce)'  suivant  leur 
"  ovdoinié,  en  <late  du  huit  luai-s  deim'er:  considérant  (|U(} 
"  toutes  les  parties  sont  tondiées  daccoi'd  d'accepté)'  les  p)'o- 
'•  ]iositi()ns  do  Josejjli  Chevalie)-,  Alexaiid)-e  Lagie  et  Artlinr 
"  (îilnio)'e  ])on)'  la  )na(;o)ine  et  piei')'e  de  taille,  et  de  ('ha)'les 
'•  J)eloi)ne,  Joseph  (Jauvin,  et  Louis  St-Aniour,  pou)'  la 
"  charpoite  et  )iie)iniserie,  ])our  les  ditlërents  otin  j-ayes  po\n- 
"  la  luitisse  de  rKi^lise,  et  (piils  so)it  satisfaits  des  cautions 
"  j)ai'  eux  orte)'ts  :  co))si(lérant  aussi  <pie  le  cheiid)»  cous'eit 
"  et  le  cajial  inention))és  au  devis  ordonné  puj-  les  coinniis- 
"  saires,  pa)-aissaient  aux  dits  coininissaires  essentiels  et 
"  nécessaiiH's  :  et  après  avoir  délibéré  su)-  le  tout,  les  coui- 
'■  )uissaires  ont  continué  et  confirment  l'état  de  déj)enses  et 
••  de  répa)tition  du  trente  janvier  dej'niiîr  pour  êti-e  exécuté 
'•  suivant  sa  forme  et  teneur  dans  toutes  les  j)arties  où  il 
'•  n'y  est  pas  dérogé  par  le  présont  ordonné. 

"  Et  attendu  que  les  commi.s.saii-es  ont  été  d'opinio)!  (pio 
"  les  habitants  ])ropriétaires  ne  seraient  pas  tonus  do  four- 
"  nii'  les  niatériaux  menti(ninés  en  la  iépa)'tition,  vu  (pie  la 
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•'  inajoi'itô  d'eux  trouvait  uioius  onéreux  d'en   clinri^ei'   h'.k 

■  (ouvriers,   ee   «[ui   iloit    en    au^nientrr    la    répartition    en 
ar;j[ent,   ordonnent   (|u"en  sus   des   45   sols  par  ar])ent  de 

'■  terre  (pie  cluupU'  propriétaire  doit   j)aycr  en   arj^n-nt  sui- 
'■  vaut  l'état   de    répartition,  il  sera   préU-vé  sur  eluupU!  dit, 

■  pi'opriétaire  5!  sols  de  ])lu.s,  alin  de  renij)laeer  la  t'ourni- 
"  ture  des  matériaux  dont  les  paroissiens  sont  pur  les  pré- 
"  setites  di'eharijjés.  excepté  les  journées  de  corvée,  et  (pie 
'    les  cinplaeenu-nts  paiei'ont  dans    la    niêini'  ])ro|)oT'tion  au 

■  lieu  des  t'auiillc!-. 

"  Kt  attendu  i|U('   les  ()])|)osants  se  sont   plaints  (pic   plu- 

■  sieurs  tciics,  ilcs  et  ilets  n  avaient  pas  été  coinjjrises  dans 
"  laetr  de  lépartitioii,  ce  qui  est  ditHcile  à  constater  pour 
■■  le  iiioiiicnt,  les  eoiiiiuissaircs  enjoignent  aux  syndics  de 
'■  t'aii'c  li's  pci-ipiisitions  nécessaires  à  cet  effet  et  <le  faire 
'■  payer  les  propi-iétaires  des  <lites  terres,  îles  et  ilets  au 
'■  prorata,  de  ce  (pie  doivent  payer  les  autres  piopriétaires, 

•  sauf  aux  dits  syndics  à  tenir  coui|»te  aux  par(jissiens  et  à 
■■  leur  icuiliourser  re\eé(lai)t  des  argents  (pi'ils  auront  entre 
"  les  mains.  a])res  la  liâtisse  de  réj^iise. 

"  Oi'doinient  de  ])lus  (pie  le  ])i'emiei-  tiers  de  la  réparti- 
'■  tion  oi'(lonn(''e  j)ar  les  présentes,  sera  payé  sous  trois 
■'  semaines  à  compter  de    ce  jour  et   les    deux   autres   tiers 

■  aux  teniii's  de  1  acte  de  dé[)enses  et  de  répartition. 

"  Par  ordre  des  ( 'omuussaires, 

"  Rkid." 

\jv  droit  d"enteri-ei'  dans  IV'iflise  fut  élevé  ])ar  Mr  C'Iia- 
lioille/.  le  l2noveud)re  |(S|5  à  la  somme  de  '2 40  livres  au 
lieu  de  40  (pi'il  était  au])aravant.  C'ette  aui'inentfition  eut 
|)our  effet  de  faii'e  diminuer  les  demandes  de  sépultuivs 
dans  réalise,  et  (pli  memu'aient  de  devenir  extrêmement 
noudireuses. 

lA'ylise  fut  construite  sur  remplacement  ({u'oceupait  le 
vieux  furt  de  Longueuil  ;  ce  terrain  avait  été  concédé  à  la 
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IIISTOIHE    DK    l,ON(irKrrh 


faltricjiu'  Ir  !(  août  180!)  par  la  liaroimc  tic  L(»n<^U('uil  (  l  )  '. 
les  travaux  t'uivut  pousses  rapidcuiciit  ;  dès  le  pri'inicr 
janvier  IHI4,  l'é^'IlHC  était  teniiinéo  et  les  paroiKsi«!iis  ^;u 
prenaient  possession. 

Les    bancs  furent   <le   stiit»'   vendus  et   i'apj)oit'  reiit    un 
revenu  considéralde  à  la  paroisse. 

K'IAT    I>i:s    I5ANS    DK    l/WJI-ISK    DK    l,(  »\(;i'KI  '  I K, 

/er  janvier   /S/.j. 

Voici  ce  (|ui  a  r!i[)port  à  cette  vente. 

Pi'euiière  rantçée  du  côté  de  la  chapelle   S;unt-(  Miarles  ou 
du  banc  d'o'uvre,  joij^uîuit  le  nnu'. 

LIVRES. 

lô   bancs,  montant  en  tout  à 4()7 

Notc.—  U  y  avait  en  outre  dans  cette  ran^'ée. 
le  banc  d'o'uvre  et  les  deux  bancs  seim'nourianx 
(pli  ne  sont  pus  conipris.(2) 

Seconde  rantréc  du  cûté  <lu  bjinc  d'o'U\  re 
joij^nant  la  petite  m  liée. 

20   bîincs (>()ô 

Troisième  i"i»ni;'ée  du  (.'Até  du  bjun;  d  u'U\  re 
joignant  la  i;rande  all<''e. 

1(S  bancs (î72 

(^hiatrième  rauijjée,  côté  de  lu  chaire,  joi- 
ii,'nant  la  jurande  allée. 

(1)  (li't'H'e  <lf  Louis  (.'hiiboillcz,  ^'.  i'.  L'cleiiiUie  du  tcii'iiiii  iiin.si  iici|uis 
(■'tait  lit'  l'iO  tic  fiout  bur  la  rue  .Sniiit-t'liailis  avoc  une  inot'oudvur  de  2<i0  pied» 
11'  long  du  riieniiu  de  Chaiiibly. 

l'ii  L'un  de  ttfs  liiiiics  seigncuiinux  np)iartonnit  de  droit  iiu  baron  de  I/On- 
gueuil  l't  l'autre  avait  appartenu  siius  doute  aux  seiguuur.s  du  Hef  Tremblay, 
d'après  les  conditions  de  l'nniou  de  ce  Jicl'à  la  paroi.sse  do  Longntmil  et  signée» 
tu  ]7]t)  par  Madame  Gantbier  de  Yurenncx.  Ai)it;s  la  mort  de  lu  dernière  baronne 
catholique  en  1841,  ces  bancs  ont  étii  oet;upés  ju-i]ue  vers  185.j  (époque  de  la 
])jssation  de  l'acte  abolissant  les  droits  teigneuiiaux,  1S51)  par  la  l'amilie 
1.  liurtei.u,  qui  avait  éttj  agent  de  cette  h.'aonne  ;  ils  lurent  veis  cette  époque 
convertis  en  bancs  ordinaiies  et  vendus  comme  les  uuties. 
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M(J|{.   I>ENAI'T — l/ÉOl.l.SE    DE    I ÎS  I  I  l\i^) 

IN   Iwilics (J»4 

C  ■in(|ui('iiH'  nvn^ét',  <lu  ontt'  de  la  flmiiv,  joi- 
^•naiit  la  petite  «liée. 

20  Imnes 822 

Sixième  rannéf  du  enté  d<'  la  cliaiic  joi- 
i^iiant  le  inui' 

•22  l)aiies 7«5 

Septième  ranimée  adossée  au  portail  (eoin- 
preuant  le  Imuc  pour  le  mai'<^uilliei'  sortant 
de  char^^e). 

Ji  bancs  vendus H4> 

Chapelle  Saint-Charles. 

<i  hanes 2HS 

Chajjolle  de  hi  Sainte-\'iei'i^e. 
(i  lianes 194 

,Iul)é. 
:i2  hancs • 570 

172  lnuK-s  vendus,  donnant  un  total  de 5191 

Le  dessin  de  cette  é^-lise,  (pie  nous  ottious  ici  donn(^ 
xnm  bonne  \-ue  d'ensend)le  de  ce  temple  qui,  au  commence- 
ment du  siècle,  fut  considéré  C(»nMiie  un  monument  reli- 
U'ieux  en  ('aiuida. 

lUVKHSES    DKLIKKHATIONS    DK    K.AHHIQUi:. 

Avant  le  parachèvement  de  cette  éj^lise,  il  avait  été 
•défendu  d'enteri'er  dans  l'ancien  cimetière,  (1er  juin  hSlO). 
Mgr.  Jos-Octave  Plessis,  (''vé(|ue  de  Québec,  .s'expi-im(>  ainsi 
;à  ce  sujet,  à  sa  visite  })astorale,  le  7  juin  I.SO!)  : 

"  Vu  et  alloué  les  comptes  «le  cette  fabriipie  de.s(piels 
"'  nous  décharecous  les  marjj;uillieJ's. 
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HISTOIHK    DK    r-ONGirKriî. 


"  ( )i-(|oini()iiH  l<i  ih'ux  <li»u/aim'S  de  coi-poraux.  2()  <li'ii\ 
"  nul)fs.  Mo  (le  11(1  plus  ciitcniT  dans  le  ciiiictitTo,  pnsNr  le 
"  {(reiiiif'i-  juin  pi'ocldiiii. 

"  Donnr  à  liOiijnucuil,  diiiis  le  coni's  de  nos  visites,  le  7 
"Juin  ISO!). 

"  t  J.  ().,  K\K(/ri:  i»i:  (^)rKni:('. 

Lf  21  d(''C('nil»i'c  IHK),  lu  t'ahriiiuc  ))assr  un  iv^dt-mcnt 
pour  iiiaiutt'tiir  la  paix  et  le  Iton  oi-dn-  dans  r(''<rlisi'  durant 
les  offices. 

l-a  vieille  cloche  dut  servii-  à  la  nouvelle  éi^^lise  jus(|u'en 
liSK)  ;  car,  cette  aniiee-là,  nous  soyons  (pu;  la  t"aliri(|Ue 
consacre  les  .soinines  respectives  de  22(Sr)  livres  et  157() 
livres  pour  payer  l'achat  de  deux  nouvelles  cloches. 

Kn  1<SI!>,  André  Achini  reçoit  2400  li\  les  [lour  la  cons- 
truction de  fonds  baptismaux,  et  <S22  livres  pour  la  confec- 
tion des  i»;randes  portes  ;  en  IS20,on  donne  à  Pierre  (Jai^nioii 
()4S  livres  pour  les  l)énitiers  et  en  liS2J,  k  André  Aehiin, 
720  livres,  poiu"  a\(»ir  fait  un  laitiet  d'or<;ue,  suivant  le  plan 
(le  M.  C/halioille/.  Il  n'y  a  aucun  d(aitt'  (|ue  cet  ort^nie  fut 
le  premier  à  Lon<jfueuil  :  il  existe  cncoiv,  et  se  trouve  placé 
au  eh(ï'ur  de  l'éj^lise  nouvelle  en  arrière  du  mnître-autel. 

A  l'assemhlée  du  7  jiun  l>S22,  on  reçut  trois  jLijrands 
tabh'aux  ])eints  par  J.-Bte  Roy-Au<ly,  poui"  lescpiels  on 
paya  la  soui'.ie  de  21(iO  livres.(l) 


CII.M'KLLE    or    CMEMIN    DK    ('ll.\Mltl.V. 

Dès  l'éj^dise  terminée,  li's  j)aroissiens  «'^instruisirent  en 
1818  la  petite  chapelle  que  noiin  voy"  or'  sur  \v  Che- 
min de  C'hainltly.  C/ctte  ch>'  '  s  de  front 
sur  21  de  pr( «fondeur  et  co-       n  ait  au  culte 


(1)  Ces  tableaux  représentaient  It  patron  di  lu  paroisse,"  6Ï-.^/(/'jiîic  lie 
Padoue",  "  St-Chu rle^'- Borroviée  advi i uistrmil  s  pestiférts,"  et  "  La  Préiai~ 
talion  de  l'enfant  Jésus  au  TempU." 
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dans  r«'^f^list'  de  1724.  CV't  autel  est  une  des  plus  |H('ci('Usrs 
rciiciues  (jue  nous  avions  :  il  est  ciicorc  dans  un  assez  lioii 
état  de  conservation.  La  petite  chapelle  fut  construite  par 
un  nonnné  Antoine  St-Anioin-,  pour  le  ])rix  de  .")4()  li\  rcs, 
suivant  la  rt^ddition  de  comptes  de  I.S1;5. 

Le  terrain  faisait  partie  de  la  coniniuiie  et  avait  été 
donné  à  la  fahi'icpie  dans  le  l)ut  spécial  de  construire  cette 
cliapelle  :  certaics  infoi'Miiitions  nous  disent  «pK-  ce  fut  ]wr 
un  nonané  Hugi'on. 

AtiHANDISSKMKN  r    DC    CI  M  Kl'l  i'.Ri:. 

Le  nouveau  cimetière  situé  pi'ès  de  léi^lise  nouvelle  et 
ouvei't  le  lei'  juin  ISIO.  fut  bientôt  ti'ouv(''  trop  petit:  dès  le 
12  février  IcSlô,  la  fahriipie  fut  forcée  d'af(pi(''rir  un 
terrain  voisin  de  IV't^lise,  pour  at^^randii'  ce  cimetière  ;  à 
lassendtléi'  du  12  févi'ier  1815,  "  il  a  été  proposé  d'aclu'tei" 
"  un  terrain  conti<ji(i  à  rem]ilacenient  déjà  concédé  à  lafaViri- 
"  (pie  et  aux  habitants  de  Lone;ueuil  par  madame  lu 
"  Baronne  de  Longueuil,  etc."  Mr  le  ciiré  ayant  pro})osé  les 
conditions  de  vente  offertes  pai'  Tliomas  Husliy,  a^'i-nt  de 
la  dite  dame  Haroinie  de  Lonifueuil,  et  ayant  obtenu  de 
M^r.  .loseph-Octave  Ple.ssis,  é\é(pie  de  (^)uélHc,  .son  con- 
sentement pour  (pie  les  mar^uilliers  fussent  autorisés  à 
prendre  au  cofire-foi't  la  sonnne  nécessaire  pour  payi-r  le 
dit  terrain  destin('>  à  faire  un  cimetière,  on  accepta  ces 
(îonditions,  et  on  autorisa  le  curt'  et  Alexis  Marcil.  inai- 
i,nulliei'  en  chai'^e,  à  faire  rac(piisition  de  ce  teii-ain  et  à 
en  passer  conti'at  au  nom  de  la  faltri((Ue.  Le  contrat  fut 
siirné  le  L')  février  lNlô.(  I  ) 


(1)  Greffe  de  J.  0.  Desant(!ls,  N.  1'.  ('■>■  tciiiiiii  contenait  60  pieil.s  stir  le 
("liemin  de  Cliambly  sur  170  de  profondeur  ;  ce  qui  devait  former  avec  le  terrain 
«eqiiis  le  6  août  ISO!»  lin  euiplucement  de  2<J0  ))ied8  sur  le  (.'hemin  de  Chambly 
avec  170  pieds  sur  lame  Siiint-Charle.'»,  le  tout  de  mesure  française. 
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mS'HMRK    DE    LONOCEUIL 


CONSTJU'CTION    Dr    l'HESUVIKHE   (  I  .S.'i  I  ). 


Ml'  C'Iirtlioillt'Z,  apiv.s  n\c)ii-  vu  u  la  coustniction  di'  la 
nouvelle  église,  ac([uit  de  iiiadaiiir  la  hai'Oiine,  à  titre  de 
concession  en  son  nom  propi'e,  nn  terrain  de  iSO  pieds  de 
t'i'ont  sui'  2{)()  pieds  (1)  de  prot'ondeni-.  voisin  du  terrain  de: 
l'église,  par  acte  passé  le  !)  juin  INI  2.(2)  Il  fit  eonsti'uii-e 
une  grande  maison  en  pierre,  de  (iO  pieils  de  i'iont  sui'  40 
])ieds  de  profondeui-,  à  deux  étages  et  l'occupa  lui-niênie, 
eoniin(i  maison  presbytériale  :  le  vieux  presliytère  servit 
de  résidence  aux  vicaires,  et  [jendant  plusieurs  années  aussi, 
eomnie  maison  d'école. 

Kn  1(S2!).  ce  vieux  pi-esbytère  (pli  était  en  très  mauvais 
état,  et  trop  vieux  pour  êtn-  réparé  convenal dément,  dut 
être  r(djâti  à  neul'  ;  dans  ce  lait,  les  habitants  signèi'ent 
une  recpiéte  à  Mgr  révéi|Ue  de  Québc^c,  en  ilate  du  25 
novendtj'e  l(S21>,  demandant  la  perunssion  de  rebâtir  lo  pres- 
bytère :  ces  démarches  étaient  faites  pour  se  conformer  à  la 
<lenuxnde  de  Mgr.  Bernard-Claude  Panet,  ëvê(iue  de  Québec, 
<pii  avait  chargé  son  grand-vicaire  Joseph- Fran(;ois  Deguire, 
lois  de  .sa  visite  à  Longueuil,  le  21)  février  182!),  de  reijuéi-ir 
les  habitants  de  construire  un  nouveau  pi'esl»vtère  :  cette 
<lemande  fut  prise  en  considération  à  l'assendjlée  de  la 
ffdtriipU!  du  (i  juin  l.S.'iO.  Après  avoir  (Hé  signée,  la  re(juête 
fut  pré.sentée  aux  commissaires  civils,  le  12  mai  IH'M),  (pii,  à 
cette  s('>ance,  donn('rent  la  permission  de  convo(|Uer  les 
])arois.siens  le  20  mai  suivant  pour  élire  les  syndics,  et  de 
rapp(»rter  le  lendemain  le  résultat  de  l'élection. 


(1)  11  y  ;t  crriMir  dans  cette  dé.'-igiiation  k  l'iiute  ;  car,  h;  tciiaiii  :i  ad  iiioiii.s 
*2C0  pieds  di'  pioCondeur,  on  tout  l'csiiacc  compris  entn;  les  rues  Saiut-Charles  et 
>aiute-Elizat)etli. 

('!)  Grtil'ede  Ls.  Chaboillez,  N.  1'.  Cette  propriété  resta  dans  la  fuuiilh»  de 
.  .r  Chaboillez  nprè.s  sa  ii)"rt  et  [inssa  aii.x  mains  de.s  ri!'Viireiids  Pères  Oblat» 
de  M.  I. 


>1<JH.  DENAl'T — l'É(JI.ISK    DK    ISll 
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Le  24  mai,  les  {•oinmissuires  lioniolo,i,'Ut'ront  l'acte  d'élec- 
tion (les  syndics  (pu  étaient  :  Toussaint  ])ai<i;neau,  Alexis 
Marcile,  Julien  Pa<juet,  J.-Bte  Desautels,  Fran(,'ois  Benoit, 
Antoine  Vincent,  et  V'ictor  C'héniiT,  tous  élus  poui'  surveil- 
ler les  travaux  de  la  construction  du  presbytère  ;  il  leui- 
fut  ordonné  par  les  comniissaires  de  prépaie!'  lui  devis  des 
travaux  à  taire,  et  une  répaitition  <les  montants  à  percevoir 
pour  l'exécution  de  ces  travaux  :  le  tout  devait  être  pris  en 
considération  par  eux  le  2<S  mai  suivant. 

Kntin,  le.-  connnissaires  civils,  après  avoir  .siéi^é  les  Ki 
juillet  et  2  août  1<S.S(),  homologuèrent  les  devis  et  réparti- 
tion des  .syndics  à  leiir  stîssion  du  4  août. 

Les  travaux  connnencèrent  cette  année-là  même  et  t'tu-ent 
terminés  l'année  suivante.  A  une  assendilée  des  paroissiens, 
tenue  le  25  .septembre  \KM,  les  syndics  furi'nt  autorisés  par 
la  njajorité  de  l'assendjlée  de  déjjen.ser  le  surj)lus  de  l'ai'- 
gent  qu'ils  avaient  en  main  à  :  "  l'utourer  rem[)lacement 
"  du  presbytère,  y  faire  un  nouveau  bâtiment  pour  servir 
"  d'étable  et  remise  et  autres  dépendances,  pour  (pu;  le  tout 
"  soit  convenable  pour  la  r(''sidence  futuiv  du  curé  ou 
"  vicaire,  et  de  rendre  coujpte  de  l'emploi  de  rargent."(l) 

La  même  ann(''e  (](S;il),  ou  confia  la  construction  du  pre- 
uiier  charnier  à  Fran(;ois  Truteau  pour  la  sonnne  de  £!>!). 
(#8î)().()()).  Mr  (^haboillez  avait  Jugé  à  propos  de  prendre 
cette  .sage  pr('*cnution  pour  ])révenir  \c.  vol  des  cadavres 
jiendant  l'hiver,  vol  (|ui  était  devenu  un  véritalile  fl(''au. 

Jose[)h  Lavoie,  maîtie-chantre.  est  augmenté  en  I(SM2  df 
7")  livres,  ce  (pu  lui  donne  alors  un  salaire  de  NôO  livres 
par  année. 

Il  ny  eût  pas  de  chantres  payés  avant  17!' 1  :  depuis 
cette  date  jus(pren  bSlO,  on  paya  150  livres  par  année  [)oui- 
le  chantre,  mais  on  ne  uientionue  pas  de  nom. 


(1)  Le  presbytère,  ainsi  construit  sur  remplacement  de  l'nnden,  consiste 'ii 
une  maison  eu  pierre  de  48  pieds  de  loufç  sur  42  llied^  de  largeur,  ;i  un  étage, 
avec  galerie  sur  le  tlevaut  ;  c'est  le  presbytère  actuel. 
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HISTOIRE    DE    LONGUEUIL 


Isidore  Poirier  rcc/oit  «le  1(SI1  à  IS17  un  salaire  variant 
«le  200  à  ()!)0  livres,  et  Joseph  Lamarre,  150  livres.  André 
Bason  renipla(;a  Poirier  en  ItShS,  moyennant  un  salaire  de 
147  livres  :  Joseph  Lajoic*  agit  connue  chantre  en  hSli),  et 
finit  en  18.S4<  :  son  salaire  avait  varié  de  ()7ô  à  000  livres. 

MM.  E<1.  Chicoine  et  Jos.  (Jalaise  l'emplacèrent  Lajoie  : 
tout  le  monde  se  rappelh;  encore  de  K  ('hicoine  qui  fut 
chantre  près  de  50  ans,  et  aussi  de  Jérémie  Mai'chand,  (pli 
avait  remplacé  (Jalaise  en  1(S42  continua  jusqu'à  sa  m«)rt 
arrivée  le  13  janvier  1<S70. 

LeMay  fut  nonnné  organiste  en  1(S21  avec  un  salaire 
\ariant  de  3()()  à  ()72  livres  ;  ce  fut  le  pi'emier  organiste  à 
Longueuil.  Mr  J«j.seph  (Joguet,  N.  P.,  le  remplaça  en  1831, 
1 1  occupa  cette  charge  pendant  environ  25  ans.  M.  (îoguet 
fut  i-emplacé  lui-même  })ar  .los.  Mai'chan«l,  fils  du  chantre, 
justpie  vers  1872.  Depuis  ce  temps,  l'orgue  a  été  tenu  par 
Kusèhe  Favreau,  Louis  Marchand,  W.  Davignon,  et  enfin  ■ 
Louis  Larivé,  organiste  actuel.  • 

Nous  trouvons  encore  que  la  fabri«]ue  d«)nna  le  30 
décembre  1835  un  hénitiei'  en  marbre  à  M.  Bi-unet,  curé  de 
la  Petite-Nation  et  une  cloche  à  la  mission  de  (Jrandville. 

MOH'I'    \)K    M.    CH.^HOILLKZ. 

Tout  en  s  occupant  si  activement  de  sa  paroisse,  Mr  <_'ha- 
boillez  trouva  moyen  de  pren<lre  part  à  une  célèbre  discus- 
sion contre  Mgr.  Lartigue,  au  sujet  de  la  nomination  des 
curés.  Mr  Chaboillez,  avec  une  foule  «!«'  prêtres,  préten- 
«lait  que  la  nomination  de  Mgr.  Lartigue,  comme  évêque 
«le  Tebiiessi',  ne  lui  donnait  pas  le  droit  de  nommer  les 
cun  .-'  ;  mais  (jue  ce  privilège  devait  appartenii-  au  clei-gé  du 
«liocese  de  Montréal  rémii  en  assemblée. 

La  discussion,  toute  courtoise  qu'elle  fût,  se  fit  avec  luie 
vigueur  et  une  énergie   sans  pareilles.      Les   lettres  de   Mr 
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Chaboillcz  à  ce  sujet  ont  été  imprimées  et  nous  y  référons 
nos  lecteurs. 

Après  une  vie  remi)lie  de  ti'iivaux  et  <le  bonnes  actions, 
Mr  Chaboillez  ([uitta  ce  nionde  en  1.S84,  le  2î)  août  ;  il  i'ut 
une  des  nombreuses  victimes  de  la  terrible  épidémie  ipii 
sévissait  alors  en  Canada,  le  clioléra.  11  avait  été  2<S  ans 
curé  de  L()n<nieuil,  avait  bâti  une  nouvelle  éj^lise,  construit 
un  presbytère,  acHjuis  un  cimetière,  travaillé  ardenniient  à 
pi'opager  l'éducation  et  au  salut  de  ses  ouailles,  tout  eu 
conservant  pai-mi  ses  confrèi'es  du  clerjjfé  une  réputation  de 
science  et  d'érudition  <le  prenùer  ordre.  Il  était  un  ami 
dévoué  des  Sulpiciens  de  Mt)ntréal. 

Durant  cette  longue  vie  de  sacerdoce  et  de  travail,  Mr 
('haboillez  n'eut  (piun  seul  vicaire  (jui  l'iiida,  de  septembre 
I.S2Î)  à  octobre  bS-'iO,  Mr  J.  J.  Viiiet,  aujourdliui  M,nr. 
Vinet. 

"  Jacc^ces- Janvier  Vlvet  SorLHiW,  dit  M.  T^nouay,  est 
"  né  à  la  Longue-Pointe,  le  1er  janvier  J<SO(),  tils  d'Hypolite 
"  Vinet  et  de  Marie  Beaudry  :  ordonné  le  20  septend)re 
'•  l(S2(S  ;  vicaire  à  Saint-Jacques  de  l'Achigan  :  l.'^2!),  à  Lon- 
"  gueuil  ;  bs:î(),  à  Saint-Jacques  de  l'Achigan  :  I.S8I,curé 
'•  <le  Saint- Valentin  :  I  (S,'}4,  de  Rigaud  :  bS47,  du  Saidt-au- 
"  Récollet." 

Mgr.  Vinet  vit  encore  dans  sa  paroisse  bien  aimée  du 
Saidt-au-RécoUet. 


recensement  i>e  1825. 


Longueuil  comptait  en  17!)()  une  population  de  \X)\'-] 
âmes:  elle  s'était  plus  que  doublée  depuis  I7()ô.  en  moins 
<le  25  ans  ;  il  y  avait  <S80  honnnes  et  7M8  t'enniu's  :  stu"  ce 
nondtre,  •SOI  bommes  étaient  mariés  et  2J)7  femmes  :  ou 
comptait  520  gar(;ons  et  4()<S  iillcs. 

Au  recensement  officiel  de  1825,  Longueuil  s'est  enc(ire 
doublé  ou  à  peu  près,  dans  l'e.sjjace  de  85  années  :  il  donne- 
une  popidation  de  2,85(5  âmes. 
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îi.S2  HISTOIRE    DE   LOXGrEUIL 

Rccenscmeiif  de  ISri,'. 

Nombre  de  personnes  tlenienrant  dans  la  maison  à 

Lon<4iieuiI 

Absents  appartenant  à  la  famille 

T..tal 

Demeurant  à  la  maison,  au-rlessous  de  (î  ans 

do  do  de  (i  à  14  ans 

<lo  do  de  14  à  l!S  ans 

De  lîS  à  25,  hommes  mariés 

<lo      do       do        non   mariés 

De  25  à  40       do       mariés 

do      do       do       non  mariés 

De  40  à  (iO        do        mariés 

do      du       do       non  mariés 

Au-dessus  de  (iO  ans,  mariés 

do  do       non  mariés 

Au-dessous  de  1 4  ans,  femmes 

])e  14  à  45,  femmes  mariées 

do      do       do       non  mariées 

De  45  au-dessus,  femmes  mariées 

do         do  .  do      non  nuiriées 


2.S5() 
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5!)() 

571 

:}()!) 

10 

240 

1!)5 

41 

174 

44 

(iS 

21 

:!50 

:V.U 

l:v.) 

21 


(I)  :i77(i 


(l)  11  y  a  certainement  t-rmur  entre  ws  tkux  totaux  ;  mais  nous  donnons  une 
copie  cxatte  du  dccunient  cfiioiel. 


HKVOI.TK    1»K    |.S:}7--i.S  — KON'DATION    DC    ('(KVKNT      '.V.V^ 


('HA  IMTH  K     XVII 


(  is.ii-isj,:,) 


HKvoi/n:  DK   is:i7-*i«s. — fondation  dc  coivknt, 


SoMMAilJK.  Moiivciiiciits  i>()i)iilair«'s  (lS:i7-!<S).  Hcncoiitrc  «les 
Cniiiulicns  et  dt-s  Anfiflais  sur  le  Clii'inin  de  ('lijiiiil)ly.  à  Loti- 
triu'uil.  Honavciiturc  Vigcr  rt  If  Ciipt.  .htscph  X'inccut.- 
Kiklniiiations  de  Loiigiionil  jKnir  pillngo  et  incendie  pendant 
leniente  de  1X57.  I.e  Dr.  .1.  ().  Chéiiier.  \Uy.  M.  Miinsejtn. 
tin'('' de  Iii>njL(ueuil.  Il  encoin'ap-  rinstructioii.  Fondatiimdu 
couvent  de  Lon)j;ueiiil  :  Sceuis  des  SS.  Noms  de  .It'sus  et  de 
Marie.  \'ie  de  ^lile  Céré.  une  des  fondatiices.  Ai)i)réciation 
«le  M.  de  Laroche-Héron  sur  les  S(eurs  de  Longueuil.  Trans- 
port_de  la  niaison-nièie  à  Hochelaffa.  Lettre  de  Mki".  Hovu-^et 
à  ce  sujet. — Proj.ri'ès  ruervi'illeux  de  la  ('oninuniautf'.  i>a 
l)aronne  de  Lonutîeiiil.     Anecdote,      {{ecenseinent  de  ISH. 


1» 
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M<»r\EMENTS    l'oIMLAIliKS    DK    \KM    ."{.S. 

Le  (^mada  rtait  arrivé  aux  jours  sonibics  de  I,s:i7.  Lf  s 
Cana»lieiis-Fran(;ais,  après  cin(]iiante  années  de  Inttes  pour 
]a  lilterté  <ln  gcaivernenient  oonstitutioinud  et  resjmnsaMe. 
en  «''taient.  réduits  à  employer  les  i;rands  moyens  pour 
assurer  le  succès  de  leur  causo. 

La  lutte  entre  la  Chanibro  Législative,  responsable  au 
j)euple,  et  le  Cf)nseil  Législatif,  composé   en   grande  partie 


I 


•au 


UIKYOIRE    DE    LON'OITEI^L 


m» 


■' 


<1(' t'i»iuiti(|m'.s,  ne  jiniivait  plus  se  contimu'i-  sur   k-   terrain 
<*(>n.stituti()iiii(>l. 

Apivs  le  i-cfusdc  lu  l'Iiîvnihrc  tle  voter  les  subsides  néces- 
s»iii-es  au  fonctionnement  du  service  civil,  le  ^^ouverneur 
Gosford,  svn-  instruction  spéciale  iv(;ue  à  cet  ett'et  du  gou- 
vernement anj^lais,  disposa  à  son  i;"ré  des  revenus  de  la))i'o- 
\ince,  tout  en  se  moipiant  des  re))r(''sentatits  du  ])euple. 

(\'tte  audace  ndt  le  cond)lt.'  à  rexas[)éiati()n  pul)li(|ue  ;  de 
i>randes  assend/lées  furent  convoquées  dans  dittérentes  pa- 
l'oisses  du  district  de  Montréal  ;  on  y  passa  des  résolutions 
viicri^iques,  protestant  contrt>  la  \iolation  des  principes  les 
plus  élémentaires  du  système  constitutionnel. 

L'agitation  se  convertit  bientôt  en  révolte,  et  le  17  Tio- 
venilire  liS37,  les  pati'iotes  tiraient  à  Loni^ueuil  les  pn-miers 
coups  de  feu  pour  la  revendication  de  leurs  droits  :  pi-emier 
acte  d'un  long  drame  (pii  finit  ))ar  l'échafaud,  l'incendie,  la 
l'uine  et  l'exil  d'un  giaml  iiombie.  Une  lutte  parlementaire 
s'en  suivit, qui  nous  assura  <lix  on  (U)uziî  ans  api'ès  IS.'ÎT,  le 
véritable  régime  responsable'  tel  (pie  nous  le  ]iossédons  au- 
jourd'hui. 

L'autorité  anglaise,  se  voyant  menacée  d'une  révolte  gé- 
nérale, essaya  dv.  contrôler  ce  soulèvement  pai'  l'ari'estation 
des  chefs  du  mouvement.  Des  mandais  furent  émis  contre 
Pajiineau,  Moi'in,  Nelson  et  une  f<ade  d'autres  citoyen?  haut 
placés;  ^^.  Desinarais,  notaii'e,  et  le  Dr  Davignon  (  l),  tous 
deux  alors  de  Saint-. b'an  d'iberville,  furtnit  compris  dans 
la  li>te  des  proscrits. 

On  emoya  pour  les  iirréter  un  petit  détachement  de  la 
cavalerie  volontaii'e  (dra^^ons  de  Montréal),  conunandi''  i)ar 
1(>  capitaini'  Moulton. 

Celui-ci  s'empara  sans  peine  îles  deux  prisonniers  et  les 
conduisait  à  Montréal,  enchaini's  dans  un  wagon  ;  il  était 
aidé  d'un  constal)le  du  nom  de  Mâlo  et  de  deux  gardiens. 


(1)  Le  Dr  Diivigiion,  dont  il  e.st  «iiicstiou  ii;i,  Otoit  le  Irùre  du  Dr  P.  Dari- 
gnoii  qui  a  demeuré  à  Loiigueuil  plu^'eurs  annéi'.s. 
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IlEXCONTRE  DES  ANGLAIS  ET  DES  CANADIEXS  SIU   LE   CHEMIN 

DE    CHAMHLV. 

La  triste  iiouvflh-  di'  ces  ari-cstations  si-  irpandit  coininc 
l'i-i'lair  tlans  k'  comté  do  C.'hamhly.  Le  capitaine  Vincent 
avait  t'ait  avertir  en  tonte  liiite  Honavcntnic  Viyer,  (jiii 
•  lonuMn-ait  à  Bondierville,  (ju'un  détachement  de  cavalerie 
était  passé  sni'  le  (/hemin  de  Chand)ly  i)()Ui"  opérer  ces 
arrestations. 

Le  17  novend»re,  le  vendredi,  dès  avant  cin(|  heures  du 
matin,  Vii^^er  se  rendit  chez  le  ca])itaine  \'ineent,(l  )  où  il 
trouva  réunis  un  hon  nondtre  d'hahitants  de  Jjoucheiville, 
de  Lon<^ueuil  et  de  Chandily,  tous  armés  de  fusils,  de  four- 
ches ou  de  faulx. 

Vincent  lui  raconta  ce  (|ui  s'était  ])ass('.  "  A'oye/,,  dit-il. 
"  comme  je  suis  couvert  de  houe  :  si  je  ne  m'étais  pas  jeté 
"  dans  le  fossé,  la  troupe  m'aurait  arrêté.  " 

S'adi'essant  ensuite  aux  i^'eiis  réunis  dans  sa  maison, 
\'incent  leur  conseille  de  se  pré-pai-er  à  faire  le  coup  de  feu 
et  à  passer  le  reste  de  la  nuit  à  fondre  des  halles. 

A  la  pointe  du  jour,  un  honnne  anive  à  toute  hride  et 
annonce  <]ue  le  notaii'e  Desmarais  et  le  J)r.  Daviouon 
avaient  été  ai-rêtés  par  les  «haïrons  volontaires  de  Montréal 

— Que  faut-il  faire  f  dit  Vincent. 

— Délivrer  les  prisonniers,  «lit  Vig«  r,  et  aller  du  côté  du 
\illa;4i'  attendre  la  troupe. 

— Qui  a  mi  hon  cheval  ^  dit  X'iiieent. 

— Moi,  répondit  Vi<;er. 

— Eh  bien  1  en  avant  !  arrani;c/.  les  choses  comme  V(ais 
l'rîitendrez. 

On  se  udt  en  marche,  Vie-ei-  en  tête,  lecrutant  tous  ceux 
(|U(>n  pouvait  rencontrer  en  route. 


(1)  Josepli  Vincent  demeurait  sur  la  tene  qui  appartient  aujourd'hui  a  M. 
Olivier  Delicres,  pr>;s  de  l'église  Snint-llubcrt,  eti^ui  était  alors  de  la  i)aroisse  de 
Longueuil. 
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Retuln  au  village  de  Longiu'uil,  on  aj){)rcii<i  (|u'un  (h'ta- 
('lu'mcnt  (le  r(''f:fiili('rs  est  arrivr  poui-  i)n'tcr  main-forte  à  la 
cavalerie,  et  un  lui  dit  (jue  le  vilia;-!'  serait  mis  à  feu  et  à 
sang,  si  la  lutte  avait  lieu  là. 

—  Kli  bien  !  l'etounuuis  sur  nos  jms,  dit  N'igcr. 

Ils  se  mirent  en  marche  et  s'arrêtèrent  à  environ  deux 
milles  du  village,  près  de  la  petite  saramn'  :  ils  «'utrèrent 
sur  la  terre  de  Joseph  Bessette(l)  ;  là,  les  hahitantsse  pla- 
cèrent au  coin.de  la  teiTe,  le  long  d(!  In  clôture  de  (jahriel 
Brissette  et  du  (Jiiemin  de  Chandily,  et  l'é.solurent  d'y 
atten«lre  la  tr()U])e. 

Vitrer,  <lont  la  hi-avourc  et  la  détermination  nous  sont 
hien  coîUHK  s,  disposa  ses  honniies  de  manièi'c  à  produire  le 
plus  grand  cfiet  possible  :  mais  les  préparatifs  ne  furent 
])as  longs,  car  un  image  d(!  poussière,  et  le  hi-nit  des  voi- 
tures et  des  pas  de  chevaux,  leui- apprirent  <|ue  la  cavalei'ie 
arrivait. 

Viger,  ses  bras  de  chemise  nîtroussés  jus(pi'aux  coudes, 
un  grand  sabre  à  la  main,  et  placé  .sur  le  plat  d'une  grosse 
pierre  qui  s'avançait  dans  le  fossé  du  eliendn.  d'une  voix 
forte,  ci'ia  aux  volontairtis  (pii  arrivaient  au  ))etit  trot  avec 
les  deux  prisonniei's  :  "  Halte  !  livrez-ncais  les  prisonniers, 
au  nom  du  peuple." 

Il  ne  reçut  aucune  léponse  à  cette  première  demande. 

Il  cria  une  secon<le  fois  :  "  de  Dieu  et  île  grâce,  livrez- 
nous  les  prisoruiiers." 

— Atlciif ion,  «lit  alors  Krmatinger,  j/o  an  !    imikc  rcml n  '. 


lire  1 


— Halte  !  ré])on<l  Niger  une  troisième  fois,  livrez-nous 
les  prisonniers  ! 

Pour  toute  réponse,  la  troujx'  tire  st^pt  à  huit  c()ups  de 
fusils. 


(1)  Aujourd'hui  appartenant  à  Isaie  Durocliers. 
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Vifrcr  est  attoiiit  par  deux  balles  ;  l'une  lui  coupe  l'extr**^- 
niité  (lu  petit  doif^t  et  l'autre  lui  efflcun;  la  janilxï  ;  il 
n'avait  alors  fpi'uno  partie  de  ses  hommes  auprès  de  lui  :  il 
leur  crie  :  "  Que  la  mère  dis  Dieu  iii>us  j)rotè;^((  et  <]ue  le 
"  diable,  les  emporte  :   Fi'U.  I 

Aussitôt  les  habitants  tirent  sur  les  chevaux  du  wa^ruii 
et  sur  eeux  des  volontaires  :  Vi<^er.  ajustant  celui  (pii  était 
à  la  têto  de  la  cavalerie,  l'atteint  au  ^(îdou. 

FiCïs  chevaux,  ettrayés  par  les  coups  de  fusils,  s(!  eabn^nt 
et  prennent  la  fuite  à  travei's  les  champs,  dans  tontivs  les 
dii'eetions. 

Les  Anglais  ou  vcjlontaires  sont  convaincus  qu'ils  ont. 
affaire  à  unt^  centaine  d'honunes  déterminés.  Vi^er  profite 
de  la  confusion  de  l'ennemi.  Debout  sur  la  clôture,  il  pai'le, 
crie,  commande,  comme  si  ])ai"tout  des  hommes  ca(Oiés 
attendaient  ses  ordres. 

— En  avant,  dit-il,  mes  braves,  mort  aux  chonaj/nns. 
Fm  ! 

Les  volontaires,  ])ris  par  sin'jirisc,  effrayés  et  montés  sur 
des  chevaux  atteints  j)ar  des  balles,  [)artent  au  fj;rand  galop. 
et  toute  la  troujK>  ])rend  la  fuite,  abandoiuiant  les  deux 
prisonniers  dans  U^  wagon  avec  l'officier  Mâlo.  Celui-ci, 
tout  effrayé,  prend  aussi  le  parti  <le  se  sauver;  un  partant,  il 
décharge  ses  deux  pistolets  (!n  arrière  sur  les  prisonniers, 
croyant  les  atteindre  et  les  tuer,  puiscju'il  no  pouvait  les 
livrer  vivants  à  la  justice.  Mais  les  prisonniers,  s'étant 
jetés  à  plat-ventre  dans  le  wagon,  dès  les  premiers  coups 
de  feu,  pour  se  protéger  contre  les  lialles,  ne  fuivnt  pas 
atteints. 

Les  deux  chevaux  du  wagon  furent  tués  sur  le  champ, 
et  plusieurs  autres  bhj^sés  ;  l'un  de  ces  derniers,  (pii  était 
monté  par  le  volontaire  Sharp,  et  qui  avait  ref;u  une  balle 
au  jarret,  alla  s'almttre  sur  le  Champ-de-Mars,  à  Montréal. 

Pas  un  seul  Canadien  no  fut  atteint,  à  part  Viger.  Mai- 
gré  la  panicjue,  un  vieux  dragon  eut  la  bravoure  de  venir 
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au  iiiilicu  <lt!M  l)all(!s  fies  C'aiiivliens  et  tirci-  suii  pistolet  sur 
ceux-ci  ;  niais  ce  fut  sans  succès. 

L'huissier  MA-lo  (|ui  avait  fui,  et  (|ui  crai^ruait  sans  dout» 
la  fnrtîur  des  ennemis,  courut  st,  cacher  sous  le  four  Ha 
François  Benoit  (I),  dans  la  jx'fifc  Hdvituvc. 

Le  feu  terminé,  Icss  (Canadiens  trouvèrent  les  deux  pri- 
sonniers couchés  au  fond  du  wnjîon,  et  les  amenèrent  chez 
Ki'atK/ois  Charron  ;  aussitôt  rendus  là,  ils  les  délivrèrent  do 
leurs  bracelets  en  fer.  D'autres  l'apportent  (pie  les  Cana- 
diens condnisircdit  les  prisonniers  chez  Olivier  Fournier, 
for<,^er()n,  où  ils  avaient  à  passer  poui"  se  rendre  chez  Char- 
ron. De  là,  on  se  rendit  chez  Vincent,  où  l'on  célébra  avec 
enthousiasme  le  prenner  triomphe  des  patriotes  sur  les 
liureaucrates.(2) 

Malheureusement,  le  succès  n'accompagna  pas  longtemps 
les  armées  des  patriotes. 

La  victoire  de  Saint-Denis  fut  la  seule  qui  suivit  le  dra- 
p(!au  français  ;  les  désastreuses  batailles  de  Saint-Charles 
et  d(î  Sttint-Eustache  achevèrent  de  mettre  en  déroute  ce 
noyau  de  braves  (pli  combattaient  sans  armes,  «ans  prépa- 
ratifs, sans  entente  et  sans  chefs. 

L'autorité  anglaise,  enorgueillie  de  son  facile  triomphe, 
sentit  se  réveiller  en  elle  son  ancienne  haine  pour  le  nom 
français.  Les  arrestations,  les  emjjrisonnements,  les  dépor- 
tations et  les  pendaisons  furent  longti-mps  à  l'ordre  du  jour, 

Longueuil  qui  avait  donné  le  signal  de  la  révolte,  vit 
])lusieurs  de  ses  principaux  citoyens  arrêtés  et  emprisonnés  ; 
on  jeta  en  prison  successivement  Augustin  Dubuc,  Casimir 
Boutheiller,  Alexis  Boutheiller,  (8)  Toussaint  Fournier 
dit  Préfontaine,  Godfroid   Lagu,  Louis  Trudeau,  François 


(1)  Aujourd'hui  jiropriété  de  Pierre  Benoit,  seconde  mai.son  h  droite  du  Che- 
min de  Chamlily,  au  bout  des  terres  du  Côteuu-liouge. 

(2)  Nous  avons  emprunté  une  partie  de  ce  récit  à  l'ouvrage  de  M.  L.  0. 
David,  Les  Patriotes  de  1837-38, 

(3)  De  la  savanne,  aujourd'hui  de  Saint  Hubert, 
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(\»llin  et  It'  Dr.  Alexis  RoUiii  (1)  ;  ces  deux  derniers  furent 
iirn''téH  au  vilhij^e  et  »iin«uié.s  à  Oluunhlv,  où  ils  f'ur<!iit  déti)- 
nus  trois  j<»nrs  duns  une  des  voûti's  du  fort  et  (iiisuitc^ 
nlaeliés.  M.  .1.  l)ioii,  oardicn  du  fort,  nous  dit  (|U0 
cette,  voûte  existe  eneon^  ;  c'est  celle  (|ui  est  située  au  coin 
du  fort,  le  plus  près  do  la  ^rèv(!  du  liassin  foriué  par  la 
livière  Uiclielieu. 

Jean-Jite.  Trudenu  ne  fut  i)as  arrêté  ;  mais  la  police, 
croyant  <iu'il  coiuiaissait  le  lieu  où  des  armes  et  des  nuuii- 
tions  avaient  été  cachées,  se  rendit  à  sa  demeure  ;  on  le 
saisit  et  on  voulut  lui  et»  faire  dévoiler  le  secret  ;  mais  on 
ne  ])ut  rien  obtenir.  7Vj)rès  même  lui  avoir  mis  la  cordo 
au  cou  et  l'avoir  j)res(|ue  étran<,dé  à  trois  reprises  ditt'é- 
l'ciites,  dé.scspérant  de  ne  rien  savoir,  les  Anglais  l'aban- 
donnèrent.  (2) 

Outre  les  j)risonniers  plus  haut  nommés,  il  y  eut  plu- 
sieurs autres  citoyens,  qui,  pour  éviter  les  dangers  de  la 
prison,  do  l'exil,  et  même  de  l'échafaud,  funait  obligés  do 
s'expatrier  ou  de  se  cacher,  entr'autres  le  Capt.  Jos.  Vin- 
cent <'t  Alexis  ('(»l]in. 

Chacun  sait  <jue  Viger,  (pli  tétait  de  Boucherville,  fut  fait 
prisonnier  ;  (pi'il  donna  beaucoup  de  trouble  à  ses  gardiens, 
et  finit  par  être  exilé  aux  Bermudes.  Heureusement,  sa 
condanniation,  ayant  été  trouvée  illégale  en  Angleterre,  fut 
annulée,  et  après  quel(|ucs  mois  d'exil,  Viger  revint  au  pays 
avec  ses  compagnons  d'infortune. 


KÉCLAMATIONS    DE    LONGUEUIL    POIJU    l'ILLAGE    ET  INCENDIE. 

Le  gouvernement,  devenu  plus  libéral  envers  les  Cana- 
diens, indemnisa  plus  tard  ceux  (pii  avaient  souffert  des 
<lonnuages  durant  cette  rélxdlion  (iHîiT-îiiS). 


(1)  Du  village  de  Longueuil. 

(2)  M.  Trudeau  continua  à  demeurer  à  Lougueuil,  où  il  pratiqua  longtemi» 
la  profcssiou  d'huissier,  au  grand  détriment  des  débiteurs  récalcitrants. 
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:{4()  ,  mSTOIIlK    DE    L<)N«IJEUH, 

Voici  quels  f liront  ceux  do  nos  concitoyens  (jui  furent 
dédoniîna<^és.  (I) 

La  première  liste  est  celle  dont  les  réclamations  furent 
examinées  et  payées. 

Louis  Trudeau t   18   10     0  pilla<re. 

Narcisse  Trudeau 11!)   IT)     0       do 

Alexis  Collin ôO   17     0  destiuction. 

André  1'rudeau 12   10     0  nouri'itui-e  et  lo;^-eiiient 

de  troupes. 
Charles  Trudeau i:M)!      li  pillage. 

Luc  Du^uc 221  10  7  incendie  et  ))illage. 

Jos.  Huot I  10  0  fusil  li\iv. 

Christophe  Fournier.    .  !)  l.'i  S  pillage, 

Henry  Stejihens 14  12  (i       do 

Tcjussaint  rivfontniutv  24  0  ti       do 

Laurent  Collin 100  00     0  pillage  et  logement  de 

tr()U])es. 

Vve.  F.  Viau !S    li)      2   Mourriture  et  logenuMit. 

Christo[)he  Fournier...       10  00     0  pillage. 

Total 0)14  10   11 

Les  réclamations  suivantes  n'ont  ]kis  été  examinées. 

Ha/iile  DaigiKïau £      !    ();)     0  jiillage   et  <lestruetion. 

Joseph  Huot 1    10     0       do  do 

Ktiennti  FJouteille <•  05     0       <\o  do 

Tjouis  Bouteille 1    Or)     0       do  do 

MiclKïl  (ii'i'vais I    00     0  pillage,  iiieendie  et  des- 

truction. 

'l'homas  Huglies 25  05     0  jjillage,  iiietnidit!  et  des- 

— — truction. 

Total C  :U;  05     0 

(1)  Cette  liste  que  ndu.s  doimoiis  e.st  extraite  il'uiie  réponse  à  une  adresse  de 
l'Assemblée  Législative,  datée  du  4  juin  1850,  (lemaiidaut  un  état  de  toute.s  les 
réclamations  de  la  rébellion  de  1837-38,  produites  devant  leseommissaires  nom- 
mes en  vertu  de  l'acle  12  Vict.  chap.  58.  Ces  coinmi.ssnire3  étaient  V.  H.  Moore, 
Jos.  Viger,  J.  N.  G.  Simpson.  W.  C.  Har.son  et  Ovide  lieblanc.  Toronto,  8 
août  1850. 
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LE   DU.   J.   <).   CHÉNIEH. 


j  ilt'S- 


,  ilcs- 


("cst  Longucuil  encore  qui  en  1800  avait  donni^  le  jour  à 
Jean-Olivier  Chénier,  plus  connu  sous  le  nom  du  Dr.  Ché- 
iiier,  (it  qui  mourut  bravement  à  la  bataille  de  tSaint-Eus- 
taelie  (14  nov.  1(S37).  M.  L.  ().  David  (I)  s'expi-ime  ainsi  h 
i"î  sujet  :  "  De  tous  les  chefs  [)atriotes,  Cliénier  est  celui 
"  dont  la  mémoire  vivi'a  le  plus  longtemps.  Quelque  Soit. 
"  le  jugement  (pie  l'on  porte  sui-  l'oiiportunité  de  l'insurrec- 
"  tioii  de  1(S37,  et  sur  la  témérité  de  ceux  (jui  se  crurent 
"  assez  forts  pour  résister  pîiv  In  force  au  gouvernement 
"  anglais,  on  ne  pourra  repioelier  à  celui-là  d'avoir  aban- 
"  donné  au  moment  du  danger,  ceux  qu'il  avait  soulevés, 
"  il'avoir  déserté  le  drapeau  (pi'il  portait  si  fièi-eiuent,  à 
"  l'assemblée  dt;  Saint-Charles.  Sa  mort  atteste  la  .sincé- 
"  rite  de  son  patriotisuie,  et  justifie  la  confiance  que  le 
"  ]»euj)U;  avait  en  lui.  Les  C'anadiens-Fran(;ais  ne  cesseront 
'jamais  de  se  l'épéter,  de  père  en  fils,  le  récit  de  sa  mort 
"  héroïque,  et  longtemps  on  dira  :  "  Brave  comme  Chénier." 

UÉV.   A.  MANSK.U',  CUUK  DE  LONGUEUIL. 

Longueuil,  durant  la  tourmente  révolutionnaire  do  1837, 
avait  heureusement  à  sa  tête  un  digne  prêtre,  (pli  sut 
trer  a\itat)t  île  fermeté  (pie  de  prudence  dans   une   occ 


mon- 
asion 


aussi  (Il 


ilicil. 


La  Providenciî  avait  j)1iicé  pour  ces  jours  de  maliieur  à 
la  eur(^  de  la  paroisse,  le  Kévérend  Mr  Antoine  Manseau. 

Xé  à  Saint-Antoine  de  la  lîaie-dii-Kebvre,  le  l"2  juillet 
17s7,  fils  d'Antoine  Manseau  et  de  .Marie  Cùtv,  il  couimen^'a 
par  étudier  la  loi   sous    Mr  Ktieiuie    lùinvoizé,  notaire,  aux 


T 


rois-Rivit'res. 


Mais,  bientôt,  d(\goûté  de   ce  genre  d  études,  il    r(''.s()lwt   d(î 
consacrer  au  Seigneur.      Ku    lNll,il   finissait  son  cours 


(1)  Tatriotes  de  ;i7-38,  p.  151. 
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('lassi(iue  à  Nicolefc,  et  au  mois  (i'oct<)])re  de  la  menu.'  aniu'c, 
il  recevait  la  tonsure,  à  Qnéljec,  des  mains  de  Mjrr.  Flf,v;,sis. 

Ordonné  pi-être  le  2  janvier  iS14,  il  fut,  le  nu^me  joui", 
nommé  vicaire  à  Sainte- Anne  de  la  (Jrandc-Anse  (La 
P<3catière). 

A  la  tin  d'août  1S14,  on  le  n(5iuma  inissiounaiiT  de  Tra- 
cadie,  PouKjuette  et  Havre-à-Houehci-,  en  |;i  Xouvcllr- 
Kcosse  ;  en  1S15,  il  desservait  plusiein-s  ])(j,ste.s  sur  l'Atlfin- 
tique,  dont  l'un  était  Sydney,  (A  l\. 

Kn  1817,  en  septend>re,  il  fut  nommé  eui'é  des  ( 'èdirs,  où 
il  demeura  jns(iu'en  1821  ;  il  accomi>at,nia  ce])endant  en 
1821  Mgr.  Plessis  dans  sa  visite  pastorale  dans  la  Biùe-des- 
Chaleurs,  et  assistait  en  1822,  aux  Trois-llivières,  à  la  consé- 
cration de  Mgr.  Provencher,  ])remier  évêque  du  Nord- 
Ouest.  En  182."î,  il  est  nommé  grand-vieaire  pour  visiter 
toutes  les  missions  du  Haut-Canada  pendant  ralt.sene(>  de 
Mcrr.  Alex.  Macdonald. 

La  cure  de  Contreco'ur  lui  fut  donnée  en  1827,  etcf)inme 
Mgr.  Lartigue  se  plaignait  toujouis  (pie  M.  Manseau  n'était 
pas  assez  occupé,  Mgr  Signai' le  nomma  en  1884  à  la  cure 
importante  de  Longueuil.  M.  Manseau  gouverna  pendant 
six  ans  la  paroisse,  au  milieu  de  toutes  les  sollieitu<les  (pie 
lui  cau.sèrent  les  événements  de  l8.S7-:i8. 

Il  continua  l'ceuvre  connnencée  par  son  prédécesseur  et  (|ue 
devait  si  bien  continuer  son  successeur  ;  il  se  voua  enti('re- 
ment  au  progrès  de  l'instruction. 

Dès  1827,  la  fabri(pie  avait  accordé,  dans  le  but  de  l'en- 
courairer,  la  sounne  de  2ô  louis  à  Rend  Béchard,  maitre 
d'école. 

L(^  29  avril  I8;î2,  il  avait  été  décide  de  donnei-  f-'^ôO, 
avec  l'approbation  de  l'autorité  eccl<''siasti(pu',  [)Our  inibir 
une  maison  d'école  en  pierre  dans  le  village;  cette;  maison 
devait  (Hn;  séparée  en  deux  parties,  l'une  pour  les  gar(,'ons, 
(;t  l'autre  poui-  les  tilles  ;  di-  plus,  le  28  septembre,  il  était 
accordé  125  livres  (francs)  à  Augustin  Vervais  [loui'  l'en- 
coutager. 
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Loi  15  octobre  1887,  d'après  l'inspiration  de  M.  Manseau, 
)nio  résolution  accorda  £12  [)ar  année  jiour  cliatjue  maître 
d'écolo  du  villai^e,  et  le  28  .sej)tL'nd)re  1888,  iine  allocation 
fut  votée,  accordant  £12  à  la  double  écolt;  du  Cliennn  de 
Chanibly,  et  £()  à  récoli>  de  la  »SVr;v/7n*^',  tenue  par  Mello 
(V>ré.(l)' 

Le  4  mars   188!),  la  fabrique   accorda  encore   £15,  pour  ' 
venir  en  aide  à  une  école   anglaise  ;  en  1 840,  à   une   nou- 
velle assemblée  de  marguilliers,  tcmuc^  le  27  septendtre,  nous 
lisons  ce  (pli  suit  : 

"  Lesipiels  ont  unanimement  alloué  douze  livres,  cours 
"  actuel,  (£12),  à  Eugène  Talham,  maître  d'école,  et  autant 
"  à  Dellc  Géré,  maîtresse' d'école,  tous  deux  résidant  dans 
"  la  maison  il'école  de  la  fabrique  du  village,  ete."  Del  le 
Céré  eut  encore  la  même  allouance  le  7  noveml)re  1841. 

On  voit  par  ce  (jui  précède,  que  Mlle  Céré  ré>idait  déjà 
au  village  île  Longueuil  depuis  deux  ans  ;  elle  contiinia  ày 
demeurer  jusqu'à  la  fondation  de  la  (-onuriunauté. 

Le  cimetière,  étant  dtivenu  insuffisant  })our  les  besoins  de 
la  paroisst\  le  20  juin  188(î,  on  résolut  d'obtenir  la  permission 
d'exliumer  les  ossements  contenus  dans  le  vieux  cimetière  : 
de  transporter  la  terre  du  vieux  cimetière  dans  le  cimetière 
neuf  ;  de  faire  vider  la  cave  de  l'église  et  d'en  empIoyt;r 
aussi  la  tcrn;  au  même  usage  ;  en  même  tenq)S,  de  faire 
faire  un  (]uai  sur  b;  b(ird  du  ruisseau  Saint- Antoine  et  une 
clôture  près  du  mur  de  l'église. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'église  était  devcMiue  tnjp 
petite  pour  la  population  de  la  paroisse;  le  2()  mars  1887, 
les  paroissiens,  vu  la  gêne  (|ui  en  ivsultait  et  le  j)etit  nom- 
bre d<>  bancs,  se  décidèrent  de  faire  ctmstruire  un  jubé  ou 
galerie  «lans  cbacune  des  cbapelles,  et  un  !iutr(>  au-dess»is 
du  jubé  de  l'orgue. (2) 


(1)  C'est  cette  demoiselle  qui  devint  plus  tord  l'une  des  fondatrices  de  la  Com- 
munauté des  Sœurs  des  SS.  NN.  de  Jésus  et  Marie,  à  Longueuil. 

(2)  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  cause  principale  de  la  gêne  dans  l'égline  était 
due  à  l'accroissement  rapide  du  village. 
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Le  18  octobre  de  la  même  année,  on  trouve  aux  livres 
«les  délibérations  de  la  t'abri(jue  l'acte  suivant  : 

ÉTABLISSEMENT   DU    CHEMIN    DE    LA    CHOIX. 

"  Ce  dix-huit  octobre  mil  huit  cent  trente-sept,  en  consé- 
"  quence  du  décret  de  Monseigneur  Joan-Jac(jues  Lartigue, 
"  évtHiue  de  Montréal,  établissant  dans  l'église  paroissiale 
"  de  St-Autoinc  (U;  LtMiLfueuil  la  dévotion  de  la  Voie  de  la 
"  Croix  avec  tous  les  privilèges  et  indulgences  y  attachés, 
■'  le  dit  décret  daté  du  vingt-neuf  mai  de  la  présente  année, 
"  Messire  Jean-Baptiste  Roupe,  prêtre,  du  séminaire  de 
"  St-Sulpice  de  Montréal,  dûment  autorisé,  s'est  trans!)orté 
"  au  lieu  susdit  et  y  a  établi  et  érigé  la  dite  Vole  de  la 
"  Croix,  selon  les  règles  et  formalités  observées  en  pareille 
"  occasion  et  ce,  en  présence  de  douze  prêtres,  et  d'un  grand 
"  concours  des  paroissiens  du  lieu  sus-uientionné." 

'•  RouPE,  Ptre."  "  Ant.  Manseau,  Ptre." 

Ce  fut  sans  doute  le  preuder  chendn  de  la  croix  érigé  à 
Loni^ueuil. 

A  une  assend>lée,  tenue  le  1er  septembre  1839,  il  fut 
unanimement  déci<lé  de  vendre  à  la  fai)ri<jUe  de  Saint- 
(Jésaire  le  maître  autel  et  le  tabernacle,  pour  les  remplacer 
par  un  autel  neuf  et  une  pierre  convenable  qu'on  se  pro- 
posait de  faire  consaci-er. 

Il  était  aussi  décidé  à  cette  même  assendjJée  de  faire 
agrandir  le  jubé  de  l'orgne. 

La  fabri(pie  et  la  parois-^e,  sous  hi  direction  et  avec  les 
conseils  <li'  ses  prêtres  zélés,  applMpiaient  tous  les  surplus 
de  h;urs  recette;;  à  améliorei'  l'église  et  ses  ilependances,  en 
se  munissant  de  tt)us  les  omi-ments  nécessaires  et  conve- 
nables. 

L'acte  de  consécration  do  niait  •.  L^cei  'ît;  notre  église 
(13  mai  1840)  se  lit  comme  suit  : 

"  L'an  mil    huit  cent  quarante,   le  treize  de  mai.  Nous 


KÉVOI.TE    DE    1887-88 — FONDATION    DU    COUVENT    345 


soussigné,  Evoque  «le  Montréal,  avons  consacré  le  uiaîtro 
autel  de  l'église  de  cette  paroisse,  en  présence  d'un  nom- 
breux clergé  et  des  habitants  de  cette  paroisse,  et  y  avons 
déposé  les  reliques  de;  >SV  Clément  et  St  Qitirln,  conformé- 
ment au  Pontifical  Romain.  Nous  av<ms  accordé  en  la 
forme  ordinaire  de  l'église,  un  an  à  tous  ceux  qui  visite- 
i-ont  ce  jour  le  dit  autel,  et  à  ceux  (|ui  le  feront  le  jour 
anniversaire  de  sa  consécration,  quarante  jours  d'une 
véritable  indulgence. 

"  Fait  et  passé  à  St-iVi.'oine  de  Longueuil,  les  jour  et  an 
cjue  dessus. 


'•  J.  QuiHLiER,  V'^ic.-Génl, 
"  M.  Power,  Ptre, 
"  Jos.  Makcoux,  Ptre, 
"  Ant.  Manseau,  Ptre, 
"  Ths.  Peimx,  Ptre, 
'•  I.  Al.  Giiioux,  Ptre, 


"  Pu.  P.  ViAU,  V.  G., 
"  Jos.  Perrault,  Ptre, 
"  A.  Duranceau,  Ptre, 

■"  ArD.  de  CHARlîONNEL,  Ptre, 

"  Etienne  Lavoie,  Ptre, 
"  J.  B.  Paré,  Ptre. 
"  t  lu.  Ev.  de  Montréal." 


En  1840,  M.  i\lan.seau,  fatigué,  demanda  et  obtint  de  lais- 
ser Longueuil. 

En  1841,  tout  en  demeurant  à  1  évêclié,  il  fut  installé 
comme  chanoiiU'  [)ar  le  célèbre  évéque  de  Nancy,  Mgr  de 
Koi'bin-Janaon.  (  "omn.e  ce  genre  de  vie  était  défavorable  h 
.sa  .santé,  il  s(;  retira  aviH'  les  titres  de  vicaire-général  et  de 
eliaiioim;  honoraire,  d'abord  à  jjongueuil,  chez  sou  neveu, 
Mr  L.  M.  Brassard,  (jui  lui  avait  succédé  à  cette  cure,  et 
])uis  chez  son  intime  ami,  M.  Primeau,  curé  de  \  areimes. 

Au  mois  d'o(ttobre  1848,  la  cnvv  de  Saint-Gharies  de 
rindustrie  (Joliette)  lui  fut  offerte  :  il  l'accepta,  et  y 
demeura  curé  juscju'en  18()4  ;  il  (juitta  alors  .loliette,  entra 
à  l'hospice  Saint-Joseph  (Montréal),  le  1er  octobre  18(14,  et 
\'  passa  son  temps  à  se  prépare)'  au  dernier  grand  voyage. 
Il  expira,  (ju  ])lutôt  s'endormit  j)aisiblement  dans  le  Sei- 
gneur, le  7  avril  lS(i(;.  Il  fut  iidium»''  dans  l'église  ])arois- 
siale  de  Joliette. 
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M.  Mansoau  eut  pour  l'aider  à  desservir  la  paroisse  <le 
Lonji^ieuil  les  vicaires  suivants  : 

lo  F i'( ternis- Marie  Lanurrrr,  né  le  lô  décembre  179(),- 
fils  d'Iiifnace  Lamarre  ot  le  Marie-Rose  Pa(|Uot,  ordonné  It^ 
18  septend)re  1<S:}()  ;  l,s:j(),  vicaire  à  Longueuil  ;  I.S;U,  curé 
de  Saint-Césaire*;  l.S4<4,  de  Sainte-Anne  de  l'île  Perrot , 
décédé  à  l'hospice  Saint  Joseph  le  2(S  janvier  INô:},  à  57 
ans,  et  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Montréal. 

2o  Paschal  Britnd,  né  à  Saitite-Cîeneviève  U'  l()  janvier 
1808,  ordonné  à  Montréiil  le  21  août  18:}2  ;  vicaire  à  Saint- 
lùistache  ;  I8:î4<,  à  Longueuil  ;  18;}(),  curé  de  la  Petitr'- 
Nation  ;  18;J8,  curé  de  Sainte-Rose  où  il  décède  le  19  avril 
18()4,  à  l'âge  de  5()  ans. 

îîo  Vincent  Plim/uff,  né  à  Mcitréal  le  7  juillet  1810, 
fils  (le  Vincent  Plinguet  et  de  Félicité  Cousineau  ;  ordonné 
à  Montréal,  le  21  septembre  18:}:}  ;  vicaire  à  Saint-Benoit  ; 
I8,'}5,  vicaire  à  Longueuil  :  l<s:î(),  curé  du  Sault-aux-Récol- 
lets  ;  184-1,  de  Saint-Philipi)e  ;  1841,  de  Saint-deorgv 
d'Heuriville  ;  184-8,  de  Sainte-Scholasticiue  :  1801,  de  l'île- 
<h'-Pads,  où  il  demeuit!  (incore. 

lo.  fjOuis-Olivier  Dclh/ny,  né  à  Berthier,  Iv.  1!)  mars 
IMO,  filsde  Jacipies  Deligny  et  de  Fran(;oise  Bergevin  ; 
<^r(lonné  à  Montréal,  en  18:}2  ;  vicaire  à  Saint-.Taccpies  de 
Irïontréal  ;  18:}4,  à  Vaudreuil  ;  18:}(),  à  Longue\nl  ;  1888, 
missionnaire  au  Nouveau-Brunswick  ;  18(57,  curé  de  Hem- 
mingford. 

5o  Je((,n-()Hvicr  (jliroux,  nv  le  14  octobre  17!)8,  à  Sou- 
langes,  fils  de  F'ram/ois  Oiroux  et  d'Amable  Bissonnet  ; 
(.rdonné  le  11  mai  182:î  ;  1824,  curé  de  Saint-Luc;  1821), 
de  Saint- Athanase  ;  1829,  de  la  Présentation  :  I8:}:>,  de. 
Saint-Benoit;  18:}(),  vicaire  à  Longueuil:  1852,  cuié  di; 
Lanoraie  :    18(i(),  se  retii'e  à  .loliette.(l) 


(1)  Nous  avons  extrait  les  biographies  de  ces   vicaires  du  Répertoire   du 
Clergé  Canadien,  de  M.  Tanguay. 
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Si  M.  Maiiscan  m;  fut  pas  le  foiidatciir  du  couvent  fit- 
Longiu'iiil,  il  en  prépara  l'étal ilisscuicnt  par  la  nianiéri^ 
^énérousc  avec  hupielle  il  traita  Mcllo  Céré,  une  dus  fonda- 
trices de  cett(!  coniniunauté. 

Nous  allons  de  suite  donner  en  court  résumé  de  la  fon- 
dation d((  cet  instituf,  l'une  des  coniniunautes  cana- 
dienno.s-fran(;aises  (pii  font  l'iioinieur  et  la  gloire  d<î  notri; 
nation. 


COUVENT  DE   LONCJUEUIL. 

La  communauté  des  So'urs  des  Saints  Norns  de  Jésus  et, 
de  Marie  de  LoniLÇueuil  est  l'ceuvre  de  trois  saintes  tilles,  les 
demoiselles  Eulalie  Durocher,  Mélodie  Dui'resne  et  Hen- 
riette-Ursule Céré. 

Cette  dernière  naquit  à  Longueuil,  le  20  août  1804  ;  elle 
était  fille  de  Fran(;ois  Céré  et  de  Dame  Ursule  Hnni.  (1) 

A  1  âge  de  !)  ans,  elle  entra  au  couvent  de  Bt)uclierville, 
où  elle  tit  et  termina  son  éducation  ;  en  1(S2(),  elle  devint, 
l'institutrice  <le  sa  famille  (|ui  était  très  iiMuibreuse  ;  elle 
avait  souvent  refusé  de  s'établir  très  aNantageusement 
<lans  le  monde. 

Nous  extrayons  ce  qui  .suit  d'une  petite  liiographii'  de 
"  Sœur  Marie-Madeleine"  (Henri(îtte  Ursule  Céré),  impri- 
niée  ])ar  la  Conniuniauté,  api'ès  sa  mort  (18S.")). 

"  En  IHI]{),  elle  supplie  son  pèie  de  lui  dcinner  une  petite 
"  maison,  pcjur  y  faiie  la  classe  aux  enfants,  et  cela,  pai- 
"  dévouement.  Elle  di.^ait  un  jour  h  sa  mère  "  Je  ne  fais 
"  pas  grand  chose  dans  la  mai.sun  ;  je  n  ai  qu'à  donner  dt  s 
"  ordrts  le  matin  jiour  la  journée  ;  je  puis  me  rendre 
"utile."  Elle  nourrissait  «lès  lors  le  projet  de  fonde  r  une 
"  connuiaiauté,  et  c'est  dans  ce  pieux  dessein  (ju'elle  voulait, 
"  disait-elle  avec  inie  bonhomit;  eliarmante,  tiavniller  à  ><• 
'■  faire  une  i)etite  bour.se." 

(1)  Aux  registres  de  Longueuil,  elle  est  appelée  Ursule  Brin. 
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"  En  IHlid,  Mossirc   Munscau,  cun'n  do  Saiiit-Aiitoino  de 
Lonjrueuil,  lui  coidiji  l'école  de  son  villa<:f(!.(l  ) 
"  Elle  enseigna  plusieurs  années  dans  une  maison  appar- 
tenant h  la  f'al)ii(iue  et  qui  existe  encore  aujoiu<rhui.(2) 
■'  C'est  dans  cette  liuinl)!»-  demeure  (pi'elle  re^'ut  ses  deux 
compagnes,  Mlle    Eulalie   Dui'ocher  et    Mlle  Mélodie  J)u- 
fresne;  demeure  chère  à  toutes  les  religieuses  de  l'institut, 
))uisfiu'elle  a  été  le  liercenii  de  nos  premières  mères." 
"  Eu  I.S42,  l()i\s(pie  les  steurs  de  rilù|)ital-( iénéral    parti- 
rent  pour   aller  fonder   une   nuiisou  dans  le  Nord-Ouest, 
Mlle  Géré  avait  voulu    les  accompagner  ;  mais  son  père 
s'y  opposa,  et  ce   tut  un  grand   sacrifice   pour  cette  ânic! 
ardente,  qui  voulait  à  toiit  ])rix  se  sacritîer  à  Dieu  djins  la 
religion." 

"  La  Providence,  toujours  adndrable  dans  ses  voies,  la 
l'é.servait  pour  notre  Institut." 

"  Voici  commiMit  la  chose  ari-iva  :  Monsieur  M.  Hra.ssard, 
curé  de  Longueuil,  v.t  les  FF.  Oblats  désiraient  avoir  des 
sd'urs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  établies  à  Mar- 
seilles  (France.)" 

"  Ce  projet  échoua  ;  alors  Mlle  E.  Durocher,  steur  du  11. 
1'.  Durocher,  O.  M.  I.,  et  Mlle  M.  Dufresne,  dirigée  par  le 
Ikévérend  Père  Telmon,  s'otlrii'ent  pour  fonder  une  nou- 
velle communauté  dans  la  paroiss(î  de  Longueuil  :  Mlle  H. 
U.  Céré  (mère  Madeleine)  les  re(;ut  avec  ell(>,et  c'est  cettti 
lionne  mère  (]ui,  pai-  ses  économies,  soutint  la  communauté 
nai.ssante  :  elle  donnait  tout  ce  cpi'elle  avait,  onze  milh; 
francs,  (anci(!n  cours),  avec  son  ménage  :  elle  avait  r(>(;u 
de  son  j)èie  huit  cents  piastres." 


(1)  11  doit  y  avoir  eneur  ici  ;  car,  en  1838,  le  23  septembre,  Meile  Céré  étitit 
eucore  à  la  Savannc,  et  ce  ne  l'ut  i^ue  le  27  (septembre  1840  (qu'elle  fût  engagée 
pour  veiiir  euseiguer  au  village.  {Rerj.  de  la  fabrique.) 

(2)  Cette  malôvU  ctt  siiiic  t.i  '"f'in  d»  la  rut  Hniiu  ■  linrles  et  (ie  la  contimia- 
tion  du  Chemin  de  Chambij',  devant  l'église,  et  e.st  appelée  maison  ik  ta 
fabrique. 
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"  Mais  voici  coimiiciit  fut  Hxcc  ([(''Hnitivcnicnt  la  voea- 
"  tion  (le  notre  vénéra) de  nièiv.  ("ôtait  en  1S42;  un  Jour  le 
"  Révérend  Pèn;  Honorât,  Su|)éri(nir  des  Olilats,  vint  trou- 
"  v<'r  Mademoiselle  (Jéi'é  v.t  lui  demanda  tout  simphunent 
"  si  (^Ile  voulait  se  marier.  "  Oli  !  non,  dit-elle,  si  je  l'avais 
'■  voulu,  je  le  serais  maintenant. — Hé  bien  !  dit-il,  voule/- 
"  vous  vous  faire  religieuse,  et  conuneneer  une  eonimunau- 
"  té;* — Je  ne  suis  pas  capalile,  r(''))ondit-elle.  Oui,  reprit 
"  le  Rév.  P«M'e,  ])ieu  vous  aidera,  et  les  Uhlats  aussi,  ni  toiit 
"  ira  l)ien. 

"  Alors,  elle  répondit  :  .le  le  viux  l)ien.  Jf  le  veu-x  bien. 
"  Voilà  la  réponse  de  l'âme  de  bonne  volonté,  (|ui  désire  se 
"  dévouer  tout  entière  à  la,  gloire  de  Dieiu.  C'est  le  fuit  su- 
"  Mime  de  l'Auifuste  V^ieri^e  Mario;  c'est  la  rt'])onse  (pir 
''  doit  donner  toute  àme  relii^ieuse  à  toîis  les  saciitiees  (pic 
"  Dieu  lui  dem!^nd(^  Une  fois  ti.xétî  pai-  la  paroh;  de  son  di- 
"  recteur,  mère  Madeleine,  n'eut  (pi'un  <l<''sir:  (;elui  de  cor- 
"  respondre  à  .sa  vocation,  et  île  d(!\enir  une  sainte  reli|^ieu- 

"  Ijc  saint  (''vé(|ae  Bour<ijet  lient  (■(•IL»;  [iii'.i.^e  fondation, 
"  la  prit  sous  sa  protection  .spéciale  et  lai  comm\nii(|ua  h; 
"  zèle  dont  son  i^rand  couir  était  rempli  pour  la  i^loire  des 
"  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie." 

Cette  connnunauté, (pli  C()m])te  (piaiiinte-eimj  ans  d'exis- 
tence, eut  doue  pour  fondatrices  les  J)(;lles  Jienriette-Ursule 
Céré,  Kidalie  Durodier,  et  1.  Mélodii."  Dufresno. 

L'Institut  a.  connnencé  le  ier  novembre  l(S4o,  «liins  la 
mai.son  de  la  fal)ri(pie  (le  Lon<rn(niil,  oîi  Mellc  H.  C  (  !éré 
faisait  les  classes  depuis  plusieurs  années. 

Monseigneur  Ig.  Hourget,  re(;ut  l'ablation  des  trois 
fondatrices,  le  'M  octobre  1<S4'.S,  et  dès  lors.  Sa  Cirandeur 
leur  permit  de  c(anmt!ncer  leur  noviciat. 

Les  trois  pren)ières  mères  fondatrices  furent  revêtues  de 
l'habit  religieux  le  28  février  l<S4-i.  Melle  E.  Durochcr 
reçut  le   noui  de   So'ur  Marie-Rose,  Mlle    H.  U.  Céré,  celui 
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do  Sœur  Marie-Madeleine,  et  Molle  I.  M.  Dufresno,  celui  de 
Sœur  Marie-A^nès. 

Le  8  décembre  de  la  même  année,  Mg^r  Eourget  l'ccevait 
les  vœux  dos  trois  fondatrices  dans  l'éj^lise  paroissiale  de 
Saint- Antoine  de  Lonj^ncMiil. 

Melle  E.  Durocher,  dite  Sœur  Mario-Rose,  était  née  le  0 
octobre  1811,  à  Saint- Antoine  du  Richelieu,  et  mourut  au 
couvent  de  Longuouil,  le  6  octobre  1849.  Molle  I.  M.  Du- 
tVesno,  dite  Sœur  Marie- Agnès,  naquit  le  9  novembre  1809 
à  Saint-Mathieu  de  Belœil,  et  décéda  au  couvent  de  Lon- 
gueuil,  le  22  décembre  1881  ;  Délie  H,  U.  Céré,  dite  Sœur 
Marie-Madeleine,  mourut  aussi  au  couvent  de  Longueuil,  le 
9  janvier  1885. 

La  communauté  fut  transférée  de  la  maison  de  la  fabri- 
(lue  au  couvent  actuel,  le  9  août  1844;  la  bénédiction  du 
nouveau  couvent  avait  eu  lieu  le  dimanche  précédent  (le 
4  août  1844),  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale. 

La  cérémonie  en  fut  faite  par  Mgr.  Bourget. 

Erigé  canoniquement  par  Mgr.  de  Montréal  en  date  du 
8  décembre  1844,  incorporé  civilement  par  un  statut 
émané  en  l'année  1845,(1)  cet  Institut  a  reçu  l'approbation 
du  Saint-Siège  Apostolique  dans  un  décret  de  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  d'heureuse  mémoire,  le  4  septembre  1877. 

l'AIlOLES   DE   M.  DE  LAROCHE-HÉRON   AU  SUJET  DU  COUVENT 

DE  LONGUEUIL. 

Mr  de  Laroche-Héron,  dans  son  travail  intitulé  Les  Ser- 
vantes de  Dieu  en  Canada,  consacre  une  très  belle  étude 
sur  les  Sœ^urs  de  Longueuil.  Mr  de  Laroche-Héron  écrivait 
en  1854,  sous  l'inspiration  do  Mr  Jacques  Viger,  ce  qui 
suit  : 

"  Mais,  dit-il,  voici  une  communauté  nouvelle,  plus  spé- 


(l)  8  Vict.,  chap.  101,  sanctionné  le  17  mars  1845, 
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cialeineiit  clmrgt'e  de  l'éducation  des  jeunes  lilles,  et  qui  les 
t't^me  à  la  vertu  et  à  la  piété.  Elle  est  l'ceuvre  de  trois 
iintes  filles,  Eulalie  Durocher,  Mélodie  Dut'resne  et  Hen- 
riette Céré  qui,  le  1er  novembre,  mil  huit  cent  quarante- 
trois,  se  réunirent  en  société  au  village  de  Longneuil,  avee 
l'approbation  de  l'évêciuo  de  Montréal,  et  sous  la  direction 
des  Pères  Oblats.  EUe^  ont  pris  le  nom  de  Sd'urs  des 
Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  elles  sont  communé- 
ment appelées  Les  Sœurs  de  Loiif/ueuil.  Le  8  décembre 
1844,  les  trois  fondatrices  furent  admises  à  faire  des  vœux, 
et  la  conununauté  fut  érigée  canonicjuenient  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  personnes. 

"  Elle  compte  déjà  cinq  établissements  ou  missions,  rele- 
vant de  la  maison-mère,  fixée  à  Longueuil  ;  et  à  la  fin  do 
l'année  1858,  on  y  voyait  49  professes,  14  novices  ou  pos- 
tulantes, 300  élèves  pensionnaires  ou  demi-pensionnaires,  et 
405  externes. 

"  Cette  fondation  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  fabri(jue 
de  Longueuil,  et  au  digne  curé  de  la  paroisse,  Messire  Louis- 
Mo'ise  Brassard.  Grâce  à  leur  munificence,  cette  pieuse 
communauté  a  été  fixée  au  beau  village  de  Longueuil, 
et  parmi  ses  principaux  bienfaiteurii,  nous  devons  égale- 
ment mentionner  le  frère  de  l'une  des  fondatrices,  Me.ssire 
Théophile  Durocher,  curé  de  Belœil,  qui  a  doté  la  commu- 
nauté de  tous  ses  biens  d'une  valeur  de  1,500  louis.  Beau- 
coup d'autres  paroisses  ont  consacré  également  des  sommes 
considérables  pour  le  bien  de  l'éducation  ;  les  Canadiens  ne 
reculent  jamais  devant  des  dépenses  de  ce  genre,  (juand  il 
s'agit  de  l'instruction  religieuse  de  la  jeunesse,  et  quand  ils 
ont  le  bonheur  d'avoir  un  curé  animé  de  l'amour  du  bien, 
comme  M.  Brassard.  La  fabrique  de  Longueuil  a  acheté 
un  grand  terx'oin  dans  le  village,  et  elle  y  a  construit  une 
belle  bâtisse  en  pierre  ;  la  dépense  totale  s'est  élevée  à 
:Ui,000  francs.  La  fabrique  en  a  fait  donation  aux  Sœurs 
dt  s  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  depuis  lors,  les  éco- 
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nomies  clo  ces  saintes  filles  leur  ont  permis  (ruccjuc^'rir  d'au- 
tres terrains  qu'elles  ont  ajoutas  au  premier,  et  qui  font  do 
leur  couvent  actuel,  un  superbe  établissement  valant  au 
moins  ô.OOO  louis. 

"  Un  pareil  résultat,  après  neuf  ans  (['(existence  d'une 
communauté  de  campagne,  fait  le  plus  nmgnififjue  éloge  de 
la  généi'osité  des  Canadiens  pour  la  cause  de  la  religi(m  et 
de  l'é'iucation,  en  même  temps  (|u'il  prouve  que  l'institut 
de  Longueuil  est  doué  de  cette  vitalité  dont  Dieu  récom- 
pense les  œuvres  utiles  à  sa  gloire. 

"  En  184!),  les  Pères  Oblats,  ayant  (juitté  Longueuil  pour 
venir  s'établir  à  Montréal,  cessèrent  d'avoir  la  direction  du 
couvent,  et  M(^ssii*e  Brassard  vn  est  devenu  le  supérieur.  11 
est  vénéré  par  les  Sonirs  comme  leur  fondateur  et  leur 
père,  et  ses  travaux  pour  la  cause  de  l'éducation  rappellent 
que  depuis  plus  d'un  siècle,  six  membres  de  la  même 
famille  ont  fait  partie  du  Clergé  Canadien,  en  l'honorant 
par  leurs  lumières  et  leurs  vertus.  Le  plus  connu,  Messire 
Louis-Marie  Brassard,  mort  à  Nicolet  en  1800,  à  l'âge  de  74 
ans,  est  le  fondateur  du  beau  collège  de  ce  nom,  (ju'il  légua 
à  l'Evêque  de  Québec  à  la  condition  de  continuer  l'oeuvre. 

"  Aujourd'hui,  250  enfants  rec;oivent  l'instruction  dans 
cet  établissement,  et  il  a  fourni  à  la  colonie  trois  de  ses 
évoques,  un  nombre  considérable  de  prêtres,  et  des  per- 
sonnes distinguées,  par  leur  mérite  dans  les  rangs  élevés 
de  la  société. 

"  Si  pour  bien  remplir  leurs  sublimes  fonctions,  les  Sœurs 
de  Charité  ont  besoin  d'une  vocation  extraordinaire,  (pii  ne 
se  rencontre  que  dans  le  catholicisme,  les  Soiurs  enseignan- 
tes ne  trouvent  aussi  (jue  dans  la  religion  un  aliment  et 
une  récompense  pour  leur  dévoûment.  Ot(;z  ce  mobile  à 
leur  conduite,  qu'y  a-t-il  de  plus  fastidieux  et  de  plus  abru- 
tissant, humainement  parlant,  que  d'apprendre  les  pre- 
miers éléments  de  la  lectu/e  à  de  très  jeunes  enfants,  de 
leur  répéter  cent  f<jis  la  même  leçon  sans  être  à  peine  cora- 
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pris,  «!t  de  hâter  les  développements  d'inteHij^fences  pares- 
seuses ou  récalcitrantes!  Aussi,  clierclu'ri(!Z-V(ms  en  vain 
hors  des  communautés  reliLjieuses  des  maîtresses  deef)le 
qui  aient  le  goût  de  leur  profession.  Des  jeiine's  filk-s  pour- 
ront adopter  ce  métier  par  nécessité:  mais  Ituir  i<lée  fixe 
sera  de  se  créer  une  autre  position  :  le  dégoût  et  l'ennui  se 
trahiront  dans  toutes  leurs  actions;  et  si  elles  réussissent  à 
se  marier,  elles  abaiidonnent  l'école  au  [)lus  vite,  pour  ne 
consacrer  leur  temps  et  leurs  eorniaissances  qu'à  leurs  })ro- 
pres  enfants.  Seuls,  les  couvents  pi-oduisent  des  inttîlligen- 
ces  d  élite,  pour  les(pielles  l'enseigni'ment  se  transfigure  et 
devient  un  apostolat  ;  les  rel'gieuses  déploient  pour  former 
l'esprit  et  le  cœur  des  enfants  des  autres,  plus  de  zèle,  do 
patience  et  de  .savoir  ({ue  n'en  auraient  montré  les  mères 
elles-mêmes;  et  les  .sœiu's  de  Longueuil,  dignes  émules  des 
communautés  enseignantes, si  nombreuses  en  Canada,ne  font 
que  suivre  la  voie  où  les  ont  précédées,  depuis  deux  siècles, 
les  Ursulines  de  Québec  et  la  (/ongrégation  de  Montréal. 

"  La  seli^neurie  de  Longueuil,  où  s'est  fondée  la  eonnnu- 
nauté  des  Sceurs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  est 
célèbre  en  Canada,  parce  qu'elle  fut  érigée  tm  Baroruiie,  par 
Louis  XIV,  en  l'année  lïOO,  en  l'I^mneur  d(i  la  famille  Le- 
Moyne,  composée  de  braves  parn)i  les  braves  pendant  plu- 
sieurs géniM-ations.  Le  premier  Baron  de  Longueuil,  officier 
de  mérite,  a  été  gouverneur  de  M(mtréal  et  deux  de  .ses 
frères  se  sont  faits  de  beaux  noms  (jui  sont  justement  admirés 
en  France  :  l'un,  Bienville,  le  colonisateur  d<!  la  Louisiane  ; 
l'autre,  d'Iberville,  officier  de  marine  intrépide  et  vaincpieur 
des  Anglais  à  la  Baie  d'Hud.son,  et  ailleurs  dans  plusieurs 
combats,  où  il  montra  le  courage  d'un  héros.  Le  Fort  de 
Longueuil,  bâti  par  le  premier  Baron  de  ce  nom,  de  1(!85  à 
1691,  renfermait  une  belle  église.  I\  était  en  pierres,  flan- 
(jué  de  quatre  tours,  et  les  Américains  l'occupèrent  quelque 
temps  en  1775. 

"  Il  y  avait  encore  garnison  anglaise  en  1702  :  mais  le  foi"t 
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tombant  en  niiiu;,  a  été  dôiiioli  do  LSIO  à  KSI  1,  «;t  une  pai'- 
tie  des  pierres  de  son  enceinte  est  entrée  dans  la  construc- 
tion de  l'église  actuelle  (U;  Longueuil,  où  l'eposent  les  cen- 
dres de  Mgr  Piei're  Denaut,  le  seul  des  évêques  de  Québec 
c[ui  ne  soit  pas  enterré  dans  sa  cathédrale." 

<jhi^:haliti';s  dk  la  iaimuvuk  i'ouiî  \m  couvknt. 

La  l'abri<|ue  <le  Longueuil  et  le  vénérable  curé  Brassai'd 
s'imposèrent  les  plus  rudes  sacrifices,  pour  doter  notre 
paroisse  de  cette  admirabli;  communauté,  comme  nous  pou- 
vons le  constater  par  des  résolutions  passées  et  adoptées  à 
différentes  assemblées  de  niai'guilliers  ou  de  paroissiens. 

A  une  asseml>lée  tenue  le  17  avril  1(S42,  les  marguilliers 
de  l'œuvre,  Michel  Patenaude,  Toussaint  Fournier  dit  Pré- 
t'ontaine,  et  Joseph  Vincent,  furent  autorisés  d'acheter  une 
maison  occupée  par  Alexis  FiHirnier  père,  et  d'en  passer 
acte.  (1) 

Le  2{)  mars  IS48,  à  une  autre  a.sseujblée,  il  fut  ré.sijlu  (;t 
décidé  d'agrandir  le  terrain  acheté  l'année  précédente  ;  voici 
un  extrait  de  l'acte  de  délibération  : 

"  Lesquels  a^-ant  considéré  qi;e  remplacement  et  la  niai- 
'■  son  achetés  l'année  dernière  d'Alexis  Fournier  dit  Préfon- 
"  taine  étaient  trop  petits  pour  former  un  établissement  de 
"  filles  religieuses,  ont  décidé  unanimen)ent  (|u'il  était  néces- 
"  saire  pour  former  le  dit  établissement  d'un  couvent  de  til- 
"  les  religieuses,  d'acheter  l'emplacijment  et  dépendances 
"  d'Henri  Mongcau,  lesquels  emplacement  et  <lé2)endances 
"  sont  situés  entre  le  presbytère  et  l'emplacement  acheté  l'fui- 
"  née  dernière  de  Alexis  Fournier  dit  Préfontaine,  et  ont  au- 
"  torisé  les  marguilliers  de  l'cinivre  à  passer  acte." 

Il  y  eut  plusieurs  autres  assemblées  des  marguilliers  et 
de  fabri(|Ue  concernant  l'établissement  du  couvent. 

Le  IS  juin    1.S4.S,  on  fit  faire  des    réparations  considéra- 

(1)  Passé  le  25  mai  1842.  J.  H.  Jobin,  IS' .  F.    . 
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Llfs  aux    maisons  Hus-incntionnocs,  savoii-,  riiliansscr  l'une 
d'un  étago,  faire  des  ouvertures,  châssis,  planchers,  etc. 

Le  l'A  avril  1844,  les  niarj^nillicrs  demandèrent  aux  maî- 
tresses de  pi'endre  pusses.?ion  de  leur  nuiison  achetée  de  M. 
Alexis  Fournici'  dit  Pn'fontainc.  "  maintenant  en  répara- 
"  tion,  aussitôt  (|ue  les  rép  iratit)ns  de  l'intérieur  seront  ter- 
*'  mini'es,  et  par  le  présent  acte,  bi  fahi'i(|ue  s'ohli^ede  payer 
"  aux  dites  maîti'esses,  toutes  les  améliorations  nécessaires  et 
"  indispensables  qu'elles  seront  obligées  de  t'aii-e  j)Our  tenir 
"  dans  la  dite  maison  un»!  école  et  un  pensioiniat." 

Une  autre  assend)lee  <lu  2!)  sejjteudtre  1(S44  décide  de  se 
rendre  à  la  demande  des  Steurs,  et  de  construire  une  bâtis- 
se de  40  pieds  sur  lô  pour  servir  de  cuisine,  et  aussi  dei)ren- 
dre  possession  de  la  propriété  achetée  de  M.  H.  Mongeau. 

Le  1er  déceml)re  1844,  on  avait  "unanimement  résolu  (ju'il 
"  était  convenable  de  donnei*  une  place  dans  l'église  aux 
"  sœurs  du  couvent  de  cette  pai'oisse,  et  à  tous  les  enfants 
"  pensionnaires  ou  extei'n(!s,qui  fréquentent  ledit  ctmvent  ; 
"  et  pour  exécuter  cette  résolution,  ils  autorisent  le  marguil- 
"  lier  en  charge  et  le  curé  de  faire  prolonger  les  jubés  des 
"  chapelles  jus  pi'au  mur  des  dites  chapelles,  etc.,  etc." 

Pf)ur  des  raisons  (pie  nous  ne  connaissons  pas,  les  travaux 
ordonnés  dans  les  résolutions  précédenti-s  ne  funmt  pas  ex- 
écutés, et  les  sœurs  ne  vinrent  ])as  à  l'église  ;  elles  se  sont 
toujours  servi  et  se  servent  encore  de  leur  chapelle  poui" 
leurs  (;xercici,'S  religieux. 

Nous  trouvons  au  grefie  de  feu  M.  Isid.  Hurteau,  notai- 
re, deux  actes  de  délibérations,  datés  respectivement  du  4 
mai  et  du  U)  octobre  1845,  et  intitulés  "  marguilliers  et 
propriétaires  de  la  paroisse  fie  Longueuil  ;  acti'S  e-t  délibé- 
ration»^.'"  Ces  actes  contiennent  les  conditions  au.K([uelies 
les  propriétés  achetées  et  construites  par  la  fabri(pie,  di;- 
vaient  être  transportécîs  à  la  Connnunauté  des  Sieurs  de 
Longueuil,  nomment  et  autorisent  aussi    certaines  person- 
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n<!S  à  signer  l'acte  «le  traiispoi-t  à  la  Conmiunauté,  daprès 
les  coriditioiiH  arrêtées  dans  cos  actes. 

La  t'ahriiiue  céda  en  conséMiueuce  à  la  Coiiinnmauté  des 
Révérendes  Sdiurs  des  SS.  NX.  de  Jésus  et  de  Marie,  par 
acte  pu  >é  le  4  mai  l<S4(i  (1),  les  jjropriétés  (jui-  nous  avons 
mentionnées  ci-dessiis  aux  conditions  et  pai-  rentremise  des 
personnes  nonnnées  à  l'acte  <!<'  délibération  de  fuhricjiie  ilii 
lî)  octobre  IS+ô,  et  les  So'urs  en  ont  joui  et  continuent 
d'en  jouir  en  ])leine  pro[)riété  depuis  cette  épociue. 

Quelcpies  années  plus  tard  (ISÔO),  pour  faciliter  les  com- 
missaires décoics  à  obtenir  u)i  octi'oi  du  «ïouvernement,  les 
Sduirs  Mîidirent  les  mêmes  j)ropriétés  à  i'aculté  de 
réniéir.  Il  faut  biiu  i-tîmarcpiei-  (pu;  le  Rév.  M.  h  curé 
Brassard,  (jui  a\ait  avisé  la  paroisse  à  acMpiérii'  et  à  bâtir 
le  couvent,  faisait  aussi  partie  des  connnissaires  d'écoles  à 
cette  é])o(pie,  et  était  l'un  des  signataires  acceptant  h;  cou- 
\ent  à  la  fai'idté  de  ri'tiK'ré  ('!),  pour  et  axée  les  eonnins- 
saires. 

Mr.  Brassard  en  agissant  tiinsi  n  avait  nullement  l'intini- 
tion  de  s'emparer  (hi  C()uvent  au  bénéfice  des  connu i.^saires 
d'écoles:  loin  delà.  Il  Noidait  au  contraire  se  procure!' 
des  moyens  de  lagraudir  et  lui  donnei-  toute  l'importance 
po-ssible  :  sin-  le  montant  de  six  cents  louis  (pi'il  obtint  du 
gouvernement  pour  les  connnissaires  d'écoles  à  cette  occa- 
sion, (piati'e  cents  furent  dépensés  en  améliorations  pour  le 
coiivent,  à  construire  l'aile  du  côté  nord-est.  (:i) 


(1)  Devant  Isid.  llurteau,  ^i.l'. 

(2)  Greffe  de  I.sid.  Hurtcau,  9  juillet  1850. 

(,\)  Le  couvent  de  Louj^uuuil  consiste  aujourd'hui  en  un  édifice  eu  pierre  de 
maçonnerie  ordinaire,  ayant  une  longueur  totale  de  186  pieds  de  fr^nt  sur  la  rue 
Saint-Charle.s,  à  deux  étages,  avec  rez-de-chaussée  et  mansardes  et  une  aile  de 
95  pieds  de  longueur  à  chaque  extrémité  sur  48  pieds  de  largeur.  L'aile  du  bout 
norde.s't  cependant  a  trois  étages  et  fait  pignon  .sur  la  rue  Saint- Charles,  et  l'au- 
tre aile,  au  sud-ouest,  contient  la  chapelle. 

La  partie  du  centre,  qui  est  longue  de  90  pieds  sur  33  de  profondeur,  comprend 
toute  la  maison  qui  fut  acquise  de  Alexis  Founiier  dit  Prétentaine  jjar  la  fabri- 
que de  Lougueuil,  et  (jui  avait  appartenu  à  Joseph  Houssel.  Cette  maison  qui 
avait  66  pieds  de  longueur,  fut  allongée  à  chaque  extrémité  et  exhaussée  d'un 
étage  ;  elle  est  désignée  sur  notre  plan  de  1810  par  le  No.  6,  et  par  le  No.  42  sur 
le  plan  de  1835. 
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M.  Brassard,  dans  un  rapport  dat«''  du  (î  octolar  ISf)-!./!) 
fait  à  rAssi'inl)l'.''e  LcVislativc  de  Qu(''])t'C,  meutiornii^  les 
faits  (|U('  nous  venons  de  relater  concernant  lu  vente;  aux 
eoiiituissaires,  l'obtention  darucnt  du  li'ouverneinent  et 
l'emploi  de  cet  lU'^eiit. 

M.  Brassard  laissa  la  [mroisse  p<'n  de  temps  «près  ces 
transactions  :  les  elioses  l'cstèi'ent  dans  cet  état  jns(|u'»i  ces 
ilernières  années,  comme  nous  le  verrons  jtlus  loin. 

La  communiiuti'  naissante  de  Lon<^Mieuil  n'était  ]»«s  seu- 
lement chérie  et  aimée  du  cuiv  (M.  Brassard),  et  des  paroi.s- 
sions  de  lion^ueuil,  mais  aussi  par  Mni-.  Boiu'i^et,  p(aw  cjni 
elle  était  une  o-uvre  de  piédilection.  Pour  mai'(pier  sa 
j,>rande  considération  en  fav<'m'  des  So-urs  de  Lon^ueuil,  il 
obtint  do  Sa  Sainteté  Pie  IX,  lors  de  son  vova<re  à  Rome, 
(tn  l<Sô(J,  les  pi-écieuses  reli(pies  de  Sainte-Justine,  (|ui 
furent  à  leur  airivée,  ex[)osées  à  la  V(''nération  des  Hdèles 
de  Montréal,. à  la  chapelle  de  l'Evêché  et  à  ÎS'otre-Danic-de- 
Bonsecoui's,  plusieiu's  jours  avant  leur  tivinslation  à  Lon- 
gueuil. 

Ce  don  inestimalilc  d«'  Home  et  de  Mgr.  liiairiret  aux 
Sœurs  de  Lon^ueuil  est  une  mar(|Ue  de  la  grande  considé- 
ration (pie  cette  communauté  encoi'e  jeune  avait  su  s'ac- 
([uéiir  de  la  pai't  de  la  hiérarchie  religieuse  et  catholiepu;  ; 
il  fut  aussi  l'occasion  dune  magnifique  letti'e  ])astoi'ale  on 
mandement  de  Mgr.  de  Montréal,  daté  du  !>  novend)re 
1850;  nous  y  lisc)ns  les  plus  belles  exhortations  de  piété, 
adi'essétis  aux  Scx>urs  ipii  recevai(.'nt  ces  précieuses  iviitpies, 
exhoitations  (pli  devront  ne  jamais  seflacir  du  souvenir  de 
ces  .saintes  femmes. 

Les  reli([Ues  de  Sainte-.lustiiie  sont  ex))os(''is  deux  fois 
par  aimée  à  la  vénération  des  religieust-s  et  des  éh'ves  de 
la  communauté,  le  !>  iioxcndui'  et  la  deuxième  se^naine  du 
carême.        .  .  . 


(1)  On  donne  rc  rapport  au  complet  au  chapitre  XIX  de  ce  volume. 
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Les  Sd'urs  avnit'iif  si  Kicii  coiiijji'is  les  dcvoiis  (h^  leur  vo- 
cation, et  mis  toute  rnrdeur  dont  les  unies  pieuses  sont  sus- 
ceptililes  au  snceès  de  leur  o;uvre,  <|Ue  lu  coiuniunauté  se 
dévelo[)|)n  il'une  uiauière  |»rodiH;ieuse  par  la  grâce  dcis 
Sdinfn  N(nn>i  <!>■  ./esKs  cf  ilc  Mu  rie. 

Si  bien  «(u'en  I  S.')S,  il  y  avait  déjà  j)lusit'Urs  paroisses 
(|ui  jouissaient  de  ravanta;^e  d'avoir  une  mission  on  suc- 
cursale des  S(eui's  de  lionifueuil.  Kt  ïjoiiHueuil  était  ti<'r  de 
posséder  la  maison-mère  de  cet  institut  (pii  devait  ]»ro<T)-es- 
ser  si  rapidement.  \'ers  cette  époipie,  Mj^r  Hourjjjet,  voyant  le 
besoin  de  cette  jeune  connnunauté  (pii  avait  si  proiligieuse- 
nient  progressé,  et  voulant  rapju'oclier  de  son  égide,  fit  a.p- 
])el  à  la  générosité  d'un  riclie  et  \énérable  citoyen  (M.  Si- 
niéon  Valois).  Ce  deriviei-  se  rendit  à  sa  demande  et  dépeii- 
,sa  une  sonnno  considérable,  tout  en  donnant  un  grand  tei-- 
rain  pour  rétablissement  dHochelaga. 

C'était  la  neuvièmt^  maison  du  cou\(Mit  de  Lonuueuil. 
Malheureusement  pour  Longueuil,  cette  nuvison  devint  bien- 
tôt la  maison -mère. 

•  Les  habitants  <le  la  paroisse  de  Longueuil,  témoins  de 
ces  changenu'uts,  furent  profondément  peines  et  alarmes,  et 
se  plaignirent  amèrement  de  se  voir  enlever  l'œuvre  cpi'ils 
chérissaient,  et  c^ui  leur  avait  coftté  tant  de  saci-itîces  peu 
d'années  auparavant. 


LKTTllK  l)K  .M(iU  l{ni;|{(iKT. 

Monseigneur  Bourget,  informé  des  craintes  de  la  paroisse, 
écrivit  inie  lettre  à  Messire  G.  Thibault,  alors  curé  de  cette 
paroisse,  pour  donner  les  explications  qu'il  crut  nécessaii'es 
à  calmer  les  esprits  des  paroissiens  à  ce  sujet. 

Voici  cette  lettre  : 
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"  Montréal,  10  (U'HU'inhif  l(S(iO. 
Mctiisiciir, 

"  C'est  nin-  cliosc  liifii  comiui-  «nùinc  coimiHmauté  i\\\\ 
devient  noniltreiis»',  doit,  lorsciue  eelii  lui  est  pussilil»», 
avoir  im  noviciat  sépaiv  de  la  maison  jirot'esse.  (Test  ce 
(ine  la  conirrénation  îles  So'nrs  des  SS.  Xoms  de  tlésns  ot 
Mai-ie  a  en  en  \  ne  en  <''talili.ssant  son  no\iciat  an  couvent 
Sti'-Marie. 

"  C!!ela  est  tellement  dans  la  )»ens(''c.  (pie  si  la  conniiunauté 
ne  pouvait  denienrei-  à  Loni^aienil,  ce  ipii  n'ai-rivera  ])as, 
il  tant  resji/'rer,  ce  n'est  pas  an  couvent  Ste-.^[aI•ie,  nuiis 
aillcui's,  (|n'il  fandrait  se  plaecîi-. 

'•  Cela  étalili  en  ])rincipe,  on  ne  sanniit  nier  ((uil  ne 
|)nisse  se  trouver  dans  le  (lioccse,  j)onr  cette  coinmnnanté, 
nne  meillcnre  ))osition  ([Ut»  Loni,MU'nd  :  pnis(|n'e!le  est  lu 
en  face  de  son  iKjviciat,  et  à  la  poitc  de  la  ville. 

"  Une  antre  chose  à  observer,  c'est  (pie  cette  connnnnanté, 
oblitçée  poni"  son  propre  intérêt  de  denienrer  st'parée  de 
son  noviciat,  doit  faire  tons  ses  efforts  i>onr  avoir  autant 
d'élèves  intei'nes  et  externes  (|u'il  Ini  sera  possible  d'attirer 
à  elle  :  car,  c'est  son  seul  moyen  de  subsister  et  de  s'occu- 
per :  aussi  ave/--vous  reman|ué  (pie  dans  le  temps  même 
(|ne  les  novices  délo^reaient  île  Lojijjjueiiil,  l'on  faisait  à  la 
maison-mère  d(vs'  réparations  considérables,  a.ux(juelles 
votre  fabri(pie  à  si  généreusement  contribué.  Ceci  devrait 
suffire  pour  prouver  que  c'est  rudlenient  l'intention  de  la 
eoninnniauté  de  se  déplacer. 

"  En  conséquence,  je  trouve  que  le  bon  curé  de  Lontrueuil 
et  ses  braves  paroissiens  n'ont  pas  de  i-aison  de  s'etfrayer 
d'une  nouvelli'  de  «gazette,  <pn  a  l'air  d'annoncer  au  public 
(pie  la  communauté  de  Lonj^ueuil  va  traverser  le  tleuve 
pour  se  joindre  à  son  noviciat. 

"  Au  reste,  cette  terreur  (jui  nie  semble  un  peu  pani(|ue, 
me  prouve  une  chose  qui  m'est  fort  agi-éable,  savoir,  l'at- 
tacliement  <le  ce  curé  et  de  ses  paroissiens  à  un  établisse- 
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"  nient  (|ui  a  pris  naissuncf  au  milieu  d'eux,  <|ui  eioît  pm- 
"  dijL,'i('US(MU(!nt  par  leur  c'ncM)ura<^('ni(.'nt,  et  ()ui  continuora 
"  (U;  niênuî  à  sr  développer  pour  hs  bien  de  la  paroisse 
"  avant     )ut. 

"  Voti'e  dévoué, 

"  t  l(;.   Kv.   I>K  MitNTKKAh." 

< 'Otte  lettre  avait  été  adressée  à  Mr  le  (mii<''  'riiilmult,  (pii 
en  donna  lecture  à  ses  paroissiens. 

Dès  que  le  eouv(!nt  «l'Hoclielat^a  fut  teiiiiin('',  on  y  trans- 
porta 1(^  n(ivieiat  ;  ceci  »>'  jMssait  dans  les  années  hSSÎ)  et 
1 8«)0. 

Nonobstant  la  lettre  citée  plus  luiut,  Loiitiueuil  avait 
donc  perdu  la  niaison-nière,  et  iiV'tait  j)lu.S(|u'une  succursale 
d'Hocliela;^'a.(  I) 

Les  Sioui's  des  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  (jui  étaient 
ii'énéralenient  coninies  sous  le  nom  d(.'  S(KlJl«s  dk  liON- 
(iUKril,,  perdirent  ee  nom  ])our  celui  de  ScKl'HS  d'YIochk- 
LA(!.\.  Il  étaic  bien  pénible  pour  LonifUeuil  dt;se  voircnle- 
\er  mi  titi'e  si  bien  méi'ité. 

Nous  devons  cependant  ajouter  poiii'  reiidic  justice  h  cet 
Tnstitut.ijuo  l'instruction  domiée  ])ar  la  ln'anclie  de  Lonj^çue.uil 
n'est  nullement  inférieure  à  celle  (pTun  donne  à  la  maison- 
mère,  à  Hoelielae'M. 


l'ItotJltKS    l)l-:    l,.\    CO.MMUNArTK. 

Ce  clian;^'ement  d(!  localité  poui-  la  maison-mère  de  cette 
connnunauté  ne  l'a  pas  empêché  de  faii-e  des  progrès  éton- 
nants, et  d'étal)lir  plusieui's  nuiisons  succursales  on  missi(»ns 
dans  beaucoup  de  villes  (;t  villai^es,  tant  au  Canada  (pi'aux 
Ktats-LTnis  :  de  telle  .sorte  (pi'au  ^mois   de  juillet   1(S85,  cet 


(1)  Nous  somiiie.s  iiilorm^'s  cependant  que  la  maison  <lo   Ijongiiuuil  est  dési- 
giiéi'  dans  lu  Communauté  non  commi' succursale,  mais  sous  le  nom  de  maison 

J)E    KO.NHATIUN, 


M. 


'•I 


nf]V(n;\'K  dk  1m.*17  38 — fondation  or  couvknt   'Mil 

Institut  p()s.s(''<lait  Î17  iiiiUHons  foiulrcs  du  Icr  iiovi'inhr*-  IH4;{ 
nu  loi*  juillet  ISHô  ;  soit  tii  42  nus. 

liisti^  (l(î.s  innisKiis  «''tiildicH  par  les  Su-urs  îles  SS.  Noms 
th'  Jésus  et  (le  Miiiic,  depuis  leur  f()U(liiti(jn  (1(S4.'})  au  mois 
de  juillet  iM8r>. 

*»  «"•'"■"             '^'"''"'■"      t..l!ù'l't.-H. 

!»    Iloehelana |()()        4()           'M 

»lo  J'Jciilr   S<i  I  iil-.liiscjili 

1  Loii^iiiMiil :{7 

•1    Hcl.eil 7 

'•\  Sniut-liiii N 

4  Saint-Timotliée 7 

")  Saint-Milniic M 

G   Px-aiiliarnois |(i 

(l(t              l'ji'nli'    iiii  iiiissitilr , 

7   V'erelièies Il                  . 

5  Saint-Koeli  de   rAeliinnn (i 

10   Portiîuid,  OiTHou,  E.-V •_>!»         4 

d(i  ( h/i/trl I  nul  Hdinl-Jttsi'ji/i.. . 

1  I    Saint-Puul,  Oréyon,  K.-T (i 

1 2  Siileiii,              (lo        <!«)   12 

i:{    Dalles,                 (lo          d.)    7 

14   Windsor,  (  )iiiai-ii>,  (  an  ida 2'A 

<1()  h'rn'c    lut  nnssitih' 

du            Ki'dlr  S(t  11(1  ir'irli '    •       ' 

lô   Seliciicetadw  Nc\v-N'(irk.    K.-l' !>                       •      •• 

10   Uonir,                         (1(1               d(»    10 

d<»      lù'olc  jHt  fitlssKilr • 

17  Jaeksonxillc.  (  )r(''i;<iii,  \i.-V (i 

18  Andteistlairif,  Canada,  Ont Il                   <  • 

tlo                Kculi     jKi  rtnssnilr '     '          'v. 

10  Saint-Louis  de  (Jiai/a^'uc,  Canada. .  .  (i 

20  Sainte-Céeile.j,.  Vall. ■>•(!. 'Id.     do      ...  12 

21  Saiiiia,  Ont.                                do     ..  .  !> 

do       Kcolc  iHinnst^Kilc 
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22  Oakland,  ailit'oniic,  E.-U 28  1         3 

<lo         St.  Al()i/.s'n(s  Scliool 

<lo        Tciiescal 

2;î   Kcy   West.  Flori.k-,  E.-U i2 

<lo  Ecole  des   noirs 

25  San-Fi-aïu-iscu,  ('nlifoniic,  F  -V 0  . 

2()  Saint-Aiiii'ct,  Cana<la 7 

28   Winiiipt'i^,  do        17 

do         Actuléinie  (le  l.'î m nidenlée 

C(yneepfi()u 

'AO  Académie  Marie- Rose,  Monti'éal là 

:U    Albany,  Nenv-York.  E.-U S 

do        Ecole  ptn'oisfiiide 

:î2  Seattle,  Wasl)i.i<rtonTerntory,  F.-U.        7 

'.VA  Saint-Bartlielemy,  Canada !) 

:i4  Teiupa,  Floride,  F.-U 4 

35   Wateïloo,  P.  Q.  Canada 12 

do        Ecole  paroissiale  (  1  ) 

8(5  Beauliarnois,  P.  Q.,  Canada :} 

87   Epiphanie,  do  do     ...        !> 

V  Total 4S.S         51       2!> 

Le  tableau  ci-dessus  donne  le  résultat  suivant  : 

488  Sœurs,  dont  28  enseipient  aux  écoles  jjaioi'^siaU's. 

61  novices,  dont  2         do  do  do 

29  postulantes. 

Totaux  :  Sœurs  vivantes.  .  .  .    488     NoviCiS 51 

do        Sceurs  décédées.  ...    118      Novices 18 

Grand  total 102  (14 

En  outre  29  postulantes. 

(1)  Les  uoms  en  italiques  indiquent  les  écolec  paroissinles  qui  reçoiveïit  l'ensei- 
gnement par  les  Sœurs  de  l'Institut,  demeurant  dans  la  communauté  de  l'en- 
droit. 
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TAHLKAIT  DU  NOMBRK  l)K  S(EURS  KT  l)'KLK\KS 
AU  (H)UVKXT  l)K  L()X(}UKUIL  DKPUIS 
.     ,      I.S4:î  JUSQU'A   NOS  .lOUHS,   ISNÔ  : 


An. m:»  s. 

I.S44 
1.S4Ô 
!  S4() 
1<S47 
I  .S4<S 
I  (S4}) 
I.SÔO 
1851 
KS52 
1858 
1854 
1855 
185() 
1857 
1 858 
1859 
18(50 
18(11 
18()2 
l8():i 

18(54 


Nombre  '  Nombro 
(lo        j        (le 
UvM-     j  l'L-iiHion- 
giousvs      'iaii-(-. 


I 


0 

:\ 

5 
I) 
17 
[() 
22 
25 
2() 

m 

'M) 
'■ïï 

m 

40 
40 
()7 
(1)07 
41 
88 
•S') 
81 


18 

88 

!)4 

104 

8!l 

(52 

(51 

70 

!)8 

117 

118 

148 

110 

118 

128 

184 

12! 

!)1 

101 

88 

118 

114 


Nombre 
(rKxl.r- 

50 

(50 

(58 

7(5 

78 

80 

80 
180 
145 
150 
180 
180 
280 
2!)1 
801 
820 
805 
250 
250 
280 
250 
2(58 


Anm;ks. 

18(55 
18(5(5 
18(57 
1 8(58 
18(5!) 
1870 
1871 
1872 
1878 
1874 
1875 
187(5 
1877 
1878 
1870 
1880 
1 88 1 
1882 
1888 
1884 
1885 


Nombre 

do 

Iteli- 

Kifiisi's. 

Noiiibn- 

I'('!isioii- 
naii-eti. 

124 

Nombro 

(IKxtlT- 

lies. 

88 

215 

85 

Ils 

22(1 

82 

120 

225 

85 

I2(i 

20S 

82 

I8!> 

212 

84 

182 

212 

82 

1(57 

210 

8(5 

18(5 

210 

87 

147 

210 

80 

118 

210 

84 

115 

205 

85 

18(5 

1!)8 

84 

10(5 

180 

81 

115 

200 

85 

112 

1(54 

84 

118 

150 

85 

144 

110 

88 

1(50 

!)4 

8(5 

1(58 

118 

87 

14!l 

112 

8(5 

141 

i 
1 

10(5 

(1)  Il  est  bon  de  remarquer,  ici,  que  les  67  religieuses  présentes  à  Longueuil, 
en  1860,  formaient  la  totalité  des  sœurs  dispersées  dans  les  huit  maisons  ;  con- 
séquemment,  ce  n'est  pas  la  maison  d'Hocheluga  qui  a  réduit  le  nombre  des 
sœuni  à  Longueuil,  en  1861  ;  car  il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  traversèrent  avec 
le  nonciat. 
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L'école  (k'S  jeunes  filles  du  village  était  tenue  par  l'une 
(les  fondatrices  de  cette  communauté  avant  sa  fondation  ; 
la  communauté  continua  cet  enseignement  dans  son  exter- 
nat jus(iu'à  l'épofiue  où  la  loi  scolaire  vint  en  force  dans 
cette  province  (1<S45);  alors  la  commission  des  écoles,  dont 
M.  le  curé  faisait  partie,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  continuer  cet  état  de  choses,  l't  de  laisser  l'éducation  des 
tilles  de  leur  numicipalité  aux  soins  de  cette  communauté. 
Nous  vovons  (|ue  la  pi'cmièrc  allocation  faite  par  les  com- 
missaires au  couvent  poui-  l'indemniser  de  ses  troubles,  vu 
<|u'il  ne  pouvait  plus  rien  l'etirer  des  élèves,  fût  de  dix 
louis,  votés  à  leur  assemblée  du  21  octobi'c  l<S4ô,  pour  les  si.\ 
mois  écoulés  du  1er  juillet  hS44  au  1er  janvier  lcS45. 

Cette  allocation  des  commissaires  fut  augmentée  gi-a- 
duellcment  justju'aii  montant  du  trois  cent  vingts  piastres 
(pie  les  connnissaires  paient  annuellement,  tui  sus  d'une  lé- 
gère somme  pour  l'achat  des  livres  de  récompcnsi!  :  et  ce, 
depuis  au-delà  de  ti'enti'  ans. 

Los  élèves  externc^s  sont,  moyennant  cette  gratification, 
instruites  gratuitenxnit  parles  So'urs  :  mais  elles  ont  à  payer 
la  rétribution  mensuelli-,  (|ui  est  imposée  ])ar  les  connu is.saires 
d'écoles  à  cha(iue  eiibiiit  iïCv^c  à  fiv(pu'nte,r  les  écoles. 

Dans  le  cours  ilu  mois  de  juin  l.s<S7.  le^  S(eurs  des  SS. 
Noms  de  Jésus  et  de  Marie  re(;in'ent  un  avis  oiheiel  de  Rome 
(juc,  SU)'  la  reconnnandation  "  de  la  (  'ongi-égation  des  Evé(pies 
"et  des  Réguliers,'  Sa  Sainteté  Léon  XIII  avait,  par  un  dé- 
c)'êt  en  <late  du  22  décembjv  ISSIi,  eonti)iii('(  et  approuvé  les 
constitutions  de  leui-  Institut. 

li  n'est  |)eut-étre  |ias  lioi's  (rà-pro[»os  de  mentionner  (pie 
les  révérendes  Sieurs  eUrent  l'honnetu'  de  i'ecevoii'  la  visite 
de  Son  Kxcellenei"  L^rd  Kl<>iii,  trouverneur-uVMK'ral  du  Ca- 
nada,  lors  de  sa  vi.>ile  à  Lougueuil,  en  mai   I.S4!). 

Nous  av(ms  vu  précédemment  (jue  le  couvnt  a\ait  été 
cédé  aux  connnissaires  d'iVoles  vu  ]<S5<)  à  facult*'-  de  réméré. 
M.  Brassai-d  étant  parti  di;  la  paroisse,  'plus   de   trente  ans 
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s'ëcoulèront  sans  qu'il  fût  qui^stion  de  l'ifii  et  tout  tomba, 
pour  ainsi  (lire,  «lan.s  un  ()ul)li  complet:  les  Sdiurs  avaient 
continué  «le  ilonner  l'enseignement  aux  externes.  Vers 
IcS.sr),  les  commissaires  ayant  eu  quehpies  plaintes  au  sujet 
(les  externes,  et  désirant  améliorer  leur  positi«jn,  crurent 
«levoir  demande)-  (piel(iues  changements  aux  Sceurs,  en  dé- 
montrant la  position  dans  hupieile  la  comnuniauté  était 
placée  vis-à-vis  des  commissaires.  L'alîain;  fut  déférée  à 
l'autoi-ité  ecclésiasti(iue,  Mgr.  l'archevêcpie  di;  Montréal. 
Les  Sonirs,  a])p\iyées  ])ar  cette  autorité,  i-et'usèrent  d'ac- 
quiescer à  <[uel(pies-uns  des  changements  demandés  par  les 
commissaires,  et  leur  tirent  une  demande  de  l'étrocession  de 
leur  propi'iété,  disant  (pi'elles  étaient  prêtes  à  i-end)oursei"  aux 
counuissaii'(>s  les  ((\iatre  cents  louis  (pi'elles  leur  devaient 
sui"  K'ur  projjriété,  plutôt  <|ue  d'accepter  tous  les  change- 
ments proposés. 

Les  connjiissaires,  après  avoir  mûrement  rétléchi  sur  cette 
atfains  se  dirent  ([ue  si  l'autorité  ecclésiasti(iue  qui  t'ait  par- 
tie du  conseil  de  l'instruction  pul>li([ue,  était  satisfaite  de  cet 
état  de  chose,  pour((Uoi  ne  le  seraient-ils  ])as  ;  en  consé- 
(pience,  ils  résolurent  de  se  soumettre  plutôt  (jue  de  briser 
complètement  avec  les  S(eurs.  A  leuis  assend)lées  des  9 
avril  et  14  mai  J<S(S<S,  ils  autorisèrent  le  président  à  passer 
et  sign(>r  l'acte  de  rétrocession  exigée,  ce  qui  eut  lieu  le  1er 
juin  hScS.S,  (1)  et  décidèrent  aussi  de  continuer  de  laisser 
aux  So'urs  le  soin  de  l'instruction  des  externes  comme  par  le 
passé,  avec  cependant  (piel((ues-uns  des  changements  pro[)o- 
sés,  et  acceptés  par  elles.    (2) 


■m 
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Dans  le  même  tenq)s   que   l'institut   des   scetirs  des   SS. 
Noms  de  Jésus  et  de  Marie  s(;  fondait  à  Lcaigueuil,  mourait 


(  l  )  Acte  passé  devant  N .  Pérodeau,  N .  P. 

(2)  Les  lettres  et  documents  qui  règlent  cette  uiraire  sont  déposés  au  bureau 
des  commissaires  d'écoles  de  la  ville  de  Longueuil. 
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HISTOIKK    DE    l,ON(irKUII, 


à  Motitival  le  (Icrnier  ivjt'tou  de  riiiitifiuc  t'amilli'  (k'S 
Le  Moyno  de  Lonoueiiil. 

En  effet,  la  Itaroiinc  dv  Loixoucuil  rciulit  l'âiin'  le  17 
tevricr  1<S41,  dans  sa  maison  de  la  place  Dalhousie,  à  Mon- 
tréal. 

Demoiselle  Marie-C'liai-les-Josepli  Le  Moyne,  générale- 
ment connne  sous  le  nom  de  la  baronne  de  Longm'uil,  était 
la  seide  fille  de  (/harli's-Jacques  Le  Moyne,  troisième  baron 
de  Longneuil  et  de  Délie  Marie-Catherin(;  Fleury  Deschani- 
bault:  elle  nacjuit  à  Montréal,  le  21  mars  l7'i(),  après  la 
mort  de  son  père,  arrivée  le  (S  septembi-e  1755,  et  fut  pour- 
vue d'un  tuteur,  le  Sieur  D'Escliand)ault,  principal  direc- 
teur et  agent  de  la  compagnie  des  Indes. 

Klle  se  maria  le  7  mai  17<Sl  à  Québec,  par  license  .spé- 
ciale, à  l'église  Anglicane  de  Québec  avec  David-Alexandre 
(îrant,  écuyer  (1),  capitaine  du  <S4ème  régiment,  par  le  Rév. 
David-Francis  De  Montmollin,  recteui'. 

Suivant  Mr  de  la  Chenaye,  «pii  fait  autorité  en  cette 
matière,  monsieur  (îrant  appartenait  à  une  famille  des  plus 
illustres  :  voici  en  effet  ce  (ju'il  atteste  dans  son  écrit  con- 
tresigné par  le  comte  de  Blanz}',  le  duc  d'Harcourt,  &(•. 

"  Je  soussigné,  Franc;ois-Alexrtndre  de  la  Chenaye  des 
"  Bois,  généilogiste,  certifie  avoir  vu  et  examiné  tous  les 
"  titres  originaux  de  la  famille  des  Urant  de  Normandie, 
"  originaire  (l'Ecosse.  Je  déclare  que  les  dits  titres  sont  des 
"  mieux  en  règle  et  (ju'ils  prouvent,  par  degré  et  filiation 
'  bien  établis,  (jue  cette  famille  conduite  d'Ecosse  en  France 
"  et  en  Normandie,  vers  1850,  par  Jean  Gray,  ambassadeur 
"  d'Ecosse  en  France,  avec  Tassin  et  Guillaume  (îrant,  qui 
"  ont  toujom's  fait  leur  résidence  d(^puis  j)rès  de  450  ans 
"  dans  cette  pi'ovince,  laquelle  famille  est  l'cprésentée  au- 
•  jourd'hui  par  M.  (Jrant  de  Blairfin<lie,  colonel  des  Dra- 
"  irons,  aide-maréchal   des  logis  des  armées  de  France,  M. 


(1)  11  était  le  neveu  de  l'Honorahle  William  Grant,  qui  s'était  marié  à  sa  mère, 
aloi-s  yeuve  du  troisième  baron  de  Lougueuil,  le  11  septembre  1770,  à  Québec. 


ui^:voi,TE  i)K  1887  88 — kondation  nr  couvent   307 

"  (Irant,  Srioncur  de  Plainvillo,  M.  Graut,  Clievalier  ut  Sei- 
"  gneur  de  Vaux,  etc.,  M.  Orant,  Vicomte  de  Vaux,  son  tils, 
"  et  M.  Charles  Romain  (irant,  son  petit  fils,  M.  M.  Grant, 
"  officier  des  gardes  du  corps,  Mde  des  Melièros  de  Quietti*- 
"  ville,  née  Grant,  et  M.  M.  (Jrant  de  Souchey,  du  Gléfien, 
•  tous  militaires,  et  plusieurs  clu^vaiiers  de  St.  Louis,  dcs- 
"  cendants  d'une  race  noble  et  très  ancienne,  et  (jui  ont  leur 
"  résidence  au  château  Grant,  en  Ecosse,  à  Paris,  à  Quiette- 
"  ville,  à  Plainville,  au  Soucliet,  à  Vaux,  au  Pont  de  l'Arche, 
"  etc  ;  je  déclare,  dis-je,  que  cette  famille  est  noble. 

"  En  foi  de  quoi,  j'ai  livré  le  présent  certificat,  pour  servir 
"  et  valoir  ce  que  de  raison. 

"  A  Paris,  ce  20  Juin  1782. 

"  De  la  Ohexavk." 

Madame  la  baronne  l'ésidait  alternativement  à  Montréal 
et  à  Québec  ;  elle  vécut  tivs  longtemps  à  Longueuil  (1). 
L'Ile  Sainte-Hélène  fut  aussi  pour  elle  un5  place  de  prédi- 
lection :  elle  y  vivait  dans  une  maison  construite  par  ses 
iincêtres,  et  connnunément  appelée  le  Mtnio'i}:  Ses  jardins 
étaient  magnificpies  pour  le  temps  et  jouissaient  d'une 
grande  réputation. 

La  ])aronne  pratiqua  toujours  une  vie  d'économie  et  de 
charité. 

Connue  nous  l'avons  vu  précédemment,  son  mariage  avait 
eu  lieu  à  l'église  protestante  ;  mais  elle  ne  cessa  cependant 
pas  d'être  catholique,  et  même  une  fervente  catholi(jue. 

(V'ci  est  évident  par  le  fait  (pie  des  trois  enfants  qu'elle 
eût,  deux  ont  été  bapti.sés  à  l'église  catholi(iue. 

Ces  enfants  furent  ('harles-Williain,  né  à  Québec,  baptise 
à  l'église  protestante,  le  4  février  1782  :  Thomas-David,  né 
à  Québec,  et  baptisé  à  l'église  Notre-Dame  de  Québec.  Voici 
l'acte  de  baptême  : 


(1)  Dame  Vve  Isidore  Hurtenu  occupe  aujourd'hui  cet  emplacement  ;  la  mai- 
son, cependant,  a  été  renouvelée  depuis  par  feu  le  Dr  P.  Davignon. 
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"  Le  neuf  t'évriiT  17.s:i,  par  nous,  curé  do  Québec,  soussi- 
"  gné,  a  été  l>aptisé  Thomas-David,  né  ce  matin,  du  légitime 
"  mana<;"e  de  Messire  David-Alexandre  (irant  Blairfindie, 
"  Ecr.,  capitaine  du  84e  Régiment  de  Sa  Majesté  Britan- 
"  nique,  et  de  Dame  Marie-Chnrles-Josei)li  Le  Moyne  de 
"  Longueuil,  baronne  de  Longueuil,  son  épouse.  Le  parrain 
"  a  été  Messire  Charles  Tarieu  de  la  Naudière,  Ecr.,  et  la 
"  marraine,  Dame  Marie- Anne-Catherine  Fleury  L'esehani- 
"  bault  (  Jrant,  Itaroiuie  douaii-ière  de  Longueuil,  ayeule  de 
"  l'entant,  (lui  ont  signé  avec  nous,  le  père  absent. 

"  Cus.  L.\N.\ri)iKiM;.  "  DEscuAMiîAui/r  (jIhant. 

"  AuG.  D.  HuHKHT,  ptre." 

Enfin  Marie-Eli/al)eth,  devenue  plus  tard  Madame  de 
Montenach,  était  née  à  l'île  Sainte-Hélène,  et  fut  baptisée  à 
Montréal  le  22  juin  17î)l,  aussi  eatholicpie. 

Madame  laJ)aronne  de  Longueuil,  devenim  veuve,  écoula 
tran(piillementle  rt^ste  de  sa  vie,  passant  l'hiver  à  Montréal, 
et  l'été  à  Longueuil,  penilant  plusieurs  années. 

Nous  citons  l'anecdote  suivant  que  M.  Acliiutre  )'apj)orte 
dans  scm  Hisfolrr  de  nie.  Sainfc-Hélènr,  au  sujet  de  cette 
vénérable  dame. 

"  Malgré  ses  deux  ou  trois  quartiers  de  noblesse,  la  bonne 
dame,  (|ui  avait  toujours  prati(pié  une  des  vertus  chères  à 
la  bourgeoisie,  l'économie,  était  devenue  en  vieillissant 
•luehpie  peu  bizarre  ;  ainsi,  pour  ne  pas  laisser  perdre 
rherl)e  et  les  baies  des  arlaistes  <[ui  couvraient  alors  l'ilot 
situé  vis-à-vis  l'île  Sainte-Hélène,  elle  y  plaça  des  porcs  en 
si  grand  nombre,  (jue  les  deux  proju'iétés  en  furent  bientôt 
infestées,  et  que  l'ilôt  prit  à  cette  épo(]ue  le  nom  qu'il  n'a 
cessé  de  porter  depuis  :   île  mix  (forcfs. 

"  En  ville,  le  cheval  de  la  Baroiuie  fut  durant  quelque 
temps  aussi  célèbre  (jue  le  Encéphale  d'Alexandre  ;  voici 
comment  advint  cette  réputation.  Obéissant  à  ses  idées 
d'économie,  la  dame  de  Longueuil  avait  attelé  à  sa  voiture 
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aux  t'ornu's  préhistoriques,  ut»  vieux  cheval  d'alhirivs  phis 
(pie  tranquiUes,  et  qui  pendant  ])his  de  (piinze  ans,  avait 
été  au  service  d'un  bouhuiger. 

"  Les  «gamins  d'alors,  à  seuh;  Hn  <U'  rire  un  peu,  et  de 
taire  endiahler  la  Baionne,  ne  inan(piaient  Jamais,  en  ren- 
contrant l'attilaiire,  de  le  faire  ai'iêter  dix  ou  (Uiuze  t'ois 
dans  hi  même  ]'ue. 

"  Il  leur  sutïisait  pour  cela  de  i-ilcv  lin'tul  (j^iin).  A  ce 
nu)t  nuigi(pie,  l'animal,  fidèle  à  ses  anciennes  habitudes, 
s'arrêtait  court,  et  ni  le  fouet,  ni  les  huées  ne  l'eussent  fait 
avancer. 

"  Madame  la  Baronne  se  trouvait  ohlii^ée  de  descendre, 
et  ce  n'était  qu'une  t'ois  remontét'.  (|ue  le  (piadi'upède  se 
mettait  en  marche. 

"  A  quehpies  pas  plus  loin,  les  enfants — cet  âi^f  o.st  sans 
pitié — criaient  de  nouveau  Braul  :  la  .scène  se  renouvelait 
au  milieu  des  éclats  de  riri'  des  passants  et  des  voisins." 

Madame  la  Baronne,  parvenue^  à  un  ivj;v  très  avancé, 
mourut  à  Montréal  le  17  février  1<S4],  dans  .sa  tpiatre-vingt- 
sixième  année,  regrettée  de  tout  le  monde,  et  surtout  des 
pauvres,  (pii  en  avaient  si  souvent  re(;u  des  secours  et  des 
consolations.  Klle  fut  inhumée  dans  l'éiîlise  de  Lonsfueuil, 
privilège  qu'elle  s'était  réservée  pour  elle  et  toute  sa  famille, 
par  l'acte  de  vente  (ju'elle  fit  à  la  fa1)ri(pie  de  Longueuil  le 
(i  août  ISO!),  du  terrain  sur  lecpiel  fut  construite  l'église  d(i 

i<sn.  (1) 

Nous  voyons  aujourd'hui  dans  la  crypte  de  la  nouvelle 
église  un  marbre  ([ui  a  été  transporté  de*  l'ancit-nne  église, 
et  sur  lequel  est  gravée  l'inscription  suivante  : 


(1)  Gretfe  de  Ls.  Chaboillez,  N.  P. 
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Dame  Marie-Chahles-Joseph  LeMoyne, 

Baronne  de  Longueuil. 

Ki'ousE  DE  David-Alexandre  Ghant,  Kcr., 

ni^:e  le  21  MARS  I7i>0,  - 

décédée 

LE  17  février  1<S41. 

Rcquiescat  in  pacr. 

}l()ii  iniient  de  ])iéfé  /ilidlc. 

par  M.  le  Baron  Graxt,  de  Lonf/aevil. 

Ainsi  finit  1(ï  dcrnici-  jrjeton  <!(>  cette  illustre  t'aniille 
JAi  Moyiie,  t'oiidatiice  dv  Loii^ueuil. 

Klle  était  la  (inatrièiiie  héritière  de  la  l)aroiinie,  et  du  titre 
qui  y  est  attache. 

liErENSKMKNi'  \)K  i,( »N(ii'i;r 1 1.   i:n    l.s+4. 

Maisons  hahitres 175     Frécjuentant  les  éco- 

do  noii  lialiitées. .  .              10         les  :  narçons lô<) 

do  en  construction..  .  4      Fi'('([uentiUit  les   éco- 

l'opulation :l5(i7          les  :  Hiles 100 

Hoiiniies I,7!)()     Maisoïis  d'écoles.  ...  S 

Femmes l,7<S:î     Blé.  niinots !»,l7n 

Honniies  niai'iés  ....         '}{'/.)    ()r<^e,     do    I2,!)ô0 

Femmes  mai'iées.  .  .  .         (iOO     A\()ine,do      !).5,<S0() 

(  îar(;ons 1 ,221     l'ois,       do    12,91  I 

Filles I,1S:}    Sari-nsin,    miiiots....  1 ,2î)f) 

(^inadiens-Frajiçai.s. .      :},:}22     Blé-dinde,     do     ....  :}!):} 

125     Patates,           do     ....  -UJO:} 

(Jô:  Chevaux 1,570 

41  ;  Bêtes  à  cornes 2,7.'il 

20  I  Cochons 1,(544 

:U15  1  Moutons :},507 

7<S  ;  l'erre,  ji rpciu ts  possé- 

71          dés :iO,})71 

2  i  Tern;  en  culture 25,999 


Anglais 

Irlandais 

Ecossais 

Autres  nations 

Catlioli(|ues 

Aniiflicans 

Autresdénoniinations 
Eijrlises 
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Sommaire.— Proclamation  ôri^ïeniit  h-  villag(!  de  liongumiil,— 
Proiniôi'c  asscmbh'c  iimiiicipalf.  -l'()iii|)(^  à,  incendie. — Trot- 
toirs.—  Marché  publie,  ("arré  Hnrtean.  Adresse  à  Lord 
El^i^in.  —  Uhef-lieu  du  lonité.  -  Bureau  d'enregistreniont. — 
Historiciue  du  Chemin  de  Chamhly. — Les  di-penses  oeeasion- 
ik'h's  au  sujet  de  ce  chemin.-  L'<'mprunt  municii)al.-  l'h-eetion 
de  la  ville  de  Longueuil  (1S71).  -Ses  limites. Construcîtion  de 
ra<iueduc. — M.  Isidore  Hiu'teau,  maire  de  Longueuil.  Adresse 
à.  Lord  Dufferin.  -  Canaux  d'f'gout.  Sceau  oflficiel. — Etat 
financier  de  la  ville  de  Longueuil.     l'aroisse  de  [ionguenil. 


VII.LAOK    l)K    bONGUEUIL. 


Le  village  de  Longueuil  couniiem/a  dès  1845  à  jouir  des 
avantages  du  système  nuuiicipal  avec  la  paroisse,  qui  no 
formait  alors  qu'une  munieij)alité.  Ce  qui  nous  paraît 
étrange,  c'est  que  nous  n'avons  pu  trouver  les  premiers 
registres  de  cette  municipalité  de  la  paroisse  «le  Longueuil 
de  1845  à  1854.  Les  premiers  registres  de  la  paroisse  d(i 
Longueuil  (pie  nous  trouvons  ne  commencent  qu'en  1854  ; 
tandis  que  les  paroisses  de  Chambly,  de  Saint-Bruno  et  de 
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Houclit'rvillt;  ont  lours  (lôllIxTations  (Kipiiis  !<•  coiiiiiuaicc- 
iiiciit  <lo  l'opri-ntioii  do  ce  nouveau  systt'uie. 

Vers  cette  épof|ue  (1<S4(5),  h;  village  de  Lonj^ueuil  traver- 
sait une  ère  de  pro;^n'ès  extraordinaire  causé  j)ai'  l'étahlis- 
senient  du  chemin  de  ïcv  Soiiit-lAiurciif  et  A/lu  ni 'ttiiia  ;  (hinn 
l'espace  de  quelfpKis  aimées  seuleni(;nt,  la  population  avait 
licaucoup  augmentée,  et  cette  popuIati(»n  C(juiposée  d'étran- 
gers et  de  différentes  nationalités,  exigeait  une  administra- 
tion spéciale  pour  maintenir  l'ordre  et  la  paix  :  aussi  crut-ou 
devoir  profiter  des  avantages  que  la  loi  offrait,  en  se  for- 
mant en  municipalité  séparée,  et  pai'  ce  moyen,  être  en  état 
<le  pouvoir  donner  plus  d'essor  au  progrès  de  l'irulustrie  et 
ilu  commerce. 

En  1<S4<S,  une  requête  t'u*^  signée  par  la  prescpie  totalité 
des  contriltuables  du  village,  et  présentée  au  gouvernement, 
(|ui  radoj)ta  sans  tarder.  Le  2'i  juin  184cS,  Mr  Isidore 
Hurteau,  J.  P.,  recevait  une  lettre  du  secrétaire-pi'ovincial  ; 
ce  dernier  lui  expédiait  en  même  temps  cinq  copies  de  la 
proclamation,  érigeant  le  village  de  Longueuil  en  munici- 
])alité  distincte  ;  on  lui  ordonnait  de  se  conformer  à  la  loi 
en  affichant  (iuel([ues-unes  de  ces  copies  à  la  porte  de 
l'église  :  le  premier  maire  élu  devait  on  recevoir  une  copie 
aussitôt  après  son  élection. 

Cette  proclanuition  .se  lisait  ainsi. 

EiiECTioN   DE  Longueuil  en    mumcu'auti':   i>e    villacje 

EN   1848. 
Province  du  Canada. 


Par  Son  Excellence  le  Très- Honorable  James,  Comte  d'El- 
gin  et  Kincardine,  Chevalier  du  Très  ancien  et  Très  Noble 
Ordre  du  Chardon,  Gouverneur-Général  de  l'Américjue  Bri- 
tannique du  Nord,  et  Capitaine  Général  et  Gouverneur  en 
Chef  dans  et  sur  les  Provinces  du  Canada,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick,  et  de  l'Ile  du  Prince- 
Edouai'd,  et  Vice-Amii-al  d'icelles,  etc.,  etc. 
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A  tous  coiix  (lue  CCS  ])ré.Hont(>s,  verront,  Snlut: 
l'IKXU.AMATION. 

L.    H.    IvAKONTAINK,| 
Proc.-déiin'iil.       \ 

"  AtttMulu  (lue  par  ft  en  vertu  (ruii  Acte  «lu  Pnrlcinont 
(1h  la  l'roviiict'  du  (  *aiui(]ii,  fait  et  ])assé  ot  itititilli'  :  "  Aete 
pour  faire  de  ineilleufes  (li.s[)()sitioiis  pour  l'i-tablisseinent 
d'Autorités  Municipales  dans  le  l>is-(îanada"  (1);  il  a  été 
entr'autres  choses,  statué  de  fait,  (Jlu'après  la  première 
session  «l'aucîun  des  Conseils  jVlmiicipanx  établis  paricelui 
qui  se  tiendra  après  la  présentation  d'une  ])étition  par  les 
liabitants  ayant  di'oit  de  voter  aux  j'iections  de  eonsiûllers 
municipaux  dans  tout  villa^fe  ou  ville  non  en('()re  incoi*- 
poré,  contenant  «piaratite  maisons  ou  plus,  dans  im  espac(i 
•  le  trente  arpents  ou  acr(?s  en  superficie,  ou  conseil  nnuii- 
cipal  dans  leipiel  tel  village  ou  ville  sera  situé,  lui  deman- 
dant de  fixer  les  limites  et  bornes  du  village  ou  de  la  ville 
pour  les  fins  du  dit  acte,  il  sera  du  devoir  du  C/onseil  de 
la  munici])alité  <lu  comté  de  fixer  les  limites  et  bornes  du 
village  ou  de  la  ville,  c(!  re(piérant,  et  dr.  le  désigner  i)ar 
écrit,  et  le  (}()U\'ern(ïur  en  Conseil  aura  pcaivoir,  sur  ivcep- 
tion  d'une  copie  duement  attestée  des  pi'océdés  adoptés 
par  tel  Conseil  de  la  municipalité  du  comté,  et  après  avoir 
constaté  la  suffisance  de  la  désigi¥iti(m  des  limites  et 
bornes  y  mentionnées, de  déclarer  par  proclamati(m  ((uell(\s 
seront  les  dites  limites  et  Ijornes  ;  et  (pi'il  c^st  établi  parle 
dit  Acte  que  rien  de  contenu  en  icelui  n'autorisera  le  Con- 
seil (l'aucutie  Municipalité,  à  restreindre  les  limites  d'au- 
cune ville,  Ixairg  ou  village  déjà  établi  par  autorité  com- 
pétente, ainsi  que  la  chose  appert  plus  amplement  en 
référant  au  dit  acte.  Et  attendu  ([Ue  le  (îons(îil  de  la 
Municipalité  de  Lcmgueuil,  dans  le  district  de  Montréal,  a 


(1)  10  et  11  Vict.,  ohap.  VII,  1847. 
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en  vertu  et  vu  contoniiité  des  diHjjositious  de  l'iieto  ci- 
dessus  mentionné  et  (in  partie  récité,  t'ait  un  rapport  de 
ses  procédés  pai'  lecjucl  il  décrit  et  déclare  les  limites  «pli 
devront  êtn;  assij^nées  au  villaj^c  de  Lon^ueuil,  <lanH  le 
comté  de  Cliamltly,  dans  le  dit  District  «le  Montréal,  »i 
l'otiet  suivant,  c'est  à  savoir:  "Le  dit  villaj^e  île  Lon- 
tçueuil,  sis  et  situé  dans  le  (!omté  de  (^liandtly,  dans  le 
District  d(!  Montréal,  comprendra  une  étcinluc  de  terri- 
toirt.'  borné  et  limité  comme  suit,  savoir  :  an  nord-ouest 
par  le  Htnive  St.  Lauri^nt,  au  sud-est  en  profondeur,  eu 
partie  parle  chemin  de  (ientillyet  paitie  parla  ligne 
trait-({uai'i'é  de  la  ])r(Mnière  concession  des  terres  dans  la 
seigneurie!  do  Ijonguetiil  :  au  nord-est  par  la  terre  d'Adol- 
phe Trudeau  et  partie  par  le  (;hemin  di;  Chand)ly  ;  et  au 
siid-oucst,  par  la  teri'e  de  Joseph  CJoeuette,  partant  du 
tieuve  St.  Laurent  sur  la  ligne  de  division  de  la  terre  <lu 
dit  Adolphe  Trudeau  et  le  dit  village  de  Longueuil  ;  de  là, 
suivant  la  <lite  ligne  (juarante  et  un  degrés  Kst  astrono- 
mique, vingt  et  mi  ar[)ents  et  une  perche  ju.scpi'au  dit 
chemin  de  («(iiitilly  :  de  là,  suivant  le  dit  chemin  vers  le 
sud-ouest,  huit  arpents  et  cim|  perches  justpi'au  chemin 
de  Chamhly  su.sdit  ;  de  là,  suivant  le  dit  chemin  île  Cham- 
bly  sud,  cin(|uante  degrés  Kst,  huit  arpents  et  sept  perches 
Jusiju'à  l'intersection  de  la  ligne  ou  trait-quarré  de  la  dit»; 
C(jncession  de  la  seigneurie  de  L(jngueuil  ;  de  là,  suivant  la 
dite  Hgn(!  ou  trait-ipiarré,  vers  le  sud-oue.st, quinze  arpents 
jusqu'à  la  ligne  de  division  enti-e  la  terre  du  dit  Joseph 
Goguette  et  le  village  île  Longueuil  ;  de  là,  suivant  ladite 
ligne  de  division  nord,  cinquante-cinq  degrés  ouest,  trente 
deux  arpents  juscpi'au  fleuve  St.  Laurent  ;  de  là,  suivant 
le  dit  cours  du  <lit  tienve  vers  le  nord-est,  vingt-neuf  ar- 
pents .sept  perches,  plus  ou  moins,  jusqu'au  point  di;  dé- 
part; le  dit  village  contenant  sept  cent  huit  arpents,  plus 
ou  moins,  en  superticie,  le  tout  en  conformité  au  plan  du 
dit  villagi;  de  Longueuil,  en  date  du  neuf  décembre  mil 
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huit  (tout  (jtianiutc-sopt,  par  Maître  Joseph  W<'ill>r»'nnrr, 
ai*pi'i»t(!(ir  Juré.  Maiiitt-iiant,  sachez  (|u'«!n  vertu  «les  pou- 
voir» à  moi  c'otit'érés  par  l'Acte  susdit,  par  et  dv  l'avis  et 
(lu  c()nH(ïnt("Jieiit  (lu  (.oiiseil  Ex(''cutit'  de  Sa  Majest(''  pour 
la  Province  du  ('auada,  J'ai  Ju<,'é  (!Ouvenalile  de  puhlier 
cette  proclamation,  et  par  ces  pr(''seMtes,  contii'ine  et  (''ta- 
Idis  l(!s  l)oines  et  limites  susdites  pour  ('tre  et  denieui'or 
celles  du  villuee  dct  L()u<^ueuil,  (it  ai  l'ait,  ordonn('',  consti- 
tué, ëtaldi  et  diHtlan'',  et  pai-  ces  pr(''sentes,  fais,  ordonne, 
cotjstitue,  (Ual)lis  et  diVlare  (jue  le  dit  villiii^e  de  Lon^ueuil 
sera  un  villa<fe,  pour  toutes  les  tins  nuuiici|)Mles,  confoi"- 
inéinent  aux  dispositions  de  l'Acte  susdit.  Et  il  est  do 
plus  ordoniu'  et  enjoint  (pi'en  cont'orndtt''  de  l'acte  susdit, 
des  cojjies  de  cette  proclamation  seront  atiiclH'es  pendant 
doux  semaines  cons(K;utives  à  la  ])orte  de  r(yise  ou  place 
do  culte  public  de  la  Soci(''t('>  Relji^ieus'j  la  plus  nondjrousc 
dans  cett(i  paroisse,  oii  le  dit  villa^t!  de  Lonj^ueuil  est 
sitm^  ou  à  deux  des  lieux  les  plus  fri''(punt(''s,  s'il  n'y  a 
pas  de  place  de  culte  j)ul»lic  :  v.t  une  copie  d'icollo  sera 
transmise  aujui^e  de  i)aix  (pii  aura  pn'vsidé  r}isseml)l<''e  du 
dit  villaiçe,  pour  «'ti-e  par  lui  remise  au  maii'c  du  dit  vil- 
lage, (juand  le  Conseil  du  dit  villa<,'e  sera  C()nstitU(''  en  la 
manière  régU';e  par  icelui  acte. 

"  Dontu''  sous  mon  sein(>-  et  le  sceau  de  nu^s  armes,  à 
Montréal,  ce  (piatorzièmo  jour  de  Juin,  dans  l'année  do 
Notre  Seigneur,  mil  huit  cent  (piarante-huit,  et  du  Rt^gm; 
de  Sa  Majesté,  la  onzième. 


"  Par  ordre, 


"  Kloin  et  Kincakdink, 

"  R.  B.  Sullivan,  secriHairtî." 


I  I 


La  première  élection  des  conseillers  du  village,  sous  l'au- 
torité de  cette  proclamation,  eut  lieu  le  17  Juillet  1848. 
Les   heureux   candidats    furent    MM.    Isidore    Hurt(iau| 
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N.  P.,    (kpt.  Ed.  Lospôrance,  Clis.   St.    Michel,  Joseph  Le- 
cours,  Jean  Thibault,  Frs.  H.  Vigcr  et  Narcisse  l'nideau.  (1) 

PHKMIKKK    .\SSEMHI-1';E    DU    CONSEIl,. 

La  première  asseinhlt^e  de  ce  conseil  eut  lieu  U'.  22  juillet 
suivant  dans  la  salle  de  la  hihliothècpie  dit  la  paroisse  de 
Lonfçueuil,  (2)  à  sept  heures  du  soii-.  Isidori;  Hurteau,  écr., 
y  fut  élu  maire;  Kustaehe  Pa^iis  fut  nommé  seciétaire- 
trésorier  de  la  niunieii)alité,  et  Piei're  Hrissette,  inspecteur 
agraire:  on  hii  imj)osait  une  pénalité  di'  ciniiuante  chelins, 
au  cas  de  i-eFus.  Nous  constatons  par  c(>  (|ui  suit  que  le 
début  ne  se  fit  pas  sans  des  difficultés  (pli  furent  désajjjréables 
au  conseil. 

Le  2()  juillet,  Nicolas  Patenaudo  est  nonuii<'  sous-voyer, 
Pierre  Girard,  Louis  Trudeau  et  François  Patermude,  coti- 
seurs,  avec  une  anu-nde  d'un  louis  cinc]  ehelins,  au  cas  de 
refus.  Le  même  jour,  on  impo.se  une  licence  dune  livre  et 
cinq  ehelins  aux  traversieis  de  cant)ts. 

Brissette  et  Patenaude,  ayant  refusé  leurs  charges,  sont, 
le  21  août,  condamnés  à  l'amende  :  en  même  temps,  on 
impo.sait  une  licence  d(>  trente  ehelins  au.\  marchands,  et  de 
six  iouis  cinq  ehelins  aux  aubergistes  ;  on  nonnnait  Joseph 
(îariépy,  inspecteur,  et  Louis  Messier,  .sous-voyei-,  pour 
remplacer  les  résignataires  ;  on  pi'oposnit  en  outre  (pi'un 
règlement  pour  prévenir  les  incendies  fut  préparé  par  un 
comité  spécial  nonnné  à  cet  ettet. 

Dfvns  rassend)lé(!  du  1()  août,  le  règlement  contre  le  feu 
fut  adopté,  avec  ordre  de  le  publie)-  et  de  le  mettre  en  force 
aussitôt  possible. 


(1)  Voir  api)iMidi(U!,  Note  H,  la  liate  ooraplètc  des  luiiires  et  couscillers  du 
village  et  de  la  ville  de  Lougueuil. 

(2)  La  bibliothèque  à  cette  époque  était  tenue  dans  uue  petite  maison  en  bois, 
appartenant  aux  dépendances  du  presbytère,  située  «ur  le  Chemin  de  Chambly, 
entre  le  presbyton;  et  le  hangard  tlu  curé. 
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Ce  ne  fut  qui:  If  -U)  août  que  le  conseil  s'organisa  et  for- 
ma ses  comités  comme  suit  : 

Ijv  comité  di' fi  fin  ((lices,  coni\Msô  des  conse'illers  Joseph 
Lecours,  pivsident,  et  F.  B.  Viger  (jt  hj\.  Lespéi-ancc 

Le  coni  iff',  du  feu,  des  conseillers  Nar.  Tru^leau,  président, 
Joseph  Lecours  et  (Mias.  St.  Michel. 

Le  roiiiifé  des  cIh'/hi  inft,  VA.  Lespéraïu-e,  président,  J(!an 
Thihault  et  Narcisse  "J'rudeau. 

ho  comité  de  jwlice,  Jos.  Lecours,  président,  .lean  'i'hi- 
liault  et  Ed.  Lespérance. 

A  cette  même  assendtlée.  le  comité  fin  feu  fut  autorisé  de 
s'enquérir  et  de  faire  rap))ort  à  la  prochaine  session  du 
conseil,  des  dimensions,  ca])acité  et  coût  d'inie  pom])e  à  t\-u 
])our  l'usai^e  de  la  municipalité. 

l'HEMlKHK    l'OMI'E    A    INCENDIE. 

Le  2(5  septembre,  le  comité  du  feu,  conformément  à  l'au- 
torisation (pi'il  avait  rec.'ue,  fait  le  lapport  suivant  sur  la 
mi.ssion  qu'on  lui  avait  confiée: 

"  Qu'ayant  \isité  les  pompes  de  M.  Le  Moyne,  il  en  a 
"  acheté  une  pour  la  sonnne  de  trente  livres  ccmraut,  avec 
"  tr<'nte  pieds  de  hausse  à  deux  ciielins  et  six  deniers  du 
"  pied,  pour  servir  à  la  dite  pouqie,  formant  en  tout  la 
"  .somme  de  trente-neuf  livres  etipiinze  chelins  du  dit  cours, 
"  sous  la  condition  ipie  si  cette  pouipe  ne  se  trouve  pas 
"  assez  forte,  le  dit  Li'uioine  s'oblige  d'en  faire  mie  autre 
"  pour  le  dit  conseil,  plus  forte,  en  payant  le  surplus  en 
"  valeur,  etc.,  et  de  rejirendre  la  |)remière  vendui-." 

Ce  rappoit  fut  acce[)té  [)ar  le  conseil,  et  le  caïutt'  du  feu 
fut  chargé  de  préparer  un  règlement  pour  les  incendies,  et 
d'organiser  une  conqiagnie  de  pompiens. 

Le  4  octobre  suivant,  le  comité  fit  le  rapport  du  règle- 
ment qu'il  avait  préparé  pour  la  conduite  d'une  compagnit^ 
de  ])ompiers  :  ce  règlement  fut  accepté. 
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Le  comité  du  tV'U,  c()nfoniu''ment  à  l'autorisation  qu'il 
avait  reçue  du  conseil,  tit  les  nominations  suivantes  pour 
la  compagnie  de  pompiers  : 

Inspecteur  :  Joseph  Gariépy  ;  capitaine  :  Agapite  Rous- 
sin  ;  lieutenant-capitaine  :  Xavier  CJariépy  ;  pompiers  :  Jo- 
seph Fayette,  Israt'l  Fayette,  Fran(;oiH  Lahaise,  Moïse  Bou- 
theiller,  Louis  Lauriu,  Octave  Lecours,  Eusèbe  Viger, 
Clément  Boutlu'iller,  Joseph  Fatenaude,  Louis  Bissonnet, 
Abraham  Viau,  Ronuiald  Viau,  Charles  Deiiiger,  tils,  Fierre 
Fatenaude,  Edouard  Charron,  J.  Bte.  Girard,  Laurent  Tru- 
deau, Fran(;ois  Brais,  Charles  Comtois,  Edouard  Trudeau, 
Hubert  Daigneault,  fils,  Adolphe  Trudeau. 

IMîKMIEIt  MARCHÉ  PUBLIC. 

Le  2Î)  novembre,  il  est  résolu  :  "  Que  Son  Honneui'  h; 
"  mairc!  de  ci'  conseil  soit  autorisé  à  s'en(pu''rir  de  M.  R.  B. 
"  McGinnis,  agent  de  la  Baronnie  de  Lougueuil,  sur  les 
"  moyens  à  adopter  poui'  l'accpiisition,  à  titre  lucratif,  d'un 
"  terrain  convenable,  dans  l'étendue  de  cette  municipalité, 
"  pour  l'érection  d'un  marché." 

On  impo.sait  aussi  uni;  licence  de  deux  louis  dix  chelins 
sur  tout  et  cha(|ue  stediiihocif,  agis.sant  comme  traversier 
dans  toute  l'étendue  de  la  municipalité  :  cette  tax(^  n'était 
établie  que  pour  l'ainiét»  1  .S4.S. 

A  rasseml)lée  du  12  mars  1<S4}>,  Ir  maire  rendait  compte 
<Ie  ses  démarches  p(»ur  l'achat  d'un  terrain  destiné  à  servir 
de  marché  public,  et  s'exprimait  ainsi  :  "  que  cont'orménient 
'■  à  une  ré.solution  passét;  le  29  novembre  dernier,  (1848),  il 
"  a  passé  titre,  poui'  l'acciuisition  d'un  terrain  situé  dans 
"  cette  municipalité  pour  la  construction  d'un  marché,  sui- 
'■  vaut  concession  gratuite  par  R.  B.  McCinnis  à  la  corpora- 
"  tion,  re(;ue  devant  F.  E.  Hurteau,  N.  F.,  et  sou  cont'rèn;, 
"  en  date  du  18  janvier  1849."  Ce  rapport  fut  unanime- 
ment adopté. 


Ï^Sl;*"* 


t€ 


VILLAGE    DE    LONGUEUIL 


371) 


Le  terrain  on  (|uestion  est  circonscrit  pur  les  rues  Cirant, 
Saint-Laurent,  Saint-Alexandre  et  Guillaume  ;  on  l'appelle 
aujourd'hui  le  Carré  Hi^UTEAU,  en  mémoire  de  M.  Isidore 
Hurteau,  qui  l'avait  obtenu  gratuitement  pour  l'usage  de  la 
corporation.  C^V  nom  lui  fut  donné  officiellement  en  vertu 
d'une  re(]uête  présentée  par  le  capitaine  F.  Jcxloin  et  autres 
au  conseil  de  ville,  le  ;")  dé:  «mbre  IS77  :  ce  carré  a  été  orné 
de  magnifiipuïs  ])lantations  d'arbres. 

Cette  première  année  du  conseil  municipal  avait  démontré 
beaucoup  d'activité  et  de  progrès  de  la  part  des  conseillers, 
([ui  furent  fermes  et  énergicpies  dans  l'exécution  des  devoirs 
do  leur  charge,  et  qui  travaillèrent  résolument  au  progrès 
<lu  village  :  ils  furent  encouragés  par  leurs  mandataires  (jui 
les  aidaient  en  beaucoup  d'occasions  :  ce  qui  n'empêcha  pas 
cependant  (|Uelques  citoyens  de  Longueuil  de  manifester 
il'abord  une  répugnance  marijuée  pour  les  charges  muni- 
cipales ;  et  le  conscnl  fut  souvent  obligé  d'employer  le  péni- 
ble moyen  de  l'amende  poui-  forcer  les  citoyens  à  accepter 
ces  charges.  Mais,  rétioxion  faite,  on  revint  à  de  n;eilleures 
dispositions,  et  l'on  compiit  (pie  ces  charges  étaient  absolu- 
ment nécessaires  ])our  le  maintien  du  bon  ordre.  Il  e.st  dif- 
ticile  dv  s'imaginer  la  sonniK^  de  diHicultés  (jue  les  con.seil- 
lers  eurent  à  surmonter  pour  arriver  à  ce  résultat  ;  car  l'on 
sait  (ju'il  est  toujours  difficile  d'inaugurer  un  nouveau  sys- 
tème, quelque  avantag<uix  (ju'il  puisse  être  :  on  a  toujours 
(|uelques  préjugés  poiu'  du  nouveau,  jusqu'à  la  preuve  d'un 
résultat  .satisfaisant. 

En  dépit  des  effoits  et  de  l'enqiressement  du  pivmier  con- 
seil poui'  (loterie  village  d'un  marché  public,  et  rac(|uisition 
à  cet  effet  d'un  terrain  spacieux,  on  ne  piit  exécuter  cette 
œuvre  de  suite,  (^o  ne  fut  qu'en  1853,  à  l'assemblée  du  28 
mars  (jue,  "  les  .soumissions  pour  la  construction  du  marché 
"  étant  re(;uos,  et  Charles  Déniger,  fils,  étant  celui  à  qui  le 
"  nuirché  sera  donné  à  l'entreprise  pour  la  somme  de 
"  .soixante  et  quatre  livres  et  huit  chelins  courant  (  £04.8.0)," 
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"  il  fut  on  conséquence  résolu  unaniuieuKmt  que  les  ouvrages 
"  seraient  donnés  au  dit  Charles  Dénifj^er  pour  cette  somme." 

L'acte  passé  le  .'iO  mars  1858  (I.)  entre  Clirrles  Sabourin, 
maire,  Andi'é  Trudeau,  Aun^nstin  Viau,  Pierre  Bri.ssetto, 
Joseph  Bouthilliei-,  François  Patenaude,  et  Louis  Trudeau, 
ccrnseillers,  au  nom  de  la  corporation  du  village  et  Charles 
J)éniger,  dit  que  ce  dernier  s'(^ngage  à  :  "  construyv  et  faire 
"  à  dire  d'expert  un  marché  de  18  pieds  de  large  et  cinq 
"  pieds  d'avant  couvertui-e  de  chacpie  cAté,  sur  quarante- 
"  quatre  pierls  de  long  et  deux  pieds  d'avant  couverture  de 
"  cha(|ue  bout  et  boisé,  pour  trente-deux  livres  et  huit  che- 
"  lins,  et  livré  dans  le  coui'ant  de  mai  prochain."  J.  Bte 
Trudeau  intervient  dans  l'acte  comme  caution  pour  (Charles 
Déniger. 

Ce  marché,  (jui  était  en  bois,  n'avait  (pi'un  étage,  et  con- 
tenait huit  etaux  destinés  aux  bouchers  ;  il  était  situé  au  coin 
des  rues  Crant  et  Saint-Laurent,  sur  le  ten-ain  i  cheté  pré- 
cédennnent  par  le  maire  Hurteau. 

Le  13  juin  i858,  on  prohibait  la  vcmte  de  la  viande  eu 
dehors  du  mai'ché. 

On  termina  une  année  aussi  bien  remplie  par  une  grande 
assemblée,  tenue  au  village  de  Limgueuil,  le  dimanche,  31 
décembre  1848. 

Mr  Isid.  Hurteau  fut  appelé  au  fauteuil  présidentiel  ; 
Joseph  Goguet  agissait  comme  vice-président,  et  Edouard 
Lespérance,  connue  secrétaire.  Après  de  i oud^reux  discours, 
douze  résolutions  furent  unanimement  adoptées  ;  on  y 
déplorait  l'émigration  journalière  de  nos  compati'iotes  aux 
Ktats-Unis,  et  on  suggérait  de  la  prévenir  en  protégeant 
les  numufactures  de  notre  pays,  ainsi  que  l'agriculture.  On 
recommandait  surtout  moins  d'orgueil  et  moins  de  luxe 
dans  les  toilettes.  (2) 


(1)  GreHede  E.  Pages,  N.  P. 

(2)  Miiiervc  du  8  janvier  1849. 
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VISLTK    l»E    LOUD    EL(JIN. 

En  mai  184!),  U-  village  do  Longueuil  eut  l'honneur 
d'avoir  la  visite  de  Son  Excellence  le  gouverneur-jjjénéral, 
Lord  Elgin,  ([ui  venait  visiter  la  Coninnuiauté  des  Sœurs 
des  SS.  Noms  de  Jt'vsus  et  de  Marie. 

Une  adresse  de  bienvenue  lui  fut  présentée  par  Mr  le 
maire,  I.  Hurteau. 

Lord  Elgin  y  répondit  ainsi  : 

"  Messieurs. 

"  J'accepte  avec  gratitude  voti'e  adresse  loyale  et  attec- 
"  tionnée.  Le  souvenir  de  l'accueil  l)ienveillant  (jue  j'ai 
"  reçu  de  la  part  des  habitants  de  Longueuil.  Saint  Hilaire, 
"  et  Chamblv,  à  l'occasion  de   ma  dernière  visite  en  ces 

t.    ' 

"  lieux,  ne  s'est  pas  effacé  de  ma  mémoire.  J'ai  pleine  con- 
"  fiance  dans  votre  loyauté  et  dévouement,  et  je  puis  vous 
"  assurer  que  je  ne  me  départirai  jamais  de  la  ligne  de  con- 
"  duito  qui  m'est  tracée  par  mon  devoir  envers  notre  très 
"  gracieuse  souveraine  et  le  peuple  de  cette  Provinct    ' 

"  Eloin  et  Kincahdine." 
imiemieus  trottoirs. 


Le  conseil,  qui  axait  à  cœur  de  faire  les  améliorations 
nécessaires  au  bien-être  du  village,  s'empressa  de  demander 
des  soumissions  pour  la  construction  des  ti"<jttoirs. 

Nous  vo^'ons  par  les  procès-verbaux  du  Ki  juin  1<S52, 
(|ue  le  comité  (|ui  avait  été  nonuné  à  l'assemblée  précèdent** 
pour  faire  rapport  sur  la  requête  do  F.  B.  Viger  et  autres, 
concernant  la  nécessité  de  faire  des  trottoirs,  disait  : 

■'  Que  son  humble  opinion  est  qu'il  soit  fait  et  entretenu 
"  un  trottoir  de  deux  pieds  et  demi  de  chaque  côté  de  la 
"  rue  Saint-André  à  partir  au  bout  sud-ouest  d'icelle  rue 
"  jusqu'au  côté  Nord-Est  de  l'enqjlacement  <le  F.  B.  Viger, 
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"  lequel  devrait  être  fait  en  terre  avec  une  pièce  de  bois, 
"  par  tous  les  propriétaires  d'emplacement  aboutissant  à  la 
"  dite  rue,  et  en  front  de  leurs  emplacemcînts  respectifs." 
Ce  rapport  fut  admis. 

Le  8  octobre  1  (S52,  la  construction  de  trottoirs  sur  les  rues 
Saint-Charles,  Saint-Etienne  et  Longiieuil  fut  ordonnée  ; 
mais  ces  trottoirs  ne  furent  cependant  pas  construits  d'après 
le  rapport  du  comité  (|Ui^  nous  venons  de  citer. 

Le  5  aoûtde  l'année  suivante  (1858), suivant  les  |)rocès  ver- 
baux,on  présentait  une  recpiéte  de  Laiiix-nt  Trudeau  et  autres 
électeurs  de  Lout^Mieuil,  demandant  (|Ue  les  trottoirs  fussent 
faits  par  la  eoi-poration  et  d'en  prélevei-  le  coût  par  cotisa- 
tion. 

La  conséciuence  de  cette;  requête  fut  que  le  17  août  1853, 
il  fut  unanimement  résolu,  après  l'ouvertun;  de  toutes  les 
soumissions  mises  devant  le  conseil,  '' que;  Jaccpies  Glenny 
"  aurait  la  confection  des  ti'ottoirs  de  la  rue  Saint-André 
"  à  raison  de  sept  chelins  et  six  deniers  courant  par  arpent. 

"  Que  Fran(;ois  Patenaude  et  Xavier  Gariépy  auraient  la 
"  confection  du  reste  des  trottoirs  à  neuf  chelins  courant 
"  par  arpent,  et  le  comité  des  rues  et  améliorations  est  due- 
"  ment  aiitorisé  à  leiir  donner  à  chacun  telle  part  ou  poi- 
"  tion  qu'il  jugera  convenable." 

HUREAU    d'enregistrement. 

La  question  de  savoir  (pielle  pai'oisse  demeurerait  le  chef- 
lieu  du  comté  de  Chandily,  a  pendant  longtemps  passionné 
les  esprits  de  nos  l)ons  cultivateurs.  Après  bien  des  migra- 
tions et  des  déménagenumts,  Longueuil  est  parvenu  à  Iv. 
fixer  définitivement  dans  son  enceinte.  Il  sera  peut-êti-e 
curieux  de  suivre  les  phases  diverses  rjui  ont  accompagné 
une  question  aussi  controversée. 

Aux  premières  années  du  comté  de  Kent,  le  chef-lieu 
avait  été  placé  à  Longueuil  :   mais  on  le  changea  pour  le 
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iru'ttre  à  Saint-Jean,  sans  cause,  ni  raison  connues  ;  on  ne 
sait  pas  même  la  date. 

C'est  ainsi  qu'à  l'époque  de  l'établissement  des  bureaux 
d'enrerçistrement  des  titres  de  pi-opriété  (1),  le  premier  acte 
fut  enregistré  à  h'aint-Jean,  le  21)  janvier  1842.  (Registre  A. 
vol.  1,  page  1.) 

Deux  ans  après,  ni)\is  trouvons  le  ehet'-lieu  encore 
changé  et  transporté  à  Chambly  ;  le  premicîr  acte  enregis- 
tré là  fut  l'obligation  <1(^  Pascal  Dubue,  en  date  du  2  jan- 
vier 1(S44,  et  enregistré  le  14  mars  suivant,  1(S44. 

Le  bureau  demeura  à  Cbandjly  depuis  cette  date  jusqu'en 
1857,  épo(|ue  où  il  fut  transporté  à  Longueuil. 

Pour  réu.ssir  à  déplacer  le  bureau  i\v  Cliand)ly  à  Lon- 
gueuil, il  y  eut  une  lutte  longue  et  très  animée  dans  \v.  con- 
seil de  comté  ;  ce  que  nous  pouvons  constater  ])ar  le  nombre 
d'a.ssemblées  tenues  par  le  conseil  pour  discuter  ce  change- 
ment. ' 

L'opposition  était  aussi  achai-née,  parce  (jue  cha<jue 
conseilk^r  voulait  le  bureau  dans  sa  paroisse  ;  il  fallut 
agir  ])ai'  <ies  moyens  détournés  ])oui-  l'amcmer  à  Longueuil. 
On  passa  une  résolution  (pli  plac/ait  le  burcjau  à  Saint- 
Hruno  :  mais  ce  n'était  là  (pi'un  })rétexte  de  la  part  de 
quehpies-uns  des  con.seillers  (pii  s'étaient  entendus,  et 
avaient  cru  devoir  se  servir  de  cet  expédient  pour  atteindre 
leur  but  ;  car  Longueuil,  qui  est  sans  contredit  le  lieu  le 
plus  central  et  le  plus  convenable  pour  les  trois  rpiarts  des 
habitants  du  comté,  puisqiie  la  plupart  (mt  à  y  passer  pour 
leurs  affaires  ordinaires,  et  pour  se  rendre  à  Montréal,  réu- 
nissait 1(^  vote  de  plusieurs  conseillers,  s'il  ne  ralliait  pas  la. 
majorité  absolue. 

Le  conseil  de  comté  eut  à  siéger  sui-  une  (jucstion  aussi 
importante   pour  Longueuil  aux  assemblées  tenues  le  27 


(1)  Sous  les  provisions  de  rOnionuance  de  la  Législature  de  la  ci-devant 
province  du  Canada,  émanée  sous  la  4  Vict.  1840,  et  intitulée,  "Ordonnance 
pour  prescrire  et  régler  l'enregistrement  des  titrcsile  propriété,  etc." 


:j.s4 


HISTOIRE    l)H    r-ONGUEUFL 


iflit  4 


oitobri'  et  le  12  déceuibro  1.S55,  le  8  avril  1850,  les  7  et  17 
février,  le  11  mars  et  le  27  juillet  1857.  Après  des  pour- 
])arlei"s  sans  fin,  le  10  septembre  de  la  inCMne  année,  un 
règlement  pla(;ant  le  bureau  d'enregistrement  à  Longueuil 
fut  présenté.  Le  2(1  du  menu;  mois  (1857),  il  fut  définiti- 
vement adopté,  <^t  la  publication  en  fut  ordoiuiée  dans  la 
Patrie  et  le  Pilof,  journau.x:  alors  publiés  à  Montréal. 

Le  conseil  du  village  de  Longueuil,  qui  sans  doute  voulait 
bâter  la  location  du  bureau  dans  ses  limites,  crut  devoir 
])asser  à  cet  effet  une  lésolution  à  son  assemblée  du  7  sep- 
tend)re  1857.  Nous  voyons  entre;  autres  choses,  ce  qui  suit  : 

"  Que  l(î  con.seil  nuniicipal  de  ce  comté  ayant  fixé  le  lieu 
"  de  ses  séances  au  village  de  Longueuil,  et  y  ayant  établi 
"  un  lieu  convenable  pour  le  bureau  d'enregistrement,  etc. 

"  Que  le  maire  soit  autorisé  à  faire  au  nom  de  ce  conseil, 
"  au  conseil  de  comté  et  au  préfet  de  ce  comté,  toute  réqui- 
"  sition  convenable  et  procédés  nécessaires  pour  amener  à 
'*  exécution  la  loi  aux  fins  mentionnées  dans  la  résolution 
"  ci-dessus,  etc.,  le  tout  afin  que  le  bureau  soit  transporté  à 
"  Longueuil,  le  plus  tôt  possible." 

Le  préfet  du  comté  de  Chambly,  pour  faini  exécuter  la 
décision  du  comté  plaçant  le  buieau  à  Longueuil,  adressa 
une  requête  au  gouverneur-général,  lui  fit  connaître  la 
teneur  des  résolutions  tlu  conseil  du  comté  et  lui  demanda 
de  leur  donner  force  de  loi. 

Son  Excellence  le  lieutenant  général,  Sir  Welliam  Eyue, 
C.  C.  B.,  administrateur  du  gouvernement  de  la  province 
du  Canada,  lan(;a  une  proclamation  datée  de  Toronto  du  19 
octobre  1857,  qui  réglait  officiellement  et  définitivement 
c(îtte  afl^aire.  Il  y  disait  entre  autres  choses  : 

"  Je,  le  dit  Sir  William  Eyre,  déclare  par  ma  présente 
"  proclamation  et  le  fais  savoir,  et  donne  de  plus  par  les 
"  présentes  à  connaître  que  dès  et  après  le  vingt-troisième 
"  jour  de  Novembre  prochain,  le  comté  électoral  de  Cham- 
'■  HLY  sera  un  comté  pour  toutes  les  fins  de  la  dite  Ordon- 
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"  nnnc»'  (I)  ot  fies  dits  Actes  (2),  et  qu'un  Bureau  d'enrofçis- 
"  tremimt  sera  tenu  à  ces  tifis  au  dit  Village  f>e  Lon- 
"  GUEUIL,  dans  ot  poiu*  le  cotnt*'  électoral,  ote.,  (îtc."  (M) 

Le  premier  acte  ((ui  ])arait  avoir  été  fuj-e^yistré  à  Lon- 
^ueuil  est  une  oblioatiou  par  .1.  Bte  Dérot-licrs  à  X.  P.  Maeé, 
le  21  octobre  1857  (Chs  ScheHer  X.  l\),  enregistrée  le  2:î 
uo\(anl»re  suivant. 

Le  bureau  avait  été  placé  teniporairenieut  dans  la  maison 
de  la  t'abi'iiiue;  celle-ci,  pour  en  faire  une  bâtisse  |ua-n»a- 
uente  et  plus  convenable,  accorda,  à  une  assemblée  dt^  pa- 
roisse, tenue  le  (i  mai  bS(!(),  (4)  la  demande  faite  par  le 
comté  pour  cet  objet,  du  terrain  situé  devant  l'ét^iise  sur  la 
rue  Saint-Charles,  entre  la  rue  Charlotte  et  le  Ciiemiu  de 
Chand)ly  :  il  était  donné  au  comté  pour  y  construire  It^ 
bureau  d'enrefiistrement  à  certaines  conditions  (pii  furent 
acceptées. 

Le  contrat  de  donation  fut  pa.ssé  le  2ô  octobre  1<S0()  (5)  ; 
on  alla  uu'^i.je  juscpi'à  signer  un  autre  contrat  avec  un  en- 
trepreneur (())  pour  faire  la  bâtisse  nécessaire  i'.t  suivant  les 
conditions  imposées  par  la  fabrique  ;  cette  dernière  devait 
continuer  à  occuper  une  partie  <Ie  la  l)âtisse. 

Mais  des  changements  survinrent  dans  le  conseil,  et  plu- 
sieiu's  des  membres  du  conseil  de  comté  voulurent  défaire 
ce  qui  avait  été  convenu  précédemment  ;  d'un  autre  côté, 
les  actes  avaient  été  passés  ;  il  en  surgît  un  procès,  qui 
duiu  plusieurs  années,  et   cpii  coûta  des  sonunes  considé- 


(1)  Ordoimauce  pour  prescrirt-  et  régler  l'eurcj^istrcint'     des  tUras  aux  terro.s, 
l'tc,  4  Vict.  1840. 

^2)  18  Vict.,  ohap.  99,  1855. 

(3)  Oazetk  OJfickllc,  7  noveinbn^  1857,  page  2654. 

(4)  C'est  à  cette  miinie  assemblée  qu'il  est  fait  mention  d'un  terrain  pour  y 
l'onstruire  une  bâtisse  pour  un  Cabinet  de  Lecture. 

(5)  Donation  entre- vils  par  l'œuvre  et  fabrique  (le  la  paroisse  de  Lomjiuull 
.n  la  corporation  municipale  du  comté  de  Cliambly,  Isid.  Hurteau,  N.  P. 

(6j  M.  Eugène  l'réfontaine,  entrciireneur,  de  la  paroisse. 
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rahles   au   comté,  qui    demeurait   hhh.s    hâtiisse    pour    se» 
archives. 

Le  bureau  tut  plus  tard  transporté  de  la  maison  de  la 
t'aLri(pie  <lans  une  maison  située  sur  le  Chemin  de  Chandjly, 
et  appartenant  alors  à  M.  Solomon  Patenaude  et  aujourd'hui 
à  dame  J.  R  R.  Dut'resne.  Plus  tard,  on  le  déménagea  encon; 
<lans  une  autre  maison  appartenant  à  M.  Jos.  Longpré,  aussi 
sur  le  Chemin  de  ('hambly,  et  où  il  demeura  jusqu'en  188ÎJ. 

Cette  année  là,  les  contribuables  du  comté,  fatigués  de 
ne  pas  avoir  une  maison  convenable  ])our  leur  bureau  d'en- 
registrement, et  craignant  surtout  poui-  le  t'en  contre  leqmd 
ils  n'avaient  aucune  sauvegarde,  se  décidèrent  enfin  à  agir 
sur  la  plainte  des  i inspecteurs  du  gouvernement  local. 

Le  conseil  de  con\té,  après  plu.sieurs  assemblées  et  déli- 
bérations dans  ce  but,  en  ai-riva  à  une  solution. 

A  la  séance  du  îî  mars  1882,  sur  motion  de  "M.  Théophile 
"  Sicotte,  secondé  par  Elphège  Bernard,  on  nomma  un 
"  comité  pour  clioisir  un  terrain  dans  la  ville  de  Longueuil 
"  pour  y  ériger  le  bureau  d'enregistrement,  avec  pouvoir  de 
"  nommer  des  membres  pour  faii'e  (.'xécuter  tous  les  tra- 
"  vaux." 

Le  comité  ainsi  nonnué  se  compo.sait  de  MM.  Uodt'roid 
Larocque,  Samuel  T.  Willett,  Antoine  Bourdon,  Eugène  Pré- 
fontaine et  Timothée  Sauriol,  tous  membres  du  conseil  ; 
cette  même  résolution  révoque  les  résolutions  sur  le  même 
sujet  passées  les  31  déc.  18G2,  20  juin  et  12  septembre  18()(j, 
et  14  septembre  1881,  et  toutes  autres  faites  aux  mêmes 
tins.  On  passa  pour  mettre  cette  résolution  à  effet,  un 
l'èglenient  intitulé  : 

"  Règlement  pour  raC({uisition  d'un  terrain  et  la  cons- 
"  truction  et  l'entretien  d'un  Bureau  d'Enregistrement  pour 
"  le  comté  de  Chambly,  et  pour  la  construction  et  maintien 
"  d'une  voiae  à  l'épreuve  du  feu  pour  la  conservation  des 
"  archives  du  dit  Bureau  d'Enregistrement." 

A  l'assemblée  du  comité  sus-nonnné,  le  29  avril  1882,  les 
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))laii,s  <lt'  MM.  Perniult  et  Mt'snard  furent  soiiini.s  et 
approuvés.  \a'  .secrétaire  Fut  autorisé  à  doiiner  avis  dans 
les  journaux  la  MiNKKVK  et  le  Staw,  pour  demander  des 
souniissions  pour  la  construction  du  Uureau. 

On  décidait  d'accepter  li;  terrain  offert  pai'  M.  Charhis 
l^)irier,  contenant  72  pieds  de  front  sui*  le  Chemin  de 
C'hambly  sur  1 40  pieds  de  profondeur,  pour  la  sonnne  de 
([uatre  cents  piastres.  L'acte  d'achat  fut  j»assé  le  l(j  mai 
}HH2.  (1)  •       • 

Le  nu'^Mne  jour,  Ir  cojnité  iHîÇut  treize  somnissions,  et  en 
i»i'it  conniiunication  :  le  14  Juin  suivant,  aj)rès  délibéra- 
tion, il  accordait  le  contrat  à  M.  Hubert  Lamarre,  pour  la 
sonnne  de  cincj  mille  trois  cent  (piatre-vinj;t-trei/e  piastres 
(*5,.'iî):}). 

Le  12  septembre  bS.s:},  Jo  conseil  de  comté  récapitulait  le 
montant  du  coût  total  de  cette  construction,  et  en  arrivait 
à  la  .sonnne  de  huit  milh^  cinq  cent  douze  dollars,  y  compris 
l'achat  du  terrain. 

Sur  ce  montant  le  ^gouvernement  provincial  contribua 
pour  la  .sonnne  de 1^3,072.00 

La  ville  de  Lon^ueuil  pour (i(S8.()!) 

Le  comté  de  Chand)ly  pour 4,751 .81 

(V)ût  total 88,512 .  00 

é 

Nous  devons  nos  félicitations  au  conseil  de  ccmité  pour 
cette  belle  construction,  (|ui  est  un  monnuK'nt  pour  la  ville, 
en  même  temps  (ju'elle  est  d'une  utilité  incontestal>le  jiour 
les  assemblées  du  conseil  de  comté. 

Depuis  la  construction  de  cet  édifice,  (|uel(jues  per.sonnes 
bien  intentionnées  ont  fait  des  démarches  auprès  du  con- 
seil de  comté  pour  obtenir  la  permission  d'y  tenir  une  cour 
de  circuit,  qui  siégerait  (jut^lques  jours  tous  les  mois  ;  c(; 
qui  serait  d'une  grande   économie  pour  les  plaideurs  du 


(1)  Greire  de  P.  Brais,  N.  P. 
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conit»''.  ( '»'s  (Iriiimrlu's  n'ont  \)hh  (îiicorc  ohtonu  U;  iVwultat 
(l«''Mir»'\  Il  faut  csp^Tor  ('•'jxmdant  «pie  le  conseil  <le  comté 
Hi'  rendra  h  cette  demande  ;  car  Uh  avatltag(^s  seraient  de 
Iteaucouu  supérieurs  aux  dépenses. 

CHKMIN    m-;    t'IlAMIU.V  -msTOKK^ti:. 

Cette  route,  célèlne  à  plusieurs  points  de  \ue,  laéi'ite 
dT'tre  étudiée  spéeuih^ment.  Après  avoir  servi  de  voie  mili- 
taire à  l'onifine  do  la  coloni»',  elle  est  dcivenue  l'un  desifrands 
artères  »pii  alimentent  aujourd'hui  le  ef)nMaeree  local  de  la 
ville  de  Mouti'éal. 

Le  conseil  du  villa>fe  de  Lon<;ueuil,  ai)rès  avoir  délibéré 
aux  séances  des  2'J  mars,  .*}  avril,  '.\  mai,  5  juillet,  10  août 
1858,  se  flécida  le  14  août  suivant  à  passer  un  rè<^l(;ment 
pei'mettant  l'émission  de  délientures  pour  être  données  au 
^gouvernement,  et  en  obtenir  rar<^ent  nécessaire  poui-  maca- 
damiser le  Chemin  de  (.'haïuhly. 

Co  chemin  avait  été  acheté  du  Lïouveniemeiit  par  les 
conseils  du  lîassin  et  du  Canton  île  ('haiidtly  et  «lu  villaijc 
lie  Lon^^ueuil,  suivant  acte  du  (i  juillet  INÔM.  (I) 

Le  Chemin  de  Chambly,  l'une  des  routes  les  plus  impor- 
tantes de  la  province  de  Québec,  et  dont  nous  avons  ré[)été 
le  nom  plusieurs  t'ois  dans  le  cours  di;  cette  histoire,  se  perd 
ilans  l'oritijiue  des  tem[)s  ;  nous  n'avons  aucun  document 
(pli  puisse  n(ais  donner  l'époipie  exacte  de  son  ouverture  et 
de  son  commencement. 

Nous  ci'oyons  vraisemldablemeiit  (pie  ce  chemin  a,  dû 
être  ouvert  dès  le  connnencement  de  la  colonie  vei's  I6()(i, 
date  de  la  cousti'uction  des  forts  de  Richelieu  (Saurel)  et 
de  Saint-Louis,  (Chanddy),  par  les  ordres  Av  Mr  de  Tracy, 
sous  le  gouvernement  de  Mr  de  CourcelUîS. 

Nous  appuyons  notre  hypothèse  par  le  fait  ipie  nous 
voyons  sur  une  curtv.  oéoiji'aphinue  au  .Sième  volume  de  l'nis- 
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(1)  Grelle  de  V.  Moioau,  fj.  P.,  Moutréal. 
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ToiKK  DK  [,A  (OLoNIK  KUANr.visK  par  Mr  Knilloii.  un  tnui' 
(|ui  in(li(|ti<'  «l'uru^  maniore  prôciso  l'ciKlioit  de  ce  chemin  ; 
d'ailleurs  cetti^  voie  était  sans  doute  devenue  néci-ssain^  à 
cette  é])0(|ue  |)oui-  le  ti'ansport  des  troupes,  matériaux  et 
provisions  de  },nierre  indispensaMes  à  la  ^'ainisitn  du  fort 
de  (!lmml)ly.  (  Vtte  c»irte  est  intitulée  "  ('auti'.  dkksskk  l'ont 
l,A  CAMI'ACN'K  DK  l(i(l(i"  :  on  y  \()it  les  forts  de  ( 'liMlldily  et 
de  Sainte-Tliérèse. 

Le  Clienun  de  Cliandily  très  rlitHeile  à  entretenir  par  les 
intéressés,  surtout  en  certains  endroits,  (dans  les  petitcH  et 
les  «rnindes  aulnai^es),  t'tait  en  mauvais  état,  de  telle  sorte 
iju'on  s'était  même  adi'essé  à  plusieurs  repris(>s  à  l'autoi'ité 
(•i\ile  ])our  forcer  les  pi-opriétaires  à  I  entretenir.  Nous 
tiouvons  au  j^n-etfe  des  orands-voyers  à  Montréal,  (pu; 
l(cné-Amal>lt'  de  Ijouelierville  Ht  une  oi'donnanec^  datée 
du     '2îï     sej»tendire     l7iMi  ir    oltliyer    les    intéressés     à 

réj)arer  le  Cliendn  detHiam  dans  les  (iidiiKjjes  ;  cai'   il 

))araît  (pie  cette  partie  du  cli  '  n  était  des  plus  ditiiciles  à 
entretenir.  Il  fallut  encore  neourir  à  l'autorité  en  IH()4 
et  1805  pour  une  autre  paitic. 

Kn  1817,  le  Chemin  <le  Cluunbly  cpii  était  devenu 
d'un<>  i^i'nnde  utilité  au  ^Gouvernement  (pli  tenait  une  garni- 
son C(jnsidéiaUle  au  fort  de  ('haml)lv.  Poui-  facilit(!r  les 
moyens  de  transpoi't  de  Montréal  à  Chand)ly,  on  passa  une; 
l<»i  (1)  accoi'dant  cinq  cents  louis  pour  améliorer  k'  Chemin 
de  {^handdy,  sous  la  din^ction  des  counnissaires  pour  les 
communicotitais  intérieures  dans  le  comté  de  Kent  (Chain- 
l.ly).  (2) 

Ku  1841,  le  gouvernement  est  autorisé  à  nommer  des 
syndics  sous  le  grand  sceau   de   la    province  pour   la  cons- 


(1)  57  Gooige  III,  chapitre  13.— 22  mars  1S17. 

(2)  Ces  renseignements  sont  extraits  du  rapport  gonénil  dis  travaiu  publics 
de  1867.  Appendice  26,  page  323.  Appendice  57,  page  447 ,  et  Appendice  70, 
page  518. 
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truction  du  Chemin  de  Chaud)ly,  et  de  prendre  (juhize  mille 
louis  par  un  emprunt  sur  le  crédit  et  la  i,'arantie  de  certains 
droit',  de  péaii^e  que  le  i^'ouvi'rnement  pcniiettnit  d'étaMir 
au  moyen  de  ban-ièirs.    (1  ) 

La  construction  ordoimée  ))lus  haut  consistait  à  plan- 
chéier  ou  ponter  le  chemin  dans  toute  sa  lonoueur  en  ma- 
driers de  ti'ois  pouces  d  épaisseur,  cloués  sur  des  pièces  de 
cèdre  placées  en  terre  à  cet  ettet. 

La  longueur  totale  du  chemin,  d'après  les  actes  cités  ci- 
dessus,  est  de  seize  milles  avec  dix  ponts  et  quatre  hai'rièrcs  ; 
on  l'acheva  en  l(S42. 

Aussitôt  terminé,  il  fut  placé  sous  le  contrôle  du  com- 
missaii'(^  des  ti'avaux  publics  en  1850.  (2) 

En  1852,  il  tut  vendu  pour  cent  cinquante  louis  à  une 
compagnie  à  fonds  social,  conqioséc  de  MM.  Yidc,  O.stell, 
Wilson,  Danqiier  et  Perrault.  (.S) 

Pour  des  raisons  (pii  nous  sont  inconiun.'s,  le  gouvenu»- 
ment  en  185(5  reprit  possi^.ssion  du  eluMiiin  (4)  (jui  était  en 
très  mauvais  état. 

Par  ordre  en  constîil  publié  <lans  la  Udzrffc  nffii-icUe  du 
('anada  le  11  mai  1858  (5).  le  chemin  fut  transféré  aux 
municipalités  du  village  de  Longueuil,  du  Bassin  et  du 
Canton  de  (/hanibly  pour  la  sonnne  de  c'dkj  chelins,  ce  (\m 
prouvi^  sufhsannnent  <lans  (jucl  mauvais  état  se  trouvait 
cette  rotite. 

Le  7  juillet  di^  la  n\èmt;  année,  le  conseil  tle  la  munici}»a- 
lité  (hi  (  anton  de  Chand)ly  cédait  ses  droits  dans  ce  chemin 


(1)  4  Victoria,  cliain  Itî,  27  janvier  1841. 

(2)  13  et  14  Vict.,  clmp.  lOfi.-  1<»  août  1850. 

(3)  Cette  veute  était  faite  par  ordre  en  conseil,  No.  1091.— 26  mars  18r)2  et 
confirmé  par  ordre  en  conseil,  No.  1186. — 11)  avril  IS.'ia. 

(4)  Ordre  en  (ionseil,  1422,  du  26  mai  IS.'Jfl  ;  voir  aussi  les  actes  7  Vict.,  chu]). 
14  du  9  décembre  184!!.  8  Vict.,  chap.  .^6,  29  mars  1815.  13  et  14  Vict..  clia]). 
106,  10  août  1850, 

(5)  Pages  323  et  447  du  rapport  des  Travaux  Publics  de  1867. 
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aux  deux  iimnicipalités  du  Bassin  de  (yluunl)ly  et  du  villnij^c 
de  Longueuil.  (I) 

Le  gouvorncHiont,  qui  avait  fait  des  dépenses  considéra- 
bles pour  couvrir  cette  route  en  planches,  faisait  annuellt;- 
uient  des  portes  énormes  pour  son  entretien,  et  cependant 
le  chemin,  lors  de  sa  cession  aux  nuiniciiialités,  était  encore^ 
dans  un  état  ]iitoyal)le. 

De  fait,  il  fut  abandonné  par  le  içouveriunnent  (jui  se  trou- 
vait exposé,  ainsi  cpie  les  nunnci]Mlités  intéressées,  à  des 
donunajjfes  continuels,  par  les  accidents  (|ui  pouvaient  y 
arriver. 

Le  gouvernement,  pour  se  tirer  d'embarras,  oftVit  de  céder 
le  chemin  aux  nuuiicij)alités,  et  de  leur  prêter  rart>'.'nt  néces- 
saire sm-  1(5  "fond  d,'e))ip)'U}if  miiiilc'tpitJ  '"  ])()ur  le  mac»;- 
damiser,  le  mettre  en  état  convenable  et  h',  maintenii*  (>n 
réj)aration. 

Les  nunncipalités  «pii  croyaient  ajuste  titre,  [)ouvoir  a<l- 
ministrer  le  chemin  phis  économiquement  que  le  gouverne- 
ment, étaient  certaines  di'  conclure  une  a  faire  tl'or  povir 
Longueuil  et  Ohandtly  ;  car,  à  cette  épcxiue,  le  chemin  était 
encore  très  fré((uenté  et  il  y  passait  beaucoup  «le  trafic  pour 
Montréal. 

Le  conseil  du  village  dt'.  Ijon^'Utuiil,  sous  la,  direction  dr 
son  maire,  M.  le  Dr  P.  Davignon,  pour  réussir  dans  cette 
transaction,  dût  teni.'  plusieurs  séances,  et  terndna  (2)  les 
arrangeuK^nts  projetés,  (mi  y  passant  un  règlement  pou»" 
autorise)-  l'énùssion  des  débtMitures  à  la  satisfaction  du 
gouvei'uement. 

FjC  montant  des  débeiitures  éuiises  par  cet  arrangenn'nt 
fut  d(^  vingt  nulle  piastn^s,  dont  huit  nulle  pour  la  munici- 
palité du  Bassin  de  Cluuubly,  et  douze  mille  pour  la  muni- 
cipalité du  village  de  Ijongueuil. 

Les  premières  années  d'administration  du  chemin  par  les 
luunicipalités  tlonnèrent  un   résultat  très   satisfaisant:  les 


(1)  Groffede  P.  Mnrmi,  N.  P.,  Moiitri'al. 

(2)  A  In  séauce  du  14  août  1858. 
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revenus  étaient  suffisants  pour  subvenir  aux  dépenses  d'en- 
tivtion  :  il  y  avait  même  un  surplus  assez  fort  pour  rencon- 
trer les  intérêts  «les  délx'utui'es  :  et  de  fait,  dans  les  pi-e- 
mières  années,  Longueuil  paya  mille  sept  eent  einij  piastres 
et  dix-sept  eentins,  et  Chanibiy,  mille  cent  (|Uarante  piastres 
«•Il  à  «-omiite  sur  les  intérêts.  Ces  surplus  dur<'rent  ein«|  à 
six  ans. 

Mais  le  elieiidn  devint  bientôt  usé  et  «b-nuinda  ]>lus  d'«'ii- 
tretien  :  l'établissement  de  bateaux  à  vapeur  de  ('hand)ly  à 
Montréal,  et  les  lignes  de  eliemin  <!«'  f«'r  «le  Montréal  à 
Saint-Jean.  KarnluMu,  Waterloo,  (  Jranl)v,  Stanstead,  \m'.,«S:<'., 
iliminuèieiit  le  trafic  «l'uut^  manièn-  considérable. 

Les  surplus  furent  eu  peu  d'auné«'S  ehani»és  en  déficits, 
«t  1«'S  ununcipalit«'s  en  sont  auj<jur«riiui  ré(Uiites,  et  cela  de- 
puis plusi«'urs  années,  à  déb«)ur.ser  des  sommes  assez  consi- 
<lérabl«'s  ])«)ui'  maintenir  le  chemin  en  bon  état. 

La  ville  de  Lon_i^u«'uil  y  a  niêuii'  «'«aitribué  jusipi'à  cin«i 
ou  six  cents  dollars  par  année  jiour  coud)ler  les  déficits. 

Le  tabb'au  suivant  montre  l'état  d<'s  dé])en.ses  faites  par 
le  i^-ouvernenient  pour  l'établi.ssement  et  r«intretien  du 
cluMuin,  lors«|u"il  fût  s«)Us  son  coutr<'ile. 

Dépenses  avant  ITiiion.  en  autant  «pion  a 

pu  l'établir S(i(),0()().()0 

Depuis  l'Unioi»  au  30  juin  181)7 2(),')<S<S.5r) 

l\)ur  1«'  trav«'rsi«'r  entre  L«)ngueuil  et  Mon- 
tréal         13.ô4!).ÎM) 

T«)tal S!)4,138.45 

Dépenses  à  mênu' «lauti'es  fonds  i|U«'  ceux 
de  la  ])ro\iuce  (ap])roximativement).  .  .  .        40,348.23 

C«alt  total .^134,48().(jS  (I  ) 


(1)  Ap])L'iidice  70,  j>.  MS,  nippoit  des  truruu.x  publics  1867. 
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Cent  mit'  dispense  trôs  forte  pour  uiu'  loii>;u«'ur  totale  de 
seize  milles  de  cheniiii. 

Quand  les  d(!^l)entures  devinrent  dues,  l'ère  des  défieits 
était  commencée  de[)uis  loni^temps,  et  le  j^ouverneiiicnt 
local,  à  (pli  ces  délientnres  avaient  été  transférées  lors  d(!  la 
(■ont'édération,  en  demanda  le  payement. 

Los  municipalités  connnencèrent  alors  à  se  récrier,  et  de- 
mandèrent, dès  I.StSO,  une  réduction  de  leur  dette. 

Le  rapport  officiel  portait  cet  emprunt  au  montant  de 
.S52,01().  10,  y  compris  les  intérêts  accumulés. 

Le  gouvernement  à  cette  épocpie  était  décidé  de  régler 
avec  les  municipalités  moyehnant  .S2(),77''>.10  pour  Lon- 
gueuil  et  8I7,î);î!).8:î  pf)ur  Chambly,  soit  un  total  dt^ 
838,714.4;};  mais  ce  règlement  n'eut  pas  lieu:  les  munici- 
))alités  refusèrent  d'accepter  ces  conditions  :  et  ne  ces- 
sèrent pas  poui'  cela  de  demander  des  conditions  plus  avan- 
tageuses. 

En  l.HiHO,  on  passa  un  oi-dre  en  conseil  au  gouvernement 
local  de  Québec  (]),  offrant  de  régler  avec  les  nnniicipali- 
tés,  pour  les  raisons  alléguées  au  dit  ordre  en  conseil,  moyen- 
nant $1(),2!)4.<S8  pour  Longueuil,  eti^<S,!S(i()  ]K)ur  le  Bassin  de 
(  Muimbly. 

C'onditions  très  acceptables  pour  les  municipalités,  puis- 
que 1(!  gou\ernrment  consentait  à  accepter  (i  pour  cent 
annuellement  sur  les  montants  ci-dessus  pendant  37  ans  : 
ensuite,  par  ce  moyen  d'amortissement,  les  dettes  se  trou- 
\  aient  éteintes. 

La  nnuiici])alité  du  Bassin  de  (.^liambly  sembla  favorable 
à  cet  arrangement  :  mais  Longueuil  réclama  plus,  et 
demanda  à  tout  prix  la  i-emise  entière  de  la  dette  ;  le  lô 
octobre  18iS7,  une  députation  du  conseil  municipal  de  la 
ville,  eompo.sée  tle   M.  U-    Maire  L.  K.  Morin  et    de  con.seil- 


'!■■'■  S.i-t 


(,1)  Ordre  eu  conseil  No.  384,  dntô  du  y  .sept.  1S8C,  »t  si^çiié  parle  Lieuteuaiit- 
douvenieur,  le  11  septembre  188(5. 
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1er  Edouard,  Lalonde,  ainsi  que  deux  des  membres  du 
conseil  du  Bassin  de  Chcmbly,  MM.  Ostigny,  maire,  et 
Watts,  consoillrr,  se  rendirent  auprès  du  premier  ministre 
actuel,  l'honorable  M.  Mercier,  pour  essayer  de  transiger  1? 
règlement  définitif  de  cette  dette,  mais  sans  résultat 
immédiat  :  il  y  eut  encore  plusieurs  autres  démarches  et 
correspondances  de  la  part  du  conseil  de  Longueuil  qui, 
avec  le  concours  des  circ(mstances  actuelles  et  les  exigences 
politiques,  ont  finalement  amené  le  gouvernement  de 
Québec,  après  miir  examen  de  la  (piestion  et  aussi  après 
avoir  compris  la  justice  de  la  demande,  à  accepter  l'ai'- 
rangement  :  en  conséquence,  il  pjissa  un  ordre  en  con- 
s<'il  daté  du  2()  janvier  1  <S<SÎ),  (portant  No.  ôO),  et  approu- 
vé par  le  lieutenant-gouverneur  Angers,  le  2!)  janvier  sui- 
vant. Par  cet  ordre  en  conseil,  les  municipalités  de  la  ville 
de  Longueuil  et  du  Basmn  de  Chamblv  sont  libérées  de 
leur  dette  municipale  envers  le  gouvernement,  mais  à  la 
condition  cependant  que  chacune  des  municipalités  s'o- 
blige de  continuer  l'entretien  de  la  partie  du  chemin  m 
question  (pli  se  trouve  dans  ses  limites  respectives,  comme 
chemin  macadamisé  :  et  (pi'elles  abandonnent  la  balance 
du  chemin  au  conseil  de  comté,  (pii  devra  le  transporter 
aux  municipalités  intéressées,  (les  parois.ses  de  Longueuil, 
de  Saint-Hubert  et  deChauibly);  celles-ci  devront  aussi 
l'entretenir  de  la  même  manière  qu'il  a  été  dit  ci-dessus. 
Les  barrières  de  péage  devront  être  enlevées  de  manière 
à  en  faire  un  chemin  libre  au  public. 

Ces  conditions  ofTraii'nt  beaucouji  de  difïienltés  au  con- 
seil de  comté  (jui  ne  pouvait,  d'après  la  loi,  exiger  des 
unmicipalités  l'exécution  des  conditions  précédentes. 

Il  fallut  de  nouveau  recourir  au  gouvernement  provincial 
par  l'entremise  du  préfet  de  comté,  M.  P.  B.  Lamarre  et  <le 
M.  P.  Brais  N.  P.,  qui  agissait  en  cette  circonstance  dans 
.ses  deux  (pialités  officielles  de  secrétaire  du  comté  et  de 
maire  de  la  ville  de  Longueuil,  et  demander  un  anr^ndement 
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au  code  municipal  pour  leur  permettre  de  faire  exécuter 
les  travaux  exige's. 

Les  changements  nécessaires  furent  accordés  sans  aucune; 
objection. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  au  succès  du  rètflenuïnt 
final  do  cette  affaire  ([ui  a  causé  tant  de  trouble  et  d'embar- 
ras au  villïig*;  et  à  la  ville  de  Longueuil. 

CONTLNUATION  DES  DÉLIBÉRATIONS    Dl'    CONSEIL. 

Le  conseil  municipal  du  village  de  Longueuil  eût,  dès  son 
origine,  la  bonne  idée  de  toujours  favoriser  les  plantations 
il'arbres  pour  orner  les  rues  et  en  faire  un  véritable  parc- 
habitée;  en  18()0,  on  fit  plus.  Les  autorités  municipales,  de- 
vançant de  vingt  ans  l'idée  de  la  plantation  des  arbres  jmr 
les  autorités  officielles,  firent  planter  elles-mêmes  et  foix'è- 
rent  les  habitants  a  planter  \mv  foule  d'arbres  vis-à-vis 
leurs  propriétés.  Le  résultat  ac(|uis  prouve  la  sagesse  de  nos 
édiles  d'autrefois  ;  car,  Longueuil  est  certainement  la  ville 
de  la  province  la  plus  favorisée  sous  ce  rapport. 

Les  étrangers  en  \oyage  sur  le  fleuve  n'aperçoivent  que 
les  tours  élancées  de  notre  ruthédrale  :  et  en  mettant  pieil 
à  terre  ils  sont  des  plus  surpris  de  trouver  une  jolie  petite 
ville,  là  où  leurs  yeux  ne  voyaient  que  bois  touffus  et  épais 
feuillages. 

Le  premier  marché  bâti  en  bS58,  n'étant  pas  situé  dans 
une  place  converiable  et  centrale,  on  le  transpoi'ta  sur  le 
site  actuel.  Les  registres  du  4  février  1(S(U  nous  disent  qu'il 
fut  unanimement  résolu:  "  Que  hi  conseiller  J.  F.  Béïquesoit 
"  autorisé  d'acquérir  pour  (ït  au  nom  de  ce  conseil  du  Ba- 
"  ron  de  Longueuil,  le  terrain  situé  au  villa<îe  de  Lonirueuil 
"  entre  la  rue  Saint-C^harles  et  la  rue  Longueuil,  et  en  front 
"  par  les  rues  Saint-Thomas  et  Saitjt-Jean,  à  raison  de  trois 
'■  cents  dollars  et  pas  plus  de  un  dollar  de  rente  par  an,  et 
"  ce,  à  condition  d'y  placer  au  printemps  prochain  le  mai- 
"  ché  public  du  village  de  Longueuil  d'une  manière  perma- 
"  nente  et  de  .signer  tou.*^  actes  à  cet  effet."' 
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Le  4  inai's  suivant,  on  passa  ot  on  arlopta  le  rônrlomcnt 
autoi-isaiit  l'ac(|ui.sitioii  du  tcjTaiu  mentionné  plus  haut. 

Le  règlement  fut  ratitié  à  l'assemblée  du  !)  avj'il  IS6L 
Le  terrain  fut  acheté  pai'  un  contrat  de  concession  entr(( 
le  baron  de  Longueuil,  et  si<»iié  par  J.  Coote,  son  agent,  et 
la  Corpoi-ation  du  village,  le  27  mars  iSOl.  (!) 

Des  souiriissicaiH  furent  demandées  pour  transj)oi'ter  l'an- 
cien mni'ché  sur  le  nouveau  terrain,  et  le  1)  avril,  le  conseil 
accorda  le  e(»nrivit  à  ( 'harles  Peri'as  ])oiu'  trente  dollars. 

Mais  le  vieux  marché  devint  insuthsant,  et  il  fallut  .son- 
ge]" à  le  reu»])lacer  ])ar  un  nouveau. 

Le  conseil,  à  sa  .séance  du  .S  .scptembi-e  LSUi),  passa  la  ré- 
solution suivante  : 

"  Sur  motion  du  conseiller  S.  Boinieville,  si'condé  par  h^ 
"  ccm.seiller  A.  (Jirai-d,  il  est  l'ésolu  <[ue  Son  Honneur  h; 
"  nuxire.  soit  atitoi'isé  à  fain^  faire  un  plan  pour  un  marché 
"  jjour  (;e  village,  avec  pesée,  salle  pour  ce  conseil,  et  de- 
"  mander  des  soumi.ssions  pouj-  la  construction  des  dits  ou- 
"  \  rages,  et  aussitôt  (ju'il  aura  re(;u  les  dites  .soumissions,  il 
"  devra  (^n  faire  i"a])])ort  à  cecon.seil." 

A  l'assemblée  du  5  octobre,  la  soumission  de  MM.  Au- 
gustin Aubertin  et  Octave  Delages  fut  acce})tée  j)oui-  la 
somme  de  deux  milh-  Iniit  cents  })iastr<'s(.*^2(S()())  pour  le  mar- 
ché seul. 

C^et  édifice  a  soixante  et  (juatre  pii-ds  de  longueui'  sur 
ti'ente  huit  pieds  de  largeur,  avec  une  aile  du  côté  de  la  rue 
Longueuil  de  vingt  pieds  par  vingt  et  un  ;  c'est  une  cons- 
truction en  briques  et  à  deux  étages.  Le  bas  est  divisé  i;n 
huit  étaux  difléj-ents  poui-  les  bouchers,  et  une  plate-formo 
])()ur  les  cultivateiu's  :  le  haut  ne  contient  qu'une  grande 
salle  pour  b^s  assemblées  publi(|ues,  les  représentations,  etc. 
Au  premier  étage  de  l'aile  on  allonge  se  trouve  la  station 
de  police,  et  au  second,  le  bureau  du  conseil.  Une  pe.sée  pu- 
ll) Grefle  de  E.  Pages,  N.  [\ 
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}»li(HU'  et  une  rciriisc  pour  les  punipcs  t'un-nt  aussi  con.s- 
tiuitcs,  aussitôt  le  marché  torinin»:\ 

(ycs  améliorations  entreprises  et  continue'es  avec  succès 
firent  du  villaj^e  <le  Lonj^ueuil,  un  cenfciv  important.  Les 
contribuables,  enhai-dis  })ar  la  réussite  «le  l(;urs  affairt's 
nuuiicipales,  résolurent  de  faire  un  pas  de  plus.  Kn  |,S7:>. 
ils  adressaient  \ni(!  i)étition  à  la  léo;islature  «hniiandant 
d'ériger  Longueuil  cm  ville,  et  de  lui  donner  tous  les  pou- 
voirs des  corpoi'ations  de  ville.  Les  conseille)"s  du  vilhifçe  de 
Lonj:çueuil  consentirent  volontiers  à  leur  déchéance  nuuù- 
cipale,  (ït  le  12  février  l<S74,  la  municipalité'  du  \illa(;e  de 
Lon^ueuil  avait  \  écu. 

VILLK  l)K  l-<)N(JUEriL. 

Le  village  de  Longueuil  avait  progressé  rapidement  jus- 
(ju'en  1800  :  mais  cette  année  là  vit  le  départ  du  terminus<lu 
(irand-ïronc  de  Longueuil  et  l'élan  de  pros[)érité  se  trouva 
arrêté  complètement. 

Malgré  les  efforts  des  conseillers  et  <lf  Icuis  constituants, 
rien  ne  faisait. 

On  avait  cru  (jue  la  vente  d'une  foule  <le  lots  à  liâtir. 
faite  durant  les  dernières  années  amènerait  la  pro.spé- 
rité  ;  mais  les  lots  demeuraient  vacants.  Les  habitants 
crurent  alors  cpie  le  meilleur  moyen  <le  réussir  .serait  de  .se 
former  en  municipalité  de  VILLE  :  ils  auraient  ainsi  jilus  de 
pouvoirs  municipaux  ;  ce  qui  leur  permettrait  de  faire  des 
améliorations  jusfpi'alors  impossibles  à  faii-e,  en  veitu  des 
pouvoirs  c(mférés  aux  conseils  de  village. 

Une  demande  fut  faite  dans  c(^  buta  la  Législature  de  lu 
province  de  Quél)ec.  Une  loi  fut  pi'oposéc  et  [)assé('  accor- 
dant la  demande  des  citoyens  «le  Longueuil,  et  dès  loi-s  le 
village  de  Longueuil  était  incorporé  en  ville. 

La  ville  de  Lcmgueuil,  incorporée  en  I87.S  (I),  conservait 


(1)  37  Vict.  chap.  40.  1873.    Cette  loi  fut  iiiueudéo  jiar  la  3U  Vict.  nlmp.  tr«, 
1875  ;  44  et  4.5  Vict.  chap.  75,  1880  ;    It)  et  50  Vict.  cliap,  47,  188C, 
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les  (limeiisidiiH  données  au  village  de   Longueuil   dans  la 
proclamation  de  Lord  Elgin  en  LS4iS. 

(Cependant,  il  y  a  cette  différence  que  les  limites  de  la 
ville  sont  étendues  jusqu'au  centre  du  fleuve,  au  lieu  du 
Itord  du  fleuve  et  que  la  ville  était  divisée  en  trois  (luartiers. 

LIMITES    DE    LA    VILLE. 

Les  limites  données  par  la  loi  sont  celles-ci  : 

"  La  ville  de  Longueuil  sera  bornée  comme  suit  :  Au 
"  nord-ouest  par  le  ccntin;  du  fleuve  vSt-Laurent  ;  au  nord- 
"  est,  partie  par  le  lot  numéro  trente-sept  du  plan  et  du 
"  livre  de  renvoi  officiels  de  la  paroisse  de  Longueuil  et 
"  partie  par  le  chemin  de  péage  de  Longueuil  à  Cham- 
"  l»ly  :  au  sud-est,  par  partie  du  dit  lot  numéro  trente-sept 
"  et  le  chemin  de  Gentilly  et  partie  pai-  les  numéros  cent 
"  trente-trois,  cent  trente-quatre,  cent  trente-cin(},  cent 
"  trente-six  et  cent  trente-sept,  des  plan  et  livre  de  renvoi 
"  officiels  susdits,  et  au  sud-ouest  par  la  ligne  nord-est  du 
"  lot  numéro  trois  cent  sept,  des  mêmes  plan  et  livre  de 
"  renvoi  officiels,  étant  le  tracé  de  l'ancienne  voie  de  la 
"  compagnie  de  Chemin  de  fer  du  (Ji'and-Tronc  du  Canada." 

Cette  loi  devint  en  force  le  12  février  1874. 

l'IlEMIÈHE    SÉAiS'CE  DU  CONSEIL  DE  VILLE. 

La  première  session  du  conseil  de  ville,  tenue  sous  l'auto- 
rité de  cette  loi,  eut  lieu  à  la  salle  du  marché,  lundi,  le  1() 
février  1874  à  sept  heures  du  soir,  en  présence  des  mem- 
bres du  conseil  du  village  de  Longueuil  qui  avaient  con- 
tinué d'administrer  la  chose  publique  jusqu'à  ce  que  la  pre- 
mière élection  du  conseil  de  ville  fût  faite  ;  cette  assemblée, 
continuée  par  ajournement  au  19  février,  pourvut  à  la 
nomination  des  présidents  de  l'élection  qui  devait  avoir  lieu 
le  4  mars  suivant. 

Le  4  mars  (1874)  eut  lieu  la  nomination  des  premiers 
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conseillers  de  ville,  et  le  lundi  suivant,  9  mars,  furent  élus 
conseillers  : 

Augustin- Pierre  Jodoin,  maire. 

Charles  Fortier  et  Eugène  Canierlin,  pour  le  quartier  est. 

Alfred  Poirier  et  Joseph  Lespérance,  pour  le  (juartier 
centre. 

Antoine  Marcil  et  Tlionias  P.  Butler,  pour  le  quartier 
ouest. 

La  première  assemblée  du  conseil  de  ville  eut  lieu  à  la 
sjille  du  marché  le  1(5  mars  1874.  Avant  l'ouverture  de  la 
séance  de  ce  conseil,  les  membres  élus  furent  tous  asseï"- 
mentés  par  P.  E.  Hurteau,  écr.,  juge  de  paix,  et  l'un  des 
membres  du  dernier  conseil  du  village  de  Longueuil. 

A  cette  assend>lée,  on  nomma  Alfred  Fortier,  écr.,  M.  D., 
comme  maire  suppléant,  et  Louis  Marchand,  N.  P.,  comme 
.secrétaire  et  trésorier.  Les  comités  suivants  furent  formés 
pour  compléter  l'organisation  du  conseil. 

lo.  COMITÉ  DES  FINANCES. — Alfred  Foitier,  président  , 
Ths.  P.  Butler,  Joseph  Lespérance. 

2o.  COMITÉ  DES  UUES  ET  CHEMINS. — ^Antoine  Marcil,  pré- 
sident :  Joseph  Lespérance,  Chas.  Poirier- et  AUVed  Fortier. 

lio.  COMITÉ  DU  MARCHÉ. — Joseph  Lespérance,  président  ; 
Ant.  Marcil,  Thomas  P.  Butler. 

4().  (COMITÉ  DU  FEU. — Charles  Poirier,  président  :  Kugène 
Canierlin,  Antoine  Marcil. 

5o.  COMITÉ  DE  POLICE. — 'J'hs.  P.  Butler,  président  :  Alfr<îd 
Fortier,  Eugène  Canierlin. 

6o.  COMITÉ  DE  SANTÉ. — Eugène  Canierlin,  ])résident  ; 
Alfred  Fortier,  l^hs.  P.  Butler. 


AQUEDUC. 

Le  premier  acte  important  du  conseil  de  ville  de  Lon- 
gueuil fut  la  construction  d'un  superbe  système  d'aqueduc. 
Lo  besoin  s'en  faisait  sentir  depuis  longtemps  :  la  protec- 
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t'um  contm  l(!s   inc(!ii(li('s   r('xi^(!ait  aussi   iiiipérifUiHeinont 
<|ue  la  iK'ccHsitr  d'uvoir  iuk;  eau  potable,  pure  et  limpide. 

Uu  <^i'au<l  nombre  do  e(mti"il)ual)les'  sijifnèrent  ot  présen- 
tèrent une  [tétition  à  cet  effet  au  commencement  de  l'ainitie 
IH75. 

Le  conseil  couvoijua  d((  suite  des  assend>lées  |)our  eon- 
uaîtro  l'opinion  pul)li<|ue  ;  apnNs  bien  des  poui'parhirs,  on 
adopta,  à  la  séance  du  l(>  juin  l<S7-'),  un  reLîlenn'nt  pour- 
voyant à  l'établissement  de  ra(|ueduc. 

Ce  réti;l<3ment  fut  |)ublié,  ((t  voté  [)ar  les  propriétaires,  le 
i)  Juillet  i.S7.'). 

[unnédiatcanent  après,  ou  demaiula  des  soumissions  pour 
la  constructi(n\  <le  cet  acjueduc. 

Plusieurs  soumissions  furent  (învoyées  au  conseil,  entre- 
autres  de  MM.  Beauchemin,  de  Sorel,  et  de  la  Watenrus 
Emiinc  Work  Co.,  de  Bruntf'ord,  Ont. 

Le  27  août  I.S75,  après  une  discussion  prolongée,  il  I'"' 
unaniniement  décidé  d'acce})ter  la  soumission  de  la  Waipi'- 
otm  Enqivc  Work  Co.,  pour  les  travaux  de  constriiction  de 
racpieduc. 

Le  maire,  M.  P.  A.  Jodoin,  fut  autorisé  à  sigtuir  au  nom 
lie  la  corporation,  le  c(mtrat  pi-éparé  par  M.  F.  J.  Durand. 
N.  P. 

(^et  acte  fut  signé  le  ier  septembre  l(S7;>,  entre  J.  ().  S. 
('onway,  et  la  Waterous  (.V.d'un  côté,  et  la  coi-poration,  de 
l'autre. 

A  cette  même  assemblée,  le  secrétaire  fut  autorisé  à  faire 
imprimer  des  débentures  au  nom  de  la  murncipalité  poui-  le 
montant  <le  ein(]uante  mille  piastres. 

Le  montant  du  contrat  était  de  (piarant(!-cin(j  mille 
huit  cents  piastres,  sans  com])rendre  les  tuyaux  <le  service  : 
on  y  comprenait  en  outre  un  certain  montant  d'extras  poui- 
le  creusage  dans  le  roc,  montant  tpii  s'éleva  à  um*  sonunc 
assez  considérable  lors  du  règlement  des  comptes. 

Les  travaux  commencés  trop  tard  dans  l'autonuie  «le 
187Ô,  lie  purent  être  terminés  <|ue  l'automne  suivant. 
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,(!*!  [)r((ini('r  contrat  ne  ('(«nprt'iiant  pas  tous  les  travaux 
<\r  ra(|ui;(lu(',  les  contrats  pour  raclu-vtnnciit  (le  l'ouvrait» 
iu>  fui'ciit  accordés  i\w  le  2<S  août  l>S7().  Les  travaux  furent 
<listribués  ainsi  : 

Ije  cr(!Usa«jo  ot  posaj^e  «les  tuyaux  de  service  fut  acc«)r<l« 
à  M.  (Jliarles  Ijapieire,  de  Montr«''al. 

Les  tuyaux  en  ploinli  fuirent  foui'iiis  par  la  Mimlrtud 
noIlliKj  Mlli^  ('„. 

Toute^s  les  connections  en  cuivre,  r<»l»inets  rl'anvt,  etc., 
par  M.  Uoliert  Mitciieli.  Les  tuyaux  en  hois  pour  att«'indre 
les  robinets  «l'arrêt  furent  l'ouvra^'c;  t\v.  M.  Midiel  Favreau, 
menuisier  de  Lon^uenil.  Les  eouvrenients  en  fonte,  mis 
<lans  les  trottoirs,  fin't-nt   fournis  ])ar    M.  fl,  Mcl)oui,aill,  d(! 

Montréal. 

Tous  les  contrats  étant  distriLué's  en  niênu'  temps,  l'ou- 
vrage avança  i-apidenient,  et  fut  achevé  dès  Tautcmine  de 
I.S7(). 

Aussitôt  l'onivre  terminée,  on  résolut  d'éprouver  la  soli- 
<lité  et  la  valeur  de  la  nouvelle  machine.  ... 

On  s'adressa  à  Montréal,  pour  en  avoir  des  experts,  et  en 
octobre  187(i,  le  sous-chef  de  la  hrijLçade  du  feu  de  Montréal, 
M.  Naud,  venait  à  Lon<,jueuil  avec  une  escouade  de  pom- 
[)iers  poin-  tenter  le  couj)  d'essai. 

Six  pompes,  placées  eu  différents  endroits,  lancèrent 
ensemble  six  jets  tl'eau  à  une  jurande  hauteur.  Après  bien 
des  expériences,  l'épreuve  donna  sati.sfacti(ai  ii^énérale,  sauf 
(piekjues  défectuosités  dans  les  enfjins  et  les  pompes,  défec- 
tuo.sités  (pli  furent  facilement  réparées  plus  tard.  (1) 

La  ville  de  Longueuil  arrosa  par  une  fête  au  Champagne 
le  succès  de  la  plus  gi-ande  (Mitreprise  tentée  par  elle  justpi'a- 
lors. 


(1)  Lus  engins  lai.ssaut  cependant  toujours  à  dé.sirir,  la  corpoiation,  par  le 
Maire  et  le  l'ré.sident  du  comité  de  l'atjueduc,  MM.  Isid.  Huiteau  s  t  J.  L.  Vin- 
cent, ])arvint  à  gagner  une  réduction  de  $2,500,  lor.'^  du  règlement  final  aveo 
1»  JFnterous  Engine  Co. 
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La  construction  do   l'iu|n»Mlue,  a  cont»'' jolinu-iit  clin-,   si 
nous  en  croyons  les  chiHVe.s  suivants  : 

Montant  payt''  à  la  conipa^fiiic  il»;  Hrantford, 
pour  les  premiers  travaux,  y  cnuipris  lus  hoiio- 
i-aires  et  la  sin-veillance  des   travaux   au  1er 

ntnit 8r):{,:i!).s.().s 

iitratdeC.  (\  Laj)ita-ro,ct  autres  travaux  con- 
cernant le  posii^e  des  tuyaux  de  service, 
coût  des  tuyaux  en  plonil),  etc.,  etc 5,!)4î^ .  (il 

(•oût  total  des  travaux  et  matériaux .S5J),;i41  .(il) 

Ajontons  le  jtrix  île  IN-mplacement  de   M.  VVni. 

Notman  poin-  maison  des  pompes 90(1.  M() 

Dépressicni   des   d/'bentures   vendues  à    10/   di- 

porte ô.OOO .  00 

Connnission   ])our  la  vente  <les  S'ôO.OOO.  à    1/^, 

payée  à  C.  K.  'i\)rrance .-)00 .00 

Pertes  subies  par  la  corporation  p(jur  les  intérêts 
sur  les  délu'ntures  émises,  du  1er  novembre 
|(S7')  au  lô  mars  I.S77,  temps  re(|uis  pour  la 
mise  en  opération  de  racjueduc,  déduction 
faite  néanmoins  de  la  comi)ensation  accordéi 
p(an"  le  temps  tpie  la  corporation  a  eu  on 
mains  les  débentinvs  avant  (pielles  fussent 
négociées .* 4,OU7  .  ÔO 

Coût  <les  débontures 737  .  00 

Oalt  total  de  l'aqueduc (  1)  >?7l,4cS2.55 

Le  revenu  annuel  du  département  de  l'eau,  d'après  le 
tarif  actuellement  en  force,  et  suivant  le  rôle  d'(''valuation, 
devrait  se  monter  à  la  sonune  «le  S,").540..S.').  Mais  l'ex])/'- 
rience  a  prouvé  cpi'il  y  avait  une  perte  anruielledansla  taxe 
appelée  roiii pensât  ion  de  Venu,  de  10  à  I  ô  pour  cent. 

(1)  Ces  montants  sont  extraits  du  rapport  des  auditeurs  des  comptes  de  la 
ville  de  Longueuil  pour  l'année  1877. 
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On  avilit  iloiu-  cii  tort  de  croire  (luo  los  ilépensj'.s  (m'en- 
traînerait la  eonstruction  «le  ra(|ue(luc  seraient  amplement 
compenHées  par  le.s  revenus  cpi'on  eu  tirerait.  Les  cliirtres 
le  prouvtîut  Hujubondauuuent. 

Dépense  auuuell»'  pHinifulministratiou  ordi- 
naire         ?<2.")()0.()() 

Intérêt  à  (i       sur  S7 1 ,4.S2.ôô 42.S.S.Î).'> 


s()7.ss.!>; 


Les  taxes  ou  compensation  de  l'eau,  ipii  sont  cependant 
j)lus  du  double  de  cell«'s  de  Montréal,  devraient  rapporter 
un  revi'HU  total  de  iii<.'5,540.<S5.  Mais  en  retranchant  la  perte 
annuelle  de  15  %,  soit  8<S.'il.l2,  on  arrive  à  un  déficit  annuel 
d'à  peu  près  >^2,()7î).22,  déficit  <|u'il  f'aut.condtler  par  le.s 
autres  revenus  di^  la  municipalité. 

Nous  laissons  de  côté  les  réparations  (pii  s'élèvent  cha- 
(|ue  année  à  un  joli  montant. 

Pour  maintenir  l'aqui'duc  <'n  opération,  il  a  fallu  aug- 
n»ent(U'  les  taxes  d'une  nianièn;  alarmante:  ce  lourd  fardeau 
((ui  ^'rève  la  propriété,  paralyse  le  commerce,  et  la  valeur 
de  la  propriété  s'en  est  ressentie  considérablement. 

Malgré  la  i)lus  stricte  économie,  il  devient  presque  impcrs- 
sible  de  baisser  le  taux  ûr.  la  taxation.  L'augmentation  de- 
là population,  et  par  c()nsé(|uent  des  contribuables,  pourra 
seule  sauver  Longueuil  de  cette  gêne  em barra ,ssan te.  Nous 
croyons  devoir  faire  remaiviuer  cependant  ((ue  les  citoyens 
de  Longueuil  préfèrent  encore  ra(]ueduc  avec  les  impôts 
(jui  en  sont  la  consé((Uence,  ipie  de  retomber  dans  l'état  où 
ils  ('taient  avant. 

Al)ia:sSK  A   I.OIJI)  DUKKKIUX. 


U'y. 
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Dans  l'autoiune  de  l.STcS,  lors  du  départ  de  Son  Exceb 
lence  le  Gouverneur-Ciénéral,  Lord  Dufferin,  giand  homme 
d'Etat,    et  le  sincère  ami  des  ( /anadiens,  toute  la  province 
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«l(ï  Québec  s'était  émue,  et  lui  avait  présenté  des  adresses 
d'adieu. 

La  ville  de  Lonj^ueuil,  de  concert  avec  les  comtés  do 
<  'hambly  et  de  Laprairie,  prépara  une  adresse  (ju'on  tit 
enluminer.  M.  Isid.  Hurteau,  maire  de  la  ville  de  Lon- 
gueuil,  les  préfets  des  comtés,  les  maires  des  dittërentes  pa- 
roisses ([ui  composent  les  deux  comtés  ainsi  ([ue  les  secré- 
taires et  trésoriei's  la  sit^nèrent. 

Cette  adi'csst!  fut  présentée  à  Montréal,  à  l'hôtel  Windsor, 
par  le  maire  Hurteau,  le  10  octobre  ].S7<S:  Son  Excellence 
y  fit  une  réponse  des  plus  appropriées,  et  remercia  en  ter- 
ines  chaleunmx  les  délégués,  qui  représentaient  à  ses  yeux 
une  ii^rande  partie  de  l'élément  canadien-fi'ançais.    . 

M.  ISIDORE  UrUTE.Xr.  MAIllE  DE  LONGUEUIL. 

C'est  l'année  suivante,  le  18  d<'ceml»re  1<S79,  que  la  ville 
<](;  Louij^ueuil  se  vit  enlever  par  la  mort  le  maire  qu'elle' 
avait  réélu  pour  la  quatrième  fois  à  cette  charge. 

M.  Isidore  Hurteau  en  était  digne  par  les  services  (ju'il 
avait  de  tout  temps  i-endus  au  village,  les  sacrifices  énor- 
mes de  temps,  les  démarches  de  tout  genre  qu'il  avait  faites 
<lans  le  règlement  final  des  divers  travaux  de  l'aqueduc, 
et  toutes  ces  transactions  toujours  faites  avec  la  plus  scru- 
]>uleuse  honnêteté  ;  le  conseil  en  reconnaissance  de  tous  ces 
actes  de  dévouement  à  la  cause  publique  crut  devoir  se 
réunir  en  assemblée  régulièreirient  eonvcxpiée  le  1J>  décem- 
bre 1879,  et  là  passer  une  résolution  de  condoléances  à  la 
famille,  ainsi  qu'une  autre  dans  laquelle  il  décidait  à  l'una- 
nimité de  faire  des  funérailles  civicjues  à  son  maire  ;  une 
copie  de  C(!S  résolutions  fut  transmise  à  la  famille  du 
défunt.  (1) 


(1)  Nous  extrayons  ce  qui  suit  de  lu  Minerve  du  23  ilécembre  1879,  et  à 
laquelle  uous  referons  nos  lecteur.s  au  sujet  de  la  mort  de  feu  M.  Isidoi-e 
ilurteiiu. 

"  Nos  lecteurs  oompreudrout  quelle  est  lii  douleur  qui  uous  brise  eu  ce 
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Le  conseil  de  ville  a  consacré  toute  son  énergie  dans  ces 
ileiTiières  années  à  améliorer  le  système  »  les  canaux  d'égont  ; 
on  n'a  pas  regardé  aux  dépenses  pour  assainir  la  ville  ;  loin 
d'attendre  les  ordres  du  comité  central  de  santé,  pour  faire 
observer  les  règles  d'hygiène,  nous  voyons  (\nv  dès  la  pre- 
nnère  séance  du  conseil  en  1S74,  il  y  eut  un  comité  de  santé 
«le  nonnné.  Encore  (]uelqu(vs  années,  et  Longueuil  sera  fourni 
d'un  système  de  tuyaux  d'égout,  ca])al>l(î  de  i-ivjdiser  avec 
celui  des  villes  de  plus  grande  importance. 


moment,  lorsqu'ils  amont  appris  la  mort  de  M.  Isidore  Hurteau,  l'im  des  pro- 
l)riétaire8  de  La  Mincri'e.  Nous  rencontrons  dans  notre  carrière  ]ien  d'hommes 
de  cette  trempe,  peu  de  libéralité  comme  ..i  sienne,  peu  de  grandeur  d'âme,  de 
patriotisme,  de  désintéressement,  de  mansuétude  comme  ce  qu'il  nous  était 
donné  tous  les  jours  de  contempler  dans  sa  compagnie.  Quel  citoyen  intègre  ! 
Quel  esprit  droit  !  Quel  cœur  inô|)uisable  dans  sa  bonté  !  Quel  chrétien  !  De  mémo 
qu'il  n'avait  rien  à  lui,  de  même  il  ne  taisait  rien  pour  lui,  et  à  son  point  de  vue,  sa 
vie, son  travail, comme  sa  fortune  appartenaient  à  toutes  les  idées  fécondes  et  gran- 
fies.  Uoué  de  ce  coup  d'œil  qui  va  vite  au  fond  des  choses,  il  n'hésitait  jamais  h 
jïayerde  sa  personne  et  de  sa  bourse  pour  les  causes  utiles  et  honorables,  et  il  entrait 
courageusement  dans  les  plus  fortes  diflîcultés  sans  s'eliiayer  des  conséquences, 
pourvu  qu'il  eût  l'espoir  fondé  d'y  trouver  nu  bout  un  progrès  h  accomplir,  du 
bien  à  faire,  des  maliieureux  à  soulager.  Toute  .sa  carrière  s'est  consommée 
dans  ces  trois  grands  efforts  de  son  intelligence  et  de  son  ca'ur. 

"  C'était  une  de  nos  forces  de  sentir  derrière  nous  ilans  ce  journal,  le  .souille 
si  pur  de  son  patriotisme,  et  de  ses  inébranlables  convictions.  (Juand  nous 
étions  en  ]ios.seBsion  de  .ses  vues  sur  les  questions  du  jour,  nous  allions  de  l'avant 
sans  crainte  et  sans  hésitation,  parce  (jue  nous  savions  que  sa  sincérité  et  son 
admirable  honnêteté  ne  le  tromj)aieiit  jamais.  C'est  ce  côté  admirable  de  sa  fran- 
che et  forte  nature  qui  h  poussa  vers  les  rudes  tâches  du  journalisme,  à  un 
âge  où  il  n'avait  aucune  ambition  personnelle,  et  oii  il  eut  été  justifiable  de  vou- 
loir laisser  quelques  années  df  repos  i  une  vie  si  laborieuse.  11  mit  une  partie  di' 
s<(B  économies  dans  La  Minerre,  piirce  qu'à  ses  yeux  ce  journal  était  une  insti- 
tution, et  qu'il  faisait  œuvre  de  bon  citoyen,  en  retenant  ferme  et  solide  l'un  des 
piliers  de  notre  édilice  social. 

"  M.  Hurteau,  né  à  Contrec<i:ur  le  11  juillet  1815,  vint  se  lixer  à  Longueuil 
tout  jeune  encore,  et  par  les  soins  de  M.  le  cnré  Manseau  tlont  il  fut  le  protégé. 
11  y  fut  reçu  nutidre  en  décembre  ]8:J8,  et  fut  le  premier  maire  du  village  de  Lon- 
gueuil en  1848,  et  chaipie  fois  que  la  ville  avait  une  crise  dillicile  à  traverser,  on 
s'elForçait  de  l'élire  à  la  mairie.  En  1840,  sa  bonne  réputation  lui  valut,  la  posi- 
tion d'agent  de  la  seigneurie  de  Montenaoh  qu'il  a  occupée  jusqu'à  .sa  mort. 
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SCEAF   OKI'K'IEI.. 

La  corporation  île  la  \  illc  de  Lono-ucuil,  (|ui  n'avait  pas 
v'iicoiH'  adopté  (le  sceau  officiel,  prit  en  conwi<l(''ration  à  sa 
séance  du  'l'\  mars  1<S<S7,  la  recpiête  de  MM.  J.  L.  Vincent, 
Alex.  Jodoin  et  autres,  datée  «lu  !)  mars  ])récédeiit.  Cette 
requête,  qui  i)it)posait  l'adoption  d'un  sceau  officitd,  fut  re(;ue 
par  le  conseil  en  counté  général,  à  une  session  sjn'ciale, 
tenue  le  2t>  mars  suivant. 

Le  sceau  ainsi  proposé  j)ar  la  ro(iuête  se  compose  des 
armes  du  fondateur  de  Lonjj;ueuil  (Charles  Le  Moyne), 
sui'montéos  d'une  couronne  murale  (  1)  :  le  tout  est  entouré 
«l'une    guirlande   «le    feuilles  d'éraltle,   au  pie<l   de   latjucdle 


"  Kn  1846,  il  fouda  à  Longi'cuil  une  bnis-seiic  :  niius  lorsque  Chiiiiquy  prêcha 
la  tempérance,  M.  llurteau,  eutraiué  par  sa  conscience  droite,  préféra  perdre  les 
sommes  investies  dans  cette  installation  et  détruire  l'industrie  qu'il  avait  inau- 
gurée il  de  si  grands  frais. 

"  En  18G'.»,  le  gouvernement  fédéral  jeta  les  yeux  sur  lui  i^our  remplir  une 
vacance  créée  dau.s  le  bureau  des  arbitres  ofliciels  pour  la  Puissance.  Il  oocu- 
pidt  dans  lu  milice  le  grade  de  Lt.- Colonel.  Il  était  juge  de  paix  depuis  un 
grand  nombre  d'années. 

•'  En  18fi5,  il  fit  avec  feu  le  capitaine  Lespérance  l'acquisition  des  bateaux 
traversiers  de  Longneuil. 

"  On  vit  bientôt  à  l'œuvre  ces  deux  hommes  habiles,  et  quoique  le  capitaine 
Lespérance  ait  succombé  quelque  temps  après,  M.  Hurteau  est  resté  l'ilme  de 
la  compagnie  qu'il  administrait  ii  merveille,  et  qui,  malgré  les  ruines  amoncelées 
de  tout  côté  dans  ces  dernières  aimées,  a  toujours  su  donner  à  ses  actionnaires 
des  dividendes  de  8  et  10  pour  cent. 

"  Au  physi(ine,  M.  llurteau  était  le  type  du  beau  Canadien,  stature  de  six 
pieds  deux  [»ouces,  sa  figure  était  vénérable,  trapiiante  et  impo.sante.  Et  plus  ou 
le  connaissait,  plus  on  l'aimait  et  l'estimait. 

"  <  In  l'a  vu,  sur  son  lit  de  mort,  calme  et  résigné,  redevenu  sim}ile  comme  un 
enfant  entre  les  bras  de  son  Créateur.  De  lougs  mois  de  souffrance  ne  lui  ont 
jiimais  arraché  la  moindre  plainte  ;  des  semaines  d'agomc  n'ont  pu  trionqiher 
de  soi.  courage  chrétien.     Sa  mort  a  été  le  reHet  de  sa  vie." 

Il  mourut  à  sa  résideiice  à  Longneuil,  jeudi,  le  18  décembre  au  soir;  ses  funé- 
railles eurent  heu  le  lundi  buivant,  22  décembre  187!). 

(1)  Les  armes  du  fondateur  de  l.ongueuil  ont  été  jiroposées,  afin  de  faire  con- 
server à  Longueuil  un  souvenir  hi.storique  de  celte  famille  illustre  des  Le 
MojTic,  qui  est  éteinte  aiijourd'iuii  en  Canada. 
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l'epose  le  légendaire  castor  canadien  :  la  devise  Lnhor  et 
coiiGovdia  invite  les  édiles  à  travailler  toujours,  et  d'un 
commun  accord,  au  progi'ès  et  à  l'avancement  de  notre 
petite  ville. 


KI'AT  KIXAXCTKIÎ   DF.  LA  VILLE. 

En  terminant  ce  chapitre,  il  n'est  ])eut-être  pas  hors  de 
propos  de  donner  un  petit  état  des  Hnanoes  de  ]a  munici- 
])alité  de  la  \  ille  de  L(»ngueuil.  Voici  sa  valein-  d'après 
l'estimation  du  mois  île  juin  l<S<S7,pour  l'année  1!S<S7-<S.S. 

Pi'opriétés  imposables 8(il!),.5!)2 

])o  non  imposai )les lS:i,()5() 


Valeui-  totah' s.s()2,(i4-2 

Nous  exti'ayons  ce  (jui  suit  de  l'état  des  comptes  de  cette 
municipalité.  rendu.>i  en  juillet  1S87,  poiu*  l'exercice  l(SiS()-<S7. 

Taxes  nmnicipales  ordinaires S       (i57N.44 

Do         spéciales  (1) :i05!).l)5 

Do         ou  com[)ensatioii   de  l'eau 5!>7l.!)l 

llevenu  accidentel  ci) i:i<sr).24 


Total  des  taxes  col lectt'i'S  , 


i(;.!Mjr)..-)4 


(1)  Jjtt  taxe  spéciale  est  une  taxe  impcLséo  pour  veiiii'  en  aille  à   la  ta.\e  d'eau, 
<jui  n'est  jms  suflisaute  pour  K'h  (lé)ioii.ses  de  raqueduc. 

(■1)  Les  taxes  a('oidenfelle.s  sont  formées  par  les  revenus  des  lieencea  diverse.s, 
revenu  du  niarelic,  de  la  police,  de  la  pesée,  etc. 
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Voici  le  passif  de  la  corporation  :  sur  débentures  éinisps 
Hur  rèj]flement  No.    0.  .  .$  }),000  \  Ces  trois  items  ont  servi 
No.  10.  .  .    ÔO.OOO  là  payer  la  confection  de 
No.  1')...    25,000  M'aqued.jc. 
Nd.  2:}...    10,000     Bonus  Ives. 
Xo.  24.  .  .    12,000       do     Cnivier. 

«ilOO.OOO,  plus::i;i2,000pour  emprunt 
sur  le  fonds  nuuiicipal  pour  le  Chemin  de  Chand)ly. 

.UrriK    DK    L.\    COKPOU.XTION. 

Aqueduc,  estimé $  78,254 .  02 

Chemin  de  Chambl}^  estime 15,635 .  7f> 

Marché,  estimé 7,fi39 .  50 

(yhemin  macadamisé  de  Bouchervillf 1,000.00 

Place,  Trianglr 400 .  00 

Place  ou  carré  Hurtejni 2,000.00 

do           ilo     Quiun 000.00 

do           do     Prince  con.soit 1,000.00 

Place  ou  carié 1,000 . 00 

Mobilier  de  la  corporation 5,4(S1 .7() 

Téléprraphe  d'alarme 400 .  00 

Total  de  l'actif $108,711 .07 

La  ville  de  Lotii^ueuil  compn^nd  une  étendue  de  7()S 
arpents  de  terre  «mi  superticici. 

PAROISSK    DE    LUN(JUEUII.    SOdS    LE    RÉGIME    MUNKJll'.VJ,. 

La  paroi.sse  de  Longueuil,  couime  le-s  autres  paroisses  <lu 
comté,  avait  orji^ani.sé  son   conseil   municipal   dès  1S45.  (1) 

Comme  les  premiers  registres  nous  manquent,  nous  ne 
donnons  que   l'électicm   des  conseillers  de    la   pai'<)isse    <le 

(1)  8  Vict.,  chap  40.-le  juil.  1845. 
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Jvongueuil  en  1855;  elle  eut  lieu  le  10  juillet,  (1)  à  une 
ju^seniblée  convoquée  à  la  salle  dos  habitants  par  le  régis- 
trateur. 

Les  conseillers  élus  furent  MM.  Toussaint  Daitrneau, 
maire  ;  et  Jean- Baptiste  Ste-Marie,  François  David,  Pierre 
Bétourné,  Alexis  Tremblay.  Louis  fiamarre,  et  Bazile  Dai- 
gneau,  conseillers.  (2) 

La  première  assemblée  du  conseil  municipal  de  Longueuil 
eut  lieu  le  19  juillet  suivant  (1855),  chez  M.  François  Char- 
ron, au  Chemin  de  Chambly.  (tS) 

Le  conseil  de  paroisse  a  existé  dès  1845,  conune  nous 
avons  pu  le  constater  par  le  premier  livre  de  comptes  (\w 
nous  avons  pu  nous  procurer.  Ce  livre  est  intitulé  :  "  Livre 
"  de  recettes  et  dépenses  pour  le  conseil  de  la  municipalité 
"  de  la  paroisse  de  Longueuil,  commencé  le  18  août  1845  ;  '* 
<lans  ce  livre,  il  n'est  t'ait  auc.ne  mention  des  conseillers  ni 
du  maire,  mais  nous  voyons  qu'il  était  tenu  par  feu  Isid. 
Hurteau,  secrétaire-trésorier. 

Le  conseil  de  paroisse,  sans  créer  de  fortes  dépenses,  a  su 
cependant  administrer  les  affaires  de  la  paroisse  avec  libé- 
ralité et  .sagesse,  de  manière  à  donnei-  satisfaction  générale 
au  public. 


(1)  D'après  l'acte  des  nmiiicipahtes  et  des  chemins  du  Bii8-Caiia<la,  13  Viot., 
chap.  100.-185.5. 

(2)  Voir  Appendice,  Note  I.  la  liste  des  maires  et  oiiseillers  de  la  paroisse 
de  Longueuil  depuis  185.5  jusqu'à  ce  jour. 

(3)  Aujourd'hui  de  la  p.iroisse  de  Saint-Hubert. 
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(1,%0-lSSO.) 


MM.  iiiiAssAiM),  •iiiir..u'i;r  et  tassk,  cuhks. — coNSTr.uo 

Tl()\  DE  l/É(il-l.SE  ACTl'ELLE. 


SoMJlAlHK.  M.  !..  .M.  IJiiissîird.  cuiv  de  liOii^iicuil.  -Sa  vie.  -II 
t'iicoui'iigc  riiistructioii.  -\'i(!iin's  sous  M.  Jirassafd.  -M,  Tlii- 
haiilt.  ciiic  (le  Loiigiiciiil.  Sa  vie-  -Fondation  d*'  la  paroisse 
de  Saint-}! uhcit.  Nouveau  ciuu'tic'rc-  Ordonnances  fiusujt'fc 
lies  dîmes.  Fondation  de  l'Asile  et  1  lospice  Saint-Antoine.  - 
Vicaires  sous  M.  Thibault.  M.  Tasse,  curé  de  Longueuil.  - 
On  décide  de  bâtir  une  iu>uvelle  église,  élection  des  syiulics, 
-Conti'at  de  construction  et  coiit  de  l'i-glise.  Bénédiction 
<les  dociles.  -Dt'scription  de  r<''glise.  Bénédiction  et  con.st'i- 
ci'ation  de  r(''glise.     M.  .).  Ducbai'uie.  xicaii-e  de  fjongneuil. 


Iii;\l).   I,.  M.    HKASS.MJI). 

La  cvuT  (le  Loiiii'ueuil  pa-^sa  eu  l(S4()  des  luaiiis  de  M. 
Maiîseau  à  celles  du  Kév.  M.  Brassard  :  ce  vénérable  ])rétro 
continua  dignement  rd'uvre  de  ses  prédéeesst'iu's,  et  consa- 
cra  spécialement  son  i''uei'ij;ie  et  ses  talents  à  Iceiivre  de 
^'iiisti'uction.  La  t'ondatiou  du  couvent  des  So'urs  des  SS. 
Noms  de  .I(''sus  et  de  Marie  suffirait  pour  immortaliser  sa 
mé'tnoire. 
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Par  SOU  lialiilcté  et  sou  tact,  il  sut  guider  au  succès  les 
pieuses  Mlles  qui  se  dévouèiciit  à  cette  o'uvre  <|ui  aujour- 
d'hui étend  ses  rauilHcatious  dans  toute  rAuu''ri([ue  <lu 
Nord.  Le  Révé)-ond  Messire  Louis-Moïse  Brassard  était  né 
à  Nicolet  le  2')  octobre  ISOO:  il  était  fils  de  Jean-Baptistt^ 
Brassard  et  de  Marie-Joseplite  Manseau.  Ordoiuié  ju-étre 
le  4  janvier  LS24,  il  fut  <1(ï  suite  noniuié  \icaire  à  Sou- 
langes  ;  en  l(S2(i,  curé  de  Saint- l'olyeai-pe  :  l(S2!),  curé  de 
Sainte- lilli/al)etli  :  liS:i(),  jjiocureur  du  séminaire  de  Nicolet; 
en  1840,  nouiiné  curé  de  Loni^ueuil  où  il  demeura  jusqu'en 
1855  ;  c'est  alois  (juil  fit  son  voya^^e  en  Europe.  De  retour 
eu  1S57,  il  fut  curé  de  Saint-Rocli  de  l'Achii^an  où  il  fit 
l»àtir  un  couvrnt,  dirii^é  ])ar  les  so'urs  de  la  conununauté 
(|u'il  avait  fondée  à  Ijonjraeuil. 

Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  cette  paroisse  qu'il  se 
voua  à  la  giande  leuvic  de  la  colonisation.  On  ne  pourrait 
croire  tous  les  sacrifices  (pi'il  siuiposa  pour  étahlir  des 
nouvelles  paroisses  dans  la  Mantawa,  et  dam;  les  cantons 
de  Brasscird  et  de  Provost. 

Devenu  vieux,  il  se  retii'a  à  Loneueuil  [)endant  j)lusieui's 
années.  Il  dtMneura  chez  M.  ('.  Saint-Michel,  et  plus  tard  au 
couvent  (les  So'urs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  :  il 
alla  finir  ses  jours  à  l'hôpital  ou  hospice  Saint- Antoine  de 
Lon^ueuil,  où  il  s'étei;^'nit  avec  calme,  à  la  suite  d'une  mala- 
die de  laneuevir,  le  jeudi  21  juin  1.S77,  à  l'âoe  de  77  ans. 
Son  corps  fut  déposé  dans  le  cimetière  du  couvent  des 
•So'urs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  à  Longueuil. 

Ce  dii^iie  pasteui',  a]iiès  avoir  fond(''  le  couvent  de  Lon- 
jLi'ueuil  pour  l'i'ducation  des  filles,  ne  fut  pas  encore  satis- 
fait, tant  son  zèle  était  grand  pour  l'éducation  :  il  crut 
<levoir  aussi  fonder  un  collège  pour  les  garçons,  et  Iors(pi'il 
»|uitta  la  paroisse  en  1  .S.');'),  tous  les  préparatifs  poui- cet 
étahlissement  étaient  faits,  la  propriété  achetée  et  la 
bâtisse  presque  terminée. 

Les  grands  efforts  qu'il   a  faits  [)our   la  colonisation  et 


Ir 


m 


M 

fil 


412 


HI.STOIRK    DE    LONOIIEUIL 


pour  propager  rinstruction,  ont  excité  l'admiration  de  tout 
le  pays,  et  portent  encore  tous  les  jours  de  nouveaux  fruits 
Le  Révérend  niessire  Hrassard  était  le  type  du  Canadien- 
Français  ;  il  avait  cette  bonté,  cette  douceur,  cet  esprit  fin 
cette  forc(;  d'âme  et  de  caractère,  toiites  ces  grandes  qua- 
lités physi(|Utis  l't  nioi-ales  que  nous  ont  données  nos 
ancêtres. 


VICAIRES    S<)U.S    M.  HRASSAHI). 

M.  Brassard,  pour  l'aider  dans  la  cure  de   Longueuil,  eut 

l'assistance  des  Révérends  Pères  Oblats  de  Marie-lunnaculée, 

«lepuis  leur  arrivée  à  Longueuil,  en  l<S42,  jusqu'en  l(S4î). 

M.  Brassard  eut  comme  vicaires  :  ' 

lo  Cliarlex- Pascal  C/iiniqitif,  né  à   Ivamouraska,  le  'M) 

juillet   ISOS),   fils  de   Charles-  Chiniquy  (^t  de  Marie-Reine 

Perrault  ;  ordonné  le  21   septembre    1883,   vicaire  à  Saint- 

Koch  de  Québec  ;  18.8<S,  curé  de  Beaupoi-t  ;  1848,  de  Kaniou- 

rjuska  ;  1840,  laisse  le  diocèse  pour  entrer  chez  les  Oblats  ; 

en    1847,  prêche    la  tempérance    (;t    vicaire   à  Longueuil  : 

1851.  se   rend  à  Chicago  pour  y  prêcher  la  colonisation  ; 

mais  il  y  renie  tout  son  pjissé.      Interdit  et  exconununié  le 

8  septembre    185(>,  par  l'évêque    O'Regan,    il    se    déclare 

publiquement  apostat,  et  conuuence   à  prêcher   contre    le 

catholicisme.   Il  continue  encore  (^lans  son  erreur. 

2o  Jean-Olivier  Giruux.  11  fut  de  nouveau  vicaire  à 
Longueuil  en  1848  ;  voir  sa  biographie  doiuiée  à  la  page 
84(5  de  ce  vohnne. 

8o  Etieiine-Hypoliti!  Hiclcs,  né  à  Sainte-Marie,  Nou- 
velle-Beauee,  le  li)  juin,  1823,  fils  d'Etienne  Hicks  et  de 
Marie  Alexandre  ;  ordonné  à  Montréal  le  15  février,  184(i  ; 
vicaire  à  Sorel  et  à  Saint-Lin  ;  1847,  à  Saint- Valentin  et 
«lesservant  de  Lacolle  ;  vicaire  de  Chambly  la  même 
année;  1848,  missicmnain^  à  Stukely  et  Kly  ;    184!>,  desseï- 
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vaut  lie  l'Ile  Bizard,  dr  Saint-Bruno  et  de  Saint-Grégoir»'- 
Ic-Grand  ;  1850,  do  Lon^uouil  ;  185'),  curé  de  Saint-Rocli 
(le  l'Achigan  :  1857,  chapelain  de  levêché  de  Montréal  ; 
1800,  chanoine  de  chapitre  ;  1867,  accompagne  à  Ronie  M. 
Iti  Gran<l- Vicaire  Truteau  et  Mgr.  Desautels. 

M.  Hieks  a  demeuré  plusieurs  années  à  Contrecœur 
<'omme  prêtre  retiré,  et  mourut  à  Varennes  le  12  janvier 
1889  ;  il  fut  inlmmé  à  la  cathédrale  de  Montréal. 

4o  Jmncs  Qui.inK  ordonné  à  Montréal  le  2  octobre  1858; 
vicaire  à  Longueuil  :  1854,  cuiv  de  8aint-Alphonse  ;  1855, 
de  Rawdon;  18(51,  parti  pour  le  diocè.se  d'ilarti'ord,  E.-U.(l) 

ASSEMBLÉES    l'OlTR    AGITER    LA   (QUESTION    DE    [.A    CftXSTRUC- 

TioN  d'une  nouvelle  i'xjlise. 

l'ous  les  dons  et  les  sacrifices  (jue  la  paroisse  avait  faits 
pour  l'œuvre  de  l'éducation  avaient  vidé  la  caisse  de  la 
fabrique  ;  cependant,  l'accrois.sement  delà  population  avait 
rendu  l'église  insuffisante  pour  .satisfaire  au  besoin  de  la 
])aroisse.  11  fut  alors  question  ou  d'agrandir  l'église  ou  dt; 
bâtir  à  neuf  ;  à  une  assemblée  des  paroissiens,  le  4  novem- 
bre 1849,  on  parla  de  faire  faire  des  jubés  late'raux  ou 
d'agrandir  l'église  :  à  cette  réunion,  95  personnes  votèrent 
en  faveur  d'agrandir  l'église,  et  49  en  faveur  de  la  cons- 
tiuction  de  jubés  latéraux.  Le  25  du  même  mois,  une  auti'e 
assemblée  de  marguilliers  avait  lieu  et  votait  dans  le 
même  sens  :  onze  se  pvonon(;aient  pour  l'agrandissement, 
et  six  pour  les  jubés. 

Le  résultat  de  ces  deux  assemblées  causa  la  convocation 
d'une  grande  réunion  le  5  mai  1850,  pour  choisir  un  archi- 
tecte, afin  d'adopter  des  plans  convenables. 

En  dépit  du  zèle  de  M.  Bras.sard,  toutes  ces  résolutions 
et  ces  procédés  demeurèrent  lettre  morte  ;  la  majorité  des 
]jaroissiens  hésitait  à  agir. 


(1)  Le.s  quatre  biographies  précédentes  sont  extraites  du  Répertoire  du  Clenjé 
l'anadien  de  M.  Tanguay. 
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Ku  iHô'.i,  le  \li  niiirs,  on  C()nv()(|ualt  oiu-orr  un»',  a.s.sciuljh'c 
^t'iiérale  ;  on  y  adoptait  (les  prot-édés  favorables  à  la  coris- 
ti'uction  (ruiic  nouvelle  éj^lisc;  ;  (^t  cela  pour  se  cont'oniier 
au  désir  de  M;^r.  Hour^et,  (pii  trouvait  l'éi^dise  beaucoup 
trop  petite  pour  le  besoin  de  la  paroisse. 

Ces  derniers  procédés  n'eurent  pas  plus  de  j-ésultat  (pie 
les  précédents.  Mais  les  inconvénients  résultant  de  l'exi- 
1,'uité  de  ré<(lise  construite  en  181  1  devaient  bientcH  forcer 
les  pai'oissiens  à  a;^ir  d'iuie  niani(M('  ou  d'une  autre.  Nous 
verrons  comment  M.  Thibault,  successeur  de  M.  Hrassai'(l, 
sut  résoudic  le  problème. 

n('.\.   a.    .\.    THIH.Vl'LT. 
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Le  Révérend  Messire  (îeorge-Aniable  Thibault  était  né  à 
Sainte-Thérèse,  le  \i  août  l.Sl!)  ;  il  fut  l'un  des  dix  ou  douze 
élèves,  (pli  en  1(S80,  coiumen<;aient  le  premiei-  cours  d'étude 
réj^mlier  à  l'institut  naissant  de  M.  J)ucharme  (le  collège 
de  Sainti'-l^hérèse). 

Au  mois  de  juillet  1887,  M.  Thibault  terminait  s(jn  cours 
de  philosophie  avec  ses  deux  confrères,  MM.  Jos.  Du(pietet 
I.  Crevier. 

Comme  ces  trois  finissants  aspiraient  à  l'état  ecclésias- 
ti(iue,  M.  Ducharme  les  pi'ésenta  à  l'évêque  (pli,  après  exa- 
men, leur  pei'mit  de  prendre  la  soutane. 

Ils  furent  les  premiers  prêtres  que  le  séminaire  de  Sainte- 
Thérèse  donna  à  l'église. 

M.  Thibault  fit  son  cours  de  théologie  dans  la  maison  de 
M.  Ducharme,  en  même  temps  qu'il  remplissait  auprès  des 
('lèves,  les  fonctions  de  profe.sseur  et  de  maître  de  salle. 

Il  fut  ordonné  pivtre  le  12  décembre  1841,  et  demeura  à 
Saintiî-Théi'èse  comme  auxiliaire  de  M.  Ducharme,  tout  en 
occupant  les  mêmes  fonctions  (ju'avant.  En  1844,  il  fut  nom- 
mé curé  de  Sainte- Anne-des-Plain(;s  ;  puis  l'anné'^i  suivante, 
de  Saint-Jénnne,  qui  renfermait  alors  dans  ses  limites  toute 
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la  iV'j^ioM  tli's  niodtayiu's,  où  l'on  a  foniu'  depuis  les  paroisses 
de  Saintu-Aj^athe,  Saint-Sauveur,  Sainte-AdMr,  Saint-Hy- 
polite  «'t  Sainte-Mai'i^uerite.  M.  Tliiltault  se  dévoua  h  son 
laltorieux  ministère  avec  toute  l'ardeiir  de  la  j«!unesse, 
n'ayant  eoniUK!  auxiliaii-e  ((u'un  j)auvre  prêtre  débile,  (pii 
lui  laissait  tout  le  poids  des  pivdieatiuns  et  des  ntfairfs 
])ul»liques. 

Saint-Jérôme  était  encore  une  nouvelle  paroisse  :  il  res- 
tait à  créer  tous  les  détails  de  l'administration  intéritMU'e. 
M.  Tliiliault  réussit  dans  cette  o'uvrc^  multiple  à  la  satis- 
faction de  tous.  Il  seconda  de  tout  son  poinoir  l'honoi-ahle 
A.  N.  Morin  pour  la  colonisation  du  noi-d. 

Ce  fut  lui  (pii  surveilla  en  lcSô2  la  eonstruction  des 
églises  d(;  Saiiit-Sauveur  et  de  Sainte-Adèle. 

Après  avoir  été  curé  de  Saint-Jérôme  pendant  dix  ans, 
il  fut  nommé  curé  de  Longueuil  en  l.Sôô  :  il  eut,  à  son 
arrivée,  à  ternn'ncr  le  collèj^e  de  Lonj^ueuil  (pii  avait  été 
connnencé  par  son  prédécesseur  (M.  L.  M.  Brassard),  et  à  le 
mettre  en  opération,  ceuvre  (jui  lui  coûta  Iteaucouj)  de  trou- 
bles et  de  démarches,  mais  (ju'il  sut  uerminer  de  manière  à 
donner  complète  satisfaction  à  la  pai-oisse. 

Le  mancpie  d'espace  dans  l'église  ai^itait  encore  dans  le 
temps  toute  la  paroisse  de  Jjonguenil.  Nous  a\ons  vu  (|Ue 
sous  M.  Brassard,  on  avait  tenu  plusieurs  assemblées,  pour 
décider  ou  l'agrandissement  de  l'église,  ou  la  construction 
d'une  nouvelle. 

Dès  la  première  aimée  do,  son  séjoui'  à  Longueuil,  le  Ré\'. 
M.  Thibault  convoqua  une  assemblée  des  paroissiens  (22 
juin  ISôO),  et  parvint  à  fain.'  autoriser  la  confection  «le 
deux  galeries  ou  jubés  latéraux. 

Ces  jubés  furent  construits  par  M.  Léon  Lespérance,  et 
tout  l'espace  fut  employé  à  y  uuittre  des  bancs,  afin  «le 
donner  autant  de  place  qu'il  était  possilile. 

('hacun  de  ces  jubés  contenait  37  bancs  de  '.]  places. 

Ces  jubés  furent  à  peu  près  les  derniers  travaux  exécu- 
tés dans  cette  église. 
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M.  le  Clin''  'l'hil)aiilt,  prévoyant  lu  nécessite''  où  serait 
avant  l()nj^t(uii[)s  la  paroisse  do  rubàtir  une  nouvi;!!*!  église, 
économisa  avec,  saj^esse  les  deniers  de  la  fal»ri(|ne,  afin 
d'atnasseï'  un  capital  (pli  serait  de  la  plus  i^rande  utilité^ 
])our  cette  constniction. 


KONDATION   l)i:  LA   l'AltoI.SSK  DK  SAlNT-liritKKT. 

L'érectio)»  des  jubés  n'avait  pas  réussi  à  contcntctr  tous 
vrux  ((ui  desiraient  des  Imncs  à  l'éf^Iise.  .loi^Jions  à  cela  la 
jUnvnde  distanc(;  tpi'avaient  à  paicourir  bon  noudd-ede  culti- 
vateurs pour  s(^  rendre  à  l'étjjlise,  et  une  certaine  antipathie 
<|ui  s'était  formée  entre  dvxw  groupes  bien  distincts  de  la 
]>aroisse,  (ît  nous  aurons  là  les  véi-itables  causes  <pu  déter- 
nunèrent  la  fondation  île  In  paroisse  de  Saint-Huln>rt. 

Les  propriétaires  situés  sui'  le  Chemin  de  C/hambly  et 
siii- le  chemin  «le  la  (  îrande-Ligne,  dans  la  partie  aujour- 
d'hui de  Saint-Hubert,  guidés  par  deux  cultivateui's  i-iehes 
«'t  influents,  MM.  Lauri'ut  f^enoit  (1)  et  Moïse  Vincent,  don- 
nant connue  prétexte  les  raisons  ci-dessus  énumérées, 
demandèrent  à  1  evêcpie  de  Montréal  l'érection  canoniijue 
d'une  nouvelle  paroisse  entre  Longueuil  et  Chambly  ;  cette 
nouvelle  paroisse  était  ))i'ise  ])res(|ue  com])lètement  dans 
la  paroisse  de  Longucuiil. 

Les  pétitionnaires  demandaient  au  moins  l'érection  d'une 
chapelK^  succui-sale,  desservie  par  le  curé  de  Longueuil. 

Il  y  eut  inie  très  vive  opposition  delà  part  des  habitants 
de  Longueuil  :  c(!ux-ci  suggéraient  de  ix^trancher  une  par- 
tie de  la  paroisse  de  Longueuil,  (la  partie  au  delà  de  la 
'H^ndc  Havane  et  la  plus  éloignée  de  l'église),  et  de  la 
ijn'>  à  la  paroisse  de  (yhaiid)ly  ;  par  ce  moyen,  on 
ait  un  plus  giand  territoire  à  la  paroisse  de  Lon- 
Les  discussions  soulevées  j)ar  ces  objections  retar- 

(1)  Père  du    P.    lî.  Benoit,   écr. ,  qui  fut  dépiitt'   aux   Communes  du   Canada 
jKiidant  i)rè.s  de  vingt  ans,  et  est  a,  présent  surintendaut  du  canal  Chambly. 
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«lôront  fiutîiqu*'  temps  une  réponse  t'av(»nil»lo  à  la  rcujuôfcf 
(les  liabitants  (U'Uiiuidant  la  s/'pai'afcioii  ;  cejx'udant  M^r. 
Hourgcit  renvoya  les  olijections,  et  accorda  to\it  (raboni  le 
droit  <ie  construire  une  cjia])('ll('  succ'in'salc,  (pli  serait  desser- 
vie par  le  curi'  de  lion^i^iieuil.  ('('tait  un  yriind  pas  d'olitcnu 
en  fav«Mir  de  h\  divisiou  de  la  jmroisse. 

LeH  propri(''taires,  (pii  deniandaieïit  cette  t'aveui",  se 
mirent  d((  suite  à  Id-us  re,  et  les  travaux  pour  la  construc- 
tion de  cette  chapelle,  eX(''C»ités  pal'  M.  Louis  Hissonnet, 
maître-charpenti(M"  d(^  Ijon^ueuil,  (•omiu(;ncèi'ent  dès  l'au- 
tomne de  iSôy,  et  se  contiiMi('reiit  le  priutemp."^  suivant  avec 
activit(''. 

Le  27  Juin  IM')!S,  la  premii'ic  ))ierre  de  cette  chuj)ell(j' 
était  Wniie  ;  les  travaux  mai'chî'rent  rapidement,  et  ru? 
furiint  r(>tai'(l(''s(pie  parmi  malheureux  accident  (jui  (sut  lieu 
»iu  coniniencemetit  d'octoljre,  accident  (]ui  blessa ,ijri(3vement 
cinq  des  char|)entiers  employés  à  cette  construction.  (I) 

La  bénédiction  (ht  cette  chapelle  eut  lieu  le  î>  janvier 
1859  ;  Mgr.  Bourget  présidait  à  la  cérémonie. 

Mais  comme  les  habitants  de  Loiigueuil.  ipii  avaient 
opposé  cette  construction,  ravai(^nt  pressenti,  cetti^  ('hapelle 
nt!  fut  pas  lon^4em]js  miiiiitenu(î  et  desservie  comiiKî  succur- 
sale par  le  curé  de  Longueuil  ;  car,  malgré  l'opposition 
faite  par  eux,  Mgr.  Hourget  ('rigeait  cononi(piement  une 
nouvelle  parois.se,  avec  cette  chapelle  comme  ('^lise  parois- 
siale, soTis  le  vocable  de  Saint-Hul)ert,  le  15  octobre  18()2  : 
le  d(V'r(^t  canoni(pie  fut  lu  et  publié  à  Saint-Hubert  et  à 
Longueuil  le  2()  octobre  de  la  même  aiiiuVî. 

La  première  messe  j)aroissiale  dans  cette  chapelle,  deve- 
nue église  paroissiale  de  Saint-Hubert,  fut  cliant(H;  le  2(> 
octobre    1(S()2,  par  le   révéï'end   M.  Cousineau,  jus(pi'alors 


(1  )  Les  noms  des  personnes  ainsi  blessées  dons  cet  accident  sont  ceux  d'Augus- 
tin Aubertin,  .J.-Bte  Bissonuet,  Abralinm  Viau  dit  St-Mars,  George  Bourdon,  et 
F.  X.  Sabourin  qui  y  contracta  une  intirmité  pour  le  reste  de  se.s  jours. 
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vicaire  de  Longueuil,  et  que  l'on  nommait  premier  curé  de 
la  nouvelle  paroisse. 

L'érection  civile  de  la  paroisse  de  Saint-Hubert  n'eut 
cependant  lieu  (juc  le  28  septembre  1804  ;  elle  avait  été 
érigée  en  municipalité  séparée  en  1800.  (1) 

Ainsi  la  paroisse  de  Lont^ueuil  perdit  plus  de  la  moitié 
de  son  territoire;. 


W- 


NOUVEAU    CFMETIKUK. 

Le  cimetière  de  Longueuil  avait  été  exhaussé  en  1886,  et 
agrandi  on  1854.  Mais  ces  (juelques  améliorations  étaient 
insuffisantes  ;  ce  cimetière  devint  bientôt  trop  petit  pour 
les  besoins  de  la  paroisse. 

La  t'abri(|ue  dut  prendre  les  moyens  de  se  procurer  un 
terrain  pour  y  établir  un  nouveau  cimetière. 

Il  y  eut  à  cet  effet  une  assemblée  de  paroisse  convoquée 
le  30  octobre  1804.  Malgré  une  forte  opposition,  on  se 
décida  d'acheter  une  des  propriétés  de  M.  Pierre  Davignon, 
M.D.  ;ce  terrain  était  désigné  à  l'acte  de  délibérations 
comme  suit  :  "  Un  terrain  contenant  environ  huit  arpents 
"  en  superficie,  tenant  devant  au  Chemin  de  Chambly,  par 
"  derrière  à  Isid.  Hurteau,  écr.,  d'un  côté  au  .sud-est  à  Cons- 
'•  tant  Normandin,  de  l'autre  côté,  à  André  Trudeau  et 
'■  autres,  et  qu'il  offre  ce  terrain  jjour  douze  cents  dollars, 
'■  que  M.  George  Tliibault,  curé,  et  M.  Toussaint  Lamarre, 
'•  marguillier,  .soient  et  sont  par  les  présentes  autorisés  d'ac- 
*'  quérir  le  dit  terrain  pour  le  prix  susdit." 

L'acte  d'acquisition  fut  passé  le  4  novembre  1804.  (2) 
Ce  terrain  faisait  partie  de  la  commune,  avant  que  celle-ci 
fût  tombée  entre  des  mains  privées.  (3) 


(1)  23  Vict.,  chap.  79. 

(2)  Greffe  de  Isid.  Hurteau,  N.  P. 

(3)  M.  Davignou  l'avait  acquis  de  dame  Vve  Audré  Aoliiu,  25  août  1858. 
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Le  nouveau  ciuietièio  fut  béni  le  14  mai  1<S05,  par  M.  le 
«chanoine  Fabn;  (aujouririuii  arche vê(iue  de  Monr.réal). 

L'ordonnance,  détendant  l'inliuniationdans  le  vieux  cime- 
tière à  partir  du  22  niai  courant,  était  datée  du  17  mai  18()5  ; 
elle  {'ut  lue  le  25  mai  de  la  même  année,  jour  de  l'Ascen- 
sion ;  cette  ordonnance  était  une  simple  lettre  du  Rév.  A. 
F.  Truteau,  \'ic.-Gen.,  administrateur  du  diocèse. 

ijii  pnMuière  sépulture  faite  dans  le  nouveau  cimetièr»; 
fut   (ielle  de   Pierre  Cham])a<j;ne,  en   date  <lu   'M)  mai  1865. 

Mais  les  ivoistres  mentionnent  les  noms  des  per.sonnes 
suivantes  comme  étant  celli's  (pii  furent  les  premières  enter- 
rées dans  le  cimetière  n(juveau  :  "  Joseph-Napoléon 
Favi-eau,  fils  de  Michel  Favreau  et  d'Agnès  Patenaude, 
enterré  le  4  juin  18(15,  et  Antoine  Lussier,  ])ère  du  Rév.  M. 
Lussier,  et  (mterré  le  2  juin  1805." 

L'accpiisition  de  ce  cimetière  fut  le  dernier  acte  imp;»'- 
tant  de  la  fabrique  jus(|u'à  l'épfKjue  de  la  construction  de 
la  nouvelle  et  prés(>nti'  étjflise. 

ORDONNANCES  AU  SUJET  DE  LA  J)1ME. 


U)4.  {'2.) 
celle-ci 


1868. 


L'érection  de  la  paroisse  de  Saint- Hubert  avait  diminué 
de  plus  de  moitié  la  paroisse  d(;  Lonj^aieuil  en  superficie,  et 
de  beaucou})  aussi  en  population. 

Connue  la  principale  euitin-e  de  la  paroisse  de  Longueuil 
consiste  dans  la  ])roduction  du  foin,  la  dîme  se  trouva  tout 
à  fait  insulhsante  pour  faire  vivre  C(mv(inablement  le  curé  ; 
afin  de  remédier  à  cet  inconvénient,  Mgr.  Boiu'get,  par  une 
ordonnance  lancée  durant  sa  visite  pastorale,  le  Kî  juillet 
I8G3,  couunanda  enti'cî-autres  choses,  le  paiement  d'un  sup- 
plément do  la  (lime  au  pasteur  de  la  paroisse.  Il  s'exprimait 
ainsi  à  ce  propos  : 

"  Que  l'on  paie  au  dit  curé  et  à  ses  successeurs,  en  sus  dit 
"  la  dîme,  un  supplément  convenable  pour  (ju'il  puisse  sub- 
■  sister  lui-même  d'une  manière  honorable,  soutenir  un  ou 
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"  ])lnsieurs  vicaires,  et  être  à  la  tête  <le  toutes  les  boniUis 
"  (eiivres  (jui  se  t'ont  dans  cette  grande  paroisse  où  les  pau- 
"  vrefi  se  Vhiilfi plient  de  jour  en  jour,  etc." 

Pour  mettre  e.;tte  ordonnance  à  exécution,  il  y  eut  une 
assemblée  <le  paroisse  tenue  le' 24  janvitM-  l<Sf)4,  et  ajournée 
au  14  février  suivant  :  il  y  fut  alors  décidé  de  donner  qua- 
tre cents  ]>iastres  par  année  au  curé,  à  même  les  fonds  de 
la  fabricpie,  sous  le  titre  de  supplément  exigt''  par  révè(piL' 
dans  l'onlonnance  citée  plus  liant. 

Mgr.  Bourget  approuva  la  cliosc,  et  jugea  que  c'était  suf- 
fisant, (^ette  augmentation  de  dîme  était  payée,  comme 
compensation  pour  les  rudes  labeiirs  imposes  au  curé  par 
la  population  toujours  croissante  du  village,  et  (pn'  ne 
]>ayait  guère  de  dîme. 

Mgr.  Fabre,  par  une  autre  ordoiuiance,  le  21  septembre 
|!S77,  cbangea  ce  mode  de  paiement,  et  voici  commcmt  ii 
s'exprimait  .• 

"  lo  Cha([ue  parcjissien  comnnuiiant  de  la  paroisse  de 
"  Longuexiil,  letpiel  n'aura,  pas  de  dîme  à  payer,  ou  qui 
"  n'appartiendra  ])as  à  une  famille  <lont  le  chef  paie  la 
"  dîme,  devra  et  sera  tenu  de  payer  annuellement  au  curé 
"  de  la  ilite  paroisse  la  ,somnn;  d'utic  piastre. 

"  2o  La,  dite  somme  d'une  piastre  due  par  chaipie  com- 
"  muniant,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  sera  payable  ettlevra 
"  être  payé»^  annuellement  à  Piu^ues. 

"  3o  L<î  règlement  deviendra  en  force  innnédiatement 
"  après  avoir  été  p\d>lié  au  jU'ône  d(^  la  paroisse,  et  sera 
"  publié  le  premiei-  dimanche  après  sa  réception." 

M.  ThiV)ault,  pendant  son  hmg  se  joui-  dans  la  pai-oisse, 
Ht  plusieurs  tentatives  pour  construire  tine  nouvelle  église  ; 
mais  il  n'arriva  à  aucun  résultat  pratiipie.  M.  Brassard 
avait  pareillement  échoué  dans  ses  efforts  pour  atteindre 
le  même  but.  L'opposition  de  la  pai-oisse  était  tellement 
forte,  qu'elle  dérouta  l'habileté  d'hommes  de  talent  comme 
MM.  Brassard  et  Thibault. 
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S'il  ne  fît  pas  oonstruiri'  Ini-niêiiic  un  temple  nouveau, 
M.  'riiiUault  en  pi'épara  et  on  approcha  la  eonstruetion  par 
la  merveilleuse  économie  avec  lacpielle  il  administia  les 
deniers  de  la  fabrique  ;  car  lorsipiil  sr  retira  de  la  cui'e, 
il  laissii  en  caissi'  le  joli  montant  de  eiiKpiante  mille'  pias- 
tres (|ui  l'iirent  d'ini  secours  considérable  pour  la  eonstrue- 
tion de  la  nouvelle  éi;lisc.  Il  avait  cei)endant  eiieourairé  lo 
coUèire  (.'U  le  faisant  terminer.  Il  axait  aussi  fait  doiuier  la 
.somme  de  trois  mille  trois  cent  soixante  et  trois  piastres 
pour  aider  la  fondation  et  la  construction  de  l'Hospice  ou 
Hôpital  Saint-Antoine,  teim  par  les  Révdes  S(eurs  (Jrises 
à  Lont'Ueuil  :  cette  sonnne  avait  servi  à  la  construction  de 
la  salle  d'asile  pour  les  petits  enfants. 

(Jet  hôpital  à  Lon<i;'ueuil  est  l'o'uvi'e  entière  de  M.  Thi- 
liault.  Ncais  veri'ons  à  un  chapitre  suivant  (pie  cette  (eu- 
vre  philanthr()pi(pie  est  com|)lèti!ment  i\\U'  h  la  ])e)-sistance 
<le  ce  din'iK»  ]irêt)"e,  (|ui  y  sacrifia  son  temps  et  sa  fortune. 

M.  'riiihault  avait  trasaillé  axce  énergie  pen<lant  vint>t- 
liuit  ans  à  économiser  les  deniers  de  la  falirique  |tour  J^ar- 
venir  à  bâtir  une  nouvelle  t'-y'lise.  Il  ('tait  tout  etitier  à  ses 
devoirs  de  pasteur. 

l)év<nié  à  tous  ses  paroissiens,  il  aimait  surtout  les  pau- 
\res  et  les  malheureu.x.  (  "e  fut  nrâce  à  son  inspiration  et 
à  sa  charité  (piil  travailla,  et  (piil  ii'-ussit  à  fonder  l'Hos- 
)>ice  Saint-Antoine  de  Loni>ueuil.  (pii  fut  lu'uvre  favo)"ite 
de  ses  derniî'res  années.  Il  eut  voulu  travailler  jus(pi'à  la 
tin  (>t  Itâtir  r(''L!;lise  :  mais  à  la  suite  d'une  maladie  (piil  eût 
en  l(S.S(),  il  se  sentit  dépérir  et  faiblir  graduellement  ;  en 
conséipience,  il  demanda  et  obtint  sa  retraite  en  bScS.'}; 
mais  il  n(;  voulut  point  séloijLjner  de  Lon(,aieuil. 

Il  .se  retira  à  1  Hos|)ice  Saint-Ai\toine  pour  le(piel  il  avait 
consacré  les  dernières  anne'es  de  .sa  vie. 

Avant  de  mourir,  il  vit  s'élevei-  l'éj^lise  (]ui  avait  été  poui' 
lui  l'objet  d'une  longue  et  amère  sollicitude,  nuiis  il  ne  put  la 
voir  terminer  ;  il  mourut  à   l'Hosjiice  Saint-Antoine   le    *> 
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février  1886,  et  fut  inhumé  le  9  du  mémo  mois.  Son  corps 
est  dépose  dans  la  crypte  do  la  nouvelle  églisi;,  dans  la  cha- 
pelle dostinëe  aux  pasteurs  de  cette  paroisse. 

Avant  de  niouiûr,  M.  Thibault  voulut  donner  les  dernières 
preuves  de  son  attachemont  à  Lonoueuil  on  léguant  une 
somme  de  douze  cents  piastres  à  l'Hospice  (|u'il  avait  fondé 
et  qui  devait  le  voir  mourir  ;  en  outre,  inie  somme  de  ciii(| 
cents  piastres  pour  l'amélioi-ation  du  Collègo.  (-ette  somme 
fut  appliquée  i)ar  les  commissaires  d'écoles  à  la  pose  d'un 
appareil  de  chauffages  dans  cott(!  maison  ;  c'était  la  der- 
nière prouv(>  de  son  dévouement  aux  pauvres,  et  à  linstruc- 
tion  do  la  jeunesse. 

VICAIHKS    sous    M.    THIHAUI.T. 

M.  Thibault  fut  aidé  dans  les  fonctions  do  son  ministère 
par  les  vicaires  dont  les  noms  suivcMit  : 

lo  Amahle  Thlhault,  né  le  <S  juin  \HI\0  et  frère  de  M. 
George  Thibault  ;  ordonné  à  Montréal,  le  2  se})tembre 
1852  ;  vicaire  à  Saint-Jérôme  :  de  1<S.")5  à  1858,  vicaire  à 
Lontnieuil  ;  1860,  curé  de  Saint(!-Cécile  :  I8(i4,  curé  d(; 
Saint-Hubert:  bS(i(i,  cmé  de  Clinnibly,  où  il  mourut  en 
1 882. 

2o  ./('ai)-Jit(:  Cim  Uldnl,  né  le  7  septembre  18.S0,  à  Sainte- 
Martine,  tils  do  Piori'o  Couillard  et  iTHypolite  Pinanlt: 
ordonné  à  Montréal  le  :>0  septembre  1855  :  professeur  au 
collège  do  Sainte-Thérèse  :  1857,  vicaiicà  Louguouil  :  1(S58. 
inissionnaii'o  d'Hinchinbrook  :  I8(i(),  curé  de  Sainte-Sophi(>  : 
1861,  cha])elain  dos  Sœurs  de  Jésus  (>t  de  Marie  à  Hochela- 
ga  ;  1862,  chapelain  du  pénitencier  de  Kingston;  bS67, 
prêtre  do  l'évéché  do  Montréal. 

;îo  Forftimtf  Aiih}'>/,  né  le  28  juillet  bs;}(),  à  Saint- 
Laurent,  fils  d'Hyacinthe  Auluy  et  do  rfonevièvo  Leduc  ; 
ordonné  à  Montréal  le  ;}()  soptend)re  1855:  profi.'sseur  au 
collège  do   Sainte-Thérèse;   1857,  vicaire   à  L)iigU(>uil  et  k 
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Saint-Jean  :  missionnaire  à  l'ilc  du  Prince  Edouard  ;  LSôî), 
curé  de  Saint-Martin  ;  1862,àrévêché  de  Saint-Hyacinthe  ; 
1864,  curé  de  Sainto-Martlie  ;  LSGO,  curé  de  Saint-Jean 
Dorchestor,  on  il  ré.side  encore. 

4o  L()UÂ.s-Chark\s  Lits-sicr.  né  le  2  février  IH 15,  à  Bon - 
cherviile,  rils  de  Louis  Lussier  et  de  Marie- Louise  Fidy  : 
ordonné  à  Montréal,  le  14  juin  1851  ;  vicaire  à  L'Acadie  j 
1852,  à  Sorel  :  1858,  à  Lononeuil  ;  I8(i:},  euré  de  Sain t- 
Valentin  :  18(i!).  euré  de  (Jhâteauguay. 

5o  Aitdi'é-Zéphlrin  Pi  ml  in,  ordonné  à  Montival,  le  11 
septembre  1858  ;  professeur  au  eolléfçe  de  Sainte-Thérèse  : 
1855,  à  l'évêché  do  Montréal:  1857,  vicaire  àOruistown  : 
1858,  vicaire  à    Lon^ueuil  :    18(50,   missionnaire  à  Orei^on- 

f!o  Ep/iirm  Tliéfien,  w  le  !)  juillet  1825,  fils  de  .Joseph 
Thérien  et  de  Maro-uerite  Duprat  ;  ordonné  à  Montréal,  le 
7  octobre  IS4!):  vicaii'c  à  Vaudreuil  ;  en  IN5I  à  Saint- 
Athanase  :  1852,  euré  de  Sainte- Adèle  ;  1857,  vicaiic  à 
Saint-Henri  de  Maseouche  :  1850,  à  L(»ii!jfneuil  ;  1860,  à 
Sainte-Mai'tint-  ;  I8()8,  il  alyaiiilonne  Ir  iiiinistèic  et  se  rend 
aux  Etats-l^nis. 

7o  Jean  Hapfisfr  L(i,aijli>i^,  uv  le  17  février  18:}7,  à  la 
Pointe-aux-'l'rend)les,  fils  d'André  Lan^lois  et  de  Théophile 
Biais;  ordonné  à  Montréal,  en  1859  ;  vicaire  à  Lonj^iieuil  ; 
pi'of(!Sse\U"  au  collèi>'e  de  l'Assomption. 

8o  Jnlex  fjtiii-.ov,  né  le  If)  iiovendire  I8;il,  à  Sainte- 
Avme-des-lMaines,  fils  de  (îilles  i^auzon  et  d'Klmire  J)aiiis  : 
ordonné  à  Montréal,  !<■  22  déeembre  1855:  vicaire  à  Saint- 
Jean  OhrysostAme  :  185!),  à  Varennes  ;  1800,  à  Lon^ueuil  : 
1861 ,  à  Lavaltrie  :  18()2,  eui-é  <le  Sainte- Adèle  :  18()(),  eiir»'' 
fie  Saint-Philippe. 

9o  Jetni-BdptwU'  ('(msinenii,  né  le  10  févrie)-  lN2l,à 
Saint-Laurent,  île  de  Mt)r!tréal,  fils  dv  Joseph  Cousineau  et 
de  Rosalie  Saint-Aubin  ;  ordonné  à  Montréal,  le  22  décem- 
bre   1855:    vicaire    a    Boueherville  :    I.S56,    profi^sseur    au 
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«l'iiiÎMain'  lie  Saintt'-'riién'sr  :  l<S(i(),  vicaiiHs  à  LongucMiil  et 
Ucissorvant  (h'  Saint-Hul)i'it  :  il  fut  le  pivniier  cuiv  de  cette 
paroisse,  le  20  octobre  1SG2  ;  1(S()4,  cnn''  (h-  Saint-Louis  de 
<  îon/ay'ue. 

lOo  ./<)-scj>li-Aïil/inni'  i'él<uli'((ii.  né  le  ô  déet-l libre  liSîî4,  à 
Saint- Edouard,  tils  de  Jérôme  Péladeau  et  d  Kmélie  Lenoir- 
llollaiid  ;  ordonné  à  Montréal,  le  21  déeenilire  I.Siil  :  vicaire 
à  Huntin<^don  :  IS()2,  à  Saint-Gabriel  ;  l.SO:},  à  Loni^iieuil  : 
lS{i4,  à  Saint-Jacques-ded'A('liii,oin  ;  1SG7,  professeur  au 
coUè^'e  de  Monti'é'al  :  en  I.S.S2,  cnri'  de  Saint-Hubert  :  en 
l(SS7.  curé  de  Sle'rrini>;ton.  nù  il  est  encore. 

llo  A  l'.'^hif'-Ac/iill''  L'indr;/,  nr  \i'  2.'î  octobre  bs4l,fils 
de  François  Landry  et  de  Julie  Robert  :  ordonné  à  Mont- 
réal, le  4  mars  lS(i(i:  vicaire  à  Lont;'ueuil  jnsrin'en  septem- 
bri'  l.S()7  :  missioiniaii'e  à  .lacksonville.  en  Floride. 

l2o  Alfrid-Lmiis  C/i(irl)onti('((a,  nv  le  28  août  IS48,  à 
Saint- Vincent-de-Paul,  fils  de  Fran(;ois  CHiarbonneau  et  de 
Marie-Claire  Morel  ;  ordonné  à  Montréal  le  S  septembre 
l.S(i7  ;  vicaire  à  Lon(>"Ueuil  :  en  LSlicS,  à  Saint-Heni'i  îles 
Tanneries  de  Montréal. 

\'\o  Josi'pli  Auhhi,  né  le  (i  octobie  1840,  à  Saint-Jérôme, 
tils  de  Tliéoj)liile  Aubin  et  d'An^Me  ('adieux  :  ordonné  à 
Sainte-Tliérèse  le  25  n()\end>re  bS(i(i  ;  vicaire  à  Lont^ueuil 
en  l<S(i<S  (njusiju'à  septembre  I.S7:5  ;  lS7''i,  cuié  de  Saint- 
Je:in-de-Matlia  :    INSô,  curé  de  la  jiaroisse  du    Saint- Ksprit. 

l4o  ^1.  Lin'hiii,  tils  dAmbroise  [jorion  et  de  Victoire 
Poitras,  né'  à  rAs.som]iti(»n.  (dans  la  partie  dr  cette  paroisst^ 
((ui  est  abjoui'd'hui  de  la  paroisse  de  rL|ii[»hanie),  le  17 
décendu'c  IS4()  ;  fut  onlonné  pi'ètre  à  1  évêché  de  Montréal, 
le  2!)  août  1<S7.'}  ;  vie-aire  à  Lonj^ueuil  du  4  octobre  LS7:} 
au  2.S  novend)ri;  bS7ô  ;  à  Châteauy'uay  du  25  n(^vend)i"e 
1(S75  ail  5  janvier  1<'S7()  ;  à  Saint-Bazile  de  Madawaska, 
(diocèse  de  (,'hatliam,  N.-B.),  du  14  juin    i<S7()  au  (S  octobre 


(1)  Les  biographies  de  CCS  10  prêtres  qui  out  été  viciire.s  à   Longueuil  .sont 
e.\.Lraites  du  lléptrloire  du  Clergé  Vavadien,  de  M.  Tanguay. 
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1(S7()  ;  à  Vnn'uncs  du  20  octobre  l<S7t)  nu  2!)  scptemltro 
1881  ;  à  Rigaud,  du  Icr  octobre  I8S1  au  2Î)  janvier  1882  ; 
curé  de  Saint-.I(Meliiui,  River  Ruscom,  Ontario,  dioeèso  dt- 
London,  le  l."{  février  1882,  où  il  est  l'ucore  aujourd'liui. 

l5o  F.  Moivhtr,  lils  d'Lsaae  Mondor  vt  d'ICli/abetli 
Lasalle  :  ni'  à  Saint-Tlionias  de  Joliette,  le  24  mai  1847  ; 
fut  ordoiuié  prêtrt'  au  <,n'and  séminaire  de  Montréal  le  18 
<lécond)re  187()  :  vicairi'  à  l^cjiigueuil  le  28  déeend)re  de  la, 
même  année  ;  le  23  décembre  1881,  nonuiié  curé  à  Saint- 
Michel-des-Saints  de  Mantawa,  où  il  est  encore  aujourd'liui. 

Kio  A.  Faaltcrt.  fils  de  Joacbim  Faubert  et  de  Félicité  (  îen- 
tli'on,  né  le  8  juillet  I8ô0,  à  Saint-Joaeliim  de  (/"hâteaui^uay 
et  ordonné  prêtre  le  18  décend»re  1880,  au  grand  séminaire 
de  Montréal  :  vicaire  à  Longueuil  le  uiéme  jour  juscju'au 
'M)  décendti'e  1881  ;  fut  un  an  t't  «Icmi  malade  et  sans  occu- 
])atio  1  :  le  2!)  septembre  188.'},  fut  nommé  chapelain  des 
S(eurs  du  Bon  Pasteui-  juscju'au  1er  septend)re  I88(i,  et  de 
là,  chapelain  chez  les  So'urs  île  la  Providence,  où  il  est 
encore  actuellement. 

l7o  P.  (îlrou.i:,  fils  di'  .bjsepli  Ciiroux  et  de  Gene\iève 
<  îcrvais,  n(''  le  2(i  octobre  184'),  à  Berthier  (en  haut)  ; 
ordonut'  préti-e  le  :îl  mai  1874  au  grand  sémiiuxire  de 
Montréal  ;  vicaii-e  à  Saint-Jean  le  17  octobre  1874  :  à  Va- 
rennes  le  25  juillet  187(i  :  à  Terrebonne  le  15  octobre  187()  : 
à  Hochelaga  le  18  déceudiic  1877  :  à  Bouchi-rville  le  28 
avril  187!>  ;  à  Lo  iguouil  depuis  'A\  décembre  IM81  jusqu'en 
octol)ri'  188;i  ;  à  Saint-Jean  le  23  déi-embic  1883,  et  enfin 
curé  lie  la  |)aroisse  du  lîienheureux-Alphouse  le  5  Jiovtin- 
bre  1883,  où  il  demeure  encore  actuellement. 

18o  Jean  Diu-hariiw,  vicaire  actuel,  (jui  fut  4  mois  sous 
M.  Thibault,  conjointement  avec  M.  Giroux,  et  continua 
sous  M.  Tassé,  après  le  dé{)a]'t  de  ]\I.  Thil)ault. 
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La  Providonce,  pai-  le  judicieux  disctînieiiient  de  Mf^r, 
Fabre,  évêquo  do  Montréal,  clioisit  comme  successeur  du 
regretté  M.  Thibault  à  la  cure  de  Lougueuil,  le  révércînd 
Messire  Maximilien  Tasse,  homme  de  talent  et  d'énergie,  et 
admirabl(Miient  doué  de  cette  l'oree  nécessaire  pour  c<mduire 
à  bonne  tin  les  enti'oprises  les  plus  difficiles. 

Le  15  du  mois  d'août  1(S.S3,  M.  Tassé  était  nonuiM'  curé  de 
LonsTueuil,  et  il  entrait  en  fonctions  le  1er  octobre  suivant. 
Né  le  28  mars  1880,  à  Saint- Laurent,  (île  de  Montréal),  et 
fils  de  Chai'les  Tassé  et  de  Josephti;  Aubry,  il  fut  ordonné 
prêtre  à  Montréal  le  14  octobre  1  S.');),  pai'  le  regi-etté  Mgr. 
Joseph  Laroipie,  alors  administrateiu'  du  diocèse  de  Mont- 
réal, pendant  le  voyage  de  Mgr.  lîoiu'get  à  Rome.  Il  fut 
envoyé  au  séminaint  de  Sainte-Thérès(>,  où  il  passa  sept 
ans  comme  j)rofesseur  et  C(mniie  directi'ur.  hln  1S()2,  il  fut 
vicaire  à  Saint-Benoit,  sous  son  oncle  le  Révérend  M.  Clé- 
ment Aubry,  et  devint  curé  de  la  même  pai'oisse  en  18(55. 
il  fut  envové  en  1878  à  Saint- Lin,  on  son  éneri>;i(^  était 
recpiise  ])Our  la.  construction  d'un  couvent  récennnent 
détruit  par  un  déplorable  incei\die.  Après  avoir  réussi 
dans  c(^tte  ])reniière  entreprise,  et  après  avoir  prépai'é  et 
complété  tous  hss  procédés  préliminaires  pour  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  église,  Sa  (  Jrandeur  Mgr  Fabre,  qui  con- 
naissait si  bien  son  talent,  le  nomma  curé  de  Longueuil  en 
1888,  sachant  d'avance  (ju'il  réussirait  encore  à  donner  à 
l'église  catholique  un  templ(>  digne  d'elle,  et  digne  de  la 
pttroi,s.se  <le  Longueuil. 

CONSTRUCTION    IJE    L.V    N(JUVELIJ':    É(iLlSE. 

Ce  qu'a  fait  M.  Tassé  depuis  son  arrivée  dans  la  paroisse 
de  Longueuil  tient  presque  du  merveilleux  ;  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  notre  beau   temj^le,  bijou  d'airhitecture   chré- 
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tienne,  pour  comprendre  cpielh»  Auïe  et  <iuol  C(ina*  animent 
notre  pasteur  actuel.  l)i«ui  seul  connaît  l'iniincnHité  des 
sacrifices  et  des  labeurs  (ju'il  s'est  imposés  pour  terminer 
sans  aucune  difficulté  et  sajis  acci<lent  uni;  nnivre  aussi 
maifistralcv 

Dès  l'arriv/'e  de  M.  Tassé  h  jjOMjLïuruil,  l'on  se  pr''p(ira 
activement  à  mettre  à  exécution  1<'  projet  de  bâtir  une;  nou- 
velle éf^lise.  Lt^  2.'}  décembre  iHH'.i,  une  asseîii'olée  des 
paroissiens  fut  convoquée  pour  connaître  l'opinion  à  ce 
sujet.  Le  résultat  de  cette  assemblée  fut  favorable  à  l'idée 
i\v  l)Atir. 

ProKtnnt  des  bonnes  dispositions  de  la  paroisse,  une 
re(piête  demandant  la  [)ermission  de  bâtir  fut  ])réj)arée.  et 
en  peu  de  tiMiips,  le  nombre  des  si<;natures  d(;s  j)aroissiens 
refpiis  fut  enréi^nstré  ;  elle  fut  présentée  par  M.  le  curé  à 
Mgr.  Fabre,  et  une;  réponse  favorable  ne  se  Ht  pas  lonjj;- 
temps  attendre. 


KLECI'ION    l)i:s  SYNDICS. 

L'ordonnance  permettant  de  tiâtir  et  comprenant 
aussi  les  dimensions  (jue  de\îiit  avoii'  la  nouvelle  éj^lise, 
fut  publiée  sans  délai.  Après  l'accomplissement  d(\s  forma- 
lités rcMpiises,  une  assendib'-e  fut  convo(|Ui'e,  le  mercredi,  12 
mars  1(SS4,  poui*  lélection  de  eiiu]  syn<li('S.  Cette  asseud)l<''e 
décida  (pie  les  personmvs  suivantt.'s  sera,i(;nt  les  syndics  : 
MM.  Charles  Bourdoii,  capitaine  de  sfeiDnhoat,  Joseph 
Duval,  nuirchanil  de  bois,  Adolphe  Lamarre,  Léon  Lamarre 
«'t  Alexandi'e  J)ubuc,  tous  trois  cultivateurs. 

Cett(î  élection  fut  confirmée  ])ai-  les  commissaires  civils, 
le  2()  mars  suivant. 

LTne  l'épartition  fut  pré})arée  ;  la  reijuète  (pli  devait 
l'accompagner,  datée  du  5  août  IS84,  fut  présentée  devant 
les  connnissaires  civils;  on  knu'  demandait  l.i  permission 
<le  prélever  la  souune  de  trente-(iuatre  mille  cin(}  cents 
piastres  sur  toute  la  ])aroisse. 
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Li' Jii^(,'iiient  «1rs  (M)iiiiiiiHsair('.s,  accordant  lu-tU'  ilfinautii', 
fut  pi'uiionct''  le  U'iidcmain,  (i  août  l<SiS4. 

Les  syndics,  ciai^^iiniit  t|Uf  ce  iiioiitaiit  ne  fut  pas  suffi- 
sant, lirtiiit  un»'  nouvi'llf  dcniando  en  datf  du  2.'{  scjitcnila'c 
|cS.S4,  p(air  une  sonunt'  additiDuncllf  de  <|uinzc  cents  pias- 
tres: on  la  leur  accorda  le  2')  se])t('nd)re  de  la  même  année. 

IjiU'te  de  répaitition  formait  doifc,  un  montant  deti'ento- 
six  mille  piasti'cs. 

('et  acte.  liomolo^lK'  le  22  octoltl'u  I  NS4,  obliifeait  les  pvo- 
priétaires  catlioliinu-s  à  payer  cette  r(''jtartition  en  six  uns 
)ifir  paiements  semi-annuels. 

Le  montiiut  de  lu  \aletu'  dcï  la  proprii'té  sur  la»|uell(î 
cette  r(''partiti<)ii  l'nfc  pivlevt'c  »'tait  de  un  ndllion  deux  ci'nt 
mille  piastres,  dont  sept  cent  soi.\ante-.sei/e  mille,  jiuit  cent 
(piarante  piastres  dans  la  [)aroisse.  et  t|uatre  cent  vin<i;t-trois 
mille  cent  soixante  ]»iastr(>s  dans  Im  \  ille  ;  la  répartition 
frappait  une  swmnie  de  ti'ois  pour  cent  sur  la  valeur  réoll(> 
de  la  pro])ri(''t(''  imj>osal)le  ;  la  pai'oisse  contriliuait  <l(aic 
]>our  viuLjt-trois  mille  trois  cent  ein(|  piastres  et  vin^'t  cen- 
tiiis,  et  la  \ille  pour  douze  mille  six  cent  (puitro-vinL,4- 
([uatorxe  piastres  et  (|uatre-vin^t  centins:  ce  montant  so 
<listril)uait  sui- cent  tiuatre-vin^t-dix  propriétaires  dans  la 
paroi.ssc,  et  sur  deux  ci-nt  (juatre-\inyt-ilix  <lans  la  \ille. 

Dès  (pie  les  foi'malités  voulues  pai-  la  loi  furent  rem])Iies, 
MM.  le  Curé  et  les  syndics  tirent  le  choix  de  leui's  archi- 
tectes, et  MM.  l'errault  et  Me.snnrd,  (1)  jouissant  alors 
d'une  réputation  justement  méritée  par  leurs  (euvres  (pii 
suffisent  pour  faire  leur  éloi^e,  furent  de  suite  choisis  pour 
ext'-cutei"  les  plans  et  sui'veiller  les  travaux  de  la  nouvelle 
construction. 


^1)  Maurice  IVimult  tl  Allait,  Mcsuanl. 
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Les  plans  Furent  pivparéH  rt  atlt)|)téH,  et  fins  .sfmniis.sioiis 
«lt'inan<l»''t'.s  par  les  journaux  (I)  (lan.s  l(!  mois  de  jtiillt't 
INH^.  Cet  app(>l  fut  bii'ii  écouté,  car  vingt-tît-unc  soumis- 
sions Furent  reeues  et  ouvertes  par  les  syndics  le  5  aofjt 
suivant  ;  la  plus  haute  <les  souuiissions  se  ehitfrait  à  cent 
((uaraiite-neuF  nulle  })iastrus,  et  la  plus  basse  à  (piatre- 
vingt-un  mille  piastres. 

Ii(!  choix  tomba  sur  M.  Eu;^ène  Fournicr  dit  IVéFontaiue, 
l'un  des  propriétaires  do  la  paroisse,  moyennant  la  sonnne 
de  cent  deux  mille  huit  cent  quati'e-vini^t-cpiinze  piastres. 
I>e  cette  somme,  M.  PréFontaine  devait  dt'duire  le  prix  des 
matériaux  de  la  vieille  église,  tju'il  (estimait  lui-même  à  la 
sonnne  de  trois  mille  piastres. 

(yonune  la  belle  saison  était  très  avancée,  et  (pion  ne 
pouvait  commencer  la  démolition  de  la  vieille  église  avant 
d'avoir  Fait  construire  une  chapelle  temporaire,  la  nouvelle 
église  devant  être  construite  sui-  le  mênu!  terrain  (jue  la 
vieille,  on  compléta  de  suite  les  plans  «le  cette  chapcdie,  et 
ou  demanda  des  soumissions. 

L'ouvrage  Fut  donné  à  M.  Camille  Provost,  aussi  de  Lon- 
gueuil,  pour  la  sonnne  de  deux  mille  cent  trent(!-cinq  pias- 
tres, suivant  acte  passé  le  '2li  juillet  1  SS-t  ;  (2)  les  dimensions 
étaient  de  soixante  et  cinq  pieds  de  largeur  sur  c(!nt  ciii- 
(piante  de  longueur.  Cette  chapelle  était  d'une  capacité  suffi- 
sante pour  contenir  tous  les  bancs  de  la  vieilhî  église,  et  elle 
servit  au  culte  depuis  le  commencement  d(!  septembre  1NS4 
jusqu'au  27  janvier  LSÎS7. 

Ijji.  dernièi'e  grande  messe  <lans  la  vieilk;  église  Fut  chan- 
tée le  dimanche  du  'M  août  liS<S4  avec  toute  la  pompe  pos- 
sible ;  c'était  la  messe  d'adieu  an  vieux  temple,  (pii  avait  si 
souvent  abrité  et  consolé  nos  ancêtres. 


(1)  La  Minerve  et  L'Etendard. 

(2)  Greiie  de  W.  D.ivignon,  N.  P. 
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L'église  tut  démolie  avec  lu  perniiasion  tic  Mgr.  Fahro, 
le  15  juillet  l8iS4.  Monseigneur  permettait  aussi  l'emploi 
dt!  l'argent  <le  la  t'abri(|ue  poin-  la  constructitm  de  la  nou- 
velle église.  (1) 

Le  contrat  pour  la  construction  dj  la  nouvelle  église  fut 
signé  devant  W.  Davignon,  N.  P..  le  17  novembre  1884 
entre  les  syndics  et  la  société  Prét'ontalne  et  Cossette  (2), 
pour  le  montant  de  la  soumission,  moins  trois  mille  pias- 
tres, soit  quatre-vingt-dix-neut'  mille  huit  cent  (juatre- 
vingt-(pnnze  piastres  ($09,89i5.OO). 

On  comn)en(;a  immédiatement  les  travaux  (1884)  par  la 
démolition  de  la  vieille  église,  et  le  creusage  des  fondations 
de  la  nouvelle.  La  première  pelletée  de  terre  fut  enlevée  le 
15  août,  après  une  grand'messe  chantée  pour  attirer  la 
hénédiction  de  Marie  sur  la  nouvelle  construction.  C'était 
pour  y  placer  la  ma(;onnerie  de  la  petite  tour,  du  côté  du 
collège.  La  première  ma(;onnerie  de  ces  fondations  fut  faite 
le  1er  septembre  :  c'était  aussi  celle  de  la  petite  tour  (coté 
du  collège). 

Les  travaux  furent  poussés  avec  activité  tout  l'automne, 
t.'t  les  murs  étaient  tous  sortis  de  terre  dès  le  commence- 
ment de  décembre. 


i 
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\\)  Voici  l'état  di's  bancs  de  la  vieille  église  de  1811  avant  sa  démolition 


GALKUIEnE  L'ÉVANOILK. 

51  bancs  de  3  places. 
5      "     "  2  places. 

liÉCAlTlULAïION. 

280  bancs  de  3  places. 

20      "     «  2  places. 

8      "      <«  4  places. 

308  bauos. 

(2)  Eugène  Fournier  dit  Pré  fontaine,  de  Longueuil,  et  Octave  Cossette,  de 
Valleyiield.  Les  syndics  avaient  permis  à  M.  Préfoutaiue  Ue  s'adjoiu'lro  M. 
Cossette  pour  cette  construction. 


DANS  LA   NKF. 

1?C  bancs  de  3  places. 
10      "      "2  places. 

(iALEUIE    DE    l/ÉITIRE. 

.'Jl  bancs  de  3  places. 
6      "      "2  places. 


JUnÉ  DE     /OKGUE. 

23  bancs  de  3  places. 

JUIiÉ    AU-DESSUS 
DE  I.'olKiUB. 

16  bancs  de  3  places. 
8       "     "4  places. 
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Le  printemps  suivant  (1885),  les  murs  furent  continués 
vt  terminés,  la  charpente  levée,  et  l'église  presque  complè- 
tement couverte  avant  Noël. 

Pendant  l'été,  lorsque  l'occasion  s'en  présenta  (le  25  juin), 
l'on  déposa  dans  le  creux  d'une  pierre  (\m  forme  le  piédes- 
tal de  la  colonne  tle  gauche,  lorsqu'on  entre  par  la  porte 
ventrale,  \nie  boite  en  plomb  soudée  et  contenant  un  Hacon 
cacheté  ;  ci^  flacon  contenait  un  numéro  de  cliaque  gazette 
ou  papiei--nouvelles  publié  en  langue  franc;aise  à  Montréal, 
et  un  numéro  de  V Impart vd, y n\vni\\  publié  à  Longu<  iiil  ;  on 
y  mit  aussi  des  petites  pièces  de  moiniaie  et  une  feuille  de 
parchemin  sur  laquelle  était  écrit  un  abrégé  histoi Kjue  de 
l'église  ;  ce  dépôt  de  reliques  fut  fait  sans  le  moindre  éclat. 

Ce  même  été,  l'un  des  syndics,  le  capt.  Ch.s.  Bourdon 
mourut  (le  12  juillet):  on  le  remplaça  à  une  assemblée 
tenue  à  cet  effet,  le  28  septembre  suivant,  par  M.  Bruno 
Normandin,  Ixmlanger. 

Kn  janvier  188(J,  on  conunen(;a  les  tnivau.vde  l'intérieur, 
tout  prêt  pour  les  enduits,  et  dans  l'été,  on  ti'rminait  le 
clocher.  Tous  les  travau.x,  tant  de  l'intérieur  que  de  l'exté- 
rieur, furent  vigoureusement  poussés,  afin  de  pouvoir  ter- 
miner le  tout  pour  le  jour  de  l'an  1 887  ;  mais  les  retards 
occasionnés  par  la  bénédiction  des  cloches  tirent  que  l'éo-li.se 
ne  put  être  livrée  au  culte  qu'à  h  fin  d(>  janvier  1887. 


.\(!H.\T  DES  CLOCHES. 


Pendant  tjue  les  travaux  de  léglise  avançaient  autsi 
rapidement,  M.  le  curé  Tassé  no  se  croisait  pas  les  bras  ;  il 
travaillait  aussi  de  son  côté  et  très  activement.  II  fit  le 
tour  de  la  paroi.sso  avec  une  liste  de  souscription,  afin 
de  procurer  à  la  fabricpie  le  moyen  d'acheter  des  cloches 
pour  la  nouvelle  ét^lise,  et  parvint  dans  cette  tournée  k 
prélever  la  sonnne  considérable  de  trois  mille  <[uatre  cent 
soixante-cjuinze  piastres  ;  il  dotait  ainsi  notre  église,  non  pas 
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(If  trois  cloches  comme  il  le  (h'-sirait.  mais  l>ien  de  ciiK]  ;  il 
les  commanda  de  suite  à  Londres,  Angleterre,  pai-  l'inter- 
médiaire de  MM.  Russell  et  Rose,  do  Monti'éal. 

UKNÉDKîTlOX   DES  CI'X'HES. 
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Les  cloches  airivèrent  à  Montréal  en  octobre  (1886),  et 
furent  transportées  à  Longucuil  de  suite  ;  on  organisait  eu 
même  temps  les  tettîs  nécessaires  à  la  bénédiction  de  ces 
cloches,  têtes  ([ui  curent  lieu  le  14  novembre  suivant. 

Sa  (lîrandeur  Monseigneur  rarclievê([ue  de  Montréal 
présidait  à  la  cérémonie,  assisté  do  MM.  les  abbés  Péladeau, 
curé  de  Saint-Hubert,  et  Bourgeault,  curé  de  La])rairie, 
comme  diacre  et  sous-diacre:  un  grand  nmrdore  de  prêtres 
assistaient  à  la  cérémonie. 

La  première  partie  d(^  la  cérémonie  eut  lieu  dans  la  (cha- 
pelle temporaire. 

Toute  la  population  catholique  de  Longueuil  y  était 
mêlée  à  une  foule  d'étrangers,  venus  de  Moiîtréal  et  des 
paroisses  enviroiniantes.  Après  le  chant  de  plusieurs  canti- 
(pies  par  les  enfants  des  écoles  des  Frères,  M.  P.  E.  Hurteau, 
maire  do  la  villes  do  Longueuil,  présenta  au  nom  des  parois- 
siens une  adresse  de  bienvenue  et  de  félicitations  à  Mgr 
Kabiv. 

En  réponse,  Sa  (Irandeur  félicita  les  citoyens  de  Lon- 
gueuil de  la  générosité  avec  laquelle  ils  avaient  contribué 
à  l'érection  de  ce  temple  magnifique,  l'un  des  plus  beaux 
de  la  province'  et  l'empressement  qu'ils  montraient  en- 
core à  l'orner  :  "  d'ailleurs,  ajouta-t-Elle,  cette  généro- 
"  site  a  toujours  distingué  les  paroissiens  de  Longueuil  et 
"  elle  attire  sur  onx  les  bénédictions  du  ciel." 

M.  l'abbé  Collin,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  prononc/a 
ensuite  un  admirable  sermon  de  circonstance.  Prenant  pour 
texte  ces  paroles  du  deuxième  épitre  aux  Corinthiens: 
"  Tout  pour  vous,  afin  que  la  grâce  se  répande  avec   abon- 
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"  diince,  excite  la  rcc'()iinais><ance  d'un  «j^nind  noinbre,  et 
"  procure  ainsi  delagloii'e  abondante,"  il  dit(|ue  "  ces  paro- 
"  les  exprimaient  peut-être  ce  que  la  j-eligiou  avait  de  plus 
"  admirable."  "  Tout  ce  f[u'elle  a,  est  pour  nous,  eontinuait- 
'•  il,  et  tout  ce  (jue  nous  lui  ofïVoiis  revient  à  nous."  "  L(  s 
"  cloches  (jue  vous  lui  offrez  aujourd'hui,  elle  \  a  les  trans- 
"  former  poiu-  vous  en  instruments  de  ^lâccs.  et  une  sourei». 
"  d'inénarrables  bienfaits." 

Le  prédicateur  t-xplifjua  le  sens  spirituel  des  diverses 
cérémonies  de  la  bénédiction  des  cloches. 

Les  noms  donnés  aux  cinq  cloches  de  notre  église  furent  : 
Antoine,  Léon,  Edouard-Charles,  Maxinnlien-.Tean,  Marie- 
.Foseph. 

Après  le  sei'nion,le  clergé,  s\iivi  de  la  foule,  .se  ren<Iit  à  la 
nouvelle  église  qui  avait  été  décorée  pour  lii  circonstance  ; 
et  là,  eut  lieu  la  cérémonie!  (]v.  la  bénédiction.  Un  clutîU)- 
puissant  chantait  à  l'orgue,  et  la  fanfarct  (h?  Longueuil 
ajoutait  encore  à  l'éclat  de  la  démonstration. 

Les  cinq  cloches  étaient  placées  au  milieu  de  la  nef 
au-dessous  du  dôme,  et  décorées  avec  goût  ;  sur  la  charpente 
(jui  les  supportait  étaient  inscrits  les  mots  suivants  : 
"  Reconnaissance  a  nos  lUENKAiTEints,"  et  "  Respect  a 

NOS  l'ARllAINS  ET  MARRAINES." 

M.  le  curé,  avec  une  délicatesse  bien  légitime  avait  invité 
connue  pariains  et  marraines  touti's  les  personnes  qui 
avaient  souscrit  et  contribué  à  l'achat  «les  cloches,  outre 
(juelques  étrangers  distingués  de  la  société  ;  le  nombre  des 
parrains  était  au-dessus  de  cent. 

Chacune  des  cloches  porte  en  relief  l'inscription  latine 
suivante  : 

"  Parochiari  i  Sa  nctl  Aafoniia  Lon(/neuilme  enierunt," 
et  "  il/^^rtr,s  et  Siuiïihdvk  me  feceruvl,  A.  D.  ISSO."  Cette 
inNcripticn  est  audes.sus  du  nom  de  chacune  d'elles. 

Voici  les  noms  tels  qu'in.scrits  sur  les  cloclies,  et  le  poids 
de  chacune  d'elles  : 
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.1  ntonius 4227  livres 

Uo 2844      " 

Jùlouavdas-Carolu» 2088 

Maximilianus-Joanncs 1401       " 

Jo8ei)hus- Maria 1003 

Elles  correspondent  aux  notes  de  la  gamme  DO,  re,  Mi, 

SOL,  LA. 

Le  coût  total  des  cloches  s'estime  de  lu  manière  suivante, 
savoir  : 

11,578  Ibs.  à  27i  cts ÎS8163.29 

Les  fournitures  complètes  pour  sontier,  tel  que 

roues,  essieux,  cordes,  etc.,etc 479.01 

Coût  total • $3642.90 

SOUS-CONTUATS. 

MM.  Préfontaine  et  Cossette,  pour  exécuter  les  divers 
travaux  néce'-saires  à  la  construction  de  l'église,  avaient 
donné  des  sous-contrats  aux  personnes  suivantes,  savoir  : 
le  contrat  pour  toute  la  pierre  de  taille,  rendue  à  Longueuil, 
fut  donné  à  M.  George  Beaucage,  de  Deschainbault  (près 
Québec),  et  d'oii  cette  pierre  fut  tirée  ;  celui  de  la  couver- 
ture en  tôle  galvani:-.ée  et  de  tous  les  ouvrages  en  fer,  à  M. 
Théodore  Charpentier,  de  Montréal  ;  eelui  de  la  peinture,  à 
MM.  Beaulieu  et  Lavoie,  de  Montréal.  Les  enduits  et  tous 
les  travaux  en  plâtre  furent  confiés  à  M.  Ephrem  Morache, 
de  Montréal.  L'appareil  de  chauffage  fut  fiiurni  par  MM. 
Many  et  Laniarche,  de  Montréal.  Les  vitres  eoloriées  i)aj- 
M.  Castle,  de  Montréal. 

Les  autels  et  la  chaire  par  M.  Félix  Mesnard,  sculpteur 
et  frère  de  l'architecte  du  même  nom. 

L'orgue  esr,  de  la  facture  de  M.  L.  Mitehell  dont  la  réputa- 
tion est  bien  connue,  et  a  coûté  trois  mille  cinq  cents  piastres. 
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L'église  était  déjà  assez  avancée  pour  être  bénie,  et  le 
jeudi,  27  janvier  1887,  elle  le  fut  solennellornont  par  Sa 
Grandeur  Mgr.  l' Arche v6(j ne  de  Montréal. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  de  l'église,  de  l'orgue  et 
des  statues  eut  lieu  avant  la  célébration  de  l'office  divin.  Il 
y  avait  un  grand  nombre  de  piètres  au  chœur,  et  l'église 
était  remplie  de  tidèles  de  la  paroisse,  et  d'un  grand  nombre 
<rétrangers  de  Montréal  et  des  paroi.sses  voisines. 

Sa  Grandeur  Mgr.  Fabre  officia  pontiticalement,  assisté 
du  llévd.  M.  S.  Ta,ô>é,  curé  de  SaiiitL'-Seholastique,  prêtre 
a'-sistîint,  et  de  MM.  les  al)bés  Hurteau  et  Maréchal,  comme 
diacre  et  sous-diacre  d'honneur. 

Les  diacres  d'office  étaient  MM.  les  abbés  Dubuc  et  Adam. 

La  messe  de  Perrault  fut  exécutée  par  le  ch(eur  de  Lon- 
gueuil  et  les  élèves  des  Frères,  sous  la  direction  du  frèn; 
Victorien,  directeur  du  collèg(\ 

MM.  W.  Davigru))!,  t)rganiste  de  Longueuil,  et  Fowler, 
organiste  de  Saint-Patrice,  présidaient  à  l'orgue. 

Le  sermon  de  cii'constance  fut  donné  par  M.  l'abbé 
Giband,  SS.  ;  l'éloqm.'nt  ])rédicateur  prit  pour  texte  ces 
paroles  de  TEcriture  : 

"  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  maison." 

Il  compara  la  solennité  présente  à  la  dédicace  du  temple 
de  Solomon,  et  l'empressement  i|ue  les  paroissiens  avaient 
mis  à  aider  leur  curé  à  l'empressement  des  Israélites  à  exé- 
(Miter  les  volontés  du  grand  i-oi.  "  Le  temple  que  vous 
"  avez  bâti  à  Dieu  est  digne  de  lui,  et  vos  prières  dans  son 
•'  enceinte  seront  doublement  exaucées,  et  les  sacrifices  qu(î 
"  vous  avez  faits  pour  son  érection  recevront  une  digne 
"  récompense." 

Après  cette  cérémonie  eut  lieu  l'ouverture  d'un  bazar  au 
profit  de  l'église,  et  qui  rap[)orta  deux  mille  six  cents 
piastres. 
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CîOUT   DE    l/fclJSE. 

L'(^glisc  terminéo  contient  quatre  (;erit  trente  six  bancs 
<le  trois  places,  <lonu400  duns  la  net'  et  ÎÎO  dans  le  jubé,  sans 
compter  les  places  laissées  pour  les  Sn;urs  Grises,  dans  la 
chapelle  de  saint-Franeois-d' Assise  et  pour  les  Soîurs  des  8S. 
NN.  de  Jésus  et  de  Marie,  dans  la  chapelle  sainte-Anne.  Ces 
bancs  furent  vendus  les  dimanches  des  9,  Ki  et  28  janvier 
!tS<S7,  et  doiment  aujourd'hui  un  r(>.venu  annuel  d'environ 
trois  mille  huit  cents  piastres. 

Le  coût  total  de  l'église  se  répartit  comme  suit  : 

Montant  du  e(mtrat  principal .    Sf)S,<S95.O0 

Augmentîition  ou  axtras  sur  le  contrat   princi- 
pal (l) 14,074.00 

Autels,  chaire,  vestiaire  et  eont'(îssi(maux 0,400.00 

Appareil  de  ehaufi'age , ;i,000 .  00 

Vers  cr.loriés 2,200.00 

(\mt  total $125.169^00 

Nous  laissons  de  côté  le  coût  des  statues,  lustres  et  du 
Chemin  de  Croix,  qui  a  coûté  quatorze  cents  piasti'(vs,  (;tc. 

DE.SCRIPTION    DE    I.A    N'OIJVEIJ-E    ÉGLISE. 

Nous  trouvons  dans  rÂY(?/7rWf/  du  3  juin  1(S87,  la  des- 
cription suivante  de  cette  église  qui  vi(!nt  de  siî  terminer 
dans  la  paroisse  de  Loniçueuil. 

"  Cette  belle  église,  dit  le  journal,  dont  les  contours  se 
dessinent  si  harmonieusement  sur  le  côté  sud  du  Saint- 
Laurent,  mérite  unti  mention  toute  spéciale,  autant  par  ses 
proportions  et  son  originalité,  (jue  par  son  style  et  son 
ordonnance. 

(1)  Ces  extras  corapreiiiieut  l'élévation  dos  murs  de  deux  pieds,  changement  de 
perron,  cha-ssia  double  s\\\  dôme,  élov.ation  du  grand  clocher,  et  autres  travaux. 
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'•  Quant  à  ses  diinoiisions,  elles  s'étaKlissont  comme  suit  : 

"  Longuo'ir  totale  de  l'éi^liso 200  pieds. 

"  Kt  avec  la  sacristie 244  "     ' 

"  Largeur  de  la  net'  à  l'entnk' 86  "  , 

totale  du  dumir 77  " 

des  transepts I  .'^5  " 

"  Hauteur  du  po)tail  avec  la  statue 110  " 

"         *'         de  la  flèche  principale 205  " 

"          "         de  la  ci'oix  du  dôme 150  " 

"  L'éiîlise,  ccMume  ordimnance,  est  basc'-t;  sur  la  croix 
grecque  ;  le  style  de  l'architecture  est  gothicpie.  Cette 
combinaison  t'ait  le  plus  grand  honneur  aux  architectes,  qui 
ont  su  par  cette  innovation,  créer  cet  ensemble  si  heureux 
et  qui,  par  cette  disposition  toute  spéciale,  en  ont  fait  un 
temple  essentielh-nient  chrétien  et  catholique. 

"  C'est  de  l'architecture  à  grands  traits,  sinqilc  dans  ses 
détails,  si  on  la  compare  aux  cathédrales  gothi([ues  de  l'Eu- 
rope, mais  riche  par  sa  conception  et  ses  grands  effets;  vue 
du  fleuve,  le  coup  d'teil  est  splendide  et  inq)osant,  tant 
l'église  dépasse  en  hauteur  toutes  les  bâtisses  environ- 
nantes ;  mais  à  mesure  qu'on  s'approche,  le  monument  s'im- 
pose davantage  par  ses  détails  et  ses  difîérentes  perspec- 
tives, de  front,  de  côté,  et  de  la  vue  postérieure  qui  est 
peut-être  la  plus  intéressante  ;  car  c'est  de  là  que  s'accuse 
le  mieux  tout  l'intérieur  de  l'édifice. 

"  La  façade  est  réellement  belle,  et  sa  beauté  s'impose 
d'elle-même.  Droite  et  se  dres.sant  dans  les  cieux,  elle  sem- 
bl(ï  commander  au  grand  Heuve  qui  coul(>  à  ses  pieds  ;  c'est 
une  sentinelle  avancée  de  la  foi  catholique. 

"  Cette  vue  de  la  sacristie,  de  l'abside,  des  bas-côtés,  des 
transepts,  du  dùiiie,  le  tout  laissant  voir  une  partie  (les 
tours,  grande  et  petite,  foruie  un  enseudjle  si  haiinouieux 
et  une  unité  de  lignes  si  complète,  qu'il  nous  semblerait 
iuipossible  do  rien  y  changer,  et  c'est  de  notre  avis,  le  point 
de  vue  le  plus  pittoresque  à  l'extérieur. 
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"  L'int(^ricur  présente  aussi  nn  onsemblo  des  plus  vaste» 
et  du  plus  «j^raud  air, 

"  Dès  l'entrée,  on  cinlu'jisse  la  couec^ption  toute  entière, 
le  coup  (l'œil  de  l'enseinblc  est  saisissant,  on  se  transporte 
au  centre,  dans  les  côtés,  dans  les  transepts,  et  de  partout, 
on  aj)er(;oit  des  effets  de  perspective,  tous  plus  beaux  les 
uns  que  les  autres. 

"  Une  qualité  toute  particulière  à  cette  église,  c'est  (juii 
presque  toutes  les  places  de  bancs  sont  bonnes,  et  (|ue  pres- 
que tout  le  monde  voit  la  chaire  et  l'autel,  et  (jue  tout  le. 
inonde  entend  bien  le  prédicateur. 

"  Ce  qui  contribue  à  donner  du  charme  à  l'intérieur,  ce 
sont  les  effets  de  lumière  bien  partagés,  ces  couleurs  légè- 
res bien  appliquées,  sur  les  murs,  sans  prétention,  mais 
avec  un  grand  succès. 

"  Nous  devons  dire  <pie  M.  le  curé,  les  paroissiens,  les 
architectes  et  les  (mtrepronetn's  doivent  être  Heis  de  leur 
(euvre." 

(CONSÉCRATION   DE  l/É(ïLISE. 

M.  Tassé,  après  un  succès  aussi  complet  dans  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  (''glise  voulut  aller  de  suite  jus(]u'à 
la  fin,  et  la  terminer  spirituellement,  si  nous  pouvons  nous 
exprimer  ainsi;  il  résolut  donc  de  la  faire  consacrer;  céré- 
monie des  plus  imposantes,  et  (pii  se  t'ait  avec  beaucouj)  de 
pompe  et  d'éclat.  M.  le  cure  voulut  en  faire  une  fête  solen- 
nelle et  dont  le  souvenir  demeurerait  longtemps  dans  la 
mémoire  de  ceux  qui  auraient  le  lionhtuir  d'y  prendre  part. 
Tout  le  monde  fit  des  préparatifs  consiilérables  ;  les  corp(i- 
tions  de  la  ville  et  d(!  la  campagne  eurent  le  bon  esprit  de 
participer  généreusement  aux  frais  de  la  fête.  Les  dames 
de  la  paroisse  ne  restèrent  point  en  arrière  dans  cette 
grande  circonstance,  et  se  mirent  de  la  partie. 

M.  Tassé  avait  invité  un  nombre  considérable  de  mem- 
bres du  clergé  de  la  province  et  de  l'étranger,  ainsi  (pie 
plusieurs  archevt^ques  et  é\  èques. 
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La  consôci'ation  devait  avoir  lieu  le  «leuxièrrie  jour  île 
Juin  ;  conniKî  l'office  devait  coiinu(;ncer  de  bonne  lieun;  le 
matin,  Leurs  (îiiuuleui's  durent  se  rendn!  à  Lonoueuil, 
la  veille,  le  premier  juin  (l(S.S7).  Aussi  h  trois  heures 
et  demie  de  l'après-midi,  s(;pt  prélats  distingués  pre- 
naient passa<j;e  sur  le  steamer  Hodlifldf/a  et  se  renflaient 
à  Lon<r\iouil  ;  une  foule  considéi-able  s'était  l'endue  au 
déhareadère  en  dépit  du  mauvais  temps,  pour  faire  hon- 
neur aux  éminents  visiteurs.  Le  maire  de  la  vilhî  de  Lon- 
j^ueuil,  M.  L.  E.  Morin,  le  main^  de  la  paroisse.  M.  Bas. 
Lamarre,  et  messieurs  les  conseillers,  ayant  à  Imu'  tête  lé 
vénéré  curé  de  Lon!.ïueuil,  re(;urent  L(uu's  Orandeurs  à  leur 
arrivée. 

La  \  ille,  décorée  avec  goût,  f>firait  un  coup  d'oMJ  parfait  ; 
les  rues  étaient  bordées  d'arbres  à  deux  rangée-^,  et  trois 
arches  de  verdure  avaient  été  érigées,  une  à  l'entrée  de  la 
rue  Saint-Charles,  l'autre  près  du  marché,  et  la  troisième 
cmtre  l'église  et  le  presbytère  ;  sur  la  même  rue,  on  voyait 
plusieurs  inscriptions  circonstanciées. 

i'artout  des  oriflammes,  des  drapeaux,  partout  aussi  un(> 
foule  recutiillie,  s'agenouillant  au  passage  des  évoques. 

Leurs  Grandeui's  arrivèrent  au  son  des  cloches,  et  flrent 
leur  entrée  dans  l'église  au  moment  où  l'orgue  jouait  une 
marche  triomphale. 

iVos  Seigneurs  les  archevêtjues  F.viuiK,  d(!  Montréal  ; 
Taché,  rie  Saint-Bon iface  ;  Duhamel,  d'Ottawa;  les 
évê(jues,  Laflkche,  des  Trois-Rivières  ;  McNierny,  d'Al- 
bany,  N.-Y.  ;  Ant.  Racine,  de  Slierljrooke,  et  Ci-EARY,  de 
Kingston,  Ont.,  prirent  place  au  chieur,  où  l'on  reuiîirquait 
un  grand  nombre  de  prêtres. 

Au  bas  d»i  chœur,  près  des  balustres,  stn'  des  sièges 
spéciaux,  se  trouvaient  les  maires  et  les  conseillers  de  la 
ville  et  de  la  campagne,  avec  les  membres  du  comité  chargé 
de  la  réception,  les  UKMnbres  «lu  parlement,  les  architectes 
et  les  entreprent}urs. 
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Uno  adnis.st'  <1(!  I)ie»v(3nue  fut  prost-ntoe  à  Leurs  Gran- 
(Icui'H  les  »nTlievô(iU('s  et  ovCmiuos,  par  M.  lo  niairit,  L.  H. 
Morin. 

M;,'r.  (le  Motitri'al  <it  une  réponse;  dos  plus  hciireusos,  et 
lappcla  la  niéiiioiro  des  déFunts  Mujr.  Donaut  et  Messiro 
Thibault,  disant  (pif;  "  s'ils  sortaient  (U-.  leurs  tombeaux,  ils 
"  seraient  émerveillés  de  l'oLinvro  accomplie  dans  cette 
"  paroisse,  à  l'honneur  do  Dieu  et  de  l'Eglise." 

Mgr.  Cleary,  évêcpie  do  Kingston,  dit  aussi,  en  langue 
nnglai.s(>,  «piehpies  mots  bien  appropriés,  après  ipioi.  eut  lieu 
la  visite  dr.  l'église  et  le  souper. 

Dans  la  soirée,  il  y  eut  gi-aude  illumination  rlans  toute  la 
ville  et  in-oeession  au  tlambi-au,  nuisiipie  splendide  par  la 
fanfare  de  la  C-ité,  attachée  au  (iôe  bataillon,  feux  d'arti- 
tice,  etc. 

Le  lendemain,  deux  juin,  dès  .sept  heures,  les  cérémonies 
de  la  consécration  de  l'église  et  des  «utels  commencèrent. 

Sa  Grandeur  Mgr.  l'archevêipie  (h;  Montréal  consacra 
l'église,  a.ssisté  de  MM.  les  abbés  Dupras,  Blanchard,  Don- 
nelly  et  Lec1<'rc  ;  cette  cérémonie  dura  près  de  trois  heures. 

Après  la  conséci-ation  de  l'église  comnienen  la  consécra- 
tion des  autels  ;  c'est  alors  cpie  nous  vîmes  cinq  évêque.s 
officier  en  même  temps  dans  l'église  à  la  conséci'ation  des 
cin(i  autels  ;  cérémonie  imposante,  s'il  en  fût. 

Mgr.  Fabre  consacra  le  maître-autel. 

L'autel  de  l'Assomption  de  Marie  fut  consacré  par  Sa 
(îrandour  .Mgr.  Duluimel,  assisté  do  MM.  Croteau  et  Duha- 
mel ;  M.  Heaucliamp,  maître  <les  cérémonies. 

L'autel  Saint-Josej)}!  pai"  Sa  (Iraiidenr  Mgr.  McNiei'ny, 
assisté  de  MM.  les  abbés  Rhéault  (tt  Larocquc;  :  M.  Latulippe, 
maître  des  cérémonies. 

L'autel  Sainte-Anne  j)ar  Sa  Grandeur  Mgr  Racine,  do 
Sherbrooke,  assisté  do  MM.  les  abbés  Vézina  et  Cousineau  ; 
M.  E.  Pépin,  maîtrtî  dos  cérémonies. 

L'autel    de    Saint-Fran(;ois-d'As.sises,    par   Sa   Grandeur 
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Mgr.  Clenry,  «issistû  do  MM.  les  abbi's  (MunruHls  et  (jodani  ; 
M.  Lcpailliîur,  maîtro  des  crivmonie.s. 

Chaquo  ovêcjiu;  crlélua  lo  saint  sacrifico  d<t  In  ino8.sr  à 
chacun  de;  ces  ank'Is. 

Voici  les  noms  dos  saints  dont  1ns  n'iiijucs  l'un-nt  dôpo- 
HÔes  dans  los  pierres  ooiisacroos  do  ehaonn  do  cos  aiitols. 

Lo  inaîtro-autolou  autol  Saint-Antoine. — Saints  Clément 
<?t  Quiriniis. 

L'autol  do  l'AssoMPTioN  DE  LA  Saintk-Vieuue. — Saints 
Saturin  (st  Vincent. 

L'autol  do  Saint-Josei'H. — Saints  Justin  «'t  Placido. 

L'autol  d(i  Sainte-Axne. — Saints  Clomont  ot  Plm-ido. 

L'autol  do  Sa iNT-FuAN(,'ois  d'Assises. — Saint  Clément  ot 
sainte  Justine. 

Vers  dix  heures  et  demies  counnon(;ait  la  irrande  messe, 
qui  fut  chantée  par  Sa  Crandeur  Mgr.  l'archevôciuo  Fabre, 
assisté  du  llév.  P.  Hudon,  S.  J.,  connue  prêtre  a.ssistant,  do 
MM.  Tas.sé,  curé  de  Saint-Cyprion,  et  Mangan,  d'Albany, 
comme  diacre  ot  sous-diacre  d'hoinieur  :  les  porte.urs  d'insi- 
gnes étaient  MM.  Duhanu^l,  Langlois,  (Jodin  et  Dubuc  ;  les 
uiaîtros  de  cérémonies,  MM.  Martin  et  Donnolly. 

Dans  lo  chœur,  on  i-omarquait  la  présence  do  Nos  Sei- 
gneurs Taché,  Latlocho,  Duhamel,  McNiorny,  Racine  et 
(Jleary,  et  au-dolà  do  cent  prêtres,  venus  de  différentes  par- 
ties du  pays  et  do  l'étranger. 

Le  sermon  de  circonstance  tut  i>r'ononcé  par  Sa  (hundeur 
Mgr.  Duhamel.  archevô(|uo  d'Ottawa,  il  prit  pour  texte 
<*os  paiolos  : 

"  Voici  lo  tabernacle  do  Dieu  avec  los  hommes,  et  il 
"  demeurera  avec  eux  ;  et  ils  .seront  son  ptmple,  ot  Dieu 
"  lui-même  au  milieu  d'eux  soi'a  leur  Dieu.  (Apoc. 
*'  XXI.  îî)."  Il  parla  avro  luu-.  grande  éloquence  ;  .sa  voix 
ronqtlissait  régli.se,  et  tit  une  gi'ando  impression  sur  son 
auditoire. 

lmmédiaten\ent  après  la  grande  messe,  eut   lieu   le  dîner 
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<lan,s  la  grande  salle  de  l'école  des  Frères.  Ce  dîner  fut 
présidé  par  Mgr.  de  Montréal,  et  servi  par  les  dames  de  la 
Ville  et  de  la  campagne. 

La  salle  était  décorée  avec  goût. 

Dans  raprè.s-midi,.les  vêpres  furent  chantées  solennelle- 
ment par  Mgr.  McNierny,  évêque  d'Albany,  assisté  des 
Révérends  Messires  Aubin  et  Leeours  ;  Mgr.  Fabre  occu- 
pait le  trône  pontifical,  a,ssisté  des  Révérends  Messires 
Tassé,  de  Sainte  Scholastique,  et  Reid. 

Le  sermon  fut  donné  par  Mgr.  Laflèche,  évêque  de  Trois- 
Rivières,  qui  développa  avec  une  grande  hauteur  de  vues, 
ce  qu'est  la  maison  de  Dieu,  o\i  la  pré.sence  réelle  et  perma- 
nente de  Dieu  sous  les  espèces  de  la  Sainte-Eucharistie,  le 
Divin  Sacrement  de  son  amour. 

Il  est  inutile  de  dire  que  les  chdMirs  de  chant  furent  co 
que  l'on  pouvait  désirer  de  mieux  pour  une  circonstance 
aussi  imposante. 

Cette  fête,  qui  a  été  l'une  des  plus  grandes  qui  se  soient 
vues  dans  la  province,  comptera  pour  beaucoup  dans  les 
annales  de  Longueuil  ;  son  souvenir  demeurera  toujours 
gravé  dans  la  mémoire  des  paroissiens  de  Longueuil,  sur- 
tout de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'en  être  témoins. 

M.  Tassé,  après  avoir  réussi  aussi  complètement  dans  .son 
•grand  travail,  ne  demeura  pas  inactif;  après  avoir  fait 
prêcher  par  les  Révérends  Pères  Rédemptoristes  une  grande 
retraite  ou  mission,  il  consacre  aujourd'hui  son  énergie  et  sa 
piété  à  la  conservation  des  âmes  des  fidèles  de  sa  paroisse. 

RÉV.  .1.  DUCHARME,  VICAIRE. 


Durant  tout  le  cours  de  la  construction  de  l'église,  M.  Tas.sé 
o'a  eu  pour  l'aider  qu'un  seul  vicaire. 

Mais  encore  ici  la  Providence  avait  voulu  évidemment 
favoriser  la  paroi.sse  de  Longueuil  ;  car  on  ne  peut  dire 
iequel   des  deux,  du  curé  ou  du  vicaire,  a  déployé  plus  do 
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zèle  et  fait  plus  de  sacrifices  pour  l'heureux  achèvement  do 
la  nouvelle  maison  du  Seiîçaeur. 

M.  Jean  Duchartne,  ^'leaire  de  Longueuil  sous  MM. 
Thibault  et  Tassé,  est  né  à  Contrecœur,  le  19  septembre 
1850,  et  est  fils  d'Ambroise  Ducharme  et  d'Elizabcth 
Roy.  Après  avoir  fait  son  cours  d'étude  au  collège  do 
Saint-Hyacinthe,  il  fut  ordonné  prêtre' au  grand  séminaire 
de  Montréal,  le  19  mai  1883,  et  de  suite  nommé  vicaire  à 
Longueuil,  où  il  agît  encore  comme  tel  aujourd'hui. 

M.  Ducharme,  nous  devons  le  dire,  s'est  intéressé  parti- 
culièrement à  notre  œuvre,  en  nous  donnant  tous  los  ren- 
seignements et  les  informations  qu'il  avait  à  sa  disposi- 
tion. Après  avoir  mis  en  ordre  les  registres  de  la  paroisse,  il 
s'est  fait  un  plaisir  de  nous  g\iider  au  milieu  de  toutes  ce.i 
'•écritures,  parfois  plus  indéchiffrables  que  .les  hyéroglyplus. 
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CHAPITRE     XIX 


(X)LLÈGE. — MUNICIPALITÉS  SCOLAIRES. 


KoMMAlRE. — Les  (écoles  à  Longueuil  avant  1845. — Loi  de  1845  sur 
l'instruction. — Première  élection  des  commissaires  d'écoles.— 
Division  en  arrondissements. — Rapport  du  Rév.  M.  Brassard 
au  Parlement. — Collège  ;  sa  construction. — Les  Frères  Saint- 
Viateur. — Professeurs  laïques. — Les  Frères  de  la  Doctrine 
Chréti<nine. — Leur  programme. — Libéralités  de  la  fabrique 
«iii  faveur  de  l'instruction. — Eloge  des  Frères.— Division  de  la 
commission  des  écoles. — Celle  du  village,  et  celle  de  la  campa- 
gne.— Ecoles  dissidentes. — Mission  de  la  Société  évangélique 
de  la  Grande-Ligne. 
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ÉCOLES  A  LON(JUEUIL  AVANT  LA  LOI    DE    1845. 

Longueuil,  avant  la  loi  scolaire  de  1845,  ne  comptait 
guère  de  maisons  d'écoles,  à  part  le  couvent  des  Sœurs  des 
SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  que  quelques  (écoles  privées  ; 
ces  dernières  ne  subsistaient  que  grâce  à  la  générosité  de 
la  fabriquer  ;  le  nombre  des  élèves  qui  les  fréquentaient, 
était  tout  à  fait  insuffisant  pour  rémunérer  les  professeurs. 

Quoiqueles  registres  de  la  fabrique  ne  fassent  aucune  men- 
tion des  libéralités  faites  en  faveur  de  l'instruction  dans  Lon- 
gueuil avant  LS27,  il  n'en  est  cependant  pas  moins  vrai, 
que  la  paroisse,  sous  l'inspiration  de  M.  Chaboillez,  lit  beau- 
coup pour  l'instruction  primaire.     M.  Chaboillez,  qui  s'était 
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bâti  une  résidence  privée,  laissa  le  vieux  presbytère  inoc- 
cupé, et  on  donna  l'usage  gratuitenu  nt  pendant  plusieurs 
années  aux  maîtres  d'écoles  pour  les  encourager  à  ensei- 
gner ;  le  haut  servait  pour  la  classe  des  garçons,  et  le  bas 
pour  celle  des  tilles  ;  cet  état  de  choses  dura  depuis  vers 
1816  ou  18 18  jusque  vers  1827.  Voici  les  noms  de  quelques 
instituteurs,  noms  qui  nous  ont  été  fournis  par  des  persoi\- 
nes  qui  ont  fréquenté  l'école  dans  cette  maison  (vieux  pres- 
bytère) :  MM.  Matton,  Latourel,  Sénécal  et  sa  femme,  et 
Deschênes  ;  nous  ne  pouvons  ce|)endant  pas  affirmer  (pi'ils 
furent  les  seuls  qui  enseignèrent  dans  cette  maison. 

La  fabrique  de  Longueuil,  guidée  par  les  sages  cor.seils 
des  curés  Chaboillez, Brassard  et Thibault.ainis  aussi  dévoués 
à  l'éducation  qu'à  leurs  ouailles,  ne  marcliaiida  pas  .son  assis- 
tance à  l'œuvre  bienfaisante  de  l'instruction  des  jeunes 
gens  :  des  sommes  considérables  furent  votées  presque  cha- 
que année  dans  ce  but. 

Le  30  décembre  1827,  à  une  assemblée  des  marguilliers, 
une  somme  de  vingt-cinq  louis  était  votée  pour  venir  en 
aide  à  M.  Pierre  Béehard,  maître  d'école.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'une  école  quelconque  recevait  ouvertement 
un  secours  de  la  part  de  la  fabri(]ue. 

Le  premier  pas  était  fait  ;  une  fois  entrée  dans  cette  voie, 
la  fabrique  ne  pouvait  plus  reculer;  aussi  ne  fut-elle  jamais 
en  retard. 

Le  29  avril  1832,  à  une  assemblée  de  paroisse,  on  décidait  : 
lo.  "  Qu'il  est  expédient  de  construire  une  maison  en  pierre 
"  pour  l'école  du  village,  séparée  en  deux  parties,  l'une  pour 
"  les  garçon  j,  l'autre  pour  les  filles,  du  coût  d'environ  trois 
"  cent  cinquante  louis.  2o.  D'aider  les  habitants  d'au  delà 
"  de  la  grande  savanne  par  une  somme  de  cinquante  louis 
"  et  d'obtenir  la  permission  de  l'autorité  ecclésiastique  à 
"cet  effet." 

Cette  permission  fut  obtenu»;  par  lettre  de  Mgr.  J.  J. 
Lartigue,  le  18  mai  1832.  .      .■ . 
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Cette  maison  ne  fut  jamais  construite  ;  nous  verrons  plua 
loin  les  motifs  de  cette  décision. 

Le  23  septembre  1832,  une  assemblée  accorde  120  francs 
à  Augustin  Vervais,  maître  d'école  pour  lui  acheter  du 
bois  ;  le  tout  dans  un  btit  d'encouragement. 

Par  acte  de  vente  de  Charles  Fournier  et  Franc/ois  Viau 
ès-qualité,  en  date  du  IM  mars  1834  (1),  la  fabrique 
acquiert  pour  la  somme  de  sept  mille  sept  cent  cinquante 
francs  ($1291.07),  un  emplacement  situé  devant  l'église,  et 
sur  lequel  il  y  avait  une  maison  en  pierre  ;  cette  maison  existe 
encore  et  .sert  aujourd'hui  à  loger  la  famille  du  bedeau,  et 
comme  salle  publique  pour  les  paroissiens  ;  on  l'appelle 
"  maison  de  la  fabrique  "  (2).  Elle  fut  la  première  maison 
d'école  publique  et  régulière  du  village,  et  appartenait  aux 
paroissiens. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  (ju'on  acheta  cette  maison 
pour  éviter  de  construire  celle  dont  il  avait  éCé  question  à 
l'assemblée  de  fabrique  du  29  avril  1832. 

Le  3  septembre  1834,  la  fabrique  engage  Albert  Piché  et 
sa  femme,  comme  maître  et  maîtresse  d'école,  pouvu  qu'ils 
demeurent  à  la  maison  de  la  fabri(iue,  à  la  place  d'Augus- 
tin Vervais,  démis. 

L'année  .suivante,  le  1er  mars  1835,  la  fabrique  décide 
d'acheter  une  maison  d'école  au  Chemin  de  Chambly,  au 
delà  de  la  Grande  Savanne  (chez  Joseph  Gélineau)  ;  c'était 
la  première  école  régulière  en  dehors  du  village.  (3) 

Le  5  juillet  1835,  Joseph  Marceau  est  engagé  comme 
maître  d'école  à  la  Côte-Noire,  et  le  27  septembre,  Urbain 
Auger  et  Henriette  Trudeau,  sa  femme,  sont  aussi  engagés 


(1)  Greffe  (le  Ls.  Lucostu,  N.  P.,  Boucherville. 

(2)  C'est  dnns  cette  maisou  que  fut  tondée  en  1842  la  communauté  des  Soenn 
des  SS  Noms  de  Jésus  l't  de  Marie. 

(3)  Nous  verrons  plus  loin  qu'il  y  avait  eu  antérieurement  un»  organisation 
«le  byndics  au  sujet  de  cette  école. 
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par  la  fabri(jue  comme  maître  et  maîtresse  ;  ils  rempla- 
<;.iient  probablement  Albert  Pich6  et  sa  femme. 

Dans  une  brochure  donnant  la  biographie  de  la  Révé- 
rende sœur  Marie-Madeleine,  on  voit  que  :  "  En  1836, 
Messire  Manseau,  curé  de  Longueuil,  lui  confia  l'école  de 
son  village." 

Cependant  les  i-egistres  ck;  la  fabrique  disent  que  le  23 
septembre  1838,  on  accordait  douze  louis  à  la  double  école 
du  Chemin  de  Cliambly,  et  si.K  louis  à  l'école  de  la  Savanne, 
tenue  par  Melle.  Henriette  Céré.  (1) 

Le  24  mars  1839,  la  fabrique  donne  quinze  louis  pour 
encourager  une  école  anghiise  dans  le  village  ;  le  2(5  mai, 
Urbain  Auger  était  notifié  d'avoir  à  (|uitti'r  la  maison 
d'école  de  la  fabrique  à  la  fin  de  l'été,  pour  faire  place  à  M. 
Eugène  Talham,  maître  de  la  nouvelle  école  anglaise,  et 
dont  l'engagement  commençait  le  29  septembre  1839. 

Continuant  de  plus  en  plus  son  excellente  œuvre  d'en- 
couragement aux  écoles,  la  fabricpie,  "  le  27  septembre 
"  1840,  par  une  assemblée  des  marguilliers,  votait  unani- 
"  mement  douze  louis  à  Eugène  Talham,  maître  d'école  et 
"  autant  à  Melle.  Henriette  Céré,  maîtresse  d'ëcole,  tous 
"  deux  résidant  dans  la  maison  d'école  de  la  fabrique 
*'  au  village  ;  cette  allocation  étant  faite  pour  l'année  à  venir, 
"  commençant  à  la  Saint-Michel,  et  finissant  à  pareille  date 
"  en  1841." 

Après  M.  Talhant,  un  autre  professeur,  M.  Benzinger,  en- 
seigna aussi  quelque  temps  au  village  avant  la  loi  scolaire. 

Pendant  que  les  Sœui's  donnaient  l'instruction  dans  la 
maison  de  la  faljrique.l'un  des  Frères  Oblats  (le  frère  Louis) 
enseignait  l'école  aux  garçons  dans  une   bâtisse  en  pierre 


(1)  Le  père  de  Melle.  Céré  résidait  à  la  Savaiuu^.  Une  t'.iut  pa.s  confondre 
le  nom  de  la  Savan7ie,  dont  il  est  nuestiou  ici,  (lui  est  le  rniig  ou  concession  qui 
correspond  au  6e  ranjç  de  Bouchcrville  et  arrive  clifz  Charron  au  Chemin  de 
Chambly.  avec  les  ne  ms  de  grande  ou  de  petite  Sava7ine ,  dont  il  e«t  souvent 
parlé  dans  cet  ouvrage,  et  qui  sont  plus  géuéraleoieut  connues  soun  les  noms 
•le  gr.m  le^  et  de  petites  aiiuaied  (aulnages). 
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sur  le  boivl  du  ruisseau  qui  appartenait  à  M.  H.  Mongeau, 
et  qui  fait  partie  du  terrain  du  couvent  actuel. 

Le  7  novembre  1841,  la  même  allocation  ^'tait  ronouvel<^e^ 
aux  mêmes  personnes  pour  l'année  1841-1842. 

La  fal)ri(|ue  commcn(;a  cette  année-là  même  (1842),  une 
série  d'assemblées  et  de  déli' «''rations,  dans  le  but  de  fon- 
der un  couvent  de  religieuses  dans  la  paroisse  de  Longueuil. 

La  nuiison  de  la  fabri(| ne  continua  à  servir  pour  l'école 
des  filles,  depuis  la  fondation  du  couvent  qui  eut  lieu  dans 
cette  maison  le  1er  novembre  1848,  jusqu'au  moment  où  les 
Sœurs  prirent  possession  de  leur  couvent,  le  9  août  1844  ; 
les  jeunes  gar(,'ons  furent  logés  ail  leui*s  pendant  cette  année- 
là,  1843-1844 

La  maison  de  la  fabrique,  après  le  départ  des  Sœurs,  fut 
de  nouveau  livrée  à  l'usage  des  maîtres  de  l'école  des  gar- 
çons, jusqu'à  l'époque  de  la  mise  en  force  de  la  loi  de  l'ins- 
truction, et  même  plusieurs  années  après.  Les  instituteurs 
que  nous  avons  noumiés  plus  haut,  et  qui  reçurent  de  l'aide 
ou  de  l'encouragement  de  la  fabrique,  ne  furent  pas  les. 
seiils  qui  enseignèrent  dans  Longueuil  ;  il  y  en  eut  plu- 
sieurs autres  qui  tinrent  des  écoles  privées  dans  la  paroisse 
et  dans  le  village,  tels  que  Alplionse  Ango,  Labonté,  Milles, 
et  plusieurs  autres  depuis  une  épo(jue  assez  reculée. 

Longueuil,  lors  de  la  mise  en  force  de  la  loi  d'instruction 
de  1845,  n'avait  donc  connne  maisons  d'école  dans  le 
village  que  le  couvent  des  Sœurs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et 
de  Marie  qui  n'existait  que  depuis  l'année  précédente,  et 
l'école  des  garçons,  tenue  dans  la  maison  de  la  fabrique  ; 
dans  la  pai'oisse,  il  y  avait  deux  ou  trois  maisons,  considé- 
rées comme  écoles  privées. 

LOI   SCOLAIRE   DE    1845. 

Le  gouvernement  Vigor-Draper  passa  en  1845  (1)  la 
célèbre  loi  relative  aux  écoles,  loi  qui  remua  si  profondé- 


(1)  8  Vict.  chap.  41  (1845),  amendée  par  9  Vict.  chap.  27, 1846. 
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luint  nos  campagnes,  et  qui  (sxcita  <lans  le  temps  les  esprits 
par  les  plus  violentes  discussions. 

C(;tte  loi  ov<^anisa  définitivement  ini  systèiiu-  i'é<Tulier 
d'instruction  ))rimaire,  en  décrétant  l'établissement  d'éct)lfH 
élémentaires  dans  toutt^s  les  puri)isses,  »^t  en  cliar;^n'ant  les 
contribuables  de  ]>ourvoi)'  en  partie  aux  dépenses  occfasion- 
lU'es  pai'  ec  nouveau  système. 

Unci  forte  op[)o,sitiou  fut  faite  à  ei-tte  iiouvelK-  loi  ;  il  v 
eut  même  des  soulrvcmeiits  en  plu.sieurs  endroits;  mais  le 
peuple  revint  bien  viLi'  à  de  meilleures  (lisj)ositions  ; 
aujourd'hui  le  système  scolaire  du  (îanada  excite  l'admir'.".- 
tion  du  monde  entier  :  on  le  (•om[)are  avantageusement 
avec  celui  de  l'Allemagne  L't  des  Etats-ITni.s. 

Longueuil,  (pii  avait  tant  sacrifié  pour  encourager  les 
entreprises  [trivées  au  .sujet  de  l'éducation,  accu(;illit  av(!C 
faveur  la  loi  de  IS45.  De  suite,  les  contribuables  se  miivnt 
à  l'reuvre  pour  jouir  au  plus  tôt  du  nouveau  système. 

l'REMIHltS  COMMISSAIRES  d'écoles. 

Les  premiers  c(jmndssairi's  élus  furent  Messires  L.  M. 
Hras.sard,  curé  de  la  paroisse;,  Jean-Bte.  Baillui-geon,  Louis 
Trudeau,  Pierre  Sainte-Marie,  Louis  Senécal,  Robert  (.ross 
et  Louis  Bourdon  (l)  ;  ils  s'assemblènmt  })our  la  première 
fois  au  presbytère,  le  14  juillet  LS4ô.  M.  Louis  Bourdon  fut 
nounné  président,  et  Isid.  Hurteau,  écr.,  N.  P.,  secrétaire- 
trésorier  ;  la  première  nuniicipalité  scolaire  qui  ait  existé  à 
Longueuil  jji'enait  naif^anci'  au  milieu  de  la  plus  parfaite 
liarnuxiie.  (2) 


(1)  Voir  nppendico,  Note  J,  lii  liste  complète  des  commissaires  de  la  paroisse 
de  Loiifçaeuil  jusqu'à  ce  jour. 

(2)  Nous  avions  cm  qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'orf^iinisation  scolaire  avant  1845. 
Cependant  il  n'en  fut  pas  ainsi,  si  nous  en  croyons  un  compte  rendu  d'une 
assemblée  de  fabrique  en  date  du  31  octobre  1847  ;  nous  y  lisons  ce  qui  suit  : 
"  Lesquels  (les  m  ir:,'uilliers)  consentent  à  céder  et  cèdent  dès  h.  présent  pour  la 
"seule  fin  de  l'éducation  aux  commissaires  d'écoles  de  lu  paroisse,  L.  M. 
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Dès  (|U(;  la  (îorinnission  d'écoles  fut  régulièrement  orga- 
iiinée  cont'orniéuient  à  la  loi,  on  résolut  do  mettre  à  exécu- 
tion cotte  loi  (jui  avait  pour  but  de  propag(u*  et  d'encoura- 
ger l'instruction  dans  le  pays,  par  le  moyen  de  sonnnes" 
prélevées  sur  les  propriétaires  v.t  sur  l(^s  parents  (|ui  avaient 
des  (enfants  <râge  à  l'ré((uenter  les  écoles. 

Les  commissaires  ne  faillirent  pas  à  leur  tâche,  et  y 
mirent  tout  le  zèle  et  le  dévoue. .lent  (pi'on  pouvait  désirer 
dans  l'exercice  d'une  telle  chanj^e. 

DIVISION    KN    AUIION'DISSFMKNTS. 

L'une  des  premières  v.t  des  i)lus  impo)'tantes  démarclies 
qu'ils  firent  Fut  de  divis-r  la  paroisse.  (Mi  anondissements 
scolaires.  *  . 

A  leur  assemblée  du  21  septeml)re  1845,  la  |)arois.se  fut 
divisée  en  !)  arrondissements  :  voici  les  noms  |)ii,r  lesqu(;ls 
on  peut  les  distingue)"  : 

lo.  L'école  française  des  gar(;ons  du  village. 

2o.   L'école  d((s  S(enrsdesSS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie. 

.'Jo.  L'écolc!  !inixlais(!  d(-  la  imroissc;  de;  ijon^ueuil. 

Ces  trois  écol(;s  existaient  dans   le  village  de  Longu«'.uil. 

4o.  L'école  «lu  l)as  du   Heuve. 

Tx).  L'écolt!  du  (/liemiti  de  Chambly,  )u.s(|u"m  et  y  compris 
]a,  grande,  ftavanne. 

Ho.  .L'école  du  Chemin  de  (^handiîy  de})uis  la  ijrande 
.s(ii!aiini'']nsiu;in\  liniibus  de  la  [)aroisse  de  Chambly. 

7o.    L'é,;  )le  de  II  (irranilu-Lign  >. 

<So.   L'école  de  la  Côte-Noire  e't  du  petit  Saint-Charles. 

î)o.   Jj'école  de  la  savanne. 


"  Brassard,  président,  Isid.  Ilarteau,  écr.,  Louis  Seiiécal.  Pierre  Sainte- Marie  et 
"  Julien  Brosseau,  cultivateurs,  l'emplacement  situé  sur  le  Chemin  de  Chambly 
'•sur  la  terre  de  Jos(!ph  Gélineau,  le  dit  emplacement  la  dite  fabrique  a  acquù 
"  des  syndics  d'école,  Michel  Pure,  François  Benoit  et  Toussaint  Page,  en«xer- 
"  cice  en  mil  huit  cent  tre7i(e-cinq,  par  acte  passé  devant  Maître  Joseph 
"  Goguette,  notaire,  en  date  du  31  mai  1835,  lesquels  l'avaient  acquis  du  nommé 
''  André  Girard,  etc." 
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Aussitôt  ces  divisions  fiiitns,  les  cominissiiinis  (nin-nt  à 
<ionn(!r  à  chacun  de  ces  arrondissements  mw  maison  con- 
venable pour  y  ternr  les  classes  conformément  aux  exi- 
j((!nces  de  la  loi  :  ils  remplirent  ce  devoir  h  la  satisfaction 
f^onérale,  jt  dans  un  espaci;  de  temps  coinparativemfiiit 
court,  si  lV)n  considèn;  la  somme  <le  travail  (pii  leur  incom- 
Itait  poui'  arriver  à  un  lésiiltat  satisfaisant. 

RAPPORT    AI-    P\UI-EMI:NT.  » 

L'établissement  d'une  école  pour  les  ;^'areons  au  villat^e 
de  Longueuil  rencontra  beaucou})  de  tlittieultés.  Il  fallut 
une  forte  dose  d'énergi(!  et  de  dévouemtuit  aux  commis- 
saires du  teu>ps,  pour  renverser  les  obstacles  accuuudés  par 
les  intrigues  de  quehjues  andtitieux. 

Le  parlement  fut  même  saisi  de  raftaire.  M.  Daoust. 
député  de  Beauharnois,  provoqua  le  j^fouvernement  à  ce 
sujet,  (ît  re(;ut  du  Révd.  M.  lîrassard  une  r('ponse  exposant 
claii'ement  et  complètement  la  situation    des  ('coles  îi    Lon- 


i^ueuil 


(1) 


Nous  citons  cet  intéressant  document  au  louij,  parce  qu'il 
nous  fait  connaître  l'iiistoire  de  nos  écoles  avant  la  loi  sco- 
laire avec  beaucoup  d'intéressants  détails. 

,.  FiONGlTEUlL.  <J  OCtohvc   ISfiJf. 

'•  MoNSlEUK  Mi  SuiilNTENDANT.— J'ai  reçu  votre  lettre 
du  25  septend)re  JiSô-t  avec  la  feuille  imprimée  contenant 
les  questions  faites  dans  la  Chambre  d'As.semblée  par  NT 
Daoust,  membre  pour  Beauharnois,  jui  sujet  des  affaires 
scolaires  de  notre  village. 

"  En  ma  qualité  de  président,  j'ai  convoqué  une  assein- 
l)lée  des  commissiiires  (pii  .se  .sont  réunis  jeudi,  le  28,  et  qui, 
après  avoir  pris  connuunieation   <le  votre  lettre  et  de  la 


(1)  Képonseà  nue  adresse  de  "  l'As.semblée  Lépisliitive,  datée  du  22  septembrr 
"  18f)4,  demandiiit  des  informations  sur  la  propriété  scolaire  &  Loiigiieuil." 


û 
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rciiill"'  iiii|)i'iiii(''c,  et  t'XuiiiiiK-  les  (|uv'.sti()ii,s  ,s(»iiiiii!SfH,  iii'uiit 
cluirj;!'  (l(;  vous  transiiu'tti't'  «les  copies  de  nos  triiiisactioii.s, 
avec  les  explications  sui\iinti's,  acconipat^nant  la  réponse  à 
cliaciUH!  iloH  (jucstioiiH  : 

"  QlJKSTlON   l'HKMIlOHK.  -(^>       Iles  niui.SO!ls    il'iVoK',  <  .11  pl'O- 

]»riétt''s  non  bâties,  les  conniiiisaires  d'école  de  In  jiiuoisse 
|)ossédaient,-ils,  lors  de  la  mise  en  opéi'ation  de  la  loi  d'c-fln- 
cation  (!)  Viet.  c.  27),  tians  le  villa^^c  de  LoiiL,fiienil  ^'' 

"  Kl'iroXSK. — Les  conmiissaires  de  la  paroisse  de  Lon- 
;,,MU'uil  n(^  possédnient  aucune  maison  d'école,  ni  aucune  pro- 
priété, (hnis  le  village  de  Lon<,nieuil  en  |S4(i,  (i)  Vict.). 
I)(;puis  l'S:}."i  jus((u'à  l<S')(),  la  t'al)ri(pje  de  ljon<^ueuil  a  sup- 
porte seule,  dans  I<î  villai>-e,  tous  les  iVais  de  propriét",  mai- 
sons, poêles,  tables,  hancs,  etc.,  et  entretien  <Ie  toutes  ces 
clios'S,  cpii  ont  toujours  été  au  ser\  ice  des  comiiiissaireH 
fjui  n'ont  jamais,  non  plus  (pie  les  citoyens  du  villaj^e, 
r<an'ni  un  seul  clielin  pour  ces  diverses  dépt'usi's,  connue  on 
[)eut  le  voir  par  leurs  c()m])tes  mêmes.  Pendant  plusieurs 
uniiées.  la  faliricjue  a  j)ayé  £12  lOs  p(air  la  maîtresse 
d'école  du  viHaj^e,  pour  soula^a;i-  d'autant  les  luibitants  du 
dit  village,  tandis  (pie  les  liabitants  des  concessions  for- 
mant alors  i)lus  que  les  cirui-sixièmes  de  la  population  de 
lu  paroisse,  ont  été  obli<ijés  de  se  cotiser  pour  ])âtir  avec 
l'aide  du  ij^ouvernement  et  (inti-etenir  leurs  maisons,  payer 
leurs  maîtnîs,  etc.,  sans  avoir  jamais  rien  reçu  de  la  t'abri- 
(|ue,  excepté  une  concession  à  hupielle  la  t'abri(pu'  a  donné 
une  aide  n.s.sez  faible  pcair  l'aecpiisition  d'une  maison. 

"  La  population  du  villa<>e  au<;!uentant,  et  la  maison 
achetée  en  l(S8."}  par  la  fabrique  ne  sutîisant  plus,  les  mar- 
guilliers  achetèrent  en  1841,  une  autre  propriété  avec  mai- 
son, qu'ils  payi'reiit  Cî^OO,  et  luie  autre  en  1.S4!},  pour  X.SSS, 
sans  les  lods  ;  et  avec  ces  deux  propriétés,  ils  firent  un  éta- 
blissement (|ui  a  coûté  à  la  fabrique  environ  £1500  ;  cet 
établissement  a  été  cédé  pour  les  fins  d'éducation  à  une 
communauté  religieuse,  qui  a  donné  l'an   dernier  l'in-struc- 
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tion  à  'M)0  filles  à  Lon^^iicuil,  rt  n  au  ildàdc  r)00  «lans  d'au- 
tres pai'oisHcs.  Lr  villa<^t'  n'n  jaiuais  rt»''  cotisé  |)(nir  cet 
«'tahlissenu'iit,  (|ui,  jus([u'iï  1^.50,  n'a  nrii  du  ijouvcrneinent 
rien  autre  chose  (|Ue  sa  clinrte." 

"  (^,ui;sTH>x  i)i;cxiî:.MK.--(^)uelles  propriétés  non  Itâties 
ou  liiities  les  dits  <M>iiniiissaii'es  d'école  on(^  acipiises  dans  le 
dit  villaife  de  f^on^^ueuii,  de[)uis  la  mise  en  o|)ération  de  la 
dite  loi  jus((u'à  ce  jour,  soit  à  titre  i^ratuit,  soit  à  titre 
lucratif,  avec  désignation  du  titre  et  des  projtriétés  et  avec 
conMnunieiition  des  titres,  si  c'est  possilile  ^ 

'••  lli':i'()N'SK.--En  l.sr)0,  le  !>  Juillet  la  t'al)ri(pie  de  Lon- 
ijuiMiil,  céda  aux  eonnuissairos  d'école  à  inculte  <|i'  irmén', 
le  terrain  et  maison  ((ui  aei'vaient  de  maison  d'école  dejtuis 
IJS.'J-S,  et  dont  vous  verrez  la  <lésii,ni»ition  dans  1  acte  (I  ), 
lettre  A,  fpK' je  xous  t>nvoie  avec  les  yn'ésentes. 

"  Le.  même  jour,  I)  juillet  1800,  la  connnunauté  <les  Sd'urs 

des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Mai'ie  céda  aussi  aux  com- 

missair'S  d'école  de  Loneueuil  la  propriété  (pi'elle  teiuiit  d»; 

In  faI»iM(|Ue,  avec  un    terrain    fidjacent  à   elle   îip[)artenant, 

aussi  à  la   faculté  de  irinéré  ;  \nmv  la  «lescription    et    dési- 

,!j[nation  de   la  propriété,  vt>ir  l'acte,  (2)  lettre  H,  qui   vous 

i>st  aussi  envoyé. 

"  En  1S.")0,  j'étais  connnissaire  d'école  à  Longueuil;  ayant 

iippris  d'un  de  mes  confrères  (jue  M.  le  surintendant  pou- 
vait disposer  de  ([uehpu'S  mille  louis  pour  les  bâtisses 
d'écolo,  je  fus  aussitôt  le  ti'ouver  {)0ur  lui  demander  de 
l'aide  pour  nos  écoles  du  village,  ipii  n'eut  jamais  aucunes 
part  dans  la  distribution  des  are'ents  (jui  avaient  été  votés 
pcnir  les  bâtisses  d'école.  M.  le  surintendant  me  répondit 
"ju'il  avait  de  l'argent  de  disponible;  mais  <|u'il  ne  pouvait  en 
doniKU-  aux  connuissaiics  (jue  sur  des  titres  de   |)ropriété  h 


(1)  Vente  jiar  la  fabriiiue  à  faculté   de   rouiéré  aux   commissaires   d'école,  9 
juillet  1854.  Isid.  Ilurteau,  N.  P. 

(2)  Vente  par  les  liévérendes  Sœurs  des  SS.  NN.  de  .Jésus  et  de  Marie  aux 
commissaires  d'école,  le  9  juillet  1854.  Isid.  Hurteau,  N.  P.  . 
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«'ux  appartenant  ;  que  les  connni.ssaires  pouvaient  faire  clos 
arrangcinents  avec  la  t'ahriquu  et  le  couvent  pour  en  oV)te- 
iiir  «les  titres,  et  (pie  lorsqu'ils  se  présenteraient  avec  des 
titres  d(^  propriété'  suHisants  pt)ur  assurer  l'ai'gent  du  gou- 
vernement, il  se  rendrait  à  leui'  demande. 

"  Je  fis  part  aux  connnissaires  de  ce  (jue  M.  le  surinten- 
dant m'avait  dit.  Nous  nous  assemblâmes  plusieurs  fois 
jxmr  conférer  sur  les  moyens  à  prendre,  pour  nous  procu- 
rer de  l'argent  ))our  no.s  écoles  :  et,  après  nous  être  enten- 
<lus,  je  convoquai  (me  a.ssendjlée  des  marguilliers,  pcair  leur 
demande!-  de  céder  aux  commissaire.s  d'école,  pour  les  lins 
de  l'éducation,  la  |,ropi'iété  et  la  maison  de  la  fabrique  dont 
ils  avaient  toujours  joui  jus(ju'à  ce  jour.  Les  marguilliers 
eonsentirent,  à  eoiidition  (lUe  cette  cession  serait  faite  à 
faculté  de  n'.iiii'i'é,  et  ([u'ils  pojtn-raient  reprendre  leur  pro- 
priété, quand  ils  le  croiraient  néces.saire,  en  rend)our.sant 
Mux  commissaires  toutes  les  dépenses  qu'ils  auraient  faites 
pour  améliorer  la  propriété,  et  notamment  la  somme  (|u'ils 
auraient  obtenue  du  département  de  linstruction  publique. 

"  Il  était  bien  enten<lu  entre  les  commi.ssaires  et  les  mar- 
guilliers  (pie  cettt;  cession  se  faisait  gratuitement,  les  com- 
mis.saires  n'ayant  aucun  moyen  entre  les  mains,  et  (jue 
l'argent  qu'ils  devaient  obtenir  di^  M.  le  surintendant  serait 
]»lacé  sur  la  maison  céde'e  pour  l'améliorer  et  l'agrandir, 
étant  devenue  trop  petite  pour  le  nond»r<>  d'enfants  allant 
à  l'école  :  l'asseudd/'r  des  marguilliers  eut  lieu  le  28  juin 
1  «50. 

'■  Qui'l(pies  jours  après  cettt;  asstiinblée,  (piel(|Ues  marguil- 
liei's  croyant  avoir  outrepassé  Uairs  poUNoirs  en  cédant  seuls 
aux  commissaires  une  pro[)riété  de  leur  fa]iri(|ue,  me  priè- 
rent de  convoque!'  nwi'  assendiléc  de  paroisse  pour  faire 
cette  cession,  et  eiiqiêcher  les  réflexions  et  les  murmures 
d'un  certain  noudire  de  [)aroissiens  (pli  (h^mandaieiit  depuis 
longt(Mnps  ([Ut;  cctti^  maison  de  la,  fabri(pie,  toujours  occu- 
pée pour  école,  fut  convertie  en   une  salle    publique   et  on 
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logement  pour  le  bedeau.  J'acquies(;ai  à  leur  demande  et 
convoquai  toute  la  paroisse  en  assemblée,  le  7  juillet  sui- 
vant. A  cette  assemblée,  il  fut  unanimement  résolu  que  la 
maison  servant  d'école  et  appartenant  à  la  fabi-i(jue,  serait 
cédée  aux  commissaires  d'école  à  faculté  de  réméré,  afin  de 
les  faciliter  pour  obtenii'  de  l'ai'gent  pour  l'aiiiélioj-iîr  et 
l'airrardii.  M.  le  (Juré,  François  Ciis  îron,  A  niable  Benoit, 
Toussaint  Daigneau,  marguilliers,  furent  nommés  et  auto- 
lisés  à  passer  acte  avec  les  connu i.»«vsaires  d'école,  avec  pou- 
voir pour  eux  et  pour  leuis  successeurs  en  office,  de  rémé- 
l'cr  la  dit(^  propriété,  (juand  la  fabiique  le  trouverait  con- 
venabh^  ou  nécessaire,  et  ce,  aux  conditions  déjà  exprimées 
et  bien  spécifiées  dans  les  actes  notariés. 

"  Les  po'soimes  nonnnéi's  pour  faij-e  la  transaction  se 
mirent  aussitôt  à  l'ccuvre,  et  j)rirent  lieauconp  d'informa- 
tions, embari'assées  <|u'elles  étaient  de  fairi!  l'édiger  conve- 
nablement les  actes.  On  se  prociu'a  dv  M.  le  sui'intendant 
un  acte  qui  avait  été  fait  en  faveui-  du  ( 'ollè^^e  Masson,  (jui 
servit  également  deniodèle.  On  nous  disait  (pi'il  fallait 
néce.ssai rement  faire  un  acte  dr.  vente,  spécifier  le  prix  et 
dire  que  l'argent  avait  été  donné  ponr  (|uittancer  le  con- 
trat. Un  semblabl(>  acte  nons  paraissait  doutenx  :  nous 
fîmes  difficulté  de  le  consentir.  Cependant,  entendant  din; 
de  toiis  cotés  ipi'il  n'y  avait  pas  moyen  d'obtenir  de  l'argent 
autrenu'nt,  et  que  partout  dans  le  Haut  et  le  Bas-t ^inada, 
on  agissait  ainsi,  pai-ce(ine  partout  les  connnissaii-es  d'école 
étaient  sans  moyens  pécuniaires,  (ju'on  ne  demandait  de 
S(>mblables  actes  que  ])()ur  assurer  l'argent  du  gouverne- 
ment ;  curé,  marguilliers,  coniinissaires  et  i-eligieuses,  nous 
consentîmes  les  actes  cités  jdiis  liant,  du  0  juillet  I.S50. 

"  D'ailleurs  en  eonsentant  dans  ces  actes  à  lais.ser  exercer 
à  la  fabiiipie  «'t  an  couvent  h'  droit  de  réniéré anus  aucune 
indemnité  pour  les  sonini(>s  déclaréj's  aroir  été  /nii/ét's,  nous 
avons  cru  (pie  cette  elause  faisait  sufHsamnKiiit  connaître 
(ju'il  n'avait   jamais  été  j)ayé   aucune   somme.  Si  les  com- 
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iiiissaires  eusscnit  été  capables  do  payer  £500  à  la  fabrique 
et  £1.500  au  couvent,  couinie  le  comportent  les  actes,  il  est 
évident  qu'ils  auraient  eu  les  moyens  de  construire  une 
maison  d'école  pour  les  «ran.'cms,  sans  recourir  aux  transac- 
tions (]ui  ont  été  t'nites. 

"  Les  actes  faits  et  signés,  nous  les  avons  transmis  à  M. 
le  surintendaiit,  (jui,  au  mois  d'octobre  suivant  nous  a  fait 
toucher  C200  j)()ur  l'école  des  oaieons,  et  C400  pour  l'3  cou- 
vent. . 

"  Je  fus  chargé  |)ar  les  connuissaires  de  l'emploi  des 
£400  obtenus  pour  le  couvent  dont  je  dirigeais  les  travaux, 
et  ils  déposènmt  à  la  banque  du  Peupl(>  les  C200  destinés  à 
l'école  des  ij^arçons,  en  attendant  Jeui-  emploi. 

"  Ti'ois  couuiiissaires  élus  en  1851,  entendjuit  enqjloyer 
autrement  (pie  leui's  prédécesseurs  les  £200  obtenus  pour 
améliorations  et  agrandissement  de  la  maison  venant  de  la 
fabritpie  pf)ur  école  de  gansons,  résolurent  de  bâtir  un  col- 
lège ;  et  p(iur  cet  efiet,  ils  achetèrent  de  11.  B.  McUinnis, 
agent  du  baron  Grant,  trois  emplacements  contigus  pour  la 
s(mime  de  £75;  acte  passé  le  l-S  avi-il  lcS52.  (1) 

"  Dès  la  fin  de  1851,  ils  .se  'inrent  à  l'ieuvre  pour  se  pré- 
parer à  bâtir.  Au  coinmencimumt  de  1852,  ils  prélevèrent 
sur  toute  la  paroisse  £150  pour  école-modèle,  et  ensuite 
.£75  sur  le  village  pour  école  élémentaire,  ce  (jui  avec  les 
£200  déjà  obtenus  du  gouvernement  par  leurs  prédéces- 
seurs, leiu"  faisait  une  .somme  de  £425  pour  bâtir  un  collège. 

"  Question  TKOISIKME. — Pour  conserver  l'ordre  de  l'his- 
toire des  écoles  du  village  de  Longueuil,  je  répondrai  à 
cette  question  après  la  (luatrième  questicju. 

"  QUE.STIOX  QUATRIK.ME. — Quelles  maisons  d'école  les  dits 
connni.ssaires  ont  bâties  depuis  l'époque  susdite  dans  le 
village  de  Longueuil  !* 

"  RÉPONSE. — Les  connuissaires  d'école  de  I^ongueuil  com- 


(1)  Greffe  de  B.  Pages,  N.  1'. 
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inencèroiit  nu  mois  (U;  mai  1(S52,  h  liâtir  unr  maison  de  72 
pieds  (le  long  sur  8(j  de  large,  à  deux  étages,  en  piciTc.  pour 
servir  d'école  moilMe  rt  t'iémentaire. 

"  Ils  firent  taire  la  niaroinie,  la  eouverture,  poser  les 
châssis,  un  planclicr  et  une  porte,  l't  terminèrent  là  les  tia- 
vaux  ;  ayant  épuisé  leurs  ressources  et  au-delà. 

"L'automne  dei'uiei-  (KSôîî),  nous  fm[)runtâmfs  C.S5 
pour  faire  préparer  dans  cette  bâtisse  deux  classes. 

"  Les  dépenses  de  cet  établis.scment  si'  .sont  montées  à 
£4(S()-1  2-î),  outre  (pielipiew  petits  c<)m])tes  dont  je  n'ai  ])as  le 
montant. 

"  (A'pemlant  je  puis  dire  ([ue  les  counnissaires  se  donnè- 
rent beaucoup  de  peine,  afin  de  se  ])i'ocurer  les  moyens  iié- 
ces.saires  pour  leur  collège. 

'"Dès  le  counncncement  de  lannée  I.S52,  ils  Hrent  ihs 
démarches,  poui-  vendre  la  ]>ropriété  <|u'ils  tenaient  de  hi 
labrique,  à  faculté  (h;  réméré  ;  après  bien  des  assendtlées 
des  counnissaires,  <les  démarches  et  des  coiistiltations  d'avo- 
cats, et  s'être  assuré  le  succès  de  leur  entre[»i-ise,  au  mois  de 
mars  l(S52,  ils  Hrent  otlVir  aux  marguilliers,  par  l'entremise 
de  leui-  s(>cré taire-trésorier,  iv  Pages,  de  leui-  vendie  la  pro- 
priété (pi'ils  tenaient  d'eux,  \oulant  \mm  leur  donner  la 
préférence  :  que,  s'ils  refusaient,  ils  étaient  décidés  de  la 
vendre  au  })lus  haut  offrant.  Les  marguilliers  se  voyant 
ainsi  traités,  se  réuni'-eut  v.t  décidèrent  dans  une  assendilée 
tenue  le  28  mars  1852,  d'exercer  leur  droit  <le  réméré,  sui- 
vant l'acte  sus-cité,  (î)  juillet  1850).  Isidoi-e  Hurteau,  Ker. 
notaire,  fut  chargé  de  notitier  les  commissaires  d'école  (pe- 
la fabri(pie  voidait  exei'cer  son  droit  de  réméré,  en  leur 
offrant  de  leur  i-embourser  toutes  les  déjieiisiîs  et  améliora- 
tions qu'ils  avaient  pu  faire  sur  la  sus-dite  propriété  : 
copie  de  cette  notitication  vous  est  aussi  envoyée  (1). 


(1)  Notification  par  la  fabrique  contre  les  comnùssaire.s  d'école,  leravril,  18r)'2, 
lBi(iore  Hurteau,  N.  P. 
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"  Cette  notification  est  demeurée  sans  réponse,  jusqu'au 
mois  d'août  de  l'année  suivante,  1853, 

"  Les  commissaires  continuèrent  leurs  démorches  pour 
vendre  la  propriété  que  les  marguilliers  refusaient  de  leur 
])ayer  ;  mais,  soit  (]u'ils  n'aient  pas  pu  obtenir  de  M.  le 
Surintendrint  la  permission  de  vendre,  soit  pour  d'autres 
raisons,  la  vente  n'eut  pas  lieu. 

"Question  troisième. — Quelles  propriétés  nues  on  bâtie.s, 
situées  dans  le  villafçe  de  L()nL>'ueuil,  les  dits  commissaires 
ont  aliénées,  soit  à  titre  gratuit  ou  lucratif,  depuis  la  même 
époque  jusqu'à  ce  jour,  avec  désignation  des  titres  et  des 
propriétés,  et  avec  conniuinication  des  titres  et  de  l'autori- 
sation ou  des  autorisations  données  par  \v  Surintendant  de 
l'éducation  poui'  le  Bas-Canaila,  pour  faire  telles  aliéna- 
tions ? 

"  Ri^:i'()Nsi:.  — Au  mois  d'août  1858,  les  nouveaux  commis- 
Huires  avec  ceux  élus  en  1852,  répondaient  à  la  notification 
faites  aux  commissaires  le  1er  avril  1852,  et  mirent  les  mar- 
guilliers  en  demeure  d'exercer  leur  droit  de  réméré  suivant 
leur  acte  du  i)  juilh^t  1850;  et  le  20  du  même  mois,  ils 
firent  un  acte  de  rétrocession  qui  nv.nit  les  ujarguilliers  cti 
posses.sion  dcï  leur  propriété  beaucoup  en  ruine,  n'ayant 
reçu  aucune  répaiMtioii,  ni  aucun  entretien  d'puis  1850. 

■'  Copici  <Uî  l'acte;  dis  rétrocession  est  fournils  avec  les  pré- 
sentes, ainsi  (ju'uniî  copie  de  l'autorisation  de  M.  le  Surin- 
tendant, annexée  au  dit  acte  de  rétrocession.  (1) 

"  \lm'  autre;  propriété,  celle  bâtie  pai'  les  conunissaires  en 
1852,  et  dont  lîi  bâtisse  e>t  demeurée  inachevée  et  non  lo- 
geable, a  été  vendue  le  28  août  dernier,  à  R.  B.  McGinnis 
|)()ur  la  somm(>  de  i!852  :  acte  passé  le  (i  septendjre  derniei-, 
(2)  et  vous  est  a<ll'ess(''  jivec  1(^S  autres. 


(1)  Acte  de  rétroicssion  des  commissaires  nux  marguilliers  de  la  maison  de  la 
t'abrifine  à  Réméré,  20  août  I85.'i.  P.  E.  Hurteau,  î^ .  P.  Et  aussi,  appiobatiou 
de  M.  le  surintendant  de  l'éducation  aux  commissaires  d'école,  13  acût  1854. 
P.  E.  Hurteau,  N.  P. 

(2)  P.  K  Hurteau,  N.  P. 
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"  Au  mois  (l'octobi'o  185ÎÎ,  les  commissaires  n'ayant  pas 
il'autre  logement  que  1«  maison  dont  la  fabrique  lui  laissait 
toujours  la  jouissance,  et  qui  se  trouvait  beaucoup  trop 
petite,  empruntèrent  £85  pour  faire  préparer  deux  classes 
dans  la  maison  même  inacheve'e,  tlans  l'espérance  d'obtenir 
<le  l'aide  du  gouvernement  pour  payer  les  £85,  et  achever 
la  susdite  maison. 

"  Ils  adi'essèrent  au  mois  de  novembre  dernier  une  re- 
quête aux  trois  l)ranclies  de  la  législature,  demandant  de 
l'aide.  La  stîssion  n'ayant  <luré  que  (luelques  jours,  et 
n'ayant  pas  vu  figurer  leur  requête  dans  la  liste  de  celles 
(|ui  furent  présentées  dans  ces  (juelques  jours,  les  commis- 
saires durent  croire  que  C(!tte  requête  n'aurait  pas  son 
<ours. 

"  Au  mois  de  juin  dernier,  un  établissement  considérable, 
voisin  du  terrain  de  la  fabricjue,  coniprenant  environ  (jua- 
torze  emplacements  de  soixante  et  douze  pieds  par  cent 
trente,  avec  une  maison  en  pierre  à  deux  étages,  de  soixante 
pieds  sur  quarante  environ,  ayant  été  mis  en  vente,  et  plu- 
sieurs habitants  et  citoyens  de  la  campagne  et  du  village 
m'ayant  manifesté  le  désir  de  voir  cet  établissement  deve- 
nir la  propriété  de  la  fabri(jue,  pour  en  faire  un  établisse- 
ment d'éducation,  capable  de  répondre  aux  besoins  de  la 
])opulation  déjà  c-onsidérable  et  toujoui's  croissante,  je  con- 
voquai une  assemblée  de  pai'oi.sse  pour  le  2  juillet. 

"  Le  jeudi  précédent,  fête  de  la  St.  Pierre,  et  d'obligation, 
j'expliquai  à  l'auditoire  le  but  de  l'assendilée  à  la(iuelle  ils 
étaient  priés  d'assister  le  dimanche  suivant,  et  m'effor(;ai  de 
leur  faii'e  comprendre,  et  ils  le  conq>rirent,  tout  l'avantage 
((ue  cette  paroisse  pouvait  tirer  de  cette  pi'opriété,  en  les 
l)riaiit  de  réfléchir  avant  de  se  rendre  à  l'assemblée  pour 
donner  leur  oj)inion  avec  connaissance  de  cause.  Au-delà 
de  deux  cents  propriétaii'cs  étaient  présents  à  cette  assem- 
blée, et  tous  presque  sans  exce})tion  demandèrent  avec  em- 
))ressemt>nt  d'acheter  la  propriété  en  vente,  pour  en  faire 
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un  établissement  (l'éducation,  et  noniniènuit  aussitôt  le  curé, 
les  trois  rnariijuilliers  du  banc  d'ceuvre,  et  Jjouis  Sénécal, 
pour  passer  acte  et  payer  avec  les  ai'^ents  du  cotlVe.  L'acte 
fut  passé  le  13  du  uirMiie  mois.   (1  ) 

"  Les  eomiiiissairt'S,  voyant  cette  démonstration  et  le 
sacritiet'  si  <r(''jiéreux  de  la  pai'oisse,  ne  comptant  pn  sipie 
plus  sur  leur  requête,  considérant  (pie  la  maison  connnen- 
cée  par  leurs  p réd ('«cesse urs  et  le  loenl  sur  le(piel  elle  est 
placéi.'  étaient  insuffisants  et  beaucouj)  tro]»  petits  |)oiu"  les 
besoins  uiême  présents  de  hi  paroisse  et  du  villa^'e  ;  et  pré- 
voyant ((u'il  leur  fallait,  à  l'autonnie,  du  logement  potir  les 
enfants  el  les  maîtres,  (ju'ils  étaient  sans  moyens  pour  pré- 
parer Ces  loirements  (ït  rencontrer  les  dettes  de  K'ur  mai- 
son, il  moins  de  recourir  encore^  à  de  nouveaux  em[)runts  : 
considérant  eiicor<'  (pu?  le  nouvel  établissement  de  la  fabri- 
((ue  avait  la  sympathie  de  toute  la  paroisse,  au  pr('judice 
du  l(;ur  (pi'on  avait  vu  bâtir  avec  peine,  se  (lécid(M'ent  à 
vendre;  ce  (ju'ils  tirent  le  2<S  août  dernier,  api'ès  en  avoir 
obteini  la  permission  de  M.  le  Surintendant,  (jui  a  mis  pour 
condition,  (pie  le  ])roduit  de  cette  vente  devra  être  placé 
sur  un  tonds  à  eux  appartenant,  [)our  les  tins  de  l'éiluca- 
tion,  couime  on  \)v\\t  le  voii-  dans  l'acte  cité  plus  haut  (2)  ; 
un  tiers  a  étt'  [>ayé  com{)tant,  le  deuxième  tiei's  sera  payé 
à  trois  mois,  et  h;  dernier  à  six  mois  de  la  vente.  Le  pre- 
mier tiers  a  été  déposé  à  la  banque  d'Epargnes,  moins 
X39  12  !),  (pie  devait  la  maison  ;  les  deux  autres  ti(Ms 
seront  aussi  <l('pos(''s  à  C(>tte  baïupie,  en  attendant  (pie  les 
commis.saires  puissent  se  ))rocurer  un  fonds  pour  l'y  aj)pli- 
(pier. 

"  Au  mois  de  novenibn»  de  Tannée  dernière,  nous  avons 
adressé  (;t  envoyé  à  Québec  une  l'etjuête  aux  trois  branches 


(1)  Vente  par  le  Kévd  Claude  Léonard,  O.  M.  I.,  à  la  fabrique  de  Longuenil, 
le  13  juillet  1854.     Isid.  Hurteau,  N.  P. 

(2)  Du  13  août  1854.  P.  E.  Hurteau,  N.  P. 


m^ 


1 


m 


COLLKOE — MUNICIPALITÉS   SCOLAIRES 


4()1 


<lr  la  Jû(riï,laturc  coumic  il  a  déjà  6t6  dit,  demandant  de 
l'aido  [)our  nchevci-  IrtaMissoniont  que  nous  avons  vendu 
au  mois  d'aoïlt  dernier,  l't  aussi  pour  notre  étal)lisseinent 
de  fill(;s.  Connue  le  licsoin  de  l'éducation  n'a  pas  cessé  à 
li()ni;neuil(lepuis  cette  vente,  et  qu'au  contrairi'  la  perspec- 
tive est  bcaiieoup  plus  belle,  ])uis(iu"au  lieu  d'un  établisse- 
ment de  t4<S!),  ayant  un  terrain  très  rétréci,  la  paroisse  en 
possède  xni  autre  avec  un  terrain  spacieux  ({u'elle  a  payé 
tlOOO,  argent  comptant. 

"  Nous  osons  espérer  (pie  notre  re(piête.  de  l'aimée  der- 
nière, (pli  a  été  présenté((  dans  le  mois  dernier,  aura  son 
(•()urs  et  son  eflét,  et  (|ue  l'tK'troi  (pli  sera  ncc<jrdé  nous 
aidera  puissamment  à  faire  une  maison  spacieuse.,  d(mt  le 
succès  dépend  entièrement  de  la  (générosité  d(  s  cultivateurs 
et  des  citoyens  du  village  et  de  la  ])ar()iss(^  de  Loiigueuil. 

"  Nous  n()us  pi'oposons  d'ouvrir  dans  (piel(pies  jours  une 
souscription  pour  commencer  au  printemps  une  aile  de  150 
pieds  sur  îîd.  à  trois  étages,  et  exhausser  d'un  étage  la 
bâtisse  existante,  dans  la(pulle  nous  avons  actuellement 
trois  classes  :  1ère  classe,  école-mod('le,  quarante-quatn? 
enfants  ;  2ème  classi',  ciiKjuante-six  enfants  ;  .Sème  classe 
élémentaire,  soixante  et  seize  enfants,  outre  le  logement 
d'un  maître,  et  d'une  maîti-esse,  qui  est  chargée  de  la  classe 
élémentaire. 

"  Question  (UNQuikme. — Quelles  .sonmies  d'argent  les 
dits  commissaires  ont  re(,-ues  du  gouvernement  depuis  l'é- 
poqu(^  susdite  pour  construction  ou  pour  ré|>aration  de 
mai.sons  d'école  dans  le  dit  village  de  Longueiiil,  avec  des- 
cription du  terrain  ou  des  terrains  sur  lesipiels  telles  sommes 
irargent  ont  été  dépensées  et  appliquées  '^ 

"  Réponse. — Les  coinmis.saires  d'école  ont  recju,  comme  il 
a  déjà  été  dit,  £200,  (jui  ont  été  appli(piés  sur  une  maison 
bâtie  en  1S51  et  1M52,  et  (pii  l'st  demeurée  inachevée  faute 
(le  moyens,  et  l'on  pourrait  dire,  faute  de  popularité  ;  parce 
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([lie  si  l'établisscjnent  et  les  coirimisKaires  eux-inôines  de 
1851  et  1852  eussent  été  populaires,  ils  auraient  trouvé  de  la 
sympathie;  chez  les  habitants  de  Longueuil,  ({ui  ne  reculent 
jamais  devant  une  bonne  onivre,  et  qui  h\  prouveront  encore 
dans  les  travaux  (jue  nous  sommes  à  la  veille  de  commen- 
cer pour  faire  un  eoliè^epour  études  coiiimfrtàales  et  indus- 
trielles. 

"  Les  coMUiMssaires  ont  re(;u  de  plus,  pour  le  couvent, 
£400,  dcmt  ils  m'ont  confié  INdnploi.c  )unne  il  a  déjà  été  dit. 
(\'tte  sonnne  a  été  employée  à  aclievrr  la  bâtisse  cédée  aux 
commissaires  à  faculté  de  rcinéir.;  cette  sonune  de  £400 
aida  aussi  à  la  construction  d'un(^  aile  de  O.'î  pieds  sur  48,  à 
;î  étantes,  outi'e  le  rez-de-chaussé,(iui  a  !)  pieds  entre  les  deux 
planchers.  Les  anu'liorations  faites  à  la  vieille  bâtisse  ont 
coûté  £521,  et  l'aile  neuve  a  coûté  £2,ô8î).l  !).!),  sans  compter 
beaucoup  de  dépitnses  faites  à  l'intérieur  pour  armoires,  etc, 
r|ui  portent  la  dépense  à  cette  bâtisse  à  £8,000.  Cet  étaljlis- 
sement  doit  encore  pour  ces  diftérentes  aujéliorationset  l'a- 
chat de  plusieurs  petits  terrains  avoisinants,  la  se^mme  de 
£2,400,  dont  il  paie  l'intérêt,  ('('iit  (juin/e  élèves  internes 
et  cent  quatre-vingt-quatorze  externes,  en  tout  trois  cent 
neuf,  sont  instruits  actuellement  dans  cet  établissement 
(|ui  a  encore  besoin  d'être  agrandi.  Outre  cela,  les  S(jeurs 
religieuses  de  Longueuil,  <[ui  datent  du  premier  novembn* 
1843,  ont  cini]  autres  établissements  dans  les  cam{)agnes, 
où  elles  doiment  l'éducation  à  plus  de  500  petit(!s  filles. 

"  Question  sixième. — Combien  et  quelles  maisons  d'école 
possèdent-ils  actuellement  dans  le  dit  village  (\v.  Longueuil, 
et  en  vertu  de  quels  titres  les  possèdent-ils  ? 

"  Réponse. — Les  conunissaires  d'écoles  ne  possèdent  pas 
d'autres  maisons  d'école,  dans  le  village  de  Longueuil,  que 
le  couvent,  à  faculté  de  réméré. 

"  On  peut  voir  par  cet  acte  que  les  £400,  que  le  couvent 
a  eus  du  gouvernement  ne  sont  qu'un  prêt  que   les   Sœurs 
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Heront  obligées  <]o  romcttn!  aux  commissaires,  si  jamais 
elles  sont  forcées  de  se  soustrair((  de  leur  contrôle,  nécessité 
«jue  des  commissaires  malveillants  peuvent  foire*  naître  bien 
aisément. 

"Au  mois  de  septenibn;  1851,  je  cssni  detn;  un  des 
commissaires,  ayant  renvoyé  ma  comuiission  ;  j'ai  étt'  réélu 
on  liS5!î,  et  nommé  président. 

"  Voilà,  M.  le  surintendant,  Icîs  explications  (|ue  j'ai  cru 
nécessaii'es  de  vous  donner  pour  vous  faire  eoiuiaîti'e  l'état 
de  nos  établissements  d'éducation  dans  le  village  de  Lon- 
gueuil,  et  vous  faire  bien  couiprenuln^  les  motifs  qui  ont 
guidé  les  connni.ssaires  dans  leurs  transactions.  Si  on 
trouve  (juel(|ue  chose  à  blâuiei"  dans  leur  conduite,  je  uhî 
flatte  qu'on  sera  forcé  de  reconnaître  <|ue  1(!urs  efforts  et 
leurs  démarclies  ont  toujours  (ui  pour  but  de  promouvoir 
l'éducation  dans  leur  paroisse.  Nous  aimerions  à  voir  dans 
ceux  (pii  nous  citent  aujourd'hui  au  tribunal  de  laChaîid)re 
d'Assemblée  autre  chose  que  des  persécutions.  Qu'on  passe 
par  Longueuil  et  l'on  verr.i  ce  qu'on  a  fait  pour  l'éducation 
depuis  dix  ans,  et  qui  l'a  fait  ! 

"  Il  y  a  dix  ans,  il  y  avait  dans  le  village  de  Longueuil 
une  école  de  garçons  couq^osée  de  8(5  enfants,  et  une;  de 
filles  d'un  égal  nond)re,  et  dont  la  fabricjue  faisait  presque 
seule  les  frais  ;  aujourd'hui  nous  avons  une  école  «''■  filles 
<jui  vaut  au-delà  «le  CO.OOO,  et  un  coniMiencenient  détablis- 
sement  pour  les  garçons  dont  la  jn-emière  déjunise  nous 
coûte  £1,000  ;  et  poui'  tout  cela,  nous  avons  touché  du  gou- 
vernement £000,  dont  £400  sont  prêtés  au  couvent,  et  les 
commissaires  auront  dans  v\ni\  inois  £.'{12  en  rlépot  à  la 
ban(|ue  d'Epargnes. 

"  Pour  toutes  ces  dépenses,  h;  village  de  Longueuil  a  été 
cotisé  parles  conunissaires  de  bSôl  et  1852  pour  cent  et 
(juelques  louis. 

"  Ces  réponses  et  réflexions  ont  été  soumises  aux  coin- 
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iiiissairos  (TpcoIc   île   IjonLjiicinl,  avant  de  nous  les  ailiv.s.scr, 

ft  ont  (''iv  pai"  (Mix  a[)i)r()iiv(''{'H. 

r-  ■ 

J'ai  riioiineur  (INUiv,  M.  l(!  Suriiiton<laiit, 

Votre  très-luiinl)l(»  vi  très-obùissant  scrvitt'ur, 

L.  M.  Hkassahd,  Ptiv. 

Présiilciit  <l('s  (V)ininissair('.s  de  Lonji-ui'nil. 


ri.     :! 


INSTlTrTKIUS    LAI(.)IKS. 

Les  pnjtV'SSeui's  laï(jUfs  oiisci^nî-i'ciit  Treolc  aux  i;ar(;oiiH 
sous  les  commissaires  dV^colo,  depuis  la  mise  i-u  ()|t('ration 
(1«>  la  loi  d'tMlucatiou,  jusipi'ô  l'entrée  des  clercs  Saint-Via- 
teur  au  collé<fe. 

Le  premier  instituteur  payé  par  les  eouniiissaires  j)our 
enseiirner  dans  le  villan'e  fut  M.  Wm.  JJenzi'fer.  Les  corn- 
missaires  à  lenr  assemblée  (lu  '2\  octobre  1S45,  lui  allouè- 
rent une  somme  de  dix  livres  cours  actuel  ($40),  pour  servi- 
ces rendus  depuis  le  Jer  juillet  1844,  au  1er  Janvier  1845  ; 
il  ccfntinua  d'enseigner  jus(pi'au  lei-  juillet  184(i,  i-t  tenait 
son  école  dans  la  maison  de  Im  t'abi'i(]ue. 

C'est  à  la  même  assemblée  <jue  les  connnissaires  votèn^nt 
le  premier  argent  aux  llévdes  Sonirs  de  Longueuil,  eu  leur 
accordant  une  semblabU>  somme  dc^  dix  livres  pour  services 
rendus  connue  institutrices  des  Mlles  (externes  depuis  le  1er 
juillet  1844  au  1er  jan\ier  1845. 

Ce  fut  M.  F.  X.  Valade  qui  remi)laea  M.  Benziger  comme 
instituteur  pour  l'école  des  gar(;ons  ;  nous  ne  trouvons  pas 
son  premier  engagt'm(>nt  aux  registres  des  conunissaires  ; 
mais  nous  y  lisons  à  leur  assemblée  du  28  avril  1840  : 
"  Qu(i  le  président  ile'S  counnissain^s  soit  autorisé  d'envoyer 
"  un  homme  aux  dé[)ens  de  cette  corporation  pour  l'enga- 
"  ffement  d'un  instituteur  à  Teri-ebonne." 
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Or  M.  Vahult!  (Odiuneurait  »\  Tcirrebonne  et  était  insti- 
tuteur h  cette  épotiue  ;  il  fut  sans  doute  en^a^é,  car  le  17 
aoûtsuivant  184(i,  il  est  noiiiiné  par  les  cotniiiissaires  aeciVi- 
taire  et  trésorier  de  la  eoiruiiission  .scolaire  de  Lontruimil, 
charge  (|u'il  _i^ardajus(|u'eti  I.S4Î);  alors  ([u'il  fut  nniiplacé 
comme  secrétaire  et  tr«''Soi-irr  pir  M.  Josepii  Lccours,  ancien 
citoyen  et  resi)ectalil(i  marcluuid  du  village 

M.  Valadt,  ccnitinua  toujoui-s  d'ctrc  instituteur. 

Le  5  septembre,  les  conuni.ssaires  engagèrent  sa  tilli; 
(Délie  Ariadne),  pour  prendre  la  charge  de  l'école  élémen- 
taire tenue  dans  la  mèn»e  maison  où  son  père  tenait  l'école 
modèle  ;  ces  écoles  furent  continuées  dans  la  maison  de  la 
faliri(pi(;  jus(|u'(!n  1(S52. 

Jje  5  février  1852,  M.  Valade  était  remplacé  dans  sa 
charge  d'instituteur  ])ar  M.  Joseph  E.  Lahonté,  (pii  avait 
été  instituteur  à  Saint-Charles  (Richelieu)  ainsi  qut;  sa 
fillf!  (Délie  Filoïse),  pour  connuencer  au  1er  juillet  suivant, 
1852.  Ils  enseignèrent  dans  la  nuii.son  tle  la  fabrique  pen- 
dant l'année  18Ô2-185IJ  et  dans  la  maison  des  commissaires 
pendant  l'année  185.'î-1854.  (2).  On  les  rempla(;a  au  1er 
juillet  18Ô4.  . 


(1)  M.  F.  X.  Valiide  vit  fiicore  oujourd'hui,  et  malgré  ses  85  ans,  eat  encore 
rempli  de  vigueur  et  a  conservé  intacte  «a  belle  intelligence.  Mé  à  Terrel)onne 
Ifi  8  octobre  1803,  il  fit  .son  eour.s  complet  nu  collège  de  Montréal,  et  lut  reçu 
notaire  en  septembre  13.15.  11  s'était  établi  à  Teirebonne,  comme  instituteur,  et  il 
d'y  maria  le  10  novembre  1824, avec  Dlle  Kplii.se  Piovost.  Il  vint  demeurer  U  Lon- 
gueuil  en  1846  comme  instituteur.  En  1847, il  était  nomiuô  membre  du  bureau  dea 
examinateurs  des  insiituteurs,  titre  qu'il  possède  encore  ;  de  1853àl873,  il  lut  ins- 
pecteur d'éco'e  pour  les  comtés  d'IIoclielaga,  Vaudreuil,  f>oulang.'.s  et  Jacque-s- 
Cartier.  Il  vécut  avec  son  epous(!  58  ans  durant  ;  eu  1879,  il  y  avait  à  Lou- 
gucuil  une  grande  célébration  de  si  s  noces  d'or,  M.  Valale  a  plusieurs  entants, 
Kutr'autres  .M.  le  Dr.  Viilade,  d'Oltawii,  madame  J.  A.  Delby,  de  Québec,  mada- 
me D.  Thibault  et  Mme  l'aient,  de  Montréal. 

H  a  laissé  Longueuil  en  1883,  apré^  y  avoir  formé  plusieurs  élèves  remarqua- 
bles, et  avoir  djuné  toute  sa  vie  les  plus  beaux  Ciemples  de  vertu. 

(2)  Maison  située  sur  la  rue  Graut  et  faisant  partie  aujourd'liui  du  couvent 
des  Sœurs  Grises  ou  Hospice  Saint- Antoine. 
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LcH  t'ominisHaire.s  contractèrent  un  cni^ra^cint-nt  lo  14  nxii 
1864,  avec  M.  noininiciuc  Hondrias,  (it  Dcllc!  Hopliio  M(''nanl 
<jui  fut  remplacée  par  Dello  Pliiloinène  Cormier.  Ils  retin- 
n^nt  aussi  les  services  d'un  nommé  John  Smith  pour  la 
clasHfî  anglais»!,  et  l'cîngajçement  fut  sin;iié  le  II  juin  JH54; 
leur  char<j;e  (l(!vait  commencer  le  1er  jiiillet  suivant  ;  maiH 
IcH  classes  ne  s'ouvrinint  que  le  1er  stîptemhre. 

A  cette  épo(iue,  le  collè«{(^  construit  par  les  connnissjiii'es 
était  vendu  ;  la  propriété  actu(îlle  du  collège  était  achetée  ; 
ce  fut  dans  cette  maison  (pie  M.  Houdrias  tint  ses  classes 
jus(]u'en  1850,  alors  (\nv.  la  direction  du  collèfçe  fut  confié»! 
aux  CK'ics  St.  Viateur. 

^  Dès  cette  épo(jue,  l'en-sei^neuient  laï(pie  ce.ssa  dans  le  vil- 
laj^e  de  Longucuil,  <>t  fut  donné  juscpi'aujourd'hui  (I),  tant 
aux  jtjar(,*(ms  (pi'aux  tilles  par  des  rclijjieux. 

COLLÈGE. 

Le  Révérend  M.  Bra.ssard  avait  saisi  la  première  occa- 
sion favorable  pour  ériger  une  école  do  garçons. 

Avisée  par  ce  digne  curé,  la  fabrique  se  décida  d'acheter 
dans  ce  but  une  splendide  propriété,  occupée  autrefois  par 
les  Révérends  Pères  Oblats,  et  (jui  était  inoccupée  depuis 
quelques  années. 

On  convoqua  pour  cela  une  assemblée  le  2  juillet  1854. 
Les  registres  nous  di.sent  que  M.  Brassard  fut  en  faveur  d(>, 
l'achat,  parce  que,  disait-il,  "  les  Révérends  Pères  Oblats 
"  consentaient  de  vendre  pour  mille  louis,  leur  maison  et 
"  dépendances  et  terrain  avoisinant,  etc.,  et  qu'il  y  avait 
"  un  grand  avantage  pour  la  paroisse  d'acheter  ces  terrains 
"  et  dépendances  pour  agrandir  le  cimetière  (2),  et  faire  un 
"  collège  pour  l'instruction  des  garçons,  etc.  " 

(1)  Excppté  oppemiaut  l'année  1867-68. 

(2)  Le  cimetière,  pir  cette  acquisition,   fut  agniadi  d'une  lisiôre  de  terrain   i 
(l'environ  vingt  pieds  de  largeur,  sur  toute  la  longueur  qui  se  trouve  entre  la  rue 
Saint-Charles  et  la  rue  Saintc-Elizabeth  et  qui  lut  retranché  de  celui  acheté  des 
Révérends  Pérès  Oblats. 
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"  Après  quelques  objoctions  et  explications,  sur  motion 
"  (le  Isifl.  Hurtoau,  écr.,  secondé  par  Pierre  Davi^iion,  écr.. 
"  il  fut  résolu  unanimement,  que  M.  le  cnrô  L.  M.  Brassard, 
"  Alexis  Marcille,  marguillier  en  cliartrc,  Laurent  Benoit. 
"  fils,  Jean-Bte.  Lalumière,  niarguilliers,  et  I^ouis  Sénéeal. 
"  soient  autorisés  de  passer  titre  avec  les  Révérends  pères 
"  Oblats  et  de  payer  av(^c  l'ariçent  du  cortre."  (/et  aetc 
fut  passé  le  1  :i  juillet  1 854.  (  I  ) 

A  l'assemblée  du  ÎÎO  juillet  1854,  il  fut  décidé,  outr»' 
l'agrandissement  du  cimetière,  de  prendre  les  moyens  de 
satisfaire  aux  vd'UX  de  toute  la  paroisse,  et  d*'  convertir  la 
maison   achetée   des  Révérends   Pères   Oblats   en   un  col- 

Le  8  avril  1855,  on  décida  d'élever  la  maison  d'uK  étage 
et  de  faire  une  allonge  de  50  pieds  ;  la  maison  aurait  ainsi 
trois  étages. 

La  paroisse,  qui  avait  à  cAvnv  le  succès  de  cette  entnv 
prise,  organisa  de  suite  une  souscription  volontaire  qui  rap- 
porta un  montant  considérabbi  (environ  trois  mille  piastres). 
Cette  somme  fut  employée  à  l'agrandissement  convenu  du 
collège. 

L'assemblée  du  8  avi-il  1855,  nommn  connue  &uit,  un 
(îomité  pour  surveiller  les  travaux  : 

"  6o.  Que  la  majorité  des  ci-après  nonnnés,  M.  le  ctiré  L. 
"  M.  Brassard,  les  trois  marguillii'rs  de  Ttinivri»,  MM.  .1.- 
"  Bte.  Petit  dit  Lalumière,  Laurent  Benoit,  Edouard  Lespé- 
"  rance,  Toussaint  Fournier  «lit  Pjvfontaine,  Jean-Bte. 
"  Baillargeon,  fils,  Toussaint  Daigneau,  é(!r.,  Louis  Lamarre, 
"  Alexis  Marcille,  Louis  David,  Piern»  Vincent  et  Louis 
"  Sénéeal.  soient  autorisés  à  mettre  k  exécution,  et  h,  met- 
"  tre  à  efiet  les  résolutions  ci-dessus,  et  à  faire  et  simier  les 
"  actes  r(!(piis." 

Ces  personnes  rendirent  biurs  comptes  le  trente  scîpteiu 
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(1)  Grellc  de  Isid.  Hurteau.  N.  P. 
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bro  1855,  et  établirent,  à  la  satisfaction  générale,  avoir  reçu 
£889-5-5,  et  avoir  dépensé  £930-18-4. 

Le  17  février  185G,  le  successeur  de  M.  Brassard,  qui 
avait  le  même  zèle  pour  l'œuvre  de  l'instruction,  convoqua 
une  assemblée  des  anciens  et  nouveaux  niarj^uilliers  ;  il  y 
fut  unanimement  résolu  : 

"  2o.  Que  les  messieurs  suivants,  savoir  :  Messire  George 
"  Thibault,curéde  cette  paroisse;  Isidore Hurteau  etEdouard 
"  Lespérance,  Ecrs,  de  Longueuil,  soient,  et  par  les  présentes 
"  sont  nouunés  syndics  aux  lins  de  gérer  et  administrer  les 
"  affaires  du  collège  en  le  village  de  Longueuil,  aussi 
"  d'adi'csser  à  la  législature  de  cette  province  une  requête 
"  pour  en  obtenir  et  recevoir  un  ou  plusieurs  octrois  pour 

eur  venir  en  aide,  afin  de  faire  parachever  cet  établisse- 
ment, et  de  faire  éteindre  la  créance  maintenant  due  pour 
"  la  construction  de  cet  édifice,  et  enfin  les  sus-nommés, 
"  sont  autorisés,  à  faire  et  prendre  tous  les  procédés  et 
. "  moyens,  qu'ils  juge.ont  convenables  pour  Irriécution 
"  pleine  et  entière,  et  à  cet  effet  de  faire  signer  les  docu- 
"  ments  requis."  '      •        • 

Le  13  août  185G,  autre  assemblée  de  paroisse  où  les  pro- 
f'ureurs  rendirent  de  nouveau  leurs  comptes  :  on  les  ap- 
prouva et  ratifia,  en  déclarant  que  les  travaux  avaient  été 
exécutés  à  la  plus  grande  satisfactic)n  de  tous  les  parois- 
siens présents. 

Les  procureurs  eurent  de  plus  instruction  de  faire  exe'- 
cuter  les  travaux  suivants  pour  compléter  leur  œuvre,  sa- 
voir : 

"  lo.  Terminer  les  enduits,  tant  ceux  de  la  nouvelle  que 
de  l'ancienne  partie  du  collège. 

"  2o.  Faire  diviser  une  partie  du  troisième  étage  du  dor- 
toir actuel  en  classes. 

"  3o  Convertir  le  grenier  du  dit  collège  en  dortoir,  avec 
plafond  et  tous  autres  accessoires. 

"  4o.  Faire  poser  un  conduit  pour  les  eaux  sales,  lequel 
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«lovra  partir  du  haut  de  la  maison,  et  communiquer  avce  le 
canal  de  la  cour.  '        • 

"  5o.  Faire  peintur  r  les  escaliers  (;t  autres  ouvraii^cs 
fju'ils  croient  nécessaire  de  faire  peindre. 

"  (jo.  Faire  terminer  le  dôme  du  collège. 

"  7o.   Faire   faire   les  jalousies  nécessaires   poui-   la   sall« 


"  <So  Faire  une  écui'ie,  une  remise  et  nu  hangar  pour 
l'usage  du  dit  collèoe. 

"  Et  le  dit  niarguillier  en  charge  est  autorisé  à  payer  aii.K 
dits  procureurs  les  argents  requis  pour  la  confection  des 
dits  ouvrages,  avec  l'approhation  de  Mgr.  l'administrateur 
du  diocèse." 

Les  noms  <lu  Révérend  Messire  Geo.  Thibault,  euré,  et  de 
Chs.  Sabourin,  M.D.,  furent  ajoutés  à  ceux  des  procu- 
reurs nommés  à  l'assemblée  du  <S  avril  ISoo;  on  obtenait 
aussi  sans  difficulté  l'approbation  de  l'Administi-atenr  du 
diocèse. 

La  fabrique  dépensa  pour  le  collège  |)endant  les  anné(;s 
!854,  1855,  I.SÔG,  1857  et  1858  la  somme  de  ^7,850  ;  à  part 
cela,  il  faut  y  ajouter  la  somme  d'environ  $:î,000,  provenant 
de  la  souscription  volontaire  faite  dans  la  jtaroisse  et  le 
village. 

Lorsque  le  collège  fut  terminé,  la  fabricpie  en  donna  gj'a- 
tuitement  l'usage  pour  un  terme  de  vingt-cinq  ans  aux 
commissaires  d'école,  pourvu  touti'fois  qu'ils  s'en  servi.ssent 
pour  une  écolo  de  gar(,'ons,  et  qu'ils  entrr^tinssent  la  bâtisse, 
dans  un  bon  état  de  réparations.  La  falirique  avviit  à  sup- 
porter toutes  les  autres  charges,  taxes,  assTU'ance,  rentes 
seigneuriales,  etc.  ;  et  à  la  condition  toutefois  que  l'écoh» 
qui  se  tiendrait  dans  cet  établi.s.sementfiit  sujettes  à  rap])i'o- 
bation  de  l'autorité  ecclésiastique. 

Nous  devons  ajouter  ici  que  lorsiiue  le  condté  nonnnépar 
la  fabrique,  le  8  avril  1855,  se  mit  à  l'œuvre  pour  bâtir  h> 
collège,  la  fabrique  ne  se  trouvait  pas  à  avoir  suffisamment 
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(l'argent  en  caisse  pour  l'aire  tous  les  travaux  nécessaires  ; 
lorsque  les  ressources  fournies  par  la  fabrique  et  les  sous- 
ciiptions  furent  dépensées,  on  dut  recourir  aux  emprunts. 

Les  procureurs  de  la  fabrique,  sachant  que  les  commis- 
saires d'école  avaient  une  balance  en  mains,  pi'ovenant  de 
la  vente  de  leur  maison  construite  en  1852,  et  vendue  sur 
résolution  du  28  aoiit  1852  à  M.  R.  B.  McGinnis,  suivant 
acte  du  (i  septembre  1854,(1)  leur  écrivirent  une  lettre 
<lemandant  de  venir  en  aide  à  la  fabrique,  et  de  leur  prêter 
cet  argent  qui  formait  un  montant  de  £317.6.2. 

Les  registres  nous  disent  que  cette  lettre  écrite  par  '•  la 
*'  majorité  des  persoimes  autorisées  par  les  délibérations  de 
•'  lu  fabrique  de  la  paroisse  en  date  du  8  avril  1855,  à 
"•  emprunter  une  ou  des  sommes  de  deniers  aux  fins  de  sub- 
•'  venir  aux  dépenses  à  être  faites,  pour  la  construction 
*'  d'une  allonge  d'environ  cinciuante  pieds  .sur  quarante,  en 
"  pierre,  à  trois  étages,  à  être  ajoutée  à  uni;  maison  en  pierre 
*  à  deux  étages  appartenant  à  la  dite  fabrique,  laquelle 
"  maison  devra  être  exhaussée  d'un  étage,  et  pour  autres 
"  améliorations,  dans  le  but  de  former  au  village  de  Lon- 
"  gueuil  une  maison  d'éducation  pour  les  garçons,  désirant 
■'  savoir  si  vous  êtes  disposés  à  prêter  à  la  dite  fabrique 
"  l'argent  (jue  vous  avez  en  mains,  à  condition  que  l'intérêt 
"  ne  sera  plus  exigible  en  argent,  mais  que  la  fabrique  h- 
"  paiera  en  y  établissant  une  école  modèle  et  une  élémen- 
"  taire  pour  l'instruction  des  garçons,  et  que  la  dite  fabri- 
"  que  continuera  à  y  tenir  ces  écoles  durant  vingt-cinq 
"  années,  pendant  lesquelles  il  sera  libre  à  la  fabrique  de 
"  rembourser  en  aucun  tt'inps  le  dit  capital,  alors  et  dans  co 
*'  cas,  les  obligations  de  la  dite  fabrique  cesseront. 

"  Et  que  dans  h;  cas  où  la  dite  fabrique,  après  la  mise  eu 
"  opération  de  cet  établissement,  (ce  qui  aura  lieu  le  ou 
"  avant  le  premier  jour  d'octobre,  mil  huit  cent  cinquante 


U)  Oreire  de  l*.  E.  Hurteau. 
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'  .six),  cesserait  d'y  tenir  une  école  modèle,  et  une  élémen- 
"  tiiire,  comme  sus-dit,  le  dit  capital  sera  payable  par  lu, 
'•  dite  fabrique,  dans  une  année  de  telle  discontinuation,  et 
"  avec  intérêt  de  cette  dernier*;  date,  avec  faculté  cepen- 
'•  dant  à  la  dite  fabrique  de  payer  en  aucun  temps  durant 
*'  la  dite  année  le  capital  et  les  intérêts  alors  échus." 

"  Le  dit  emprunt  pourra  être  fait  à  d'autn^s  conditions, 
*'  et  dont  il  pourra  être  convenu." 

Jean  Bte  Petit  dit  Lalcmi^uk, 

Alexis  Marcille, 

Louis  Lamarre, 

Toussaint  Fourmeu  mv  Préfontaink, 

Louis  David, 

Louis  Sénégal, 

Jean-Baptiste  Bailiargkox. 

Toussaint  Daigneav', 

Pierre  Vin<!Ent. 

J.  U.  Marchand,  I 

Frs.  Viau  dit  St.  Mars,) 

"  Longueuil,  30  avril  1855." 


Témoins. 


A  leur  assemblée  du  30  avril  1855,  les  commissaires  re- 
{;urent  cette  lettre,  la  prirent  en  considération,  accordèrent 
l'emprunt  demandé,  et  autorisèrent  M.  Luc  Dubuc,  l'un  de.s 
t'omiTiissaires,  à  faii"e  le  prêt  en  question  à  la  faV^ricpie  pour 
le  montant  constaté  de  £317.(5.2,  (§51209.23), 

Les  travaux  mentionnés  dans  la  lettre  furent  exécutés  ; 
le  collègf!  fut  achevé,  et  forma  dès  lors  une  magnifique  bâ- 
tisse, en  pierre,  de  1 10  pieds  de  longueur  sur  la  rue  Saint- 
Charles,  et  d'une  profondeur  de  40  pieds  ;  il  a  trois  étages, 
à  part  les  mansardes  qui  forment  un  immense  <lortoir. 

Le  collège  est  suffisamment  grand  pour  loger  les  Frères 
et  une  centaine  de  pensionnaires,  et  laisser  l'espace  néces- 
saire pour  faire  la  classe  à  250  élèves  ;  il  possède  une  belle 
salle  d'étude  et  aussi  une  grande  salle  de  récréation. 
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L'ocolo  des  gar(;on.s,  depuis  que  le  collèfije  est  termiiu^ 
Kest  tenue  dans  cet  établissement  ;  mais  les  pr()Fess(!urs  chan- 
gèrent tour  à  tour. 

Quoi(]u'en  dise  la  lettre  des  procureurs  d(î  la  fabrique  aux 
coinmissaires  d'école:  "(pu;  la  t'abricpK!  les  paiera  (les  iu- 
"  térêts)  en  y  établissant  une  école  modèl»!  et  une  autre 
"  élémentaire  pour  l'instruction  des  «rarc/ons,  et  (pie  la  diti; 
"  fabi"i(jue  continuera  à  y  tijnir  cvs  écoles  pendant  vin<>t- 
"  cinq  années."  11  n'en  fut  rien  cep<nidant  ;  car  le  collège 
fut  bâti  par  la  fabri(jU(!  connue  nous  avons  dit  plus  haut  et 
l'usage  en  fut  Jai.ssé  aux  conunissaires  d'école  (pii  y  tiennent 
les  écoles  néccissaires  et  les  administrent  avec  les  moyens 
que  leur  procure  la  loi d'cnlucation,. sans  aucun  autre  .secouns 
de  la  part  <1(^  la  fabricjue. 

KKKllKS  SAINT-VIA'IEUK. 
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Juscpj'euJSoC»,  les  écoles  du  village  pourles  gar(;onsavai(;nt 
été  dirigées  par  des  maîtres  ou  maîtres,s(.'s  laïques.  Alors  les 
Frères  Saint-Viateur  prirent  possession  du  collège.  Cv. 
changement  s'effectua  d'après  les  conditions  énoncées  dans 
la  ré.solution  des  c^munlssaires  d'école  à  rfiss(;mblée  du  1 7 
août  1855. 

"  Sur  motion  du  commissaire  Sabourin,  secondé  par  le 
"  commissaire  Benoit,  il  a  été  unanimement  résolu  :  "  Qu'il 
"  soit  alloué  une  somme  de  cent  cinquante  louis,  cours 
"  actuel,  aux  Clercs  Saint-Viateur  pour  enseigner  dans  le 
'■'  nouveau  collège,  toutes  les  branches  d'éducation  suivant 
"  leur  prospectus,  moins  le  latin,  avec  la  condition  expresse 
"  qu'ils  ne  seront  pas  moins  de  cinrj  instituteurs,  dont  trois 
"  pour  le  fran(;ais  et  deux  pour  l'anglais." 

Cette  résolution  n'eut  pas  l'effet  désiré  ;  car,  le  5  octobre 
1855,  les  commissaires  passaient  une  autre  résolution  pour 
autoriser  Messire  G.  Thibault,  curé  de  la  paroisse,  à  signer 
un  engagement  avec  les  Clercs  Saint-Viateur  à  compter  du 
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proinior  juillet  1850,  pour  .sept  Frènn,  moyennunt 
.CI  50  par  riiik'h',  outre  les  revenus  de.speii.sionnaires. 

Los  BVères  })rir('iit  done  possession  du  oollèi((>  le  pre- 
mier juillet  ](S50. 

Jj'en.seii^neiiient  donné  par  ces  Fières  procura  la  [)lus 
grande  satisfaction  durant  les  j)reinières  années  ;  mais  pour 
diverses  raisons,  il  y  eut  bientôt  une  diminution  sensible 
dans  la  cjualité  de  l'enseignement;  c'était  probablement  dft 
au  salaire  minime  qui  leur  était  yfiyé,  ou  encore  à  l'incom- 
pétence de  quelques-uns  des  professeurs. 

A  l'assemblée  du  18  avril  18()(),  les  conunissaires  re(,'u- 
rent  une  lettre  du  Frère  Hoisvert  en  date  du  24nmrs  ISfitJ  ; 
cette  lettre  donnait  un  extrait  d'une  autre  lettre  du  Frèi-e 
Champagneur,  Supérieur  des  Clercs  8aint-Viateur,  dans 
laquelle  il  demandait  uik;  augmentation  considérable  de 
salaire,  soit  trois  cents  louis  par  année,  et  (juelques  autres 
avantages  y  détaillés.  Les  conunissaires  crurent  devoir 
rejeter  cette  demande,  et  l'année  finie,  en  juillet  ISdd.  les 
Frères  laissèrent  le  collège. 

Les  connnissr.ires,  si;  trouvant  sans  professeurs  pour 
l'année  scolaire  commençant  en  se})tenil)re,  poin*  ne  pns 
être  pris  au  dépourvu,  avaient  autorisé  deux  de  leiu's  collè- 
gues, Mcssire  G.  Thibault,  et  P.  Mt)reau,  écr.,  à  chercher 
des  professeurs  pour  remplacer  les  religieux  qui  partaient  ; 
le  7  juillet  IHGG,  ils  firent  le  i-apport  suivrait  :"  qu'ils 
"  auraient  iilusieurs  fois  vu  le  directeur  des  Frères  de  la 
"  Doctrine  Chi'étiennes  à  Montréal,  aux  fins  de  se  procurer 
"  des  Frères  enseignants  pour  le  collège  de  Longueuil,  et 
"  quoique  cependant  disposé  à  actpiie.scer  à  notre  demande, 
"  il  ne  pourra  donner  une  réponse  qu'au  (^onnnencenient 
"  d'août  prochain." 

Le  16  août  18(50,  les  commissaires  nommés  pour  s'infor- 
mer et  engager  des  professeurs  n'ayant  pu  i-éussir  auprès 
des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  arrêtèrent  un  engage- 
ment   avec    trois   professeurs    laïques,  gradués    de    l'Ecole 
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Normale  Jacques-Cartier  :  MM.  Louis  Verner,  comme  prin - 
cipal,  Lrfiwrenco  O'Ryan,  et  Joseph  Godin,  pour  se  charger  de 
l'enseigneinent  dans  hi  collège. 

Ces  professeurs  devaient  continuer  l'instruction  sur  le 
même  pied  que  les  Frères  Saint-Viateur,  et  garder  aussi 
dos  pensionnaires  ;  mais  leur  petit  nontbre  rendait  la  sur- 
veillance d'un  établissement  de  cette  importance  tout  à  fait 
insuffisante. 

LES   FRKHES    DES   ÉCOLES   CHRÉTIENNES.  , 

La  connnission  des  écoles  n'avait  cependant  pas  les 
moyens  d'augmenter  le  nombre  des  professeurs  qui  exi- 
geaient un  fort  salaire.  On  eut  donc  parfaitement  raison 
de  contracter  un  engagement  définitif  avec  les  Frères  des 
Kcoles  Chrétiennes,  qui  demandaient  un  bien  moindre 
salaire,  et  qui  pourraient  fournir  le  nombre  de  professeurs 
voulu,  tant  pour  l'instruction  que  pour  la  surveillance  des 
élèves. 

Les  conuiiissaires  continuèrent  les  démarches  commen- 
cées l'année  précédente  avec  le  Révérend  Frère  Héraclian, 
supérieur  de  Montréal.  Le  20  aoiit  1867,  on  reçut  une 
réponse  du  Révérend  Frère  Supérieur,  qui  indiquait  les 
ronditions  nécessaires  à  leur  acceptation  de  la  direction  du 
<-ollèt;e  de  Longueuil. 

Les  Frères  des  Ecoh's  Chrétiennes  exigeaient  une  dot  de 
<leux  cents  piastres,  et  un  salaire  annuel  de  cent  soixante 
piastres  pour  c}ia(|ue  Frèi-e  qui  irait  à  Longueuil,  con.sacrer 
sa  vie  à  l'œuvre  de  l'ëducation,  en  sus  des  revenus  qu'ils 
])()urraient  retirer  de  leurs  pensionnaires  ;  par  contre,  rien 
n'était  demandé  [)our  les  Frères  qui  seraient  .simplement 
chargés  de  la  surveillance  des  pensionnaires. 

Les  commis.saires  devaient  en  outre  fournir  l'eau  et  le 
ehauffage  néciissaircs  pour  les  classes,  et  un  certain  nombre 
de  livres  pour  être  donnés  aux  élèves  comme  prix,  et  quel- 
ques autres  avantages  de  moindre  importance. 
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Lo  pri)giamme  des  Ré\'éren<ls  Frères  comportivit  les 
matières  suivantes  : 

Instruction  keijgieuse. — Catéchisme 

Français.  —  Lecture  et  écriture  française,  manuscrit, 
latin,  grammaire,  orthographie,  analyse,  histoire  du  paya, 
géographie,  usage  du  globe,  arithmétique  et  mesurage, 
notions  de  géométrie,  potions  de  dessin  linéain»,  tenue  des 
livres. 

Anglais. — Lecture,  granunaire,  traduction,  devoirs  écrits, 
mathémuticjues  et  composition. 

Après  une  sérieuse  discussion  des  conditions  et  du  pro- 
gramme ci-dessus,  les  commissaires,  à  leur  assendîlée  du  lî) 
février  1868,  furent  d'avis  qu'il  était  avantageux  pour  la 
paroisse  de  les  accepter  ;  on  termina  les  arrangements  pour 
avoir  sept  Frères,  nombre  jugé  suffisant  aux  l)esoins  des 
élèves  qui  fréquentaient  le  collège  ;  l'engagement  devait 
«later  du  premier  septembre  précédent  (1867). 

Depuis  cette  époque,  le  collège  a  toujours  été,  et  est 
encore  tenu  par  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

D'après  leur  engagement,  les  eonunissaires  payèrent 
deux  cents  piastres  une  fois  pour  toutes  ;  cent  soixant<; 
piastres  sont  payables  annu<;llement  pour  chacun  des  six 
Frères  chargés  de  l'enseignement  ;  le  septième  religieux 
donnait  son  temps  à  la  surveillance  des  pensionnaires  et  ne 
recevait  aucun  salaire. 

Plus  tard,  le  nombre  d'élèves  ayant  augmenté  considéra- 
blement, on  fut  obligé  d'avoir  un  Frère  de  plus  :  ce  der- 
uier  ne  reçut  que  cent  vingt  piastres  par  année. 

En  1883,  le  Révérend  M.  Tassé,  curé  de  Longueuil,  .son- 
gea sérieusement  à  la  construction  d'une;  nouvelle  église, 
devenue  nécessaire  depuis  plusieurs  années.  Dans  ce  but, 
il  examina  les  ressources  de  la  fabrique,  et  s'aperçut  bientôt 
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«juo  cotte  (lcrnièr<ï  payait  plusieurs  petites  dépenses  pour  le 
collège  ;  car,  prétendait-il,  la  Fal)ri(iue  fournissant  le  collège 
et  le  terrain  sans  rémunération,  il  n'était  (pie  raisonnable 
que  les  commissaires  tissent  li'S  déboursés  nécessaires  à 
l'entretien  du  collège;,  surtout  dans  un  temps,  où  la  fal»ri(pie 
avait  un  urg(!nt  besoin  d'ai-gent  pour  lu  coiistriiftion  d(» 
l'église. 

Le  ternie  fixé  par  l'arrangeuK.'nt  de  IHôO  était  expiré,  et 
les  connnissaires  crurent  bon  <le  renouveler  le  bail  avec  la. 
f'abri(pi(\  M.  le  curé  Ht  adopter  par  résolution  à  une  assem- 
blée des  t'abriciens  le  (>  septembre  1S(S5,  les  ccmditions  du 
nouveau  bail  ;  ces  conditions  furent  ratifiées  à  l'asscsniblée 
«le  paroissiï  du  15  novembre  1N85. 

Le  bail  eutn;  la  fabrique  et  les  couimissaires  d'école 
fut  -^igné  le  12  juillet  bSSO  (1)  par  Mcissire  'J'assé,  curé,  et 
M.  Louis  Dubue,  marguillier  en  charge,  tous  deux  autorisés 
d'agir  au  nom  de  la  fabrique,  et  MM.  J.  L.  Vincent,  prési- 
dent des  connnissaires  d'école,  et  Michel  Viger,  (tommis- 
saire,  autorisés  d'agir  au  nom  des  commissaires,  pai-  résohi- 
tion  du  10  septembre  1885. 

Cet  acte  contient  tous  les  arrangements  arrêtés  entre  la 
f>ibri(]ue  et  les  commissaires  d'école  au  sujet  du  collège,  et' 
ce,  pour  le  terme  de  vingt-cinq  ans,  e.xpirant  on  1910. 

Les  citoyens  do  la  ville  de  Longucaiil,  comprenant  la 
nécessité  d'avoir  une  salle  d'étude,  où  les  externes  pour- 
raient étudier  au  collège  tout  aussi  bien  que  les  pension- 
naires, en  firent  une  demande  expresse  aux  connnissaires  ; 
ceux-ci  se  rendirent  au  désir  de  leurs  contribuables  en., 
adoptant  à  leur  assemblée  du  2  novembre  1880,  des  ai-ran- 
gements avec  les  Frères  pour  ol)tenir  l'étude  désirée, 
moyennant  une  compensation  annuelle  de  deux  cents  pias- 
tres pour  les  dépenses  occasionnées  aux  Frères  par  ce  sur- 
croît de  labeur,  et  pour  l'éclairage  d<^  la  salle  qui  sert  à 
l'étude.  .       •  . 


(1)  Greffe  de  P.  Brais,  N .  P. 
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Nous  no  pouvons  laisaor  passer  sous  silence  un  acte  de 
f^t'inérosité  accompli  en  faveur  ilu  collège  de  Longueuil,  par 
Messire  Thibault,  le  digne  et  v<^nér6  curé  de  cette  paroisse, 
et  (jui  avait  pris  une  part  active  à  la  fondation  de  cet  éta- 
blissement. Il  n'oublia  pas  avant  de  mourir  cette  (euvro 
(jui  lui  avait  coûté  tant  de  sacrifices  et  de  dévouement  ; 
comprenant  (pu;  le  collège,  (pie  sa  santé  le  for(;ait  à  abandon- 
ner, avait  encore  besoin  d'améliorations,  il  fit  pour  cette 
institution  (ju'il  avait  créée  et  (|u'il  cliérissait,  le  don  géné- 
reux de  cinq  cents  piastres  à  être  employées  en  améliorations 
au  collège.  (1)  Les  comnùssaires  crurent  bien  employer  cet 
argent  suivant  le  désir  du  testament  en  faisant  poser  un 
appareil  de  cliauH'age. 

La  (piittance  de  ce  don  fut  donnée  à  Messire  Nantol, 
<lirecteur  du  collège  de  Sainte-Thérèse,  et  exécuteur  testa- 
mentaire de  Messire  Thibault,  par  M.  J.  L.  Vincent,  président 
des  conunissaires  d'école,  et  autorisé  à  cet  effet,  par  acte 
passé  le  12  janvier  1887.  (2) 


ÉLOGE  DES  FRERES  DE  LONGUEUIL. 

Le  collège  de  Longueuil,  sous  l'habile  dii'ection  des  Frè- 
res actuels,  accpiit  bientôt  une  réputation  enviable.  Les 
élèves  arrivèrent  de  toutes  parts,  et  les  éloges  des  inspec- 
teurs prouvent  surabondamment  notre  assertion.  Citons 
au  hasard  des  extraits  du  rapport  de  M.  Archambault, 
inspecteur  des  écoles  : 

"  Longueuil. — Cette  municipalité  compte  un  collège 
"  industriel  tenu  par  les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétiemie. 
"  Cette  institution  est  fréquentée  par  un  grand  nombre 
"  d'élèves  dont  les  progrès  rapides  attestent  rha))ileté  des 
"  maîtres  qui  ont  pour  mission  de  les  instruire."  (3) 

(1)  Par  testament  eu  date  du  30  uovcnibra  1883.  P.  Brais,  N.  V. 

(2)  P.  Brais,  N.  P. 

(3)  Kapiwrt  de  l'iustructiou  publique  de  1871. 
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Le  mr»nio  inspoctour  <lisait  encore  en  187()  : 

"  L'institution  supérieunî  de  cc^ttc  nninicipalité,  tenue  par 
"  Messieurs  les  Frères  des  Kcoles  Chrétiennes  continue  tou- 
"  jours  à  attirer  dans  ses  excellentes  classes  un  nomltrti 
"  considérable  d'élèves  (|ui  attestent  toujours  de  l'enseign*^- 
"  ment  de  cette  bonne  institution."  (1) 

En  citant  ces  dtMix  extraits,  notre  but  est  scuilement  d»- 
faire  connaître  la  satisfaction  «j^énérale  (|ue  donnent  les 
Frères  aux  diH'ércntiîs  places  où  ils  sont  appelés  à  don- 
ner l'éducation  :  il  serait  iniitile  pour  nous  d'essayer  à  faire 
leur  éloge  :  leur  réputation  est  tellement  établie  que  nous 
ne  pourrions  rien  y  ajouter. 

Ces  éloges  rejaillissent  en  grande  partie  sur  le  Révérend 
Frère  Victorien,  directeur  actuel  du  collège  ; 'depuis  phi- 
sieurs  années,  ce  digne  Frère,  aussi  savant  (jue  modeste, 
dirige  avec  un  succès  soutenu  le  collègi;  ;  on  peut  en  toute 
certitude  dire  que  l'omvre  s'est  développée  grâce  nu  talent 
et  au  travail  si  opiniâtre  de  ce  zélé  professeur. 

Longueuil  doit  s'enorgueillir  à  juste  titre  de  ses  deux 
magnifiques  maisons  d'éducation  ;  le  couvent  et  le  collège. 

Les  Sœurs  et  les  Frères  ont  donné  à  leurs  maisons  respec- 
tives une  réputation  universelle  de  b<mne  administration 
et  de  solide  éducation  ;  aussi  les  élèves  ne  manquent-ils 
pas.  La  Républi(]uc  étoilée  nous  y  envoie  ses  enfants  pour 
y  apprendre  avec  nos  bonnes  religieuses  et  nos  modestes 
professe\irs  les  premiers  principes  de  la  morale  et  de  saine 
éducation. 

Une  foule  de  jeunes  gens  occupent  à  Montréal  ou  ailleurs 
les  plus  hautes  positions  dans  les  finances  et  le  commerce  ; 
ils  ont  puisé  dans  le  collège  de  Longueuil  la  seule  scienc(! 
nécessaire  au  bon  citoyen  ;  c'est-à-dire  le  talent  de  bien 
employer  pour  Dieu  et  la  patrie,  l'intelligence  que  leur  a 
donnée  la  nature. 

Grâce  au  dévouenient  des  dignes  pasteurs  qui  ont  dirigé 


(1)  Rapport  de  l'instniction  publique  pour  l'année  1876-77. 
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Ijon^ueuil  (lt!|)ui.s  M.  Hrassanl,  ^tAco  aussi  à  l'activité  (!t  à 
l'entente  des  cotninissaires  d'école,  {^râco  enfin  au  zèle  ef 
au  travail  (Iv.a  autorités  du  collèjre  et  du  couvfsnt,  la  vill»- 
peut  aujounl'hui  «e  dire  au  premier  ran^  parmi  l«!s  ville.s 
«lu  Canada  dans  la  voie  de  l'éducation  et  de.  l'instruction 
f)rinjair»'. 

DIVISION    l>K    LA    COMMISSION    DES    I^X^OLKS. 

■ 

Le  collèf^e  venait  à  peine  d'être  terininé  (ju'on  a<j;it  i  la 
«juestion  d(!  diviser  la  counnission  des  écoles  do  Longueuil 
on  deux  parties  distinctes,  ctdl(!  du  village  et  celle  d»;  la 
paroisse. 

Les  commissaires,  à  leur  assend)lé(!  du  2  mai  1S5(),  pri- 
rent connnunication  de  la  lettre  suivante  de  l'IionoraMc;  V. 
J.  0.  Chauveau,  surintendant  de  l'éducation  : 

"  BUREAU   DE   L'ÉDUCATION. 

"  Montréal,  24  avr       S5(). 

"  Messieurs  les  (yonnnissaires  d'Ecoles 

"  de  Longueuil, 

"  Messieurs, 

"  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  d'une  pétition 
"  signée  par  cent  quatre-vingt-trois  personnes  de  votr^ 
"  municipalittS  demandant  (jue  la  paroisse  et  le  village 
"  soient  divisés,  et  forment  chacun  un(î  municipalité  séparée 
"  pour  les  fins  scolaires.  Vous  voudrez  bien  prendre  con- 
"  naissance  des  motifs  <ju'ils  allèguent  à  l'appui  de  leur 
"  demande,  et  me  faire  part  des  observations  qu(;  vous  pou- 
"  vez  avoir  à  y  faire. 

"  P.    J.    O.    ClIAUVEAU, 

"  iSurintendant  de  l'Éduoation. 

La  pétition  était  datée  de  Longueuil,  du  18  mars  1856,  et 
s'exprimait  ainsi  :  "Qu'il  n'y  avait  (ju'une  seule  nninicipalité 
"  scolaire  pour  toute  la  paroisse  de  Longueuil,  et  qu'une  seule» 
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"  (Mîole  îiiodèle  dans  le  dit  village  do  Longueuil  qui  se 
"  trouve  à  rextrùniito  de  la  paroisse  ;  que  les  habitants  de 
"  la  municipalité  de  la  paroisse  souffriraient  de  cet  état  do 
choses,  en  ce  que  leurs  contributions  au  soutien  des  écoles 
"  H'i  répartiraient  en  tr'is  grande  partie  au  dit  village  de 
'■  Longueuil  où  se  trouve  l'école  modèle,  et  en  ce  qui  leur 
"  eu  coûterait  })our  les  mettre  au  collège  éloigné,  tandis  que 
'•  si- les  habitants  do  la  paroisse  do  Longueuil  avaient  une 
"  école  modèle,  dans  un  lieu  central,  leurs  enfants  pour- 
"  raient  fréquenter  cette  école,  sans  être  obligés  de  prendre 
"  pension  aillotirs  (jue  chez  leur  parents." 

Les  commissaires,  qui  n'avaient  aucune  raison  de  s'or  - 
.s"r  à  cette  demande,  résolurent  ce  (jui  suit,  à  leur  assem- 
])lée  du  27  mai  1856  : 

"  Nous,  soussignés,  commissaires  d'école  de  la  paroisse 
'•  de  Lon<TfUouil,  avons  mianimement  résolu  : 

"  Que  nous  n'avons  aucune  raison  de  nous  opposer  à  cette 
"  séparation  de  municipalité  scolaire,  poui'vu  que  la  muni- 
"  eipalité  scolaire  du  village  renferme,  outre  le  village, 
"  tous  les  propriétaires  jusque  chez  Edouard  Lespérance, 
"  Ecr.,  (1)  inclusivement  les  propriétaires  du  Coteau  depuis 
"  chez  Amable  Benoit  jusqu'à  Stanislas  Dubuc  inclusive - 
"  ment,  enfin  les  propriétaires  du  haut  du  fleuve  jusqu'à 
"  Michel  Patenaude,  fils,  inclusivemen*^.."  (2) 

Une  copie  de  Cf^tto  résolution  fut  envoyée  sans  délai  au 
surintendant  de  l'Education. 

A  leur  assemblée  du  IH  juillet  1<S56,  les  commissaires 
avaient  reçu  la  lettre  suivant'  ^-our  réponse  : 

"  BUREAU    DE   L'ÉDUCATION. 

Montréal,  9  juillet  1850. 
"  Messieurs  les  Commissaires  d'Ecoles, 

"  de  Longueuil, 
"  Messieurs, 

•  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'il  a  plu  à  Son  Excel- 


(1)  Aujonnl'liui  M.  Elliott. 

(2)  Aujourd'hui  Uarsalou. 
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"  lence  le  Gouverneur-Général,  le  4  courant,  en  vertu  de  la 
"  Ire  clause  rie  la  12e  Victoria,  chap.  50,  <le  diviser  la  niuni- 
"  eipalité  scolaire  de  la  paroisse  de;  Longueuil,  dans  le  conitt» 
"  de  ChainLly  en  deux  nniiiieipalités  distinctes,  savoir:  celle 
"  du  villa*^e  (|ui  conipnind  outrt'  1(^  villat^e  pi()[)reiiient  dit 
"  le  rai>g  qui  s  étend  le  lon^  du  tleuvi^  en  descendant  jus- 
"  qu'à  la  propriété  d'KiloUfird  Lespérance  inclusivement,  et 
"  en  remontant  le  Uruve  jus([u"à  lu  propriété  de  Michel 
"  Patenaude,  fils,  aussi  inclusivement,  le  ran^- appelé  co/feri?'.- 
"  ronge,  depuis  la  terre  d'Amahle  Benoit  jus((u'à  celle  de 
"Stanislas  Dulnie  inclusivement,  et  la  nninieipalité  de.  la 
'■  paroisse  qui  comiti-eudra  le  reste  de  In  susdite  ]);iroisse, 
"  avec  ertet  du  1er  juillet  IcSôtJ." 

.1.  ().  ('llAi;VEAU. 

Dès  ce  moment,  la,  pnioisse  fut  divisée  en  deux  nnniici- 
jialités  scolaires,  et  il  fallut  niui  nouvelle  oi-u-ain'sîition  pi>in- 
atlmiuistrer  les  aifaires  sct)laires  dans  la  paroisse. 

COMMISSION    |)"k<'(»I,|;s   DK   I,.\    1'\I!()|SSI:. 

La  nouvelu'  commission  prit  naissance  U;  1er  juillet  liS/Siî. 
L'élection  des  commissaires  eut  lieu  confoi-mément  à  la  loi. 
le  28  juillet  l.S.")(),  et  les  cin(|  connnissaii'es  élus  furent  MM. 
Lauront  Benoit,  J.-Bte.  Baillari^^'on,  Louis  l)ai<;iieault,  tils. 
Augustin  l)u1)uc  et  Joseph  Duhuc.  (l) 

La  pi'emièi'e  asseiidtlée  de  ces  connnissa.ires  fut  tenue  le 
dimanche,  'i  août  suivant,  che/  Fran(,'ois  Chan'on,  à  4  heu- 
les  de  l'après-midi. 

M.  Laurent  Benoit  fut  unanimement  élu  piv-sideiit,  et  M. 
l*'ran<;ois  Ohari-on,  nounué-  secrétaire-trésorier. 

La   commission    scolaire*   de   la    paroisse  <le  Lou^uciuil  se 


Excel- 


(1)  Voir  ftpiM'ndicc,  uoti-  K,  la  liste  (•oiii|)lote  dos  commissaires  d'iicole  du  vil- 
lage de  Lougiuuil  nyrbs  sa  séparation  d'uvec  la  jiuroissp,  suivie  de  celle  do  lu 
ville  depuis  son  érection  juisqu'i'i  ce  jour. 
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décida  à  donner  de  nouvciuix  numéros  aux  différents  arron- 
dissements qui  composaient  la  municipalité  ainsi  divisée. 

Les  commissaires  àl(;ur  assendjlée  du  !)  septembi'o  1856, 
résolurent:  "que  depuis  la  division  de  la  municipalité 
"  scolain ,  les  arrondissements  connus  sous  leurs  anciens 
"  numéros  soient  cluuit;és  connne  suit  :  savoir:  (sans  néan- 
"  moins  chan^ci'  les  limites.) 

"  Que  le  No  ô  soit  connu  sous  No  I  :  Chennn  de  ('hand)ly. 

■|      delà  des  Aulnages. 

'A  :    (Jrîinde-Liîïne. 

^  .1  Cote-Noire    et    Saint- 
■  I      Lan\bert. 

5  :  lîas  du  Fleuve, 
(i  :  Oentilly. 
7  :  Sa  van  ne. 
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Peu  d'anné<'s  après,  (liir  juillet  JSIii)),  la  ])aroissi'  de 
Longucîuil  était  divisée  pour  former  la  paroisse  de  S.VINT- 
HuiiEllT,  division  (pu'  réduisait  de  plus  de  moitié  l'étendue 
de  la  paroiss(^  de  Longueuil  ;  l'or^caîiisatioa  scolaire  s'en  res- 
.sentit.  Pour  it''poiidre  au  nouvel  état  de  choses,  créé  par  la 
fondation  di'  Saint-HuLert,  il  fallut  moiliHer  les  arrondis- 
sements scolaires,  suivant  les  nouvelles  limites  do  la  paroisse. 

Les  commissai'-js  fii'<'id  cette  division  à  leur  asseml.)lé(> 
du  3  septemLn!  lcS(iO; 

Qu'attendu  la  division  municijKile  de  Saint-Hubert  (1  ) 
"  qui  partaii'e  la  municipalité  scolaire  de  la,  paroisse  de 
"  Lon<r\ieuil  eu  deux  parties,  il  sera  forme  poui'  la  munici- 
■'  palité  de  la  paroisse  de  Loniijneuil,  un  nouvel  arrondisse- 
"  ment  (pti  aura  pour  étendvKi  toute  cette  partie  de  la  con- 
"  cession  appelée  Chemin  de  Chambly,  à  partir  de  chez  Ben- 
"  jamin  Brassai'd  <lu  côté  sud-ouest  du    Chemin   de   Cham- 


(1)  Par  la  '23e  Vict.  cliap.  79,  sanctiouuô  le  19  mai  1800. 
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"  l)ly,  Michel  Déluge  du  eûté  nord-est  d'ieelui  (1)  à  venir 
"juKque  elle/,  Pierre  Benoit,  eûté  suil-oiiest,  et  Soloinon 
"  Ménard  du  côté  nord  est,  le  tout  inclusiveiiu-nt,  et  cet 
"  arrondissement  [)ortera  le  numéro  2,  celui  ci-devant  por- 
"  tant  No.  4,  ])()itera  No.  l,  petit  Saint-Chai'les  ;  cidui  por- 
"  tant  No.  ()  poitera  No.  l],  (  îentilly  :  ci'Iui  poiiant  Ncj.  5  por- 
"  tera  No.  4,  Bas  du  Ht'uve  ;  et  si'ront  com[)oHés  de  leurtj 
'•  limites  respectiv<'S." 

Les  arrondisseiiiruts  de    \n  [uuoissi'   é'taieiit  donc  comme 
suit  : 
■    No.  I.   L-'  l'ctit-Saint-Charles  <'t  la  (V.te-Noiiv. 

No.  2.    Le  ('liendii  de  ('liand>ly. 

No.  M.   ({entiily. 

No.  4.    l)as-du-tleu\c. 

Le  No.  I.(|ui  ci)iii|)renait  les  mêmes  limites  (pie  le  No.  <S 
ti'l  (pu'  dtVsi^iie  dans  la^seuihlée  Au  21  se2)t(Mnbre  1845,  fut 
liientôt  subdivisé;  car  l'an'^mentation  d(^  la  population  à 
Saint-Limbert  exigea  bientôt  l'cM-'-ctidn  d  une  municipa- 
lité scolaire  si''parée.  (Jette  munieipalit.''  fut  cré/'e  et  érigée 
en  1S57  par  un  acte  s])écial  [)()ur  les  fins  nninicij)ales  et 
seolaiivs.(2)  i^es conseillers  élus,  (ra[)r('s  cette  loi,  sont  aussi 
commissairi's  d'écoKî  jxjur  la  municipalité. 

L'arrondissement  No  l  se  trouva  donc  dindinié  de  toute 
rt''t"ndue  de  la  nuinici[)-»!it(''  de  Saint-Limbt'rt,  t  •llcï  (pi'é- 
rigét'    \M\y   l'acti'   de    iS.")7   et  ses  amendements   de    IS()2  et 

d(^  i,s7r). 

\\\i  iSS."),  lan-ondissement  No  I  fut  agrandi  de  neuf 
ti'iit's  du  (^Ueau-llouge,  (ttïri'es  (pli  furent  ilétachées  de  la 
municipalité  scolaire  de  la  ville)  :  on  divisa  en  même  temps 


(1)  (■('  siiiit  lis  (Iriix  iiVinn'iétaiics  (jui  avoisiiiiiit  ti  [tiiroissc  ilc  Saiutlliihert 
sur  le  Chemin  'le  (  luunbly,  ct;!ir  ('ou.sénuent  les  ileiix  deiiiièie.s  tem'S  île  Loii- 
yueuil. 

(2)  20  Vict.  cli;ii).  132— 1857.  Amentic  piir22  Vict.  clnp  7S -ISiVJ  ;  encore 
imieiidé  pur  25  Viet.  elmp.  40  -1S(;2,  et  (wr  h\  33  Virt.  i-liap.  (i!)— 187û.  Toii.s 
ecs  anieuileuH'Ut.s  ont  pour  i)riiicipal  but  tle  elmuger  le.s  liuiite.s  do  oelte  muuiui- 
pulité. 
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cet  arrondissement  on  doux  ;  l'un  eonserva  le  No  1,  et  Y-aw- 
tre  fut  désigné  sous  le  No.  5. 

Les  coniinissaires  de  la  paroisse  s'expriment  ainsi  à  ct« 
sujet  dans  leui's  registre;^,  le  27  avril  1885. 

"  Et  que  ce  dernier  arrondiss(îment  (No  I)  soit  divisé  (Mi 
"  deux  arrondissements,  le  lung  du  petit  Saint-Charlus,  1(> 
"  trait  carré,  et  le  rang  de  la  Côte-Noire,  jus(ju'à  y  compris 
"  Antoine  Achim,  donnant  une  distance  de  ([uarante-deiix 
"  arpents  et  compr(;naut  actuelU^iucnt  40  uniants  en  âge  de 
"  fré((Ucnter  l'école,  et  It^  second  arrondissement,  cotn]i)i-e- 
'■  liant  le  lang  du  Petit- Bois  et  tout  1(^  l'ang  du  ('ôteau- 
'■  Rouge,  une  distance  de  cin(|uante-<{uatr(;  arpents  v.t  com- 
'•  prenant  actuellement  27  enfants  (-n  Age  de  fié([ueiit(!r  les 
'■  écoles,  et  s'a{)pellera  îirrondissement  No  5  pour  les  tiiis 
"  scolaii'es.  '  • 

Cette  di\ision  fut  sanctionnéi^  pai-  M.  le  sui-intendant  de 
TEducation,  l'hon.  (î.  Ouimet,  par  sa  letti'e  du  I  I  juin  188;", 
])ar  la(|uelle  il  infoi'me  les  commissiiires  de  la,  ville  de  Lon- 
"  gueuil  (|ue,  [)ar  (.idre  en  conseil  du  20  mai  I8,S,"),  approuvé 
"  par  le  lieutenant-gouverneur  le  î)  juin  (îourant  : 

"  L(;s  lots  Nos  i;}.'?  à  141  des  plan  r.t  livre  de  renvoi  otli- 
'■  ciels  du  cadastre  de  Longueuil  ont  été  détachés  de  la  ville 
"  d(î  Longueuil,  dans  le  comté  de  Chamhly,  et  annexés  pour 
"  les  lins  scolaires  à  la.  municipalité  de  la  pai'oissc;  dans  le 
"  même  comté." 


l^:r:(>LKS    DISSIDK.NTKS    OI'     IMiOTKSTAXIKS. 


Les  partisans  de  la  réforme  connneucèrent  dès  |84(S  h 
ouvrir  une  école  pour  y  envoyer  leurs  enf.mts. 

Les  travaux  (1(^  construction  du  chemin  de  fer  Haiiif- 
Laureiit  et  Alla  clique,  aujounl'hui  le  (hund -Tronc,  avaient 
amené  à  Longueuil  une  foule  rie  protestants  do  diver.^(!s 
croyances.  Ils  se  réunirent  pour  demander  à  la  compagnie 
du  Griind-Troac  de  leur  fournir  une   maison   lui  apparte- 
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liant,  pour  y  tenir  une  école  pour  leurs  entants  ;  ce  qui  leur 
fut  accordé,  et  ils  se  servirent  de  cotte  propriété  jusqu'au 
départ  des  usines  do  la  coinpat^nie  en  18G0.  Cette  maison 
en  bois  est  aujourd'hui  la  j)r()[)riété  de  M.  Wni.  Cooper  ; 
(îlN;  est  située  eu  dehors  des  limites  de  la  ville,  sur  la  pro- 
pii('ité  ((ui  appartenait  au  (Jnvad-Tronv. 

Quehpies  profess(Hirs  privés  donnaient  en  même  temps 
< les  l(K;ons  à  ([uelques  élèves. 

SOCIÉTÉ    ÉVAN(iÉi,l(/lIK    l)K    LA    (iltANDK    LKJNK. 

Kn  IS54,  le  1:î  août(l),  M.  K.  H.  McGinnis  iic(iuit  des 
commissaires  d'école  trois  (nn})lac('m('Mts  (juil  h'ur  avait 
vendus  le  V-\  avril  1852,  et  situés  au  Vinn  ouest  des  rues 
(Jrant  et  Sainte-Eli/abeth  ;  les  commissaires  y  avaient  bâti 
en  1852  une  m  lison  en  ])irrrt',  de  72  pic.îs  de  longueur  sur 
la  rue  Sainte-Kliziibcth,  sur  30  dt-  pi'oFondi'ur  et  à  deux 
('tages. 

M.  Mc(iinnis  transmit  cette  propriété  au  liév.  Joseph 
lloussy,  ministre  baptiste,  (pii  la  rev(uidit  aussitôt  à  la 
"  Société  Evani;éli(pie  de  la  (  rrande-Lic^ne  "  (2),  le  0  août 
I S55. 

Ajirès  a\i)ir  été  au^'incntér  d'un  ('tas^e,  cette  l).Uisse  fut 
convertie  en  maison  d'éducation  pour  les  filles,  et  remplaça 
celle  de  Saint-Pie,  (pii  avait  été  incendiée  en  bS5-l',  et  qui 
servait  au  même  usa<;e. 

Le  Rév.  M.  Laileur,  ministre  de  la  croyance  baptiste,  en 
eut  lonjrtemps  la  dinîction,  et  ne  hi  ((uitta  (]u'en  187(i. 

Cette  maison  servait  en  méiiu!  temps,  de  chaptdh-  ou 
«l'église,  pour  les  personnes  de  la  religion  réformée;  ils  y 
célébraient  leurs  offices  relii^ietix  ])res(pie  tous  les  diman- 
ches. 

(Jette  institution,  (|Uoi(|ue   bien    tenu»',  n'eut   pas  à    Lon- 


(1)  Par  acte  passé  devant  P.  K.  Hurtcini,  N.  V. 

(2)  Par  acte  pas.sii  devant  F.  J.  Uuraad,  N.  P. 
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î^ueuil  le  succès  (ju'on  en  attendait,  en  (lé])it  des  .soiumiîs 
considérablcîs  (|ue  la  Société  Kvan<^éli(|ue  y  avait  niis(3S  pour 
tei'ininer  la  maison  et  la  maintenir  on  réparation  pondant 
un  si  hnvji;  ti'in]is.  La  Société  !i,yant  ti'ouvé  un  a(;quérour,  la 
maison  l'ut  vendue  le  '2'>  avril  187*),  à  Jos.  ( JoL;MUîtte,  N.  P., 
en  vertu  d'une  autoi'isation  d'une  assemblée  des  directeurs 
de  la  Société,  tenue  le  24  avi'il  l.S7(i,  et  où  M.  Joseph 
Richards  avait  et»'-  autorisé  à  signer  l'acte.  (1)  L'instituticm 
de  la  Société  Kvan<^éli(]Ui'  l'ut  transportée  à  la  (Jrande- 
Ligne,  en  I8S0.  dans  une  uduvclle  bâtisse  construite  près  de 
celle  des  i>;ar<;ons.  Cette  institution  s'a,[)])elli'  "  fns/ifiif 
Fdler  de  lu  ivisi^io'ii  de  lu   (indidi'.-L'Kjtir." 

Nous  devons  à  la  louante  de  nos  concitoyens  catlioli(pies 
dire  ici,  que  pondant  les  vingt-deux  années  de  séjour  des 
protosta!its  t'ran<;ais  à  Longueuil,  pas  un  seul  catholique 
canadien-français  d(>  Lon<>'ueuil  n'a  trahi  la  reli<rion  de  ses 
pères;  ce])ondant,  (^e  ne  l'ut  ])as  faute  de  pi'o-^élytisuK!  ;  car 
les  pasteufs  protestants  ne  iiu''na,gèront  ni  leur  zèl'\  ni  les 
tentatives  de  séduction  de  toutes  sortes. 

Les  protestants,  ipii  ne  t'ré((uentaient  pas  cette  institu- 
tion, pour  béiu'Hci<'r  des  bienfaits  d('  la  loi  d'éducation, 
s'organisèrent  en  1S()>S  et  nommèrent  à  leur  tour  des  syn- 
dics d'école  ;  ils  louèrent  un  local  nécessaire  pour  leur  école, 
et  se  construisirent  (^nsuiti;  une  maison  d'école  en  1875,  sur 
le  teri'ain  donné  par  le  baron  de  Longueuil,  près  de  l'église 
qu'il  avait  fait  bâtir  on  1842. 

On  y  donne  depuis  un  cours  régulier  d'instruction,  au 
moyen  <le  maîtres  ou  maîtresses. 

Los  méthodist(>s  voulurent  à  leur  tour  avoir  leur  école- 
église  à  Longueuil.  Ils  achetèrent  en  LS82  \\n  terrain,  où  il» 
firent  bâtir  un  .sinudâcre  de  chapelle.  Le  Révd.  M.  Dorion, 
ministni  méthodiste  français,  s'(mi  servait  connue  école 
durant  la  s(nnaine,  (»t  y  officiait  le  dimanche.  i 


(1)  Passé  devnnt  P.  Hrais,  N.  P.,  le  25  avril  187«. 
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Mais  lo  peu  (l'oncourai^oment  a  forcé  le  r('v«''reiiil  num- 
sieur  à  (k'^niorpir  ;  depuis  plus  de  trois  ans  toute;  la,  mission 
a  été  abandonnée,  et  récole-cliapell(!  l'ornu'e  (•oni])lètenient, 
et  vendue.  (>ette  chapelle  était  située  sur  la  rue  Saint- 
Charles  vis-à-vis  l'ahreuvoir  que  la  corporiition  a  pose' 
l'année  dernière  (l.SNiS). 

Connue  la  po[)ulation  anirjaise  de  Longueuil  ehanne  sou- 
vent, et  qu'une  grande  partie  n'y  vient  passcsr  (|Ut'.  la  belle 
saison,  les  syndics  rencontrent  i)eaucou[»  «le  dithcultés.  On 
y  trouve  une  explication  suffisante  sur  l'instabilité  des 
écoles  protestantes  qui  ont  été  établies  !i  L(jn<^ueuil. 
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HOSFK-'E   SAINT -ANTOINE.  —  INSTITUTIONS    RELIGIEUSES      ET 

IJri'ÉRAIRES,   &;c. 


SoiMMAiHi;.   -Notici-  sur  la  Sunii-  d'Youville,  fondât riet'  des  Sœurs 
GrisoM. — Douât  if)ii  par  M.  Goguette  en  faveni'  d'un  hospiee  à 
Longucuiil.   -Vie  de  M.  Goguette. — Bénédietion  de  l'hospice. 
Liliéialités  de  la    fabrique  de   Longueuil  et  du  Rt'V.  M.  Thi- 
bault «ni  fa  veui- de  riiospi(!e.     Su'iu's  ('hristiu  et   Priuieau. 
LesliR.  l'P.  Oblats  à  Loïigueuil.- Leur  noviciat. — Socii^ttî  de 
necoiirs  mutuels  Saint-Aidoine.  — Sa  dissolution. — La  Congré- 
gation des  hommes  et  autres  confréries.     Bibliothèque  parois- 
siale.  -  Institut   canadien. — Cabinet  de  lecture    paroissial. 
Société   Saint-Jean-Bajitiste.  —  Corps  de   musique.  —  Cercles 
<lramati«pies. — Soi-iétt'  chorale.-  Club  Montarville.-  Le  jour- 
nal Vlntptirtlnf. 


HOSJ'ICE    of    SALLE    I)  ASILE  SAINT -ANTOIN  E    l)K    LONOUEUIL. 

Notice  .sur  la  ^<i^vt  d'Vouville.  • 

L'établissement  des  Soeurs  (irises  ou  Sœurs  de  la  Clm- 
rité,  dans  la  ville  de  Longueuil,  mérite  une  mention  tout(î 
spéciale  dans  les  annales  de  notre  paroisse,  à  titre  de  suc- 
cursale de  notre  grande  institution  nationale,  l'Hôpital- 
Général  de  Montréal. 
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La  foudHtrico  de  l'ctti;  institution,  MarioMurf^mu'ite  do 
LajeinirKsniis,  veuve  d'Vouvillc,  nra  dans  une  paroisse  voi- 
sine, à  Varcnniis,  en  1701,  deseendantc;  par  sa  mère  du  pre- 
mier seigneur  de  Bouclierville,  a  du  avoir  des  rapports  fré- 
i(uents  avec  noti'e  villa;,'e,  attendu  (pie  sa  ^rand-nière,  ma- 
dame (lantliier  de  Varennes,  propriétain;  du  tief  Trendjlay, 
«'tait  eonHid«''n!'econnn(!  paroissienne  de  Lotiijfucnul,  et  possé- 
dait le  second  l)anc  seigneurial  dans  notre  église. 

Maiiitennrit  <pie  son  nc)ni  «;t  ses  mérites  sont  nus  (;n 
grande  lumière  devant  tout  le  j)ays,  où  elle  est  vém'rée, 
nous  pouvons  dire,  à  l.'é<j;al  des  saints,  et  (pi'on  espèn;  même 
<|Ue  son  proeès  de  canonisation  soumis  en  18S7  nu  tribunal 
de  la  sainte  éi:;lise,  se  ternnnera  Itientôt  favorablement,  on 
tloit  s'estimer  heureux  <le  posséder  (|uel(]U(!  souvtMiir  de 
eett(î  grande  chrétienne. 

Le  parfum  de  ses  vei-tus  se  ré[)andra  natiuvilement  sur 
toutes  les  branches  de  son  institutioTi,  où  l'on  ])ratitiue 
cucon*  suivant  les  règles  sages  <|u'(îlle  y  a  étîib1i(!S,  les 
mêmes  (luivres  de  charité  «.'t  de  dévouement. 

On  a  déjà  t'ait  riMiianpier  (pie  Samuel  de  Champlain 
consacra  les  trente-trois  dernières  années  de  sa  vie  à  la  fon-, 
dation  di;  notre  colonie  ;  la  Providence  a  permis  ({ue  cette 
héroïVpKï  t'(;mme  travaillât  elle  aussi  pendant  trente-trois 
ans  à  la  fondai ii'ii  <le  son  oeuvre.  Ce  fut  en  effet  en  178(S 
(|u'ell«î  recurillil  ses  premiers  pauvnîs  dans  son  établis.se- 
ment,  et  (pi'ellc  piit  ses  premi(!i's  engagements,  de  leur  con- 
sacrer t(nite  sa  vie  entière  ;  puis,  elle  termina  sa  carrièn; 
en  1771. 

Longueuil  doit  donc  tenir  à  honneur  di'  conserver  un  tel 
établi.ssoment  dans  .ses  limites  jiour  s'assurer  la  protection 
de  cette  vénérable  s(irvante  de  Dieu,  l'une  de  nos  plus  pures 
gloires  nationahîs. 

Du  reste,  cette;  admirable  religieuse;  doit  être  mentioniu'c 
dans  l'histoire  de  Longueuil  à  d'autres  titres,  puiscjue  parmi 
les  industries  qu'elle  exerçait  dans  l'intérêt  de  son    hôpital 
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et  Je  S(>s  pauvres,  cllf  iMitrctcnait  un  batcau-passour  entre 
les  deux  rives;  ce  (pli  lucttait  sou  étaldiH.senient  ou  eontaet 
lV»'(|u<'iit  nvcc  ccttt^  paroisse;, 

M.  i""aili(>M,  dans  son  Ilisloirc  ih  Milr.  il'  Voiii^'dh',  rap- 
porte; \\n  (lifrérciid  rr<j;lé  à  l'aniialtlc  entre  elle  et  M.  Des- 
chanibault,  tutiMir  do  la  baronne;  de  Lon<;neiiil,  nn  sujet  des 
lindtes  des  terres  de  l'IT  1  et  de  la    baronm',  du  eôté  de 

(^liandily.  bes  intérêt^  .0  son  hôpital  touchaient  donc  h 
boni^ueuil  par  le  nord  et  ])ar  le-  sud. 

Les  héritières  tle  sevs  vertus,  eontinuatriees  de  se-s  Itotuies 
(euvivs,  ont  pris  poss(>ssion  de  leui-  modeste  nionaslrre  dt> 
Lonnueuil  en  IS7(). 

Il  ne  sera  pas  sans  intéivt  de'  faire;  eeanmîti'e'  ie-i  It  s 
niutatie)ns,  et  les  eliflë're-nte's  destine''es  antérieure's  du  e-oin 
e.le  teri'e  epi'e'llcs  occupent  aujourd'hui. 

Il  fut  ce)nce''de''  ])ar  le  .seii;tieur  ele'  bonj;ueuil  aux  connin's- 
saires  decole'  le  V.\  avril  lîS5'2  (1)  pour  la  sonnne'  île;  £75.0.0. 
Ce  uerrain  ('«tait  coieposei  de  trois  e-niplaeeiiients  situe'vs  au 
coin  su<l-ouest  ele;s  ne-s  '•iinte-Eli/,al)eth  e't  (îrant:  il  con- 
tenait 1  ")0  pieds  de  fr  ur  la  rue  (Jrant,  eit  1  ôO  pieds  eh' 
profondeur. 

Vendu  par  h-s  commissaires  d'école  à  M.  R.  \^.  McOinnis, 
le  ()  septembre  ISô-t  (2),  avec  une  bâtisse  e'u  pieri'e  à  eleux 
étages,  de  72  pie'ds  de  front  sur  la  rue;  (Jrant  et  8(1  pieds  de 
profoneleui-  pe)ur  £3ô2.0.0,  ce  terrain  fut  de  nouveau  venelu 
par  M.  McGinnis  à  M.  Joseph  Roussy,  et  revendu  par  celui- 
ci  à  la  Société  Kvangéliepie  elo  la  tJranele-Li<,ni(!,  le  29  août 
1855,  (8)  ;  celle-ci  y  fit  de  grande.'s  réparatie)ns,  en  l'élevant 
«l'un  étage  et  y  établit  une  école  de  pensioniuiires  pour  le's 
filles,  sous  la  direction  du  ministie  Lafieur. — Cette  société 
revendit   son    teri-ain    à    M.   Joseph    (îejguette,    estimal)le 


(1)  GreilcdeE.  Pages,  N.  P. 

(2)  Grelle  ele  P.  E.  llurtmu,  N.  P. 

(3)  Gretle  de  F.  .1.  Duran.l,  N.  P. 
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citoyen  «le  Loiii^'iuniil,  qui  riu-lirtii    l»s   25    avril    IH7r»    (  1  ), 
rnoycïiiiinnt  H'T.^i )().()(). 

DONATION    l>K    M.   (iOCJUKTTK    MX    FAVKiru    |)'[J\    HosiMCi;. 

M.  (îo'nictt»'  <Mi  Ht  (Ion  îui  lû'v.  M.  ()«•(<,  Tliibiiult,  curé  titî 
Iion<,ni('uil,  pur  aotc  passé  dcvniifc  M.  I*.  Mniis,  uotairi',  le  2H 
avril  |(S7I  ;  !••  -îO  mai  de  la  nir'incîiiméc.cc  terrain  fut  trans- 
mis par  «lonation,  piw  acti'iln  iiiémc  notaire,  ii  riinpitil-(î(''- 
néral  des  Suuirs  de  lu  Clinrité  d(>  Montréal  (Sceurs  (îrises). 

M.  (lo^niette,  en  l'aisant  (;etto  donation,  avait  un  i)ut  Itim 
arrêté  ;  il  voulait  fonder  tlans  iion<;'uenil  un  Iiospiec  du 
charité,  tîvnt  pour  les  pauvres  (|U(!  pour  les  oi-phelins  ;  scai 
act(i  de  donation  s'exprime  ainsi  :  "  2o  Aussi  à  la  eliai'^e  et 
'■  C(aidition  expresse  ([Ue  le  dit  doiMitnire  fasse  servir, 
"  tienne  et  fUiploie  constamment  le  dit  iniiiieid)lt'  et  d(''])en- 
"  dances  eoiinne  lios]»iei!  ou  maison  d(^  eharitt'  sous  les  soins 
"  de  sojurs  reli^^iensvs  pour  le  hesdjn  d'-  l.i  nIIIc  et  pai'oisse 
'■  de  Lonu,ueuil." 

Lonyueuil  se  trouvait  dote'  dune  institutii>n  nouvelle, 
(|ui  était  destinée  à  nuxdre  dt^  onunls  siu'vices  à  la  paroisse; 
cotte  ^rand(^  a-uvro  était  entièrement  tlil(>  h  la,  j^énéi'osité 
do  notre  concitoyen,  M.  Joseph  (îoifuette. 

Nous  croyons  devoii-  honorer  cette  ;]fénérosité  en  traçant 
ici  en  jxmj  de  mots  la  vie  de  cet  hoiniêto  citoyen. 

VIE    DE    M.    OOOUETTK. 

M.  Jose})h  Cîoouetto,  né  à  Loni^uouil  le  10  mars  1  (S  10,  était 
le  fils  iniifpK;  de  Joseph  (îoniK.'tto  et  do  Thérèse  Provost.  Il 
fit  son  «'ducation  à  l'école  du  villa<^(î,  tenue  à  cette  époque 
par  un  ncanmé  Sénécal  ;  devenu  jeune  honnne,  il  fut  le 
protégé  de  M.  Cliahoillez,  alors  curé  d(>  J^ongucuil  ;  c.(!  der- 
nier alla  jusqu'à  lui  enseigner  la  nuisi(pie,  en  même  tenqts 
(pi'il  perfectionnait  son  éducation. 


(1)  Greffe  de  1'.  Brais.  N-  P. 
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M.  (jogmàte,  ayant  (l(''ci(lo  d'étudier  le  notariat,  fit  sa 
idéricatnrc  sous  l'honorablo  Ijouis  Lacoste  :  il  fut  reçu 
notaii'e  en  l(S30,  et  prati<|na  juscju'en  1873. 

(Aîpondant  les  changes  de  la  vie  du  notariat  ne  l'enipê- 
clièrent  pas  de  s'occuper  de  choses  et  autres.  Eji  effet,  en 
1(S.'Î],  il  était  enoag('(  pur  la  fabricpie  de  Tjoni^ueuil  coninit^ 
(»r_Lfaniste  et  connne  comptable,  emplois  qu'il  occupa  un 
grand  nondire  d'années  (environ  25  ans). 

A\  '"es  avoii-  hérité  diî  son  père,  il  continua  à  mener  unc^ 
vic!  très  économe,  et  j,assa  ses  jours  dans  une  modestie 
aisance,  .sans  incjuiétude  sur  l'avenir.  Une  heureuse  transac- 
tion avec  le  (Jm  iiil-Tronc  (l)  lui  pei-mit  en  outn'  irariondii- 
notablement  sa  foi'tune. 

Il  se  fit  vni  devoir  de  remetti'e  à  ses  compatriotes  les  ser- 
vices que  lui  avait  rendus  M.  Chaboille/  :  car  c(î  fut  lui  qui 
l'useiiifna  la  musi(|i;i'  an  jeune  Jos.  Marcharnî.  (pii  lui  succé- 
da plus  tard  comme  or^'aniste  de  Loneueuil. 

Tout  en  demeurant  célibataire,  i\l.  (loo-uette  écoula  ses 
jours  au  milieu  de  la  plus  ni-atide  simplicit(',  et  prati(pui 
ti)ujovirs  la  plus  scrupuleuse  hoinièteti-. 

Parvetui  à  un  âtîc  assez  avancé,  et  après  avoir  consulté 
des  personnes  en  ([ui  il  mettait  tout*;  sa  ct^ntiance,  (2)  il  en 
vint  à  la  détermination  d'acquérir  la  propriété  citée  plus 
haut  pour  la  donner  à  hi  paroisse. 

Tja  maison  érigée  su)'  cette  propriété  ne  se  trouvait  pas 
suflisann)ient  grande  au  "désir  de  M.  le  curé  Thibaidt,  (pii 
voulait  y  nu>ttre  iuh'  salle  d'asile  pour  l(!s  petits  c^nfants, 
un  orj)helinat,  des  salles  jioui-  les  vieux  et  vieilles,  et  enfin 
un  hôpital. 

Obéissant  de  suite  àde  si  justes  souhaits,  M.  GoguetU^ 
eiut  devoir  pousseï"  sa  générosité  ])lus  loin,  et  y  pourvut 
par  son    testament,    du    ;}    mai    1(S7()    où,  après   avoir    l'ait 


%:. 


l)  Veuto  (1(!  sa  terre  à  lu  ooinp  ignifl,  et  sur  hunielle  furuut  coii-struits  lea  ate- 
•  Hers  et  lu  gare  de  Loiiguuuil. 

(2)  Messire  G.  Thib.iult,  et  le  Capt.  (Mis.  Bouidoi». 
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plusieurs  logs  particiiliors  d'une  valeur  d'au  moins  six 
Tnille  piastres,  il  s'exprime  ainsi  :  "  Quant  au  siu'plus  d(\ 
"  tous  ses  l)iens,  le  dit  testateur  les  donne  et  lègue  à  l'iios- 
"  pice  ou  maison  de  charité  à  être  établie  à  Longueuil,  en 
"  la  maison  érigée  sur  le  terrain  (jue  le  testateiu"  a  donne 
"  au  dit  George  Tliibault,  par  donation  du  2.S  avril  JiS7(>, 
"  et  aux  s(jnirs  religieuses  acceptant  et  tenant  telle  maison 
"  de  charité,  (jue  le  dit  testateur  institue  par  les  jtn'sciiti  s 
"  ses  légataires  uiiivei'sell(>s  en  propriété." 

Le  même  testament  nommait  Messire  (  Jeorge 'riiil)a,ult  et 
le  marguillier  en  charge,  ses  exécuteui's  ttstamentaires. 

Tl  a  été  constaté  (pie  la  halance  des  hieiis  de  M.  (Joguette 
donnée  à  ses  légataires  par  la  clause  ci-ilcsstis,  atteignit  la 
sonnne  de  trois  mille  piastres. 

M.  Goguette,  après  axoir  donnt'  la  somiin»  île  dix  mill(> 
cint]  cents  piastri's  pour  son  onivre  d<;  prédilection,  s'éteignit 
])aisil»lemeut  le  27  mars  1S77,  à  l'âgf!  <le  (»7  ans. 

L'acte  de  sépulture  se  lit  ainsi  :  "  Ce  trois  avril,  mil  huit 
"  cent  soixante-et-<lix-sept,  par  nous,  ])rêtre  soussigné,  a 
'■  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  paroissiî,  le  cor[)s 
"  de  Joseph  Goguet,  écr.,  iKjtaii'e,  et  hient'aiteui'  insigne  de 
"  cette  ])aroiKse,  en  sa  ({ualité  de  fondateur  d'une  salle 
"  d'asile  et  d'un  hôpital  tenu  jiar  K's  So'urs  (Jri.ses  depuis 
"  le  mois  de  septemla-e  dernier,  décédé  le  vingt-sept  du 
'■  mois  dernier.  Agé  de  soixante-et-onzf  ans  (I),  tils  légitime 
"  de  défunts  Joseph  (Joguct  vt  Mai'ie  l'rovost  (2).  Pivseiits 
"  un  irrand  concotM's  de  citoyens  et  fr.  Vietorian  :  IV.  S\  I- 
"  vian  ;  fr.  Fahiaii  :  fr.  Mathcws:  fr.  Edouard;  fr.  Odocée  : 
"  fi-.  Macairus  ;  fr.  Augustin  ;Siniéon  Saint-Michel  ;  Wilfri'l 
"  Saint- Louis  ;  Thomas  Nugetit  :  Louis  Marcillr  ,  (  )li\  it  r 
"  Martel  et  (îannlle   Kichard." 

(ÎKo.  THii!Ari,T,  l'tre. 


(1)  Né  en  1810,  et  mort  eu  1877,  ceci  donue  67  ans  et  non  [las  71,  toi  qne  dit 
(ilus  haut. 

\2)  L'acte  de  baptême  dit  :  'i'béiébe  ProvoHt. 
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Si  M.  Goj^uette  avait  assuré  le  succès  tinancior  de  la  cons- 
truction (le  l'hôpital  Saint-Antoine,  1(;  llév.  M.  Thi])anlt  en 
était  le  véritable  fondateur.  Car  ce  fut  son  zèle  (jni  assura 
sa  fondation,  et  (|ui  veilla  plus  tard  à  sa  continuation,  avec 
un  intérêt  infati_<;alile.  A{)rès  avoii-  visité  la  coniniunauté 
des  So'uvs  Grises  de  Monti'éal,  M.  '^^riiiliault  résolut  de  con- 
fier à  ces  difjjnes  sœurs  la  direction  du  nouvel  hôpital.  Mais 
il  s'apen.'ut  bien  vite  (]ue  pour  attein(b'e  son  but,  il  faudrait 
agrandir  considérablement  la  maison  doiniée  par  M.  Go- 
guette. 

Dès  que  les  So'urs  (Uirent  pris  possession  de  la  maison, 
M.  ]v  curé,  de  concert  avec  elles,  fit  faire  les  réparations 
re(|nises  pour  leur  donner  le  cfjmfort  nécessaire,  etjjréparer 
une  salle  d'asile  tenipoi'aire  pour  recevoir  les  petits  (>nfants 
dès  le  mois  de  sejttembi'c  suivant. 

Aussitôt  ces  travaux  t'rnnnés,  M.  Thibault,  (pii  voulait 
à  tout  prix  aeliever  son  leuvre  de  prédilection,  en  parla  à 
plusieiu's  jiaroissiens  influents  (pii  l'encouragèrent;  M. 
Isidore  Kurteau.  alors  maire  de  la  \  ille  de  Longueuil,  et 
citoyen  <le  bonne  volonté,  avisa  M.  Thibault  de  l'avantage 
de  convo(pier  une  assendilée  des  paroissiens,  et  de  demander 
({u'unc  souscription  fût  faite  jiour  permettre  d'agrainlir  la 
maison  dcjnnée  par  M.  (îoguette.  et  en  l'aire  un  établissement 
digne  de  la  paroisse. 

L'asseml)lée  se  fit  <le  suite  ;  les  paroissiens  ainsi  réunis, 
et  encouragés  par  le  bel  j  xeiiiple  de  M.  (  Joguette,  comprirent 
l'importance  de  la  pi-()position,  et  ouvi'irent  sur  le  champ 
une  liste  de  souscrijition,  <pii  réalisa  plus  de  deux  mill(> 
cinq  cents  piastres  ;  on  procéda  aussi  à  la  nomination  d'un 
comité  composé  du  Kév.  M.  Thibaidt  et  de  IMM.  isid.  Hur- 
trau,  ])r.  C.  A.  Pratt,  J.  L.  Vincent,  de  la  ville,  et  de  ^IM. 
Toussaint  IJétournay,  Nazaire  Lamarre  et  Louis  David,  de 
la  campagne,  pour  faire  exécuter  les  travaux  nécessaires. 

Les  Révéren<les  Soeurs  avaient  fait  exécuter  les  plans 
par  M.  Victor  Bourgeault,  architecte,  pour  une  allonge  do 
1 20  pieds  p.-u-  IMl 
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Cette  allonge  devait  être  suffisante  pour  contenir  la  salle 
d'asile,  la  chapelle  et  les  autres  salles  nécessaires  à  l'éta- 
lilissenient. 

L'architecte  estimait  h  liuit  mille  piastres  le  coût  de  ces 
travaux. 

Le  comité  se  mit  immédiatement  à  Id'uvre,  et  <lemanda 
des  soumissions  pour  la  construction  de  l'édifice. 

Le  23  avril  1S77,  on  ouvrit  les  soumissions  suivantes: 
A.  Aubertin,  C.  Provost,  Hubert  Lamarre  et  Eugène  Pré- 
fontaine,  pour  la  cha)'})ente  et  pour  la  menuiserie  ;  Sylvain 
Narboiuie,  Israël  Payette.  Stanislas  Bousquet,  pour  In  ma- 
(;onnerie. 

La  soumission  de  ^I.  Eugène  Prét'ontaine.  à  .Si, 775. 00 
poui-  la  charpente,  et  colle  de  ]\1.  Sylvain  Xarbonne,  à  six 
piastres  la  toise  pour  la  ma(;onnerie,  plus  un  extra  pour  les 
cluuninées,  furent  acceptées. 

Dès  le  27  aviil,  on  cniniuença  les  fondations,  et  les  tra- 
vaux furent  ponsse's  avec  vigueui'. 

Le  marché  pour  ces  travaux  fut  signé  le  27  août  1877 
avec  M.  Sylvain  Narbonne.  (1) 

L'ouvrag(!  fut  terminé  dans  le  cours  de  l'automne  :  la 
([uittanc(!  pour  le  paiement  des  travaux  de  maçonnerie  au 
uiontant  de  82,111.28,  laquelle  somme  ajoutée  à  31,775 
pour  K's  travaux  de  ma.(,'onnei'i(\  fut  sigiu'i'  par  M.  Nai'- 
bonne  le  2  décembi-e    1877.  (2) 

Dans  riii\'er  de  1878,  les  (>nduits  furent  faits,  et  au  prin- 
temps siùvant,  les  travau.x  pour  ternuiier  la  salle  d'asile  et 
la  chapelle  furent  poussés  activement  ;  on  voulait  avoir  la 
salle  d'asile  ptair  le  commencement  de  septeud»re  1878; 
('e|)endant  le  3  juillet,  la  bâtisse  faillit  devenir  la  proie  des 
tlanunes  ;  le  feu  se  déclara  vers  Oi  heures  du  soir,  dans  un 
amas  de  copeaux. 

Heureusement,  les  pompes  anixèrent  à  temps  pour 
éteindre  le   feu  qui  n'avait  encore  causé  (pi'un    faible  dom- 


m 
l! 

ir* 


(1)  P.  Hr«is,  N.  P. 

(2)  P.  Hraid,  N.  P. 
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mage  d'environ  $500,  et  au  reste  couvert  par  les  assurances. 
Les  travaux,  retardés  par  ce  contre-temps,  n'en  furent  pas 
irioins  iînis  dans  les  délais  voulus. 

BÉNÉDICTION  DE  LHOSl'ICt;,  ET  LIlJÉIlALITÉS  DE  LA  FABBlt^UE 

ET  DE  M.  THIBAULT. 

Le  18  août,  eut  lieu  la  bénédiction  soleiuiello  de  la  nou- 
velle chapelle  et  de  la  salle  d'asile  par  le  Rév.  M.  Rousselot. 
Ptre.  S.  S.,  t'ondatiMir  des  salles  d'asile,  à  Montréal. 

Le  lendemain,  li;  Kév.  M.  Thibault  continuait  son  œuvi-e, 
en  célébrant  pour  la  première  t'ois  dans  la  chapelle!  le  Saint 
Sacrifice  de  la  niesse. 

L'intérieur  de  la  chapelle  avait  coûté  $1,()00  ;  mais  les 
enduits  et  le  matériel  nécessaire  à  la  salle  d'asile  avaient 
occasionné  des  dépenses  considéi-ables  et  absorbé  tous  les 
fonds  provenant  du  legs  de  M.  Ooguette  et  d(>  la  généreuse 
souscription  des  ])arois.siens.  Le  comité  avait  été  forcé 
d'emprunter  de  la  fabrique  en  <livers  montants  une  somme 
de  §'î,.'3(i;} . 42.  La  fabriipie  comme  toujours  se  montra  lilié- 
rale  envers  une  institution  (pii  répondait  d'ailleurs  au  désir 
général  de  la  paroisse  ;  elle  abandonna  cette  sonnne  à  l'hos- 
])ice  Saint-Antoine  par  un  vote  unanime  des  paroissiens  à 
l'assemblée  du  80  mars  1<S7!),  sur  pro))osition  de  M.  fsidore 
Hurteau,  l'un  des  anciens  marguilliers. 

La  fabri(pie  avait  déjà  donné  poui'  les  premières  répara- 
tions faites  en  J<S7()  un  montant  d'environ  huit  cents  pias- 
tres. 

Cette  œuvre,  si  éminemment  ehai'itable,  fut  couronnée 
]jar  la  construction  d'un  petit  dôme  construit  avec  le  con- 
cours gratis  des  ouvriers  de  la  vill(\  La  cloche  fut  donnée 
})ar  M.  Isid.  Hurteau. 

Cette  cloche  fut  bénie  le  S  décembre  IH7U.  Le  donateur, 
([ui  était  aloi's  sur  son  lit  de  mort,  ne  put  assister  à  cettc^ 
imposante  cérémonie  ;  cet  éminent  citoyen  avait   grande^ 
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hâte,  <lisait-il,  de  l'entendre  sonner  avant  qu'il  ne  vînt  à 
mourir. 

Son  désir  fut  exaucé  ;  cette  cloclie  appela  pour  la  pre- 
mière t'ois  les  fidèles  à  venir  entendre  la  messe  à  l'intention 
de  M.  Hurteau,  peu  de  jours  avtint  sa  mort.  (18  dec.  1879). 

L'église  reconnaissait  noblement  les  services  (ju'il  avait 
rendus  comme  membre  du  comité  de  la  construction  de 
l'hôpital  Saint-Antoine. 

SCKUHS    CHHISTIN    ET    l'HlMEAU. 

Le  jour  même  (30  mai  1876),  nu*!  l'on  signa  et  accepta  la 
donation  faite  par  le  Rév.  M.  Thibault  à  rH(')])ital-Général 
de  Montréal,  le  conseil  général  de  cette  institution  fit  le 
choix  d'une  supérieure  pour  diriger  l'Hôpital  de  Lon- 
gueuil 

Cet  honneur  échut  à  la  Révén^nde  Sœur  Christin,  femme 
de  beaucoup  d'esprit,  très  intelligente  et  d'un  grand  mérite; 
elle  sut  ])nr  son  aii'al)ilité  et  sa  ténacité  obtenir  tout  ce 
(|u'elle  crût  nécessaire  à  sa  maison. 

Assistée  dans  sa  mission  de  Longueuil  par  trois  dignes 
éundes  de  ses  vei'tus  et  de  ses  «[ualités,  les  Sceurs  Falar- 
deau,  Séguin  et  Rélanger,  elle  concpiit  d'emblée  le  respect 
et  l'affection  de  toute  la  pai'oisse. 

Le  1er  janvier  1879,  la  fabrique  h'uv  donna  le  .soin  d'en- 
tretenir la  sacristie,  confiée  justpi'alors  à  la  surveillance  <les 
Révérend(>s  Su'urs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie. 

L'o'uvre  dt's  Sceurs  (irises  de  Longueuil  consiste  princi- 
l)alement  dans  la  .salle  d'asile,  le  soin  d(>s  orphelins  et  des 
orphelines,  des  vieillards  :  connue  ))artout  ailleui's,  elles 
visitent  les  malades  à  domicile,  et  assistent  les  moui'ants  à 
franchir  le  terrible  pa.ssage  do  l'Kternité. 

Lorsque  les  iuHrmités  et  l'âge  forcèrent  M.  Thibault  à 
<juittei'  la  cure  de  Longueuil,  le  24  septembre  1883,  il  .se 
retira  à  l'hôpital  Saint-Antoine,  sa  maison  de  prédilecticm, 
avec  l'idée  bien  arrêtée  d'y  finir  ses  jours. 
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Pondant  son  court  séjour  à  l'iiopital,  M.  Thibault  dota 
ct'tte  maison  d'un  inagnificiuc  a])pari'il  de  chauffage  à  Vonn 
chaude  et  du  coût  de  $1200. 

La  Révérende  Souir  Christin,  (jui  n'avait  jamais  eu 
(ju'une  très  faible  santé,  ne  put  pas  longtemps  supporter 
les  nombreux  travaux  de  l'Hôpital  ;  elle  devint  bientôt  inca- 
pable de  sutîii'e  à  cette  tâche  ai'due,  et  le  24  îKjvendjre 
ISiS-S,  elle  obtenait  son  rappel  de  cette  maison  (|u'elle  axait 
complété(!  par  ses  sages  économies. 

De  retour  à  la  mai.son-mère,  à  Montréal,  (die  y  finit  ses 
jours  1(^  (S  janvier  l(S84. 

La  perte  de  cette  précieuse  supériinire  annonçait  pres(|ue 
un  désastre  pour  cette  institution  naissante. 

Mais  la  Providence,  qui  vi'ille  spécialement  aux  œuvres 
de  charité,  adoucit  cette  perte  par  la  nomination  de  la 
Révérende  So'ur  Prinuviu. 

Feunne  de  mérite  et  «le  jugement,  et  très  industrieuse, 
Sr.  Primeau,  depuis  s(jn  entive  à  l'hospice  de  Longueuil.  le 
K)  janvier  l>'S<S4,  adnnnistra  tout  fivec  h;  plus  grand  siiccès. 
L'hospice  a  contiiUK'  de  prospérer  avi^c  des  revenus  bien 
minimes;  car  les  So'urs  (îrises  de  Longueuil  n'ont  d'auti'es 
revenus  (pie  ceux  [)r()venant  de  la  charité  jniblique  et  de 
(|U(0(|ues  p(^nsionnaires  (Hielles  p(!uvent  ju-enilre  dans  leur 
maison. 

Le  2  mars  bSST,  l'institut  eut  encore  à  sul)ii'  les  ravaires 
d'un  .second  incendie,  ((ui  causa  (h^s  d(\gâts  au  montant  de 
$770  ;  ])ai'  bonlieur.  les  pertes  furent  encoiv  couvertes  par 
les  assurances. 

Depuis  cet  ('vénement,  la  Sonir  Primeau  a  é'té  rappelée 
de  cette  maison  pour  occuper  un  emploi  supérieur,  et  a 
lais.sé  notre  Hospice,  le  l!)  octobre  lcS87  ;  elle  a  été  l'empla- 
cée  par  la  Révérende  StPur  Lévêque,  (pii  continue  l'onivrc 
de  cett(^  maison  avec  le  m('!"me  zèle  et  le  même  succ(vs  qm' 
ses  prédécesseurs;  elle  a  pris  charge  de  cette  maison  le  3 
novembre  IS.ST. 
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L'Hôpital  contenait  en  l<S87  le  nombre  de  personnes  sui- 
vantes : 

S(Purs 7 

Filh's 7 

Vieilles S 

(iar(;ons  et  orphelins  14 

I         '■                   Filles  (>t  or])lielines.  If) 

Total....     51 

La  salle  d  asile  est  t'ré(Hientée  par  environ  cent  petits 
enfants. 

Une  légère  contribution  imposée  à  chacun  (h;  ces  entants, 
et  le  dévouement  des  Dames  de  ('/larltédo,  Longueuil,  sont 
les  sources  les  plus  fécondes,  d'où  les  Révérendes  Sœurs 
tirent  leurs  moyens  d'existence,  % 

I.KS   OIILATS    .\    LONCilEl'IL. 

C'est  avec  le  plus  grand  bonheur  (pie  nous  «lisons  ici  fpic 
Longueuil  fut  pour  ainsi  dire  le  berceau  d(!  la  conmm- 
uauté  si  hautement  estimée  et  considérée  «les  ]lé\éi'«'nds 
Pères  Oblats  d«'  Marit;- Immaculée  en  C-anada. 

La  Congivgation  des  Ohiats  «le  Mari«vrunnaculée  fut  foTi- 
dée  à  Aix.  en  Provence,  par  Mgr.  Mazi'n«)d,  l«>  25  janvier 
1810,  et  fut  solennelh-ment  a]»])rouvée  j)ar  Sa  Sainteté  Léon 
XIT,  le  21  février  IS2(i. 

La  maison-m('r«'  est  étaltlieà  Paris,  depuis  185Î). 

Sur  les  instances  de  notr«'  vénérable  «iv«Mpi«'  «le  M«)nti'éal. 
.Mgr.  Bourget,  la  (  ■«)ngr«''gation  des  Oblats  déci«la  «l'envoyer 
<|uel«pies  mend)res  «le  son  ordre  en  Canada,  et  le  2  décem- 
bre 1841,  les  Révérends  Pères  Honorât,  Lagier,  Heaudrant 
et  Telm«)nt  fur<Mit  les  premiers  «le  cet  ordre  «pli  arrivèi-ent 
an  Canada,  et  «pli  tiin-nt  tant  do  bien  «lepuis. 

Ils  s'établirent  «l'aln^rd  à  Saint-Hilaire.  eomti-  <l«'  R«)U- 
ville,  où  le  Rév.  P.  Léonard  vint  bient«')t  les  rejoindre,  et  y 
resta  comme  curé  p«'n«lant  (pi«'lque  temps. 
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L'année  suivante,  en  1842,  les  Oblats  vinrent  àLongueuil 
(jui  eut  alors  le  bonheur  de  recevoir  dans  son  sein  ces  zéle's 
prédicateurs  ;  ils  se  fixèrent  à  leur  arrivée  dans  une  maison 
(jui  leur  avait  été  donnée  par  madame  Olivier  Berthelet.(l) 

NOVICIAT    J)KS    OHLATS    A    I,()N(;rKriL,    ETC. 

Une  foule  de  jeunes  Canadiens  se  joi<j;nirent  bientôt  à  cet 
ordre  éminent,  et  le  noviciat  d<'  Longueuil  acquit  une 
renommée  considéi'able. 

Lv,  Rév.  M.  Hourassfi,  actuellement  en  retraite  à  l'Hospice 
<le  Longueuil,  et  longtemps  cmré  de  Montébello,  fut  un  des 
premiers  à  entrer  dans  cette  vénérable  institution. 

L'illustre  archevêque  de  Saint-Boniface,  Mgr.  Alexandre 
'  'l'aché,  fit  son  noviciat  à  bongueuil.  Voici  connnent  M.  L. 
().  Davi<l  s'exprime  à  ce  sujet  :  (2) 

"  La  Providence  avait  mis  dans  son  âme  le  sentiment  des 
*'  iïrands  sacrifices,  la  soif  du  salut  des  âmes,  (y'est  sous 
"  l'empire  de  cette  vocation  irrésistibh'  (|u"il  enti-a  au  novi- 
"  ciat  des  Révérends  Pères  Oblats,  à  Longueuil.  C'est  là 
"  que  la  Providence  l'attendait  pour  lui  faire  connaître  sa 
"  vocation." 

Le  premier  évêque  d'Ottawa,  Mgr  (biigues,  (|ui  fut  supé- 
rieur de  l'ordre  peu  hmt  quehjues  armées,  fit  son  noviciat  à 
Longueuil,  en  même  temps  que  Mgr  Taché  et  «pie  les  Pères 
Brunet,  Fiset  (morfen  Algérie),  Eusèbe  Durocher  ((|ui  aida 
la  fondation  de  la  communauté  des  Sii'urs  des  SS.  XN.  de 
.lésas  et  de  Marie),  etc. 

Les  Révéï'ends  Pères  Oblats  s'occupaient  exclusivement 
de  la  prédication,  tout  en  rendant  les  services  les  plus  efli- 


(1)  Suivant  acte  de  donation  par  madame  Hcrtlielet  (Einélie  Cluiboillez)  un 
Kév.  Père  ,Iean-Claude  l,éonard,  en  date  dn  4  août  1842,  devant  M.  .T.  Bell,  N. 
P.  Madame  Berthelet  était  aœur  du  IJévd.  M.  Aug.  Chaboillcz  qui  avait  été 
curé  de  Longueuil.  Cette  maison  fut  plus  tard  (en  1854)  vendue  à  la  fabrique 
de  Longueuil,  et  fait  aujourd'liui  partie  du  collège. 

(2)  Biographie  de  Mgr.  A.  7'ai-ltt:,  page  8. 
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caces  au  Révd.  L.  M.  Brassard,  curé  de  Lonj^ucuil  à  cotto 
ôpoque. 

Comme  l'ordr»}  prenait  des  proportions  considéraliles,  et 
que  Montréal,  le  centre  des  oi-dres  relij^ieux  au  Canada, 
leur  offrait  de  plus  grands  avantages  (pie  Loni^ucuil,  Ut 
Supérieur  décida  «l'y  transporter  la  niaison-nière  ;  ce  (|ui 
eut  lieu  le  8  décend)re  l<S4S.  (1)  Us  se  placèrent  sui*  la  l'ue 
V^isitation,  où  ils  bâtirent  {wn  d'ainu'es  api'ès  la  nia(;nili(|Ue 
églis(^  Saint-Pierre  (ju'ils  desservent,  et  où  se  trouve  le 
siège  de  la  maison  provinciale.  Le  départ  de  cette  institu- 
tion est  une  des  plus  grandes  pei'tes  (pie  Longueuil  ait  eu 
à  souttVii'.  Nous  ci'oyons  (pie  ce  départ  est  dû  en  grande 
))artie  au  niancjue  d'entente  entre  le  curé  Brassard  et  les 
diix'cteurs  de  l'institution. 

Le  Noviciat  est  à  Laehine  ;  le  Scolastieat  à  Arclivijle, 
près  d'Ottawa,  et  le  Juniorat,  à  Ottawa. 

Le  Provincial  demeure  à  Montival,  où  il  dirim-  r('(rli.se 
Saint-Pierre  avec  treize  autres  Pères  de  son  ()r(lre. 

s(»;iiî;tk  dk  iîiknkaisance  et  de  sEt'oinis  mttl  els  dk  saint- 

ANTOIXE  DE  LONOUEUIL. 


Quel(]ues  citoyens  influents  de  Longueuil  .se  réunii'ent, 
le  2()  dé(;eml»re  ISfif},  pour  fonder  uikî  société  de  «en- 
cours mutuels,  à  l'instar  de  plusieurs  sociétés  du  même 
genre,  t'ond(''es  à  Montréal.  Apivs  avoir  expliqué  le  liut  de 
l'as-semblée,  et  avoir  lu  les  règlements  de  quel(jU(!s-un(3S  des 
sociétés  du  même  genre  en  opéivitif)!!  à  Montréal,  (m  nomma 


(1)  Pendant  le  «(îjonr  des  Obhits  à  Longueuil,  le  Fito  Telmont  alla  prêeher 
une  retraite  à  Corbeau,  E.  IJ.  Louis  Uiel,  père  de  Louis  Kiel,  homme  d'un 
(iaraotère  un  peu  exalté,  se  ciut  apfjelé  à  la  vocation  de  la  prêtrise,  et  vint  à 
Longueuil  passer  quehiue  temps  de  noviciat  chez  les  Oblats.  Mais  désireux  de 
revoir  les  vastes  prairies  du  is'ord-Ouest,  son  pays  natal,  hiissu  Longueuil  et  prit 
la  route  de  la  Kiviôre  liouge,  sou  pays  de  prédilection  et,  s'y  établit.  Dans 
l'automne  de  1843,  il  épousa  Julie  de  Lagimodière,  fille  de  J.  B.  de  Lagimo- 
dière  et  de  Marie-Anne  (iaboury,  tous  deux  d'origine  canadienne  ;  le  célèbre 
Louis  Rikf,  était  l'un  de  ses  hls. 


no-i 


1IISTOIKE    DE    I.ONOUKUir, 


iiiiiuédiiitt'iiK'nt  un  coniitô  pour  Fuir»'  des  irgleuu-ntH  ù  [x-u 
\)vi'S  senibluhlcs,  ')iitU<itii<i  ni  idand'iK. 

Lii  soeiét»''  fut  organisée,  et  beaucoup  <!»•  nieniluvs  en 
liront  (le  suite  partie. 

Kll(!  reeut  l'approbation  de  M<^r.  ]iourg<'t,  le  I.S  janvier 
I.S()7. 

La  soeiété  prospéra  pendant  plusieurs  années,  et  accunnila 
un  capital  de  \)vhs  de  ti'ois  mille  ])iastres. 

Mais  eoniiiie  partout  ailleui's.  l'aniltition  et  la  jalousie 
s'introduisirent  parmi  li's  membres  de  cette  l)elle  société. 
Bon  nombi'e  de  sociétaires,  ne  pouvant  supporter  cet  état 
d(!  choses,  abandoiwièrent  la  société,  (pii  dimiinia  «.gra- 
duellement, jusipj'au  moment  bientôt  arrive  d'une  liquida- 
tion forcée. 

A  l'assendjlée  di  15  décend»re  i.S77,  la  li(}ui(lation  fut 
votëe,  (?t  les  deniers  (pii  restaient  nlors  en  caisse  furent 
«livisés  par  égales  parts  entre  les  membres  (pii  fni.saient 
encore  partie  de  la  société. 

Ainsi  tinit  pitoyablement  une  institution  ipii  avait  rendu 
beaucoup  de  services,  et  qui  était  appelée  à  jouer  un  grand 
rôle  au  milieu  de  la  population  ouvrière  de   Longueuil. 

S(XJ  I KTKS    lî  H  L I  (4IEUSK.S. 

lo.  La  C(»X(iRi';(iATi()N  des  hommes  dk  Lonuuel'IL,  éta- 
Idie  le  IH  juillet  bSô.S.  Le  Rév.  M.  Brassard  en  était  le 
directeur,  et  MM.  Pierre  Moreau,  préfet,  Alexis  Rollin,  pre- 
mier assistant,  et  Isid.  Hurteau,  second  assistant  ;  elle  fut  de 
suite  affiliée  à  la  Congrégation  des  hommes  de  Ville-Marie  : 
elle  continua  de  subsister  ainsi,  en  se  croyant  orf^anisée 
suivant  les  règlements  voulus,  lors([uVn  l!SS4,  les  dignitaires 
de  la  ('Ongrégation  furent  informés  (piaucune  congréga- 
tion de  Montréal  n'avait  le  pouvoir  d'établir  des  succursa- 
les, et  que  cluu|ue  c(mgrégation  <le  Montréal  avait  sa  lettre- 
patente  spéciale. 
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Alors  le  Rév.  M.  TaW',  curé  de  Loii^^ucuil  et  directeur 
<lc  la  ContfrcWtion,  adressa  une  demande  à  l'autoritt'  «u'cié- 
siasti(jue  :  il  re(;ut  bientôt  après  le  décret  de  M;,'r.  Fabre, 
archovê(iue  de  Montréal,  daté  du  -S  août  hSHG,  en  vertu  d'un 
Indalf  du  Souverain   Pontife  du  22  octolti-e  lîSiSl. 

Les  lettres-patentes,  accordées  suivant  la  demande,  por- 
tent la  date  du  27  août  1.S.S7. 

ii'Assomption  «le  la  Très-Sainte  \'ier^e  l'ut  choisie  comme 
fête  patronale  de  la  Con^^i'énation. 

2o.  La  C(>N(ii{i':(iATi()\  dks  da.mks  dk  i,a  ciiAiirriô  établie 
par  le  Rév.  M.  Thibault,  le  SI  mai  1<S78;  elle  a  pour  but 
d'assister  Noti'e  Seij^ueur  Jésus-Christ  dans  la  p(;rsonne 
des  pauvres,  des  vieillards,  des   intirmes,  des  orphelins,  etc. 

Cette  (l'uvre  a  été  <liscontirniée  dans  le  cours  de  l'année 
i<S,S<S;  une  auti'e  a  été  fondée  pour  continuer  ses  travaux 
av<'(^  des  moyens  d'action  ditiéreiits  :  elle  porte  le  nom  des 
"  (Kuvres  (le  la  miséricorde." 

.'îo.  La  CONGKÉGATION  DE  MAIUK  IMMACTLI^IE  DKS  DEMOI- 
SELLES <lo  la  paroisse,  fondée  depuis  plusieurs  années  ;  au 
moins  (|uarante  ans. 

4o.    La  CoNCÎKPXJATlON   DES   DAMES     DE    SAINTE-ANNE    fut 

établie  eu  juillet  IS72  par  le  Rév.  M.  Thibault. 

La  réception  solennelle  eut  lieu  le  2(î  juillet  1<S7.'}.  V'^oici 
les  noms  des  premières  dames  reeues  :  Mesdames  F.  X. 
\'alade,  P.  F.  Hurteau,  P.  Moi-eau.  Chs.  Saint-Michel,  Isid. 
Hui'teau,  Frs.  Trend)lay.  Naz.  Lamarre,  Auif.  Aubertin,  J. 
L.  Vincent,  Frs.  St-Mars,  Louis  Messier,  Louis  Marcille,  L. 
N.  Brault  et  L.  N.  Moni^eau. 

Le  préandtule  de  leur  règlement  s'e.xprime  ainsi  :  "  La 
"  ndssion  de  la  femme  chrétienne  renfermant  d'importants 
"  devoirs  envers  la  relimon,  la  famille  et  la  société,  la  tin 
"  de  la  congré(>ation  est  de  procurer  à  chacun  de  ses  mem- 
"  bres  le  moyen  d'acquérir  une  connaissance  plus  étendue 
"  de  ses  devoirs,   pour  pouvoir    les  remplir  saintement,  à 
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"  l'exempl»!  do  Sninte-Annc,  (juc  I'K^Hh»'  a  l»ieii  vcmlu  leur 
"  donner  pour  inodMo  et  patronne." 

Mdo.  F.  X.  Valadc  en  fiit  la  première  .supéri«î\nT,  »>t  Mes- 
dames P.  K.  Hurteaii,  Ire.  as.si.stante,  N»i/.  Lamarre,  2e 
a.ssistante,  P.  Moreau,  siicrétainî-tré.soi'iore,  et  ('lis.  Saint- 
Michel,  dépositaire. 

Les  indulgences  (pie  (comporte  et^tte  coni^réf^ation  turent 
aecord«V's  par  innndeinent  de  Mjl^i".  Bourtjfet,  en  dat<i  du 
27  août  185Ô. 

no.  La  ('ONFHKHIE  DU  SAINT  SOAIMTLAIUK,  ('ri^'ée  par 
décrets  de  Mgr.  Hourj^et  en  date  du  'M  mai  1H40,  et  du  12 
mai  1854. 

()0,  La  l'uoi'A(iA'l"i()N  DE  LA  KOI,  étaljlle  depuis  un  grand 
nombre  d'aimées  (-tO  ou  ôO  ans). 

7o.  Le  Saint-Rosaihe,  érigé  le  1er  février  1885,  par 
décret  de  Mgr.  E.  C.  Fabre. 

8o.  La  Confrkhie  dv  tiers-oudue  de  saint-khan<;<ms 
d'assise,  établie  le  4  novembi-e  1884,  par  le  Révd.  Père 
Lory,  jésuite,  en  vertu  du  décret  d(!  Mgr.  Fabi-e,  du  2î)  sep- 
teuïbre  1884. 

HIMMOTH^QUE    l'AllOlSSIALE. 

En  1847,  le  10  octobre,  à  une  assemblée  de  paroisse,  le 
Révd,  M.  Brassard,  honnne  sincèrement  dévoué  à  l'éduca- 
tion, et  (pii  voulait  par  tou.s  les  moyens  propager  l'in.struc- 
tion,  fit  passer  une  résolution  autorisant  l'établi.s.sement 
d'une  bibliotbè(|ue  paroissiale  ;  il  voulait  doiuuir  à  .sa 
paroisse  l'avantage  de  s'instrini''  tout  en  .s'ainusant.  Une 
bibliothèque  fut  formée,  et  ft-nue  plusieurs  années  dans  la 
petite  mai.son  .situé**  •  nti-e  le  presbytère  et  le  hangar 
du  curé  sv  le  '  '     Chambly.     Cette   maison  fut 

«lémolie  (^'n*^  ff"  transportée  sur  la  rue  Saint- 

André. 

La  '  ulièquc        >    Il     là  transportée  dans  le  ehennn 

couvert  <•  ■  l'églis'  ,  où  (die  i-esta  }>endant  plusieurs  annexes. 
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Maïs  apW'H  lo  <l(''])ait  de  M.  HmsHard,  M.  'riiihault  onhlin 
coniplôtoiiieiifc  la  l)il»li()tli('((Uo  (pii  aurait  eu  j^ratid  Im-hoîii 
«l'être  renouvelée.  De  moins  en  moins  encouragée,  elle  fut 
alors  installée  au  eollè<,'e,  où  on  en  voit  encore  aujoui*- 
d'iiui  les  restes,  se  composant  île  ciuel([ues  centaines  «le 
V(»lumes. 


'■4 


INSTITUT   ('ANAI)IKN    DU    VILLA(iK    DK    LONca'KlII,. 

Cette  institution  établie  par  le  travail  et  l'inHuence  de 
(|uel(pi(îs-uns  des  principaux  citoyens  du  villaf^e  de  Lon- 
gueuil,  tels  (|ue  MM.  Henri  Monceau,  J.  F.  Heùpie,  Kusta- 
che  Pages,  Josejjh  Lespéranee,  etc,  eut  une  certaine  épo(|Ue 
«le  prospérité.  La  constitution  et  les  règlements  de  C(!t 
institut  j)ortent  la  date  du  î)  se))tendire  1857  :  on  y  lisait 
l»'s  clauses  suivantes  : 

lo.  La  .société  fondée  par  cette  constitution  se  nonune 
"  Institut  Canadikn  du  villaoe  dk  Loncjueuil." 

"  2o.  L'institut  (Janadien  e.st  fondé  dans  un  but  «l'union, 
"  d'instruction  mutuelle,  et  de  ])rogrès  généi-al.  A  c(?stins, 
"  les  membr«\s  de  cette  société  se  réuniront  une  fois  pai' 
"  senuiine,  et  auront  à  huir  disposition  une  bibli()tluM|ue  et 
"  une  chambï-e  de  lectuie." 

L'Institut  (^ana<lien  avait  adopté  les  devises  .suivantes:  AI- 
Hus  Teiidiviii»,  Travail  et  Conronh',  et  L'uni  on  fait  lafmre. 

L'Institut  se  maintint  pendant  plusieurs  années  ;  on  y 
«lotuiuit  des  lectures,  et  «Jii  y  faisait  des  discussi«)ns  ;  en  même 
temps,  on  y  recevait  plusieurs  journaux  ;  pour  encourager 
cette  œuvre  éminemment  patrioticpie,  l'un  de  ses  nuMnbres, 
K.  Pages,  éci'.,  avan(;a  un  montant  assez  considérable:  à  ses 
frais,  pour  ac«juérir  deux  ou  trois  cents  volumes  «pii  formè- 
rent un  connnencement  de  bibliotl)è(ju«!. 

Peu  de  temps  après,  en  iSôM,  on  ac(]uit  du  banai  (irant, 
par  .son  agent  M.  Cotite,  à  titre  de  concession  gratuit«',(l)  un 


(1)  Greflede  K.  Pages,  19  janvier  1859. 
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terrain  tiiangrlaire,  et  ciix'onscïit  par  les  rues  Saint-Charles, 
Saint-Thomas  et  Longueuil,  et  sur  lequel  on  y  érigea  un 
édifice  de  (juarante  pieds  carrés,  à  deux  étages,  pour  y  tenir 
les  salles  nécessaires  à  l'Institut.  Une  soirnne  de  quatre 
cents  piastres  avait  été  avancée  pai*  M.  Jos.  Lespérance  pour 
conunencer  cette  construction  qui  ne-  fut  jamais  terminée' 

Les  fondateurs  de  cet  Institut  appartenaient  tous  au 
parti  politicjue  libéral  :  oi-,  la  nuijorité  de  Longueuil  à  cette 
époque  soutenait  le  parti  conservateur  ;  aussi  dans  le  même 
temps,  un  autre  institut  littéraire  se  fondait  à  Longueuil. 

Dans  de  telles  circonstances,  l'Institut  ne  put  s'adjoindre 
un  nombre  suffisant  de  membres  pour  lui  permettri'  de 
payer  ses  avances  et  se  maintenir  en  opération  ;  sa  tin  ne 
se  lit  pas  attendre. 

La  propriété  fut  vendue  en  1871  par  MM.  J.  F.  Béïque  et 
Ant.  Renaud  dit  Deslauriers,  autorisés  à  cette  tin,  à  Dme. 
Célina-Eliza  Mongeau,  veuve  d'K.  Pages,  et  aujourd'hui 
épouse  de  J.  Lafontaine,  écr.,  notaire,  <le  Roxton-Falls  (1), 
et  revendue  pai'  madame  Lafontaine  à  la  corporation  du 
village  de  Longueuil  le  cS  avril  LS72  (2),  pour  en  faire  une 
place  publique  ;  on  (;n  avait  enlevé  la  maison  (pii  avait  été 
convertie  en  manufacture  de  laine  par  M.  P.  C.  Sainte- 
Marie,  (iuel(|Ue  temps  avant  sa  dcMuolitiou. 


LE  OAHlNE'l'  DE  [>E("IHTKE    l'AUOISSIAL    DE    SAIN'I'-AX'I'OLNE    DE 

L()N(iLEl'll.. 


m 


Cet  Institut,  fondé  en  IfSôiS,  avait  le  même  but  que  l'Ins- 
titut Canadien  :  instruire  et  éclairer  ses  meujbres,  au  moyen 
de  journaux  et  l'usage  d'une  l)ibliotlièque. 

Les  promoteurs  de  ci'tte  dernière  institution  étaient  MM. 
Isid.  Hurteau,  N.P.,  P.  Moreau,  avocat,  P.  K.  Hurteau,  N.P., 
Dr.  P.  Davignoii,  Dr.  (1.  Laroccpie  et  M.  le  curé  Thibault. 


(1)  Grerte  de  N.  Mignault,  JS.  P.  :  2.'')  septembre  1871. 
2  Ls.  Marchand,  N.  V. 
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Les  premières  cartes  «rachnission  sont  datées  du  28  ilé- 
ceiubre  1858,  et  sigiiéi^s  par  MM.  G.  Tliibault,  président, 
et  G.  Larocque,  secrétaire. 

Cette  institution  comme  la  précédente,  vécut  pendant 
(piekjues  années,  et  remplit  les  devoii\s  (|u'elle  s'était  tracés  : 
plusieurs  lectures  y  turent  faites.  Le  comité  eut  aussi  l'idée 
d'établir  l'institution  d'une  nuinière  permanente.  Les  livres 
de  délibérations  de  la  fabrique  de  Lon<jfueuil,  à  une  assem- 
l)lée  du  (i  mai  18(50,  parlent  d'une  deniande  faite  par  les 
promotcnirs  plus  haut  nounnés,  de  l'obtention  d'un  terrain 
par  bail  emphytéotiipie  pour  y  construire  une  salle  à  l'usage 
du  Cabinet  de  Lecture. 

Cette  saille  ne  fut  cependant  pas  construite,  et  le  Cabinet 
de  Lecture  connue  son  prédécesseur.  l'Institut  Canadien, 
finit  par  mourir  faute  d'encouragement. 

SOCII^TÉS    S.\INT-JEAN-BA1'TISTE. 

Il  y  eut  plusieui's  .sociétés  Saint-Jean-Baptiste  formées 
v'U  différents  temps  à  Longueuil. 

En  f  8(i5,  on  célébra  à  Longueuil  la  fête  nationale  du  24 
juin  avec  une  grande  p()uq)e,  et  la  statue  de  SaintiJean- 
Baptiste,  qui  décore  aujourd'hui  l'un  de  nos  carrén  publics, 
est  un  don  fait  à  la  ville  par  la  société  Saint-Jean-Baptiste 
«l'alors  :  c'était  giâce  à  l'initiative  (i  un  de  nos  concitoyens, 
M.  (îeo.  Kernick,  qui  avait  obtenu,  au  moyen  de  .souscrip- 
tions, les  fcmds  nécessaires  pour  acheter  cette  statue.  On 
voulait  oi'uer  Ir  petit  terrain  de  la  fabri(|ue  et  situé  au  coin 
sud  des  rues  Saint-Charles  et  du  Chemin  di'  Chand)ly, 
entre  la  clûturr  en  pierre  du  vieu.x  cimetière  et  IN-glise  de 
1811  ;  on  aplanît  le  teri-ain,  on  y  ])lanta  des  arbres  et  y  mît 
une  clôture  convenable.  La  .statue  fut  j)lacée  au  centre  de  ce 
terrain,  qui  prit  le  nom  de  "  Carré  Siiint-Jean-Baptiste."  La 
statue  fut  posée  sur  un  piédestal  en  bois,  et  quelques  années 
plus  tard,  M.  Kernick  encore  obtint  du  Grand-Tronc  le  pié- 
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(lestai  en  pierre  de  taille  sur  lequel  la  statue  repose  actuel- 
lement.(l) 

En  1884,  les  citoyens  de  Longueuil  se  réunirent  encore 
pour  réorganiser  la  société  nationale  ;  les  élections  furent 
faites  et  donnèrent  le  résultat  suivant  : 

Chapelain  :  Révd.  M.  Tassé  ;  président  honoraire,  M.  P. 
E.  Hurteau  ;  président  actif,  M.  L.  E.  Morin  ;  1er  vice-pré- 
sident, M.  Eug.  Préfontaiue  :  2o  vice-président,  M.  Capt. 
Chs.  Bourdon  ;  secrétaire-archiviste,  M.  Marcel  tSt-Mars  ; 
secrétaire-correspondant,  M.  Alex.  Jodoin  ;  trésorier,  M.  A- 
Dagenais  ;  coniniissaire-ordonnateur,  M.  Daniase  Brissette. 

Comité  de  Régie. — MM.  Aug.  Aubertin,  Jean  Benoît,  F.- 
X.  A.  Carrières,  Félix  Delâge,  Léon  Derome,  Jos.  Duval, 
Auguste  Jolivet,  Basile  Lamarre,  Léon  Lamarre,  Alphonse 
Marcil,  M.  J.  A.  Pr«'ndergast  et  Frs.  St-Mais. 

La  société  fit  imprimer  les  règlements  de  l'association,  et 
distril)ua  des  insignes  spéciaux  aux  membres.  Elle  prit  part 
à  la  grande  célébration  nationale  de  Montréal,  en  1884,  et 
célébra  avec  grande  pompe  la  fête  du  24  juin  1885,  à  Lon- 
gueuil  même. 

La  société  fit  aiissi  transporter  durant  le  mois  de  juin 
1885,  la  statue  Saint-Jean-Baptisto  sur  le  teri-ain  du  mar- 
ché où  elle  est  actuel  l(Mnent.(2) 

La  société  Saint-Jean-Baptiste  existe  encore  aujourd'hui, 
et  compte  au-delà  de  cent  membres  ;  M.  L.  K.  Morin  en  l'st 
le  digne  président.(îi) 


(1)  Ce  piédestal  ou  cette  table  avait  été  jilacé  au  pignon  (côté  du  fleuve)  de 
la  gare  des  i)(V88agein  du  GrandTraiic  à  Loogueuil,  et  on  avait  plaré  dessus  un 
grand  cadran  solaire.  11  avait  été  laissé  mr  place  au  départ  du  Grand-Tronc  de 
Longueuil  ;  (!elui-ci  ne  se  lit  pas  prier  pour  laisser  ce  petit  souvenir  de  son  exis* 
tence  à  Longueuil. 

(2)  Le  petit  carré  Saint- Jean- Baptiste  crssji  d'exister  dès  lors  ;  ou  avait 
besoin  du  terrain  pour  y  défwwer  les  matériaux  de  construction  de  la  nouvelle 
église. 

(3)  M.  L,  E.  Morin,  ex  maire  de  Longueuil,  s'est  toujours  fait  remarquer  par  sa 
généreuse  initiative  à  fonder  des  sociétés  nationales  et  littéraires.  Il  n'a  jamais 
épargné  son  temps  et  sou  travail  |iour  se  rendre  utile  à  ses  concitoyens. 
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OEl^CLES    1  )KA.MATIQUES. 

Plusieurs  t'ois  les  jeunes  i^eiiâ  de  Longue\iil  se  sont  réunis 
pour  s'exercer  au  théâtre,  et  réeiver  en  nièuie  temps  leurs 
concitoyens  par  la  ivprésentation  de  tragédies  et  de  conié- 
<lios.  Chaque  année,  un  cercle  d'amateurs  donne  trois  ou 
quatre  séances,  \  ivement  intéressantes,  et  dont  les  profits 
sont  «généralement  destinés  au  soutien  de  (piel([Ue  (euvre 
de  charité.  L'asile  Saint- Antoine  a  plusieurs  fois  re(,'U  des 
soaimes  assez  fortes,  produit  des  recettes  de  e(>s  belles  et 
•iMivahles  soirées. 

SOCIF^lTK   (;H()H.M,K. 


La  jeunesse  de  Lonjjfueuil  \ient  île  .se  réunir  jxmr  foi-nier 
une  société  chorale.  Les  dames  prêtent  leur  i^racieux  con- 
cours ;  le  succès  de  deux  grands  concerts,  où  l'opéra  Faust 


COUPS    DE    MUSIQUE. 

Depuis  près  de  40  ans,  il  n'a  pas  existé  moins  de  dix 
corps  (le  musique  à  Longueuil.  Le  changement  fréquent  de 
la  population  indique  de  suite  le  peu  de  stabilité  dans  ce 
genre  d'organisation. 

Longueuil  se  vit  un  jour  avec  lui  excellent  corps  de 
musique,  qui  remporta  menu.'  un  prix  au  grand  concours 
musical  de  Montréal,  en  IH7H. 

La  dernière  or(;anisation  de  ce  mnire  vient  de  se  dissou- 
<lre.  Elle  était  l'cinivre  de  M.  Maurice  Perrault,  architecte, 
(|ui  l'a  généreu.S((ment  .soutenue  pendant  plusieui's  années  de 
ses  talents  et  de  sa  fortune.  Notre  estimé  concitoyen,  le 
])r.  J.  Girouard,  en  était  le  président. 

Les  différents  corps  de  musique  de  Longueuil  ont  eu 
pour  professeurs  les  messieurs  dont  voici  les  noms  :  J. 
Murphy,  A.  Aekei-man,  L.  (lauthiei',  Jo^.  Marchand, 'E. 
Favreau,  Ls.  (\ilvi,  P.  Marié  et  M.  l*errault. 
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(le  Gounod  a  été  larjjfeinont  mis  à  contribution,  prouve  le 
talent  des  membres,  et  les  capacités  de  leur  directeur,  M. 
Ls.  Larivé,  organiste. 

CLUH    MONTA HVILLE. 

En  l^f70,  une  foule  <le  citoyens  de  Longumiil,  cntr'autres 
Geo.  H.  Kernick,  Isaïe  A.  Jodoin,  A.  A.  Houdreau,  Moïse 
Bouthillier,  Siiiiéon  Honneville,  Adolplie  Cîherrier,  Joseph 
Lespérance,  Alfred  Fortiei*,  Chs.  A.  (/vpiot,  Hypolite  Rou.s- 
sin,  Gédéon  Laroecpie,  Alfred  (^usson,  L.  J.  Normand,  N. 
Mignault,  J.  U.  Mareliand  et  Charles  Bour<lon,  s'adressèrent 
à  la  législature,  et  obtinrent  une  charte  (1),  les  incorporant 
ensemble  sous  le  nom  d(^  "  (flich  Monfarvrllc." 

Leur  demande;  disait  que  l'association  existait  3n  réalité 
depuis  1(SG4,  et  (ju'elle  avait  pour  but  de  promouvoir  l'ins- 
tmction  littéraire,  et  dotiVir  aux  pei-sonnes (jui  l'ii  faisaient 
partie  une  récréation  pour  l'esprit,  eu  même  temps  qu'un 
délassement  jjour  le  corps;  le  club  exi!^te  encoi-e  aujour- 
d'hui, et  est  en  pleine  vigueur. 

C'C  club,  qui  en  réalité  n'est  (ju'uu  club  dv  billard,  fut 
fondé  sous  l'inspiration  du  Dr.  Cj.  Larocque  (|ui  s'était  allié 
les  personnes  (|ue  nous  avons  nommées  ei-dessus  ;  il  pros- 
péra l'apidement  et  ae(p:it  une  magniti(pie  propriété  située 
au  coin  nord  des  rues  Sainte-Elizabeth  et  Cirant  (2).  C'est 
une  maison  en  bjùcpics  à  deux  étages,  et  faisant  face  à  la 
rue  Sainte-Eli/abeth. 

LK  .lorUNAL  l/lMI'AirriAL. 

Nous  ne  croyons  mieux  terminer  ce  eha})itre  qu'en  disant 
(pielques  mots  sur  le  premier  et  uniipie  journal  qui  ait 
jamais  été  imprimé  à  Longueuil. 


(1)  33  Vict.,  cliap.  60.  Sanctionné  le  1er  février  1870. 

(2)  D'après  acte  tle  Fréd.  Larocque  k  Isaïe  Jodoin,  écr.,  avocat,  Siméon  Bou- 
neville  et  autres  ;  Jos.  Goguette,  écr.,  N.  P.,  le  26  décembre  1864. 
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Le  22  janvier  1885,  M.  Jean-Bte.  Rouilliard  faisait  paraî- 
tre le  premier  numéro  d'un  journal  lielMlomadaire,  intitulé  : 
L'Impartial. 

Le  journal  promettait  d'observer  strictement  les  promes- 
ses contenues  <lans  son  titre  ;  il  s'eni^a^eait  de  s'occuper 
spécialement  des  intérêts  d«'  la  rive  sud,  et  surtout  du  comté 
de  Chambly. 

M.  Rouilliard  fit  d'abord  imprimer  son  journal  à  Mont- 
réal ;  mais  au  printemps  de  1885,  ayant  acheté  des  presses, 
il  installa  son  matériel  dans  l'ancienne  mamit'acture  Cre- 
vier,  et  dès  lors  le  joui'nal  se  composa  et  s'in)priina  à   Lon- 


gueuii  même. 


VImp((rf'ial,  rédigé  avec  soin  par  M.  Jlouilliard  et  (pu'l- 
(pies  amis  dévoués,  fit  une  vigoureuse  cam])!igne  <'n  faveur 
du  chemin  de  fer  Montrénl  et  Stnrl  ;  il  parvint  à  forcer  le 
iTOUvernement  fédéral  à  accorder  de  généreux  siUisides  à 
cette  ligne  si  importante  pour  l'avenir  de  Longueuil. 

Réellement  indépendant  des  partis  j)oliti(iues,  Vlhipxr- 
tliil  consacra  ses  colonnes  à  toutes  les  (juestions  vitales 
pour  Longut'uil  et  les  paroisses  environnantes. 

(■ependant  la  mort  de  Riel(l)  Ht  changer  la  ligne  de 
conduite  du  journal.  L'/;/*/>(0'//a/ se  jeta  résolument  dans 
le  mouvement  national  (pji  .se  forma  à  cette  occasion,  et  y 
est  toujimrs  demeuré  depui.s. 

En  188G,  M.  Rouilliard  transpoi-ta  ses  presses  à  Sorel,  et 
VImpartial  depuis  a  toujours  été  publié  là,  (pioi  qu'il  soit 
encore  auiourd'hui  daté  de  Lonsfueuil. 

M.  Rouilliard  tit,  en  188(1,  avant  son  dt'pait  pour  Sorel, 
paraître  un  journal  humoi'isti(|ue  appel»'  Lk  lîoriUlU;  mais 
cette  feuilK'  décéda  après  (juchpies  semaines  dexi.stence.  (2) 


(1)  Prisonnier  politù^ue  qui  fut  exécuté  il    llegina,    X.   (),,   le   1(5  novembre 

1885. 

(2)  Nous  devons  à  r/»ij7«r</rt/  l'idée  d'nvoir  amassé,  et  accumulé  les  diU'é- 
rents  faits  ou  document.s  qui  composent  ce  voluiut ,  et  dont  une  partie  fut 
publiée  dans  l'Impartial. 
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Sommaire. — (îharlos-Williiim  (Jiiiiit,  ."h-  baron,  ('oust iiut ion  de 
lVtïlis(>  protestante.  Cliai'les-.Fanies-Ii'win  (Jrant.  (ie  baron. — 
Ileconnaissance  i)ar  l'Angletern'  de  la  bai'onnie  de  lion^uenil. 
— Seconde  l)ran(lH' de  la  tiiniUle  (Jrant.  .Madame  de  Monti'- 
naeh,  fille  de  la  Bai-onne  de  Longnenil.  -Madame  Piifcliard. 
-  Madame  Pei-rault  de  liinière,  .uijourd'hin  madame  H  van. 
Madame  Whyte.  -  Major  de  Montenaeh.  Kleclions  rt'-di'rales: 
Messieurs  P.  B.  Benoit,  A.  Jodoin  et  U.  Préfontaine,  députés. 
-P^lect  ions  locales  :  Messieurs.!.  B.  .lodoiii.  (î.  Larociiue.  B. 
Préfontaine,  S.  |).  Martel  et  A.  Bocheleau,  dc'-putés. 


«MAKI-KS    WILLIAM    (iMANT,    N' LAUON    DK    L(iN(irKriL. 

C^liarles-Wllliiun  (  Jr.mt,  c'iu(|nièiiie  l)ar()n  de  Longueuil, 
était  1(;  Hls  de  David-Alexîindre  (inuit,  et  de  ilenioisollo 
Miirie-('luxi-les-J()sei»li  Le  .Moyne.  Il  iia(|uit  h  Quélu'C,  le  4 
foN'rier  I7(S2,  et  fut  l>a|)tisé  dans  l'église  anij^licane  ])ar  h^ 
Rév.  ()leo.  .T.  Mountain,  ministre  officiant  ù  Québec,  sous  le 
Rév.  Motuitmollin,  recteur. 

Pendant  ([ue  son  frère  Thomas-David  pj-enait  du  service 
dans    l'arniée  et   était   promu    au    grade   de    cai)itaine,   It; 
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baron  Charles- William  était  Moimné  nioinbrc  «lu  Con.seil 
Législatif  de  la  province  du  Bas-C^mada,  où  il  oc(;upa  tou- 
jours luie  place  marquante. 

Il  devint  haron  de  Lonu'ueuil  à  la  mort  de  sn  mèi'e. 
madame  la  haronne,  le  17  févrie)-  1<S4I. 

L'un  des  premiers  actes  de  Cvharles- William  (irant,  en 
liéritant  de  la  Itaronuie  et  du  titre  de  baron  de  lioniiueuil. 
fut  d'établir  d'une  manière  régulière  l'état  de  la  baronnie 
dé  Longueuil  pnr  la  confection  d'un  nouveau  Papier  T<UTier 
pour  le  fief  des  seignexuùe  et  Ijaroruiie  de  Longueuil.  A  cet 
effet,il  présenta  une  rtnpiêteàSoii  M\cellence  LordSydenham, 
alors  ii'ouveriieur-ii'énéral  du  (  *aiiada,  et  en  obtint  une  lettre 
patente,  datiV  du  25  mai  1S4I,  (I)  recpiérant  U'.s  Juges 
de  la  Cour  du  Banc  du  Roi  il'agii'.  (2)  Ceux-ci,  pour 
se  conformer  mu  désir  de  cette  lettre  patente,  ordon- 
nèrimt  pai-  sentence  du  l!)juin  bS.)l,à  toutes  personnes 
intéressées,  tenanciers,  censitaires,  pro])riétair(^s,  etc.,  de 
<léclar(>r  «levant  Mtre  Isidore  Hurteau,  notairu  et  commis- 
saire aux  droits  seigneuriaux  pour  la  Itaronuie  de  Lon- 
gueuil,  et  de  siî  faire  inserirt;  au  nouveau  Teriier  ])oui'  la 
baronide  de  Longueuil  [)ar  acte  TUir-Noncd. 

Pour  par\-enir  <(t  procéder  régulièreuKMit  à  Texécutiou  de 
ce  Papiei-  'IVrrier,  le  connnissaire  fit   exécuter  pai-  l'entre- 


(1)  Cette  lettre  est  enref^istrée  au  hareati  des  archives,  a  Québec,  le  27  mai 
1841,  dans  le  registre  No.  Iti  des  lelties  (intentes  et  comiuissious,  et  est  signée 
D.  Daly,  secrétaire. 

Voici  la  désignation  donnée  à  la  haronnie  de  Lougueuil  dans  cette  lettre  ([ui 
se  lit  eoinme  suit  :  "Contenant  l'espace  de  terrain  entre  le  (leuve  Saint- Laurent 
'  '  au  nom  --mest  de  la  dite  baroiiuie,  et  la  rivière  Hiclielieu  et  partie  de  la  seigneurie 
"  deChambly  au  sud  est,  et  entre  le  fiel  Tremblay  et  la  seigneurie  de  Moutarville 
"  et  partie  de  la  seigneurie  de  Ciianibly  au  nord-est  d'icelle  et  la  seigneurie  de 
"  Laprairie  de  la  Magdeleiue  (jni  se  trouve  eu  partie  au  sud-ouest,  et  eu  pallie 
"  au  nord- ouest  de  la  dite  baronnie  et  la  seigneurie  de  Léry  au  sud-ouest  de 
■' l'étendue  (jucî  la  dite  naronnie  ou  le  susdit  espace  de  terrain  peut  avoir,  avei- 
"  les  îles  et  ilets  sur  le  dit  lleuve  Saint-Laurent  et  sur  la  dite  rivière  Riclielion, 
"  vis-à-vis  le  dit  lief,  seigneurie  et  barouuio  de  Longueuil." 

(2)  Ces  juges  furent  les  honorables  Pykb,  Kom.and  et  Gai.k. 
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mise  (l'un  jji'[)(;ntem',  .losijpli  Willticiinor,  un  plan  do  lu 
haronnio,  ainsi  (ju'un  plan  du  village  do  L(Mi<,ni<'uil  qui  tut 
t'ait  cotto  inônio  annéo,  ot  sur  loquol  lo  conindssairo  so  gui- 
da pour  l'oxocution  des  titres  et  du  Papier  Terrier. 

Le  baron  de  Longueuil  avait  épousé  à  l'Age  (h;  .SI  ans,  l(r 
'2i  mai  1814,  sur  licence  spéciale,  niatlenunselle  Caro- 
line Coffin,  de  la  i)rovince  du  Nouveau-Brunswick,  ot  tille 
«le  l'amiral  John  Coffin,  lieutenant-g(''néral  de  l'armée,  et 
eolonel  <lu  régiment  de  l'infanterie  do  Sa  Majesté,  au  Nou^ 
veau-Brunswick. 

De  ce  mariage  naquirent  deux,  enfants,  un  fils  et  une 
fille.  Le  premi(jr,  Charles-James-lrwin  Grant  dont  noxis 
parlerons  un  peu  plus  tard,  et  la  seconde  Catherine-Char- 
lotte-Anne Grant,  née  à  Montréal  le  5  juin  1S17,  et  bapti- 
sée le  2*i  juillet  de  la  même  année  :  elle  se  maria  à  Mont- 
réal au  Révérend  Jas.-Anticel  Allen. 

Le  5nie  baron  mourut  à  Kingston,  à  sa  résidence,  à  Ayl- 
wington  House,  le  4  juillet  KS48,  à  lage  de  68  ans  ;  il  fut 
inhumé  à  Saint-Jean,  dans  la  baronnie,  et  de  là,  transporté 
au  cimetière  Mont-Royal,  en  1882. 


(JONSTIîUCTIOX  DE  L  KGMSE  PROTESTANTE. 


Le  baron  de  Longueiiil,  en  héritant  de  la  baronnie  et  du 
titre  de  baron  à  la  mort  de  sa  mère,  voulut  marquer  cet 
événement  par  un  acte  de  charité  chrétienne  dont  Lon- 
gueuil  a  joui  et  profité  :  il  lit  don  d'un  magniiique  emj)la- 
eoment,  bien  situé  et  circonscrit  par  les  rues  Saint-Charles, 
Saint-Jean,  Longueuil  et  Saint-Sylvestre,  et  sui"  kHjuel  il  fit 
bâtir  à  ses  fi'ais  une  superbe  église  en  ])ierr(,'  et  du  style 
gothi(]ue,  de  ,S4  pieds  de  largeur  sur  70  pieds  de  profon- 
deur, avec  clocher.  Cette  église  fut  dédiée  au  culte  protes- 
tant Episcopalien,  sous  le  vocable  de  Saint-Marc  de  la 
paroisse  de  Longueuil.  '■ 

Elle  fut  construite  en  bS42  pai-  M.  Allen  Robinson. 
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Au  temps  do  la  constnictioii  dv  cette  t^j^lisc,  il  n'y  avait 
f|ue  la  rue  Saint-Charles  d'ouverte  ;  l'é^liso  se  trouvait 
complèt(nnent  seule  au  luiliciU  d'un  cliuinj). 

Deux  auH  après  sa  constnu'tion  (en  IS4'4),  un  t'orniidablo 
oura<ifan,  ncconjpat^né  d'éclairs  et  de  tonnerre  et  d'une  pluie 
torr(ïnti<'ll(!,  s'éleva  vers  ti'ois  lieiUMîs  de  l'après-inidi,  (îtjeta 
par  terre  le  clocher  de  cette  éj^lise,  ainsi  tjue  plusiiîUi's  autres 
h»Uinïeiits  des  paroisses  de  Lon<;uenil  (1)  (ît  <le  Boucher- 
ville. 

Le  clocher  fut  rehâti  veis  1(S07,  par  M.  Jos.  TifHn  ijui  en 
faisait  don  ;  ce  clocher  existe  encore  aujourd'hui. 

L'intérieui-  fut  refait  à  iHïuf  vers  lcS74  :  (pioii|Ui'  petite, 
l'éij^lise  est  très  propre  et  l»ien  entretenue. 

VI    15AUON. 


«HAULES-JAMKS-IRWIN  (JRANT,  VI   HAKOX    DK    I.ONGUEUIL,    (il 
DE  LA  KAMII-LK  (;i{A\T.) 

Charles-Jaines-Irvvin  Grant,  sixième  baron  de  Longueuil, 
était  fils  de  l'honoivilile  Clun'les-William  (îi-antetde  demoi- 
selle Caroline  Coffin,  sa  femme.  Né  à  Montréal,  le  18  avril 
181Ô,  il  fut  l)aptisé  le  1er  mai  suivant. 

Il  S(!rvit  d'abord  en  (pialité  de  lieutenant  au  79e  régi- 
ment ;  mais  ayant  laissé  l'armée,  il  s(!  maria  en  premières 
noces  en  Angleterre  à  demoiselle  Henriettii-Ciregor  Col- 
more. 

De  ce  mariage  na(|uii'ent  deux  fils  et  une  fille,  Charles- 
Colmore,  vt  Alexarulre-Frédériek,  mort  à  deux  ans  ;  la  fille, 
nc'c  à  Montréal,  le  l(i  avril  LS47,  mourut  le  niênu;  jour. 
La  mère  décéda  aussi  à  Montréal  le  25  avril  de  la  même 
anm'e,  ne  laissant  au  luiron  ((u'unseul  enfant  de  ce  premier 
mariage. 


(1)  Kutre-autres  nue  maison  eu  construction  par  M.  V.  Cliôuicr,  iiujourd'hiii 
ît  Al.  P.  E.  Ilurteau,  et  aussi  une  giange  à  la  Savanue,  appartenant  îi  Ant.  \  iu- 
cent. 
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L«'  titro  »lo  Imroii,  attaché  à  la  N('i<;ii('urie  do  Lon- 
jriKîuil  et  aux  (Uîsccndants  »lu  pi'ciuior  haron  aux  tenn(!s 
iU\  réi'cctiou  (le  la  ditr  Itaronnic  par  le  l'oi  do  Kraiict;  I»' 
2f)janvi(M'  1700,  rcliut  à  ( 'haihiH-JaincH-lrvvin  Gmnt  jmr 
la  mort  «le  son  p«'i'(i,  le  4  jjiilk't  IH4M. 

Nous  trouvons  dans  les  papiers  de.  famille  (pie  vers  cette 
épo(pie,  en  n()veml)i'e  |.S4«S,  le  nouvctau  baron  de  Jjon^ueuil 
voulut  t'aii'e  reeoiniaîtiHï  ses  titn^s  et  ses  p)*ivilè<^es,  et  à  ((^t 
(^rtet,  il  présenta  des  j)étitions  an  «^onvernenr-^^énéral  <lu 
( 'anada,  Ijord  K|i,dn,  lui  demandnnt  (pie  le  titre  de  baron 
accordé  pur  Louis  XI  V^  roi  de  France,  t'ùt  reconnii  par  la 
cour  d'Anj^leteri-e  :  ee  (pli  souleva  beaucoup  de  discussion. 
Le  traité  (ie  Paris  n'avait-il  pas  eu  pour  eftét  d'enlever  aux 
terres  nobles  le  cjiractèn^  piùvilénié  aecoi'dé  par  le  bon 
})laisir  de  la  eoin'ornie  (le  Franc»^  {  Du  reste,  ce  titr»;  émané 
de  la  monarcbi(ï  t'ran(;aise,  ne  tombait-il  pas  sous  le  eoiij) 
des  lois  du  4  août  17(S!)  et  du  10  juin  1700,  alK)lissant  la 
nobl(!Sse  i'ran<;ais(!  :"  Voijà  des  cpiestions  assez  difficiles  à 
résoudi'e.  (.'t  (pli  furent  peut-être  la  cause  (|Ue  le  baron  ('clioua 
dans  sa  demande  et  n'obtint  pas  le  succès  désiré. 

Charles-.lanu's- Irwin  (Jrant  se  n^maria  en  second(!s 
noces  à  Cliarlestown  (Caroline  du  Sud),  le  2S  janviei-  I.S4!), 
à  Demoiselle  Anne-Marie-C'atlierine  Trapman,  sccomle  tille 
de  Lewis  'rrapman,  consul  à  C'harlestown  pour  la  ville, 
libre  de  Braeman.  Il  eut  de  ce  mariai;(i  six  enfants  dont 
voici  les  noms  :  Hilda-Maria,  AInfa-Anna,  Ftliel-Catherine, 
Kejiinald-d'llx'rs  ill(!-(^harles,  .Jobn-More-('liari(>s-(U^  Bien- 
ville  et  Dame  Fanny-Caroline,  veuve  de  feu  Thomas  Mc- 
Carthy  ;  tous  i-ésidaient  à  Pau,  Basses-Pyrénées,  France. 

Ce  fut  apn's  ce  maria<re  que  le  baron  de  Ijoni^ueiiil  rati- 
fia U;  don  fait  par  son  pèi'e  du  terrain  de  l'éj^lise  protes- 
tante de  L()n<;ueuil  en  1(S42,  par  acte  authenti(pie  daté  du 
18  janviei"  bSô'i  (1)  au  fjonl  Hlsliop  de  Montréal.  Le  tei*- 
rain  ainsi  donné  d'après  l'acte  contient   279  pieds  d(^  front 


(1)  Passé  devant  C.  GriHin,  N.  P. 
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Htir  1(!  (rhomin  df  p«'a^'<',  2.S8  pieds  om  arrii^ri',  sur  une  r\w 
])n)]vii''v  partant  de  la  l'Uc  Saint-Cliai'Ics  ;  sur  un  eût»',  le 
loiii^'  d'uiif  rue  projetée  (pli  s'appelle  Saint- Jeun,  !!)()  pieds, 
et  sur  l'autre  e»')té  sur  une  rue  projette'  (pli  s'appelli!  rue 
Charlotte,  'Mm  pieds.  (I) 

M.  le  liaron  de  Lon^ueuil  deiiieiira  j)lusieurs  aiuiées  à  sa 
n'sidonee  d'Aylwin^ton  House,  près  de  Kin^^ston,  Haut- 
('anada,  où  il  fut  pr(''si(l('nt  de  la  S()('i(''té  d'aM-rieulture  de 
eotto  partie  de  la  pios  ince,  et  à  la(pK^lle  il  piit  un  grand 
int(''r(''t.  en  lui  rendant  d  eniinents  services. 

Il  laissa  cette  r(''Nidenee  et  vint  d(^nieurer  à  Montrt'al 
vers  1<S5Î).  Il  (piitta  le  C^mada  en  jiiin  lS(il  |m)IU' aller  s(> 
tixor  à  Pau  (en  Franc(^)  :  ce  Vut  là  (ju'il  mourût  le  20  f«''vrier 
I.S79,  à  lajre  de  <i4  ans. 

CHAKLKS-COI.MOKK  (iK.ANT  :  VII   IJAIioN   DK  LONOlKlilL. 
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(Îharles-Colinore  (îrant.  HIs  aîn(''  de  ( 'liarles-Janies- 
Irwin  (îrant  et  de  deinois(dle  Heniiette-(  irej^or  ( 'ohnoi'c, 
<'st  lu''  à  Monti'('al  le  IM  février  l.S4'4. 

11  se  maria  en  An<;leterre  av((e  demoiselle  Mary-Jones 
Wayne,  troisi(Nme  fille  d(!  défunt  Thomas  Wayne,  de  Bur- 
leijjfh,  pr('s  de  Plymouth,  dans  le  comt(''  de  Devon  ;  le  eon- 
ti'at  de  mariage  fut  signé  devant  témoins  le  5  janvier  1878. 

A  la  mort  de  son  père  (187!)),  ( 'harles-(\)hnore  devint  le 
septi(*'me  l)aron  de  Fjongueuil. 

lUlCONNAISSANCK   DT    irilîi:   DK  ItVKON    KN   AN( JI,K'ri:iU«K. 
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La  nu*  Il  le  année   (1879),  (pi'il   prit   le   titre   de   baron   de 

(1)  Nous  voyous  pur  cette  expression  de  "  rue  proj(;tt!c  ",  que  les  ruea  (jui 
eiitourcut  l'église  protestante  n'étaient  pas  encore  ouvertes  lors  de  la  pas.sation 
du  contrat  ci-dessus  cité  en  1852,  si  ce  n'est  le  chemin  de  péage  qui  n'est 
autre  que  la  rue  Saint-Charles  ;  nous  voyons  aussi  qu'on  appelle  rue  Charlotte  la 
rue  qui  est  aujourd'hui  débignée  sou.s  lo  nom  de  rue  Saint-Sylvestre. 


5i8 


HISTOIRE    DE    LONOIJEUII, 


Longucuil,  il  présenta  une  p(''titi()n(l)  au  ^ouv»;rneur-<^énéral 
(lu  Canada,  Lord  Lovui',  ronc^uvelant  la  requête  déjà  faite 
par  scn  père  pour  la  j-econnaissiinee  du  titi-e  di'  baron  par 
la  cour  d'Ançleterri'. 

(^ette  demande,  (jui  ivnt'erîiiait  toutes  les  diHicnltés  (jue 
nous  avons  citées  à  l'éi^ard  du  sixième  luuon,  plus  celle  (p/a 
pu  créer  la  loi  du  parlement  canadien  de  l<S.')."),  décrétant 
la  sup])ression  de  la  tenure  seij^neuiiale  dans  ce  pays,  l'ut 
cependant  i-eeue  t"a\(>ral>lement  ;  le  haron  avait  enfin  réussi. 
Sa  Majesté  Hritanniipie  lui  avait  accordé  la  t'a\ cur  demati- 
dée.  Lontrueuil,  »|ui  était  haronnie  sous  le  rémme  français, 
était  reconnue  comme  haronnie  sous  \v  réoime  anulais. 

C'est  ainsi  (prauJDUrd'lnii  la  haroiun'e  de  Lont^ui'uil  est 
la  seule  en  (^annda  (pii  existe,  et  (pii  soit  iN'-y'ulièi-ement  «^t 
officiellemep.t  reeoiunie  [)ar  l'Angleterre. 

V^oici  cette  reconnaissance  telhi  (pi'elle  est  otHciellt^neiit 
donnée  par  la  (Î.\/,E'ITK  ()iM'i('iKi,i,E  \n-  Canada  : 

•  l*'.îlilié  par  autoritt". 
'  Ottawa,  samedi  22  janvier  hSiSI. 
"  Kxtrait  de  la  LoxDON  (Jazeite  du 
"  7e  jour  (la  décembre  ÏH80. 
••  l)(»\v\iN(i  Street, 

"  -I.  décembre  l.S.S(). 

"  il  a  (  Jracieusement  plu  à  la  IxElNK  de  l'econnaître  le 
"  droit  de  Charles-Colmoi'e  <îrant,  Keuiei-,  au  titre  de  3auon 
"  DE  LoN(iL'EU(E,  de  Longueuil,  dans  \;\  province  de<-^uébec, 
"  (Canada. 

"  Ce  titre  fut  conféré  à  son  ancètrt^  (Jlidrlcs  Le  Moi/iir, 
"  pai"  lettres  patentes  de  noitlesse  sii^nées  par  le  l'oi  Louis 
"  XIV.  (Ml  l'année  1700" 


(1)  Par  rentreinisedesou  avooat,  M.  C.  A.  ficidrrioii.dHMoiilroal.— M.  h- juj,'i!| 
Baby  avait  aussi  bettucoup  aidé  au  ban.u  dans  les  ri'clit-rches  des  papiers  et  docu- 
ments pour  retracer  sa  liliation  et  son  droit  d'horitaf^e  aux  titres  et  propriéto.s,  eti\ 
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Voici  les  armes  (lonnt'cs  an   bar- m    actuel   de   Lonjjjuouil 
d'après  1(!  ('itnadiav  Pttir. 
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Fjti  haroii  fut  en  constMiuence  pri'sciit/'  à  l.i  rcitic  avec  la 
baronne  fie  Loni^ueiiil  suivjint  le  eéif'uionial  ant^Iais,  et 
revêtu  de  tous  les  privilèi;"es  «le  son  rany.  de  la  même  t'iieon 
([ue  si  sa  nolilesse  eût  été  d  origine  l)ritamii(|ue. 

Ce;  fait  attt'int,  grâce  aux  cii'constiinees  <|ui  l'entourent, 
une  portée  particulièrement  importante  pour  le  (  anada. 
CTest  la.  sanction  absolue  et  détinitive  de  tous  les  droits 
<[Ue  nous  «rarantissent  les  clauses  du  traité  de  Paris. 
Il  étal)lit  d'une  façon  claire,  (pie  l<'s  (  "îinadiens  sont  non- 
s(!ulenient  sujets  anglais  au  même  titre  (|ue  les  habitants 
de  la  (irande-lîretagne  eux-mêmes.  Mais  encore  (pi'ils  ont 
droit,  sous  l'égide  de  !a  couronne  d'Angleterre,  à  toutes  les 
pi'érogatives.  privilèges,  immnnitt'vs  (ju'ils  peuvent  avoir 
ac(|uis  sous  la  couionne  de  l'^ance.  (""est  la  ri'e(»nnai,ssance 
la  plus  formelNî  (jue  l'Angleteri-e  pouvait  faire  denosdroits 
individuels  :  c'est  la  consécration  la  plus  xdnnielle  du  prin- 
cipe (pie  nous  11»'  sommes  pas  un  peuple  eoniiuis,  mais  une 
nation  agrégée  aux  Trois  Hoyaumes,  et  (pie  cli<.>  un  de  nous 
est  sur  un  })ie(|  d'i'gali té  absolue  devant  la  loi  a\i'e  les  autres 
.sujets  de  l'cnupire. 
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Cette  ]>ré.sontati()n  de  M.  le  baron  (irant  cU-  Lon<^vienil, 
à  la  cour,  est  un  «''vènt.'Uient  (\m  ni(''rite  d'être  consij^né. 

Le  baron  de  Longueuil  réside  aetuellenient  à  Londres, 
Anj^leterre. 

Il  est  demeuré  plusieurs  années  en  Canada,  et  pendant 
son  séjour  ici,  il  a  servi  comme  volontaire  dans  les  Vict  '- 
t'ki.  RiJJc.s  ;  il  était  de  service  à  Windsor  en  1863,  lors  de 
l'affaire  des  Southern  Raider.s  de  Saint- Albans. 

Si  d'ini  côté,  la  famille  (Jrant  a  pris  grand  soin  de  faire 
reconnaître  son  titre  de  baron  par  l'autorité  olfieielle  d'An- 
jfleterre,  d'un  autre  côté,  il  est  bien  difficile  à  comprendi'c 
connnent  elle  a  pu  négliger  d'une  manière  si  extraordinaire, 
et  nous  pourrions  din;  d'une  manières  ])resque  coupable,  d(î 
veiller  aux  ai-chives  de  la  famille  des  Le  Moyne  de  Lon- 
gueuil, dont  elle  a  re(nieilli  les  titres,  la  gloii'e  et  un(^ 
grande  ])artie  de  la  i\)rtune.  Nos  lecteurs  pourront  cepen- 
dant en  jugei-  j)ai'  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  de 
Léry  McDonald,  i)ubliée  dernièrement  dans  les  journaux  de 
Montréal  :(1)"  I^a  destruction  à  la  (jrosuc  des  papiers  de 
"  hi  famille  de  Longueuil,  si  intimement  liée  à  l'histoire  de 
"  notre  ville,  mérite  d'être  mentionné'e.  C'était  pendant 
'•  laffaire  du  Trait  :  on  avait  besoin  d'installation  pour  les 
'■  troupes  envoyées  à  Montréal.  Des  magasins  appa^-tenant 
"  à  la  famille  (Jrant  de  Longueuil  furent  retenus.  Or,  dans 
"  le  (grenier  d'un  de  ces  mafiasitis,  il  v  avait  une  oi-ande 
"  ((Uantité  de  paj^erasses.  11  s'agissait  «le  s'en  débarrasser. 
'•  Le  moyen  en  était  simple.  On  les  fit  transporter,  sans 
"  nu'me  se  demander  ce  ()u'e!les  pouvaient  être,  sur  la 
"  ferme  Logan,  et  là,  elles  funnit  l'éduites  en  cendres.  En 
"  passant,  (pielqu'un  arracha  de  cet  amas  d(^  paperasses 
"  ([uebiues  pièces.  Une  était  la  le-'''e  d'anoblissement  de 
"  l'illustre  Charles  Le  Moyne,  le  bras  droit  de  Maisonneuve 
"  da)is  la  fondation  de  notie  \ille  ;  une  autre  était    les    lot- 


Ci)  Miiierco,  24  novr.  1887. 


KAMILI.KS   URANT    KT    DK    MONTKNACH 


521 


*'  très  patentes  érigeant  en  Baronnie  la  Seigneurie  de  Lon- 
*'  gueuil.  Trente  toiahereaax,  remplis  de  ces  papiers,  s'ache- 
"  minèrent  vers  la  ferme  Logan.  C'était  là  la  haute  appré- 
"  dation  (jue  la  famille  Grant  montrait  des  gloires  de  la 
"  famille  d(î  Longueuil  qui  a  donné  à  notre  pays,  d'iber- 
^'  ville,  Sainte- Hélène,  Marieourt  et  Bienville,  et  que  le 
*'  baron  Grant  était  tenu  de  )espeett'r  eu  assmnant  son 
"  titre." 

SECONDE  BRAN(.HK  DK  LA   I  AMILLK  (iKANT  DK  I,ON(!UEUIL. 

Cette  branclu'  fut  d'aboi-d  u-présentée  par  demoiselle 
Marie-ÉlisaiîKth  Grant,  devenue  plus  tard  madame  de 
Montenach,  et  seigneuresse  de  Bidceil. 

(/omme  on  le  sait,  mademois<'llL'  Mai'ie-Cbarles-Joseph 
Le  Moymî,  généralement  eonnue  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  maditvie  la  baronne,  s'était  mariée  au  capitaine  David- 
Alexandj-c  Grant,  et  avait  laissé  à  sa  mort  deux  fils  et  une 
tille. 

L'ainé,  ('liarles-William,  fut  le  premier  Grant  qui  prit  le 
titre  de  baron  de  Longueuil  ;  il  avait  été  baptisé,  vt  avait 
reçu  une  éducation  protestante. (I  ) 

Le  second  tils,  Thomas-David,  né  à  C^uébcc,  le  U  avril 
17H3,  et  baptisé  le  même  jour  à  l'église  de  Notre-Dame  de 
Québec  comme  catholiiiue  :  après  avoir  été  au  service  mili- 
taire, il  mourut  capitaine  dn  71e  régiment  écossais.  Il  ne 
restait  donc  (jUe  mademoiselle  Marie-Elisabeth,  aussi  bap- 
ti.sée  et  élevée  diuis  la  religion  catholique  par  .sa  mère, 
madame  hi  Bîironne  :  elle  <levint  ainsi  chef  de  la  seconde 
branche. 

KA.MII.I.K    DK    MON'rKNACH. 


Demoiselle   Marii'-Elisabeth   (Jrant,  sceur  du   cinquième 
baron  de  Longueuil,  et  tille  du   capitaine   David-Alexandre 


(l)  Ceci  était  saus  doute  couforme  aux  oomlitioiis  du  contrat  de  mariage, 
imisque  les  deux  ".utres  curants  furent  haptisé.s  catholiiiues. 
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Orant  de  Blairtiiidii',  dw  î)4o  réfjfiinont,  et  de  dame  Mario- 
Charles-Joseph  Le  Moyne,  baronne  d(^  Longuenil,  était  née 
H  l'île  S*xinte-Hélène,  le  22  juin  17!)I.  KUe  appartenait  à 
cette  famille  renommée  des  hv  Moyne,  dont  le  rôle  est  si 
«'■loi'ieux  dans  notre  histoire.  Sa  mère,  hiiroinie  de  Lon- 
<ru(unl,  était  la  tille  inii(!ue  du  troisième  '»aron  de  Lon- 
^ueuil,  ( 'harles-Jac([nes  Le  Moyne,  potit-tils  du  premier 
baron  de  Longueuil. 

Elle  épousa,  à  Montréal,  en  I.S15,  (Jharle-Nicolas  Fortuné 
de  Montenaeh.  oeuyer,  lieutenant  au  réoiment  de  Meuron, 
avec  le((uel  il  était  veini  en  Canada  en  ISII  ;  il  était  d'un<' 
famille  patrieienue  de  Friltourg,  Suisse,  et  descendant  des 
anciens  bai'ous  de  Montenach,  dont  l'orij^ine  remonte  au 
Xlle  siècle. 

M.  Achintre  s'expi'inuiit  ainsi  dans  la  /'/v.s.sr  du  24  octo- 
d)re  1885  : 

"  A  pi'oposdu  régiment  des  Meurons  et  celui  de  Watteville. 
"  deux  corps  ((ui  ont  laissé  ici  des  .souvenii's  et  certains  des 
"  leurs,  un  mot  à  ban*  sujet. 

"  Ces  deux  i'éi>'iments,  composés  de  troupes  suisses,  ofR- 
"  ciers  et  soldats,  portaient  cluicun,  connue  c'était  alors 
"  l'usaijre,  le  nom  de  leur  colonel. 

"  En  çaruison  au  dxp  de  Bonne-E.spérance,  et  au  service 
"  de  la  Hollande,  elles  ne  vinnuit  à  Malte  ([u'après  l'occu- 
"  pation  du  ('ap  par  l'armée  anglaise  en  LS()(). 

"  A  bîur  passage  en  Angleterre,  en  l'oute  pour  le  Canada, 
■  on  adjoig'.ùt  à  leur  effectif  les  prisonnicn-s  fran<,'ais  (jui 
"  voidiirent  bien  accepter  le  service  aux  colonies,  en 
"  échange  de  leur  cinitinem<'nt  sur  les  pontons  ou  dans  les 
"  forteres.ses  ;  mais  à  la  eonditioii  expressément  convenue 
"  de  part  »>t  d'autre,  de  ne  jamais  les  obliger  à  porter  les 
"  armes  conti'e  la  France. 

"  Quel<iues-uns  de  ces  soldats  si  étrangement  l'endus  à  la 
"  liberté,  s'établii'oit.  le  tei'iue  de  leur   engagenu'nt  expiré, 
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"isur  divei's  points  de  la  province,  l't  tirent  des  souches  de 
"  C'anadiens. 

"  Nous  nous  rappelons  (]u'(;n  l<S()9,  à  l'occasion  de  la  fête 
"  du  15  août,  nous  nous  i-cndions  à  NapiorvilK',  en  coni])a- 
"  gnie  du  vice-consul  de  France  à  Montréal,  feu  le  Dr. 
"  Picault,  porter  trois  médailles  de  Ste-Hélèïie,  venues  du 
"  ininistère  de  la  guei're  à  l'adresse  de  trois  \ieu\  braves 
"  anciens  soldats  du  l'éfjiment  de  Meuron. 

"  Ces  soldats,  dt!\ ciius  laboui'eurs,  et  dont  le  plus  jeune 
"  avai<"  73  ans,  re(;ui'(Mit  cette  distinction  avec  un  indicible 
"  attendrissement.  Ils  riaient  et  pleuraient  à  la  fois,  exa- 
"  minant  le  revers  et  la  face  de  la  médaille  :  et  tous  trois 
"  comme  aux  <^i"ands  jours  de  \  ictoii'e,  crièrent  :  Vive 
"  l'Enjpereur. 

"  Ce  fut,  croyons-nous,  le  dernier  des  Mi'urons,  dit-il,  en 
"  ])arlant  de  tVm  M.  de  Montenach." 

Après  avoir  occupé  une  place  distinguée  à  la  C^hand)i'e 
d'Assend)lée,  M.  de  Montenach  mourut  à  Montréal,  le  22 
mai  1882,  et  fut  inhumé  à  Lon<,^ueuil,  dans  l'église,  où  ntms 
voyons  un  niarbre  à  sa  mémoire,  et  portant  cette  inscrip- 
ti(ai  :  (1  ) 

Hic  jacet 

Vil-  Génère  ac  V^irtute  N  obi  lis 

C'ak(^lus,  Nicolatu.s,  Foutunatus 

1)K    MoNTKXA(^H 

Doniinus  de  Pp:uueville 

Friburgi,  in  Helvetiâ 

K  patriciâ  gente  ortus 

In  hâc  regione 

('larissima;  Dotnina;  Carol.k  Lk  Moink 

Baronissa'  de  Lonuueuil 


(1)  Cette  .s«imlture  ilaiis  l'église  cutholùiue  de  Loiigueuil  était  de  droit  réser- 
vée à  la  famille  de  Montenach,  branche  cutiioli.iue  de  la  l'aiiiille  de  Lonf^ueuil,  par 
privilège  spécial  dans  l'acte  de  vente  par  madame  la  Baronne  à  la  fabri(iu(!  lUt 
Longueuil  du  terrain  de  l'église  actuelle  ;  6  août  1800  ;  Ls.  Chaboillez,  IM .  1'. 
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(  îener 

QiU'iii  probitati',  pcritiâ,  zolo(|U('  bono  puhlici 

Coiispicuuin, 

Cives  comitatibus  Yamaskensis 

.Suum  in  (/onmiitiis  Proviueialibiis  Delei^atuiu 

Elegei'unt, 

Ubi  Régis  ae  populi  Jura  Concionibus, 

Ac  suffragiis  accjuâ  constanciâ  détendit. 

Dilectissinue  conjugi, 

Kih'is,  auiicis  ac  Bonis  omnibus. 

Multuui  tiébilis, 

Obiit 

Marianapoli,  Die  XXIV  Maii,  A.l).  MJXX^UXXXll, 

Annos  natus  quadraginta  et  nienses  novum 

Kt  in  hâc  sepulchrali  capellâ 

Familial  de  Longueuil 

tuniulatus 

Die  XX  VI II  cjusdeui  uiensis. 

Reiiuie.scat  in  Paee. 

A  la  uiort  de  madame  hi  baronne,  sa  mère  (1841), 
madame  df  Moutenacl»  liérita  du  titre  de  la  seigneurie  de 
Bel(X.'il  (l),  et  dont  elle  a  toujoui's  joui  jusqu'à  sa  mort, 
.survenue  à  Montréal,  le  <S  juin  1S70  :  elle  avait  7tS  ans  et  1 1 
mois  et  demi,  et  en  elle,  s'éteignait  l'un  des  rejetons  de  la 
plu.  vieille  noblesse  du  pays. 

KWo.  fut  inhumée  à  Longueuil.  où  ses  funérailles  eurent 
lieu  le  14  juin  1870.  La  levée  du  corps  fut  faite  par  le 
Révérend  M.  Mrassard,  curé  de  Saint-Roch  ;  le  service  fut 
chanté  par  le  Révérend  M.  Rousselot,  S.S.,  curé  de  Notre- 
Dame  de  Montre'al,  assisté  <lu  Révd.  M.  Langlois,  curé  de 
Saint-Hubert,  comme  diacre,  »'t  du  Révd.  M.  Aubin,  vicaii'e 
de  Longueuil,  connue  sous-diacre  ;  l'absoute   fut  faite  par 


(1)  En  même  temps,  son  frère  Charles- William  Grant  héritait  du  titre  de  la 
barouiiie  de  liOngueuil. 
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Sa  (irandeur   Mgr  Pinsonnault,  évoque  de   Birtha,  et  (|iu 
prononça  une  oraison  funèbre  re:  >ar(|uabl<'. 

Le  corps  fut  déposé  dans  l'étrlise  où   se   trouve  le  caveau 
de  la  famille. 

Une  pieri'e  éi'ijréc  à  sa   mémoire   porte   l'inscription  sui- 
vante ; 

In, hoc  si^no  vin('l^s 


Ici 

Reposent  les  cendres  de 
M ahie-Elisaheth  Oraxt 

V^cuve  de  feu 

C.  N.  F.  de  MoNTENAcn, 

décédée  à  Montréal 

le  «juin  l,S7(), 

n^ée  de  7i)  ans, 

rt'i^Jcttée  par  ses  amis. 


Pleurée  yy.iv  ses  enfants. 

Sistite  (|ui  transitis,  vt  oratc 

Par  ses  t(ualités  éminentes,  plus  ciurort'  ([uc  [)ar  l'éclat  de 
sa  lignée,  madanu'  de  Montenudi  mérite  d'être  rangée 
parmi  1(ïs  intelligences  d'élite. 

D'un  esi)rit  brillant  et  solide,  enjouée  dans  la  conver.sa- 
tion,  juste  dans  ses  appréciations,  dévouée  p<mr  ses  amis  lit 
charitable  pour  l'infortune,  modeste  et  sans  prétentions 
sympathii[ue,  versée  dans  les  atiaires,  qu'un  veuvage  de 
:i<S  ans  la  for(;a  d'étudiei-,  tout  à  la  fois  énergi(jue  et  douce, 
ce  beau  type  de  la  fenune  noble  n'a  jamais  donné  (pie  des 
exemples  de  simplicité  et  de  vertu. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  c(;nnaître  les  mérites  de 
«le  cette  dame  qu'e  i  citant  ce  (ju'en  dit  M.  de  (Jaspé,  dans 
ses  MémoireK  : 


r)2() 


HIST()[I«K    l)K    U)NGUEUII, 


"  Si  je  no  craijçnaiH  de  blesser  la  modestie  do  Madame  de 
'•  Montenaeh,  tille  de  feue  madame  la  baronne  de  Lon- 
"  f^uenil,  je  dirais  qu'une  jeune  ("emoiselle  de  l'âge  de 
"  madame  de  Silby  et  sa  eonsine,  partageait  autrefois  avec 
"  ell(i  l'opinion  publi(|ue  sur  l'esprit  brillant  dont  elles 
"  étaient  toutes  deux  douées  ;  (pie  eelle  ipie  l'on  entendait 
"  causer  In  dernière  faisait  oublier  les  saillies  de  sa  rivale 
"  absente,  etc." 


y  il' 


MADAMK  l'ItlTCllAHI). 

De  sou  mai"iag(.',  madaiiK?  de  Montenacli  avait  laissé  qua- 
tre enfants,  trois  filles  et  un  fils. 

lo.  L'aînée,  demoiselle  Emma,  née  à  Montréal  en  18 IG, 
('•pousa,  le  Jer  mars  1(SH2,  à  Montréal,  le  capitaine  Pritcliard, 
ilu  52e  régiment  ;  a[)rès  avoir  ol)tenu  le  grade  de  coloncïl  en 
retraite,  ce  dernier  fut  décoré  d'une  médaille  d'honneur 
pour  .ses  .services,  vt  pour  les  glorieuses  blessures  qu'il 
avait  re(;ues  dans  la  guerre  de  la  Péninsule.  Résidant  à 
M(mtréal  où  son  épouse  mourut  le  29  juin  1848,  il  avait 
eu  d'elle  deux  enfants,  Délie.  Ennna,  née  à  Québec  le  14 
septembre  1844,  (cette  dernière  épousa  à  Montréal  M.  le 
comte  Qui(picran  de  Beaujeu,  fils  aîné  de  l'Honorable 
George-llené-Saveuse  de  Beaujeu,  et  de  dame  Adelaïde- 
Catherinc-Susanne  de  Gasjié),  et  Charles  qui  entra  dans 
l'armée  en  1856,  et  mourut  à  Gilbraltar  ;  il  avait  acquis  h* 
titre  de  lieutenant  dans  le  55e  régiment,  a])rès  avoir  fait  la 
campagne  de  Crimée. 

.MADAME  l»KIU{AUr;r  l>K   MNlkllE,  OU   IIYAN. 

2o.  La  deu.xième  des    filles    de    madame    de    Montenaeh 
demoiselle    Wilhelmine-Duddiiig,   née   à  Québ(!C    eu    1817, 
épousa  à  Longueuil  le  14  octobi-e  188*î,  M.   Olivier-Joseph- 
Kizéar  Perrault  de  Linière,  ainsi  appelé  du  nom  de    l'un  de 
ses  fiefs,   et  en   mémoire  de  son  oncle  maternel,  le  colonel 
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Linièro.  M.  Perrault  ôtait  k'  fils  aîné  rie  riionoialjle  Jean- 
•Olivier  Perrault,  mort  en  1827,  seigneur,  conseiller  léjri.sla- 
til' et  exécutif,  juoe  (le  la  Cour  du  banc  du  Uoi  à  Québec, 
et  de  dame  Louise-Marie^  TaHchenau,  Hile  de  l'honorabb^ 
'riiomas-.lacques  'raschereau,  conseilItT,  seiguetU'  de  plu- 
sieurs seigneuries  dans  la  Heauce,  et  (pii  lui-même  descen- 
dait d'une  très  ancicMine  t'andlle  nobi  ;  de  Toui'aine,  et  alliée 
un  manpiis  de  Bercey,  de  Marion,  de  Hrehan  et  de  Galard. 

De  ce  mariage  na((uirent  cinij  enfants  ;  demoiselle  Marie- 
Victoria-Harline,  née  le  9  juin  1S44,  à  Montréal  est  la  seule 
survivante. 

M.  Perrault  mourut  à  Montréal,  le  27  jnnvier  1.S70,  et 
fut  inbumé  à  Longueuil  dans  l'église,  à  la  place  réservée  à 
\i\  famille:  sur  la  [)ie.rre  érigée  à   sa   mémoire,   nous  lisons  ; 

Ici 
Reposent  les  cendn.'s  de 
-p  Olivier  J.  E.  Peuhault  dk  Linikke, 

Epoux  de 

M.  W.  DUDDINO  DE  MOXTENACH. 

Décédé  à  Montréal, 
Le  27  jnnvier  1.S70. 

âgé  de  ()4  ans. 

Priez  pour  lui. 

Madame  Perrault  se  remaria  (;n  secd^des  noces  à  Fri- 
liourg,  le  4  septend)re  1<S71,  à  l'iionorable  Thomas  Kyaii, 
lieutenant-colonel  et  sénateur  de  la  Puissance  du  t^anada  ; 
ce  dernier  était  né  en  IHOH,  à  Baliiiakill,  comté  de  Kildare, 
Irlande  ;  il  reeut  son  éducation  au  collège  de  Clongow,  et 
vint  encore  jeune  au  Canada,  où  il  se  voua  aux  opérations 
connnerciales  ;  il  fnisait  partie  de  la  maison  "Hyan  et  Frères,' 
à  Montréal  et  à  Québec  ;  il  se  retiia  d'atiaires  en  l.SGîi, 
avec  une  belle  foi-tune.  Il  fut  élu  con.seiller  législatif  2)ou)' 
la  division  "  Victoria",  et  sit'gea  ainsi  juscpi'à  la  Cotd'e<lé- 
ration.  Il  fit  partie  lU;  la  counnission  nommée  par  le 
gouvernement  pour  ouvrir  des  relations  connnerciales  dans 


;  ïi  ■ 
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divers  pays  ('tnuij^cis,  et  eoiniTie  tel  fut  envoyé  aux  iinles, 
au  MexicpU!  et  au  Brésil.  En  l.S()7,  il  lut  appelé  à  la 
charge  de  sénateur  île  la  Puissance  du  Canada  par  procla- 
mation royale.  11  était  un  des  eonnuissain^s  (;>i,tholi(|ues  de 
la  province  de  Québec. 

M.  Rynn,  malgré  ses  quatre-vingt-trois  ans,  (^st  très  bien, 
et  assiste  encore  assez  régulièrement  aux  séances  du  Sénat, 
à  Ottawa. 

Madame  Ryan,lors  de  ce  second  mariagr,  était  devenue  c(»- 
propriétaire  <\v  In  seigneurie  de  Bflo'il  avec  son  frère  (M. 
le  major  Théodore  de  Montenach),  à  la  mort  de  sa  mèn-, 
madame  de  Montenach.  (I.S70)  Elle  devint  seigneuresse  et 
propriétaii'C  de  la  même  seigneurie  de  Beheil  en  enti((r  à  la 
mort  de  son  frère,  le  i!}  octobre  l(S(S5  ;  elle  demeure  »i 
Montréal  et  Jouit  d'une  belle  fortune. 

Madame  Hyan  et  sa  demoiselle,  madame  Vve  Ed. 
Smythe,  capt.  du  oOe  régiment,  (1)  sont  les  seules  survj^ 
vantes  c«itholi(]ues  en  Canada,  descendant  de  cette  branche 
de  la  famille  d(^s  Le  Mtn'ne  de  Longueuil. 

MADAME  whvtf:. 

:}o.  La  troisième  HUe  de  Madame  de  Montenach,  demoi- 
selle Marianne,  née.à  Montréal,  en  1<S18,  y  épousa  M.  le 
lieutenant-colonel  Whyte,  du  septiènje  hussard  :  ils  résident 
aujourd'hui  sur  leur  domaine  en  Irlande. 


MA.IOH   1)1-:  MONTENACH. 


4o.  Le  (juatrième  (Mifant  de  madame  de  Montenach,  son 
fils  Charles-Théodore,  était  né  à  Longueuil  le  20  novembre 
LS2J  ;  appartenant  à  une  race  de  militaires,  il  se  consacra, 


(1)  M.  Smythe  mourut  à  Montréal  en  1878,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Longueuil  avec  la  famille  Le  Moyue  et  de  Montenach. 
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jeune  oncoiv,  à  la  carrière  «les  aniu's,  où  il  su  distingua  par 
.sa  bravouro  et  son  iiitrcpidit/'. 

Aprcîs  un  court  pussai^o  datis  uno  «'îcolo  t'iciuontairu 
au<(Iaiso,  il  passa  eu  Ani^Ictcrrc  pour  achever  ses  études 
dans  la  célèhro  institution  ilc  Stonylun'.st,  <lirifjféo  par  li'S 
RR.  Pores  Jésuites.  A  peine  îv^v  de  JH  ans,  fort  et  robuste, 
il  ptit,  f^râci^  à  la  pi'oteetion  d'un  ami  delà  famille  et  d'un 
ancien  administrati-ur  intériinaii'C!  du  Canada,  Sir  James 
Kempt,  occupant  alors  »uie  ehar<,'(!  élevée  au  nnnistèro  du 
la  rçuorre,  obtenir  une  commission  d'ens(!igne  dans  le  15e 
réi^imont  d'iid'anterie. 

Le  colonel  de  son  régiment  se  trouvait  être  lord  Charles 
Wellesley,  tils  cadet  du  duc  «le  Wellington. 

Aprî^s  avoir  été  successivement  <'n  garnison  dans  plu- 
sieurs villes  d'Aniifleterre  et  tl'Jrlande,  il  )'e(;ut  un  jour 
l'ordre  de  partir  pour  les  Indes  et  <le  se  rendre;  à  (,/olond)0, 
capitale  de  l'île  de  Ceylan  ;  île  immense,  couvertes  d'impé- 
nétrables forêts,  au  sein  <le  la  flori'  la  plus  vai'iée  en  couleur, 
et  produit  d'une  puissante  véfjétation  :  cette  île,  pleine  d'élé- 
phants, do  rhinocéros,  de;  ti'jjres,  d'hyènes,  de  cerfs,  d'élans, 
de  daims,  d'une  multitud'  de  sinj^es,  de  serpents,  d'oiseaux, 
allait  lui  offrir  le  théâ.ti"e  (ît  le  rôle  (pi'il  rêvait. 

Deux  révoltes  des  indij^ènes,  aussitôt  réj)iMmé(,'s,  furent 
les  seuls  faits  de  sa  vie  militaire  aux  Indes. 

La  guerre,  lui  refusant  les  dramati(jues  épisodes  des  com- 
bats et  des  luttes,  il  i-echercha  dans  les  grandes  chasses,  les 
émotions  et  les  ]).'rilsdes  rencontres  avec   les  bêtes  fauves. 

Tantôt  monté  sur  un  éléphant,  il  chassait  ou  li;  tigre 
redoutable,  ou  le  X'hinocéros  :  mais  ])lus  souve-nt  le  cerf,  le 
ch(,'vreuil  ou  l'élan. 

Que  «l'aventures  survenues  au  courant  de  ces  expédi- 
tions, (pie  le  galant  capitaine,  (car  son  avancement  avait 
marché  avec  le  temps),  racontait-il  av<.'c  l)eaucoup  de  verve  ! 

La  publication  en  volume  du  récit  des  chasses  «lu  capi- 
taine de  Montenach  à  Ceylan,  aurait  obtenu  tout  le   succès 
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<le  celles  de  Gérard,  le  tueur  de  lions,  ou  de  Bonbonnel,  le 
tueur  de  i)antlière.s,  deux  officiers  français  morts  à  la  peine. 

Après  dix  ans  de  ces  exercices,  sous  un  ciel  meurtrier 
pour  les  {européens,  le  brave  capitaine,  sérieusement  atteint 
<laus  sa  santé,  se  décida  à  abandoinier  l'armée  au  bout  de 
dix-sept  ans  de  service,  dont  neuf  aux  Indes. 

Il  prit  cette  détermination  malgré  les  avis  de  son  colonel, 
qui  lui  prédisait  un  splendide  avenir  militaire  ;  car,  à  32 
ans,  notre  Canadien  était  le  plus  ancien  capitaine  du  régi- 
ment. 

En  1850,  il  revint  respirer  l'air  natal  pour  rétablir  sa 
santé  ébranlée. 

A  son  retour  au  C^anada,  il  fut  nonuné  major  de  brigade 
à    8aint-Hyacintlie,  et  subséqueunnent,   député-adjudant 
général  du  septième  district  militaire. 

Le  major  de  Montenacli  consacra  tout  son  temps,  son 
énergie  et  une  partie  de  sa  fortune,  à  travailler  au  succès 
de  la  milice  canadienne. 

M.  Théodore  de  Montenach  était  célibataire,  et  possédait 
une  grande  fortune. 

Il  était  co-propriétaire  de  la  seigneurie  de  Belœil  avec 
sa  sœur,  (uiadame  Thomas  Ryan),  depuis  la  mort  de  sa 
mère  (1870). 

Il  alla  demeurer  à  I'  "  île-aux-Cerfs  "  (1),  qu'il  a  habitée 
et  possédée  jusqu'en  1882,  époque  où  il  vint  demeurera 
Montréal  chez  sa  sœur,  madame  Wilhelmine  de  Montenach, 
épouse  de  l'honorable  Thomas  Ryan. 

M.  de  Montenach  a  toujours  été  un  citoyen  honorable  ; 
il  était  un  type  du  parfait  gentilhonnne. 

Sa  position  et  son  ui'  u,nité  lui  avaient  fait  un  nombreux 
cercle  d'amis.  • 

Le  major  de  Montenach  était  un  homme  d'une  haute  sta- 


(1)  Cette  îUi  est  située  dans  le  Kicheliou,  vis-à-vis  le  haut  de  la  paroisse  de 
Saint-Marc,  à  l'embouchure  du  Ruisseau  de  Belœil,  et  près  de  la  seigneurie  île 
belœil 
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ture,  et  d'un  extérieur  imposant  qui  révélait  le  militaire. 
Ses  manières  avaient  le  cachet  de  la  distinction,  et  déno- 
taient un  esprit  droit,  un  cœur  généreux  et  une  âme  fière, 
mais  compatissante.  Il  savait  se  dévouer  à  ses  arnis,  et  sou- 
lager la  misère  des  pauvres. 

Il  était  catholique,  et  mourut  à  Montréal,  chez  sa  sœur, 
madame  Thomas  Rj'^an,  le  13  octobre  1885  ;  il  fut  inhumé 
à  Longucuil,  dans  la  nouvelle  église  avec  les  autres  mem- 
bres de  sa  famille,  le  23  octobre  de  la  même  année. 

NOTES   SUR    LA    POLITIQUE    DEPUIS    ]8(i7. 


Longucuil  a  beaucoup  varié  dans  ses  opinions  politiques. 
Et  certes,  ce  ne  sont  pas  les  occasions  qui  ont  manqué  pour 
rendre  publiques  ces  variantes  de  l'opinion  !  Le  comté  de 
Chambly  a  subi  de  18G7  à  1887  pas  moins  de  seize  élec- 
tions, tant  locales  que  fédérales  !  et  pas  une  seu|e  par  accla- 
mation ! 

ÉLECTIONS   FÉDÉRALES. 


-1867- 


lo.  1867. — La  première  élection  dont  nous  avons  à  nous 
occuper  eut  lieu  peu  après  l'établissement  de  la  Confédéra- 
tion. (1) 

La  lutte,  dans  le  comté  de  Chambly  comme  ailleurs,  se  fit 
sur  le  mérite  du  nouveau  système  confédératif.  Le  candi- 
dat conservateur  était  M.  Pierre-Basile  Benoit,  cultivateur 
de  la  paroisse  de  Saint-Hubert,  et  aujourd'hui  surintendant 
du  canal  de  Chambly.  Le  parti  libéral  était  représenté  par 
feu  l'honm-able  Wilfrid  Dorion,  alors  avocat  do  Montréal,  et 
plus  tard,  juge  de  la  cour  supérieure. 

La  lutte  fut  vive  :  mais    M.    Benoit   fut    élu   par   une 


(1)  Qui  fut  soleuuelleineut  iuaugurée  et  fêtée  le  1er  juillet  1867. 
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bonne  majorité,  si  nous  en  croyc.ns  l'état  de  votation  sui- 
vant : 

BENOIT  DOftION 

vote»  douiiûs.  votes  dounéx. 

Longueuil 202  98 

Boucherville 127  112 

Saint-Bruno 106  9() 

Saint-Hubert 82  27 

Saint-Lambert 50  2 

Chambly 124  191 

691  526 

Majorité  pour  M.  Benoit 165 

Jyjngueuil  approuvait  donc  carrément  le  système  confé- 
dératif,  et  donnait  ia  forte  majorité  de  104  voix  au  candidat 
conservateur. 

—1872— 

2o.  1872. — Cette  fois-ci,  il  n'y"'  eut  pas  de  questions 
importantes  de  soulevées  dans  la  lutte.  On  y  discuta  sur- 
tout la  question  de  savoir  si  la  Confédération  avait  bien 
rencontré  les  vues  de  la  province  de  Québec. 

Le  comté  di„  Chambly  renouvela  le  mat  dat  de  M.  Benoit, 
qui  luttait  contre  M.  Tancrède  de  Grosbois,  médecin,  alors 
de  S  lint-Bruno,  et  maintenant  de  Iloxton  Falls,  et  député 
<lu  comté  de  ShefFord  au  parlement  provincial. 

BENOIT.  DE  OROSBOIH. 

Longueuil,  village.  No.  1 70  43 

do            do      No.  2 74  53 

do        paroisse 50  55 

Saint-Lambert 40  9 

Saint-Hubert lOG  21 

Chambly  Canton 28  53 

do        Bassin 41  35 

do        paroisse.  No.  1 43  50 

do            do        No.  2 54  67 


^mn 


llOSBOlH. 

43 

53 

55 
9 
21 
53 
35 
50 
67 
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Saint-Basile 44  64 

Soint-Bruno 79  62 

Bouchervillc,  village 41  48 

do           paroisse  No.  1 91  27 

do                do      No.  2 28  54 

789  631 

Majorité  pour  M.  Benoit 158 

Longueuil  continuait  encore  à  donner  une  majorité  con- 
servatrice, quoique  considérablement  réduite. 

—1874— 

3o.  1874. — Le  f;ouvernement  conservateur  de  sir  John 
A.  Macdonald  avait  résigné  sur  la  question  du  chemin  de 
fer  du  Pacifique,  et  le  parlement  fut  de  suite  dissout  pour 
un  appel  au  peuple. 

Pas  besoin  de  dire  que  la  lutte  se  fit  exclusivement  sur 
le  terrain  du  scandale  du  Pacifique. 

Le  parti  conservateiu'  fut  balayé  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  Puissance.  Le  comté  de  Chanibly  suivit  l'impulsion 
générale,  et  élut  M.  Aniable  Jodoin,  libéral. 

La  lutte  fut  excessivement  contestée  ;  on  en  vint  même 
aux  voies  de  fait,  et  il  fallut  l'influence  de  citoyens  haut 
placés  pour  empêcher  l'efiusion  du  sang. 

Voici  l'état  de  votation  à  cette  élection  : 

1874  '■■  »    BENOIT.  AM.JOUOIM 

Longueuil,  village.  No.  1 39  52 

do            do     No.  2 65  73 

do            do     No.  3 51  97 

do        paroisse 00  73 

Saint-Lambert 25  .47 

Saint-Basile 48  64 

Chambly  Canton 24  74 

do       Bassin 32  41 

do       paroisse,  No.  1 9  78 

do            do        No.  2 44  42 


¥•■1 
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Saint-Bruno,  No.  1 19  :U 

do  No.  2 69  25 

Saint-Hubert 111  27 

Boucherville,  paroisse 26  -  51 

do  village 86  19 

742  848 

Majorité  pour  M.  Jodoin,  libéral 106 

Longueuil,  pour  la  première  t'ois,  donnait  une  majorité 
libérale. 

—1874— 

4o.  1874.— M.  Benoit,  croyant  que  le  succès  de  son  adver- 
saire était  dû  à  des  menées  corruptrices,  contesta  son  élec- 
tion et  réussit  à  la  faire  annuler. 

Le  combat  reconnnença  de  nouveau  entre  les  mêmes 
adversaires,  et  de  nouveau  M.  Benoit  resta  sur  le  carreau. 

Les  mêmes  scènes  de  violence,  qui  avaient  caractérisé 
l'élection  précédente,  se  renouvelèrent  au  grand  dégoût  des 
électeurs  paisibles.     . 

Voici  l'état  des  poils.  (30  déc.  1874.) 

1'.  B.  BENOIT  A.     JODOIN 

majorité.  imijuritû. 

Longueuil,  ville 0  68 

do         paroisse   0  10 

Saint-Lambert 0  -i 

Chambly 0  121 

Saint-Ba.sile 0  6 

Saint-Hubert 94  0 

Saint-Bruno 43  0 

Boucherville 25  .0 

'                                                                 162  208 

Majorité  pour  M.  Jodoin 4(5 

liongueuil  continuait  à  préférer  le  parti  libéral  par  une 
majorité  raisonnable. 


élec- 


68 
10 
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—1876— 

5o.  1876. — Les  tribunaux,  saisis  de  nouveau  de  l'élection 
du  comté  de  Chamhly,  annulèrent  l'éh  'tion  précédente,  et 
privèrent  M.  A.  Jodoin  de  ses  droits  politiques  pour  cor- 
ruption personnelle. 

M.  Benoit,  ramené  de  l'avant  par  le  parti  conservateur, 
lutta  contre  feu  le  Dr.  Alfred  Fortier,  médecin  de  Lon- 
gueuil  ;  M.  Benoit  réussit  enfin  à  reprendre  son  mandat, 
bien  gagné  par  trois  é1eeti<^ns  consécutives  et  deux  contes- 
tations. 

I-.   II.  UENOIT.  A.  KUATIRK. 

Saint-Hubert 138  2J 

Boucherville  village 39  4i8 

do           paroisse  , 12')  &% 

Saint- Bruno 47  88^ 

Saint-Basile 45  48 

Chambly  Bassin 53  48 

do     Canton 45  68 

do     paroisse 57  60 

Longueuil  ville,  Q.   E 55  ÔÔ' 

do        do     Q.  C «2  86 

do         do     Q.  0 59  108 

do     paroisse 124  106 

Saint- Land)ert   49  25 

913  763 

Majorité  pour  M.  Benoit,  C(niservateur 150 

L'influence  personnelle  du  Dr.  Fortiei-,  et  sa  (jualité  de 
citoyen  de  Longueuil.  lui  as.surèrent  une  bonne  irwijorité  à 
Longueuil. 

—  1878— 

()0.  1878. — La  lutte  électorale  se  fit  cette  annc^e-là  sur  la 
fameuse  question  de  la  puotection. 

Le  peuple  canadien,  fatigué  par  tiois  longues  années 
de  misère  et  de    dépression   commerciale,   accueillit   avec 
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enthousiasme  l'idée  d'un  tarif  protecteur  et  répudia  le  gou- 
vernement Miickenzie.  La  déroute  du  parti  libéral  n'avait 
de  précédent  (juo  celle  des  conservateurs  en  1874.  M.  P.  B. 
Benoit  réussit  à  garder  le  mandat  du  comté  de  Chanibly 
par  une  faible  majorité  sur  son  adversaire,  M.  8.  T.  Willett, 
riche  manufacturier  du  Canton  de  Chambly. 

Longueuil  et  Chambly  donnèrent  de  fortes  majorités 
libérales.  • 

1878.  f-  i'-  BENOIT.       M.  T.  Willett 

Longueuil,  ville 187  225 

do        parois.Ne 79  71 

Bouchervillc 1813  96 

Saint-Bruno 102  ST 

Saint-Basile 42  49 

Chambly  Bassin 48  52 

do        Canton 15  133 

do        paroisse 49  105 

Saint-Huberf 134  21) 

Saint- Lambert 48  46 

887  843 

Majorité  pour  M.  Benoit 44 

—1882— 

7o.  1882. — Il  n'y  eut  lutte  à.  cette  élection  qu'entre  con- 
servateurs, et  M.  Benoit  se  fit  réélire  une  cinquième  fois  en 
battant  son  opposant,  M.  F.  X.  N.  Berthiaunie,  notaire,  de 
la  parois.se  de  Saint-Bruno. 

1882.  BENOIT.  HKKTHIAUMB 

Longueuil,  ville IGO  69 

do        paroisse 71  15 

Saint-Lambert 26  1 

Boucherville,  village 54  21 

do             paroi.ss,' .' 85  20 

Saint-Hubert 114  "             13 


ités 
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Saint-Basile 44  30 

Saint-Bruno 101  G4 

Chanibly 199  75 

*  ~-m~^——.  Il  I  I  I 

854  314 

Majorité  pour  M.  Benoit 540 

— 188G— 

8o.  1880. — M.  Benoit  résigna  son  mandat  pour  accepter 
la  haute  position  de  surintendant  du  canal  Chauibly.  11 
fallut  donc  ouvrir  le  comté  de  Chambly. 

Toute  la  province  de  Québec  retentissait  alors  des  appel» 
les  plus  vigoureux  à  la  nationalité  canadienne-française 
Quelques  mois  auparavant,  la  Justice  avait  t'ait  subir  la 
peine  capitale  à  Louis  Riel,  le  célèbre  métis  du  Nord-Ouest. 

L'élection  du  comté  de  Chambly  était  la  première  occa- 
sion donnée  au  peuple  de  se  prononcer  sur  l'importante 
question  de  Riel. 

Les  conservateurs  choisirent  comme  leur  eandidat  M.  I. 
A.  Jodoin,  avocat  de  la  ville  de  Longueuil,  qui  accepta 
franchement  la  position,  et  se  déclara  prêt  à  supporter  le 
gouvernement  fédéral.  Le  parti  conservateur  avait  choisi 
l'homme  le  plus  influent  du  comté  ;  il  comptait  avec  juste 
titre  sur  la  grande  réputation  d'honnêteté  et  de  capacité  de 
M.  I.  A.  Jodoin  pour  attirer  la  victoire  de  son  côté.  Le 
parti  libéral  avait  choisi  de  son  côté  M.  Raymond  Préfon- 
taine, avocat  de  Montréal,  homme  actif,  dévoué  à  la  lutte, 
orateur  influent,  et  ((ui  blainait  le  ministère  Macdouald 
il'avoir  laisser  exécuter  Louis  Riel. 

La  lutte  fut  chaude,  mouvementée,  passionnée   même 
les    libéraux  sentaient    qu'il   fallait  faire   de  la   première 
élection  une  première  victoire  ;  les  conservateurs  voulaient 
briser  de  suite  par  une  défaite  le  mouvement  Riel. 

Après  un  travail  inoui,  après  un  torrent  de  discours  de 
toutes  nuances,  le  parti  libéral  triompha  par  une  majorité 
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do  SI  voix.     On  s'accorde  à  dire  (jue  cotte  lutte  fut  la  pluM 
chaude  depuis  rétablissement  de  la  Confédération. 

Longueuil  donna  la  plus  forte  majorité  qu'il  ait  jamais 
donné(i  au  parti  libéral.  Voici  les  chiffres  : 

1880.  I.  A.  JODUIN.      11.   I-KKKUNTAINK 

Saint-Lmnbert 39  27 

Paroisse  de  Longueuil 58  74 

Ville  de  Longueuil  No.  I 44  6tt 

do  ào         No.  2 28  fi7 

do  do         No.  3 ()5  78 

do  do         No.  4 39  63 

Paroisse  de  Boucherville 78  75 

Village  de  Boucherville 50  65 

Paroisse  de  Saint-Bruno,  No.  1 .  .  .  .  71  24 

<lo  do  No.  2 15  23 

Suint-Basile 43  62 

Paroisse  Clmnd)ly,  No.  1 18  51 

do  do        No.  2 39  39 

Village  Bassin  Chand)ly 86  47 

do'     Canton       do       62  90 

Paroisse  de  Saint-Hubert 91  51 

821  902 

Majorité  pour  M.  Préfontaine 81 

:      —1887— 

9o.  1887. — M.  Préfontaine,  l'heureux  vaincpieur  dans  la 
lutte  du  30  juillet  188C,  ne  put  cepiMidant  pas  siéger,  .sans 
avoir  à  subir  une  nouvelle  élection. 

En  effet,  le  parlement  fut  dissout  dès  le  commencement 
de  1887,  et  la  date  des  nouvelles  élections  fédérales  fixée 
au  22  février  1887. 

Le  parti  conservateur,  par  ses  délégués  réunis  à  Saint- 
Hubert,  choisit  de  nouveau  M.  Isaïe  A.  Jodoin  comme  son 
candidat  ;  M.  Préfontaine,  après  son  dernier  succès,  était  le 
dat  naturel  du  parti  libéral. . 


NOTES   POLITIQUES  Ù'M 

La  lutte  rccomTnen(;a  plus  vive  (jue  jamais.  La  nouvelle 
loi  ëlectorale  donnait  droit  de  vote  à  une  foule  di;  nouveaux 
électeurs,  et  le  travail  de  cabale  s'en  HU|LCirientait  en  consé- 
quence. 

La  fortune  favoi-isa  de  nouveau  M.  l'réfontaine  (jui  resta 
maître  du  champ  de  bataille  par  la  majcn'ité  de  40  voix  ! 
Longueuil  diminuait  la  majorité  lib''vale,  tandis  que  Clmm- 
bly  augmentait  consiilérablement  la  sienne. 

Voici  l'état  des  poils: 

1887.  JOUOIN.  PIIKPUNTAINH 

Ville  de  Longueuil,  No.  l 53      •  7(5 

do                 do         No.  2 49  GJ) 

do                 do   •      No.  a 73  ()G 

do                 do         No.  4 46    •  iui 

Paroisse  de  Longueuil  No.  1 38  40 

do  do         No.  2 44       <  (17 

Saint- Laml)ert 75  'V,i 

Village  de  Boucherville (J8  7iS 

Paroisse  de  Boucherville  No.  1 .  .  .  .  00  45 

do                     do          No.  2 41  00 

Paroisse  de  Saint-Hubert  No  1 .  .  .  .  62  41 

do                  do            No.  2...  43  27 

Paroisst;  de  Saiat-Bruno,  No.  1 .  .  .  .  60  2'A 

do                    do             No.  2 47  21) 

Paroisse  de  Saint- Basile 53  74 

Parois.se  de  Chambly,  No.  1 45  (Jl 

do                 do         No.  2 24  02 

Village  Bassin  de  Chambly,  No.  !..  38  2Î) 

do          do                 do        No.  2..  47  82 

do      Canton  de  Ciiambly,  >i  o.  1 .  20  47 

do           do                 do         No.  2.  :i3  49 


Majorité  pour  M.  Préfontaine. 
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1071 

40 
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ÉLECTIONS   PROVINCIALES. 

—1867— 

lo.  18(57. — La  proinièro  élection  provinciale  eut  ''eu  de 
Huite  après  l'orgaiiisatioti  de  la  nouvelle  province  o  Qué- 
bec. Le  terrain  de  la  discussion  était  à  peu  près  le  mémo 
que  poui'  l'élection  t'édéralo. 

Feu  M.  J.  Bte.  .lodoin,  cultivateur  de  la  paroisse  de  Bou- 
cherville,  et  candidat  conservateur,  battit  M.  François  Da- 
vid, cultivateur  de  la  paroisse  de  Saint-Hubert  par  158 
voix  de  majorité.     M.  David  représentait  le  parti  libéral. 

Etat  des  i'glls. — 1807.  iodoin.  david. 

Bouchervillc 126        '         110 

Longueuil 205  94 

Saint-Bruno 108  91 

Chambly 125  189 

Saint-Hubert 68  40 

Saint- Lambert 44  6 


676 
530 


530 


Majorité  pour  M.  J. -Bte.  Jodoin. .  .        146 

—1871— 

2o.  1871. — M.  Gédéon  Larocque,  alors  médecin  de  Lon- 
jçueuil,  et  aujourd'hui  sergent  d'armes  de  la  province  de 
Québec,  défit  M.  P.  B.  Benoit,  déjà  député  à  Ottawa,  et  qui 
aspirait  au  double  mandat. 

M.  Larocque  se  présentait  conmie  libéral  indépendant,  ek 
ce  titre,  joint  à  sa  popularité  personnelle,  lui  donna  une 
majorité  écrasante  dans  Longueuil,  et  198  voix  de  majorité 
dans  le  comté. 


■  '  -^'i 
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*"'l-                                                                           IIKNOIT.  I.AHOI'vlira. 

Saint-LainV)ert 14  20 

Lonj^nouil   paroisse. 13  88 

do         villa^re 67  137    ' 

Boucherville  paroisse 103  76 

do         village 29  81 

Saint-Bruno 65  83 

Cluunl)ly  paroisse 62  106 

do         villiige  Bassin 29  43 

do             do       Canton 18  66 

Saint-Hubort   61  46 

Saint-Basilo 37  1 

488  686 

Majorité  pour  M.    Larocqno 198 

M.  Benoit  avait  résigné  lo  premier  soir  <le  la  votation. 

—1875— 

3o.  1875. — Pour  la  première  fois  à  cotte  élection,  M.  R, 
Prétentaine  se  présenta  comme  candidat  devant  les  élec- 
teurs du  comté  de  Chambly,  et  fut  élu  sur  son  adversaire, 
M.  Thiinothée  Sauriol,  alors  médecin  de  Saint-Bruno,  et 
aujourd'hui  prêtre  et  professeur  au  séminaire  de  Sainte- 
Thérèse. 

1875.                                                                                SAUBIOI..  l'IlÉFONTAINK. 

Boucherville  village 39  49 

do           paroisse 123  60 

Saint-Bruno 102  36 

S*i.int- Basile 40  46 

Chambly  Bassin 42  63 

do         paroisse 44  103 

do         Canton 28  81 

Saint-Hiibert 120  26 

Saint-Lambert 13  22 
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Longueuil  paroisse 

do        ville  (poil  marché) 

(lo         do    (  do  Viger) 

do         do    (  do  Hurteau)   .  .  . 


Maj.  pour  M.  Préfontaine,  libéral. 


76 

80 

42 

117 

76 

88 

47 

65 

791 

825 

84 

-1878- 


4o.  1878. — M.  Letellicr  de  8t-Jiist,  lieutenant-gouver- 
neur de  la  province  de  Québec,  avait  dissout  le  parlement 
local,  et  renvoyé  le  ministère  de  Boucherville-Angers  qui 
contrôlait  une  forte  majorité  à  l'Assemblée  Législative. 

Le  combat  électoi'al  roula  uniquement  sur  cet  acte  du 
gouverneur,  acte  appelé  conununément  :  coup  d'Etat  Letel  - 
lier. 

Le  comté  de  Chambly  blâma  par  son  vote  la  conduite  du 
chef  de  la  province,  et  envoya  en  cliambre  M.  Stanislas  D. 
Martel,  médecin,  du  Bassin  de  Chambly,  qui  délit  M.  Pré- 
fontaine par  la  petite  majorité  de  six  voix. 

i-OiO.  MARTEL.  l'RÉFONTAINI 

Longueuil,  paroisse.  No.  1 33  '        38 

do            do       No.  2 29  38 

Longueuil,  ville,  No.  1 24  38 

do          do    No.  2 37  77 

do          do    No.  3 66  !Ê 

do          do     No.  4 49  ,        '  6T 

Saint-Lambert 25  41 

Bouclierviile,  paroisse 113  68 

do           village 55  .   ^'^ 

Saint-Bruno 91  •         42 

Saint-Basile 41  43 


ùte  du 
as  D. 
Pré- 
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38 

38 

38 

77 

57 

57 

41 

63 

52 
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NOTES   POLITIQUES  043 

Chambly,  paroisses 59  85 

do         Bassin 63  45 

do         Canton 25  102 

Saint-Hubert 113  39 

823  8i7 
Majorité  pour  M.  Martel,  conservateur.           6 

—1879— 

5o.  1879. — L'élection  du  Dr  Martel  avait  été  contestée 
et  annulée,  parce  que  l'on  s'était  s^rvi  de  listes  électorales 
incorrectes. 

La  lutte  recommença  entre  les  mêmes  candidats,  et  le 
parti  libéral,  cette  fois,  fut  plus  heureux  que  précédeniment. 

1879.                                                   Nos.              MARTKI.  l'RéFONTAINB 

Longueuil,   ville 1             39  68 

do            do    2             16  63 

do            do    3            59  74 

do            do    4            38  68    • 

do           paroisst' 5             63  82 

Saint-Lambert 6             29  -74 

Bouclierville.  village 7             63  33 

do             paroisse 8             31  57 

do                 do       9             73  18 

Saint-Hubert 10           111  38 

Saint-Bruno 11             73  21 

do           12             23  34 

Saint- Basile 13             4J  65 

Chambly  Bassin 14             55  41 

do         Canton 15             37  99 

do         paroisse 16              17  65 

do            do       17            60  '44 

828  889 

Majorité  pour  M.  Préfontaine,  libéral .1 
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I^ongueuil  vit  dans  ses  murs  une  grande  assemblée  poli- 
tique, tenue  par  les  libéraux  ;  l'honorable  Gustave  Joly, 
alors  premier  ministre,  et  presque  tous  ses  collègues  au 
ministère,  adressèrent  la  parole  devant  une  foule  d'élec- 
teurs. 

—1881 — 

6o.  1881. — Le  Dr.  Martel  revint  à  la  charge  contre 
son  adversaire  (M.  Préfoiitaine)  à  cette  nouvelle  élection, 
et  réussit  à  le  battre  par  une  imposante  majorité  de  109. 

La  conduite  politique  de  feu  l'honoralile  L.  A.  Sénécal, 
alors  surintendant  du  chernin  de  fer  du  Nord,  servait  de 
thème  à  tons  les  discours  politiques. 

L'honorable  J.  A.  Chapleau,  premier  ministre,  vint  lui- 
même  aider  de  sa  pai'ole,  à  Longneuil,  le  Dr.  Martel.  L'as- 
semblée fut  marquée  de  scènes  tout  à  fait  disgracieuses,  et 
indignes  d'une  population  polie  et  paisible. 

1881.  MARTEL.  l'RÉFOMTAINmi 

Saint-Land)ert 28  43 

Longneuil,  paroisse  No.  1 28  35 

do             do      No.  2 32  '            31 

Longueuil,  ville  No.  1 36  38 

do          do  No.  2 25  "           38 

do          do  No.  3 55  48 

do          do  No.  4 35  43 

Boucherville,  paroisse 90  04 

do             village 57  36 

Saint-Bruno 81  36 

Saint-Basile 40  49 

Chambly  paroisse 79  '           67 

do      Bassin 57  27 

do      Canton 41  73 

Saint-Hubert 96  43 


780 


Maj.  pour  Dr.  Martel,  conservateur 


671 
109 


NOTES   POLITItiUES 


545 


■il 


—1886— 

7o.  I88(i. — Cette  élection,  survenant  de  suite  après  la 
lutte  fédérale  du  30  juillet,  nnnont/ait  une  victoire  certaine 
pour  le  candidat  libéral. 

La  question  Riel  fit  tous  les  frais  de  la  discussion,  et  M. 
Antoine  Rocheleau,  cultivateur    de    Saint-Hubert,    sortit 

vainqueur  de  la  lutte  avec  la  jolie  majorité  de  50  voix. 
Voici  l'état  de  votation  de  cette  dernière  élection,  (|ui  est 
contestée  devant  les  tribunaux  pour  corruption. 

i88().                                                                                MARTEL.  ItlM :||EI,KAI  . 

Saint-Lambert 54  38 

Longueuil,  paroisse  No.  J 32  50 

do            do       No.  2 32  32 

Jjtnigueuil,  ville  No.  ] 48  (Jî) 

do          do  No.  2 27  5() 

do          do  No.  3 73  ()5 

do          do  No.  4 37  «0 

Boucherville,  paroisse  No.  1 27  H5 

do                do       No.  2 54  il 

Boucherville,  village 49  (il 

Saint-Bruno,  paroisse  No.  J 57  27 

do                 do       No.  2 13  22 

Saint-Basile         do      43  (Jl 

Chambly              do     No.  1 15  48 

do                  do     No.  2 45  40 

Chambly  Bassin 90  44 

do     Canton 61  04 

Saint-Hubert 90  ô4 


842 


Maj.  pour  M.  A.  Rocheleau,  libéral . 
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CHAPITRE     XXII 


(1840-1889) 


LONGUEUIL-  PROGRÈS  MATÉRIEI.. 


Sommaire. — Traverse  entre  Loiigiienil  et  Montréal— Les  horse- 
boats—Liiis  premiers  bateaux  à  vapenir  :  \eJrri''niie,  V  Union-Ca- 
nadicmic,  le  Longtieuil,  etc. — Société  Jodoin-Lespérance — Le 
Capt.  Lespérar.c',^ — Compagnie  de  Navigation  de  Longiieuil — 
(Compagnie  Richelieu— Explosion  d'une  bouilloire  en  1850;  ter- 
rible catasti'ophe — Chemins  de  fer — Le  Saint-Laurent  et  Atlan- 
tique—Le Grand-Tronc — Le  Houth  Eostern — Le  chemin  de  fer 
sur  la  glace — Le  Montréal  et  Sorel — he Subiu-bain — Fonde- 
ries et  brasseries — Bonus  Ives,  Crevier  et  autres — Plan  du 
village  de  Longueuil  en  18:35  ;  léger.de  explicative — Grandes 
inondations— Quai  du  Gouvcn-nement — Recensements  de  1844, 
1851,  1861,  1871  et  1881 — Estimation  de  Longueuil  et  du  comté 
de  Chambly  en  1887 — Histori(iue  des  rues  de  la  ville  de  Lon- 
gueuil, et  des  chemins  d(?  la  paroisse. 


TRAVERSE  ENTRE  LONGUEUIL  ET  MONTRÉAL. 

La  grande  facilité  de  communications  entre  Longueuil 
et  sa  voisine,  la  grande  cité  de  Montréal,  a  été  de  tout 
temps,  l'objet  du  travail  le  plus  opiniâtre  de  la  part  des 
citoyens  de  Longueuil. 

Par  .sa  position  naturelle,  Longueuil  se  trouve  être  le 
rendez-vous  de  tous  les  habitants  d'un  ffrand   nombre   de 
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paroisses  de  la  rive  sud,  qui  veulent  atteindre  Montréal  ; 
jusqu'à  la  construction  du  pont  Victoria,  tous  les  voyageurs 
et  les  commerçants  passaient  nécessairement  par  Longueuil, 
et  ne  le  quittaient  que  pour  traverser  le  fleuve,  et  arriver 
ainsi  à  la  métropole  du  Canada. 

La  position  est  bien  changée  ;  ceux  qui  préfèrent  le  che- 
min de  fer  à  la  route  plus  silre  de  la  voiture  ne  passent 
plus  par  Longueuil,  mais  par  Saint-Lambert  et  le  pont 
Victoria. 

Il  est  tout  naturel  (ju'il  y  ait  eu  dès  l'établissement  de 
Longueuil  une  traverse  plus  ou  moins  i-égulière  entre  cette 
ville  et  Montréal. 

Nous  voyons  (|ue  dès  avant  1740,  la  Révérende  Sœui' 
d'Youville  avait  placé  un  bateau  passeur  entre  Longueuil 
et  Montréal.  Les  profits  que  rapportait  cette  ligne  servaient 
à  sustenter  l'anivre  de  bienfaisance  que  cette  admirable 
religieuse  venait  do  créer  au  sein  du  Canada. 

Plus  tai'd,  en  1775,  nous  voj'ons  (pie  Jac(|Ues  Roussain, 
qui  était  'passager  (1)  de;  Montrerai  à  Longueuil,  prêta  ses 
canots  aux  Bostonnais  pour  leur  aider  à  traverser  une  par- 
tie de  leurs  hommes,  qui  étaient  encore  au  fort  de  Longueuil. 

Le  Rèv.  Borthwick,  dans  son  volume  The  Montréal  Frison 
History,  dit  qu'un  nommé  Alexis  Patenaude  pétitionna  le 
gouvernement,  le  30  avril  1801,  pour  avoir  le  droit  de 
tenir  une  traverse  régulière  entre  Longueuil  et  Montréal. 

La  traverse  régulière  par  canot  a  dû  subsister  jusque 
vers  1828  ou  1880,  alors  (lu'elle  fut  remplacée  par  celle  de 
bateaux  mus  par  les  chevaux,  et  si  longtemps  connus  dans 
nos  campagnes  sous  le  nom  de  horse-hoafs. 

Il  y  eut  <ieux  traverses  de  canots  à  Longueuil,  tenues 
pendant  plusieurs  années,  l'une  au  village,  et  l'autre  à 
l'extrémité  du  chemin  de  montée  de  la  Côte-Noire.  (2) 


(1)  Ou  appelait  passager  celui  qui  tenait  des  canots  à  la  disposition  du  public 
pour  le  travereer  d'une  rive  à  l'autre. 

(2)  La  traverse  tenue  par  Patenaude  se  trouvait  au  «i/tcmm  de  montie  delà 
Côte-Moire,  vi.s-à- VIS  le  haut  de  l'île  Sainte-HéJùne  ;  Patenaude  fut  remplacé 
dans  celte  traverse  par  Soloniou  Cusson  et  quelipiea  autres  peraonues. 
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F-E  JÉUÉMIE. 


Cependant  les  anciens  do  la  paroisse  et  du  comté  affir- 
ment positivement  que  dès  avant  1830,  il  y  eut  à  Longueuil 
une  traverse  tenue  par  bateau  à  vapeur  ;  suivant  (juelques- 
uns,  ce  bateau  aurait  traversé  vers  1825,  et  s'appelait  le 
Jéréinic;  il  voya<j;eait  de  cliex  un  nommé  Monj^eon,  à  Lon- 
<jfueuil,  vis-à-vis  la  rue  Saint-hitieinie,  jus(|u'à  Hochelaga  ; 
il  appartenait  à  un  nommé  Jérémie  ;  suivant  les  autres,  il 
appartenait  à  un  Clinlifonx,  de  Laprairie,  et  ce  dernier  (;n 
était  le  capitaine.  D'après  ceci,  nous  pouvons  naturellement 
en  conclure  que  le  jiropriécaire  en  était  le  capitaine,  et  devait 
être  Jérémie  Clialil'oux.  Tous  s'accordent  à  dire  (jue  ce 
bateau  traversa  pendant  deux  années,  savoir,  1825  et  182(5  ; 
le  t'ait  d'une  traverse  par  bateau  à  vapiiur  à  cette  époque 
nous  semble  évidemment  établie. 

l'union  canadienne. 

Après  un  long  intermède,  une  compagnie  essentiellement 
canadienne,  composée  presque  entièrement  de  cultivateurs 
de  Longueuil,  se  forma  et  entreprit  la  construction  d'un 
nouveau  bateau,  qui  ferait  U;  tnijet  entre  Longueuil  et 
Montréal  ;  on  lui  d(.»nna  le  nom  pompeux  d'Union  Cana- 
dienne, et  M.  Alexis-Etienne  Prétontaine  en  fut  nommé  le 
premier  capitaine. 

La  traverse  se  faisait  à  Hochelaga,  et  1(»  quai  à  Longueuil 
avait  été  bâti,  vis-à-vis  la  nie  Saint-Etienne,  chez  un 
nommé  Mongeon  (pii  tenait  hôtel. 

Le  premier  voyage,  ou  voyage  d'essai  de  ce  nouveau 
bateau,  eut  lieu  mercredi  le  15  juillet  1834,  et  fut  l'occasion 
d'un  bien  triste  accident.  L'un  des  ingénieurs,  a»i  moment 
du  départ,  voulut  placer  de  l'huile  sur  quelques  pièces  du 
mécanisme  ;  mais  la  machine  mise  en  mouvement  trop  tôt, 
lui  trancha  la  tête  ;  1  une  des  raies  de  la  roue  d'air  (ou 
volant)  l'avait  atteint  à  pleine  vitesse. 
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HJ Union  Canadienne  tint  le  service  entre  notre  ville  et 
Montrml  (Hocholajfa)  dunintles  saisons  de  18.S4et  18:{5  (1). 

Avant  le  départ  de  Y  Union  Canadienne ,  M.  le  capitaine 
White  mit  un  petit  steauiboat,  (jui,  dit-on,  portait  le  njm 
de  Monfrétd,  pour  faire  opposition  au  premii-r  ;  mais  il  ne 
voyagea  ^\\\^^,  pendant  une  ou  deux  saisons,  et  il  abandonna 
Iticntôt  le  srrNicc. 

IIOKSK-liOATS. 


Le  systèuK-  <les  /i<>r)<e-l)u(if.s  rt-iuphu/a  la  vaj)eur,  o.i  on 
continua  ainsi  la  traverse  entre  Longueuil  et  Hoelielami 
jusqu'en  1842,  alors  que  le  ^gouvernement  pla(;a  le  bateau 
à  vapeur  Lonfjiiend,  premiei-  du  nom.  Plusieurs  anciens 
nous  affirment  (ju'un  fiorse-ho((t,  apparti'iiant  au  capitaine 
White,  avait  fait  le  service  traversier  entre  Longueuil  et 
Hoch(daga  vers  les  années  1820  et  27,  et  (pie  ces  traver- 
sins par  liorse-hoaf  continuèrent  par  divcMs  y)roprietaires 
jusqu'au    c(;mmeneement   des  bateaux    à    vapeui'.    Le  capi- 


(1)  Il  y  n  toute  une  légende  attachée  à  lu  destinée  de  ce  b;iteau.  Voici  ce  que 
la  tradition  rn]>porti'  à  son  snjet 

tV  stcamhoat,  après  avoir  i'iit  lu  traversée  de  Longueuil  pendant  deux  ans, 
fut  placé  sur  U'.  Kiciielieu  ^lour  taire  le  service  entre  Chambly  et  Montréal.  M. 
Victor  Cliénii  r  était  alors  capitaine  de  ce  steamer. 

Un  jour  qu'il  était  au  quai  de  Chambly,  le  feu  prit  à  bord,  et  le  bateau  fut  com- 
plètement incendié  ;  le  progrès  de  l'incendie  avait  été  si  rapide,  que  mademoiselle 
Chénier,  tille  du  capitaine,  et  qui  était  i\  bord,  faillit  périr  ;  ce  ne  fut  «jne  grâce 
aux  efforts  inouis  de  sou  père  quNUe  dût  d'échopper  à  la  mort. 

Le  bateau  était  complètement  détruit  ;  les  machines  furent  achetées  et  traus- 
jwnées  iv  Saint- Denis  pour  y  servir  à  faire  mouvoir  un  moulin  à  farine  ;  ce  mou- 
lin aurait  aussi  subi  le  même  malheur,  et  serait  devenu  la  proie  des  flammes. 

La  machine  fut  cependant  revendue  et  ]>]a(:ée  de  nouveau  avec  certains  clian- 
^'pinents  dans  un  bateau  qui  a  porté  le  nom  de  David-Amc.i  ;  ce  dernier  fit  le 
service  encore  à  Loiigueuil  eu  1813. 

Le  David-AiiiKS,  devenu  vieux,  fut  rebâti  avec  la  mêiu'',  machine,  et  ]iorta  le 
noiti  de  Sainte-Marie  ;  ce  dernier,  détruit  par  les  années,  fut  vendu  en  1869  par 
la  ci>mpagHit?  de  Longueuil  <à  un  Québ(cquois<iui  le  fit  radoucr,  pour  le  voir 
brûler  peu  de  temps  après. 

La  même  machine  servit  encore  à  la  construction  d'un  nouveau  bateau  que 
l'on  il  nommé  Hector,  et  qui  voyage  encore  comme  remorqueur. 
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taiïîc  Ed.  Lespérance  avait  lui-même  été  propriétaire  d'un 
horse-boat,  avant  d'avoir  des  bateaux  à  vapeur. 

Ij'année  1842  vit  le  commencement  d'une  traverse  per- 
manente par  bateau  à  vapeur. 

La  compagnie  des  liOvmboatH,  conduite  alors  sous  les 
auspices  de  la  société  Jodoin-Lespérance,  soutint  pendant 
quelque  tetnps  la  rude  opposition  que  lui  faisait  le  Lon- 
(fueuil.  Mais  la  victoire  devait  rester  à  la  vapeur  ;  et,  en 
1843,  (le  20  avril),  la  société  Jodoin-Lespérance  faisait 
faire  le  premier  voyage  à  leur  nouveau  bateau  à  vapeui',  le 
David- Amas,  entre  Longueuil  et  le  Pied-du-(^\jurant. 

-  SOCIÉTÉ   JODCJIN-LESPÉRANCE. 

La  carrière  des /to7\s'e-/>oa<s  s'ét'ût  terminée  l'année  pré- 
cédente, le  30  novembre  1842. 

La  société  Jodoin-Lespérance  fut  propriétaire  des  bateaux- 
traversiers  entre  Longueuil  et  Montréal  pendant  un  grand 
nombre  d'années. 

La  compagnie  était  sagement  administrée  par  le  Capt 
Lespérance  avec  toute  l'économie  et  l'intelligence  possible. 

En  même  temps,  on  faisait  augmenter  les  profits  de  la 
compagnie  et  on  rendait  d'immenses  services  aux  habitants 
de  Longueuil,  auxquels  on  donnait  toute  la  facilité  possible 
de  comnmnication  avec  Montréal,  et  avec  des  conditions 
les  plus  avantageuses  ;  un  grand  nombre  de  j)auvres  pas- 
saient le  plus  souvent  gratuitement. 

.     COMPAGNIE    DE   NAVIGATION    DE    LONGUEUIL. 

Lors  de  la  dissolution  dt^  cette  société,  M.  Edouard  Les- 
pérance ne  pouvant  acquérir  à  lui  seul  tout  le  matériel  de 
la  société,  et  désirant  garder-  à  Longueuil  les  bureaux  de 
cette  compagnie,  communiqua  ses  vues  à  un  ami,  M.  Isidore  \ 
Hurteau,  qui  était  l'un  des  citoyens  les  plus  influents  do 
Longueuil  et  qui,  lui  aussi  avait  à  cœur  le  progrès  du  vil- 
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lage  ;  ils  se  mirent  en  société,  et  achetèrent  tout  le  matériel 
(le  la  société  Jodoin-Lespérance, 

.  Après  avoir  consulté  quelques-uns  de  leurs  amis,  ils 
résolurent  de  former  une  société  à  fonds  social.  Ils  firent 
une  requête  à  la  législature,  et  obtinrent  un  acte  d'incorpo- 
ration (1)  ;  la  compagnie  re(;ut  le  nom  de  "  Compagnie, 
de  NavKjation  de  LorujaeuiL" 

,  Les  actions  de  la  compagnie  furent  fixées  à  un  montant 
très  peu  élevé,  ($10)  ;  ce  (jui  permit  à  un  grand  nombre  de 
cultivateurs  de  devenir  actionnarires,  et  de  donner  ainsi  plus 
d'encouragement  à  la  iwmvelle  compagnie. 

Plusieurs  des  amis  du  village  prirent  des  parts  pour  des 
montants  plus  ou  moins  élevés,  et  par  ce  moyen,  devinrtmt 
directeurs  de  la  compagnie  ;  voici  les  noms  des  premiers 
qui  figurent  pai'ini  les  directeurs  :  MM.  8.  Bonneville,  O. 
Dufresne,  P.  Moreau,(2)  H.  Cotté,  P.  E.  Hurteau  et  Isidore 
Hurteau.  Aussitôt  la  charte  obtenue,  la  compagnie  s'or- 
ganisa en  retenant  les  services  du  Capt.  Lespérance  comme 
directeur-gérant. 

Dès  le  début  de  la  nouvelle  compagnie,  M.  F.  X.  Beaudry, 
millionnaire  bien  connu  de  Montréal,  qui  avait  désiré  ache- 
ter la  société,  Jodoin-Lespérance,  mit  un  bateau  traversier 
appelé  Fashion,  ayant  M.  Bruno  Nornumdin  (8)  pour  capi- 
taine, et  qui  faisait  le  service  au  (piai  du  Grand  Tronc,  pour 
faire  concurrence  à  la  compagnie  qui  v(jnait  de  s'organiser. 


(1)  29  Vict.  lihap.  86,  sanctionné  le  18  septembre  1865. 

(2)  M.  P.  Morcau,  homme  d'une  graude  probité  et  très  fervent  chrétien,  avocat 
de  capacité  reconnue,  était  citoyen  de  Longueuil  depuis  phisieurs  aimées,  et  prenait 
un  vif  intérêt  au  développement  de  la  localité  ;  il  ne  voulut  accepter  aucune 
charge  dans  l'administration  locale,  à  part  celle  de  commissaire  d'école  ;  il  con- 
tribua pour  beaucoup  à  nous  v)rocurer  l'établissement  des  Frères  des  E<;oles  Chré- 
tiennes. Il  était  d'un  grand  secours  à  se?  amis  par  les  sages  couf^eils  <pi'il  étfut 
toujours  content  de  donner,  et  que  ses  amis  mettaient  avantageusement  eu  pra- 
tique. M.  Moreau  mourut  à  Longueuil  le  28  février  1880  à  l'âge  de  75  ans  et 
y  fut  inhumé  le  3  mars  suivant,  dans  un  caveau  privé  appartenant  à  la  famille. 

(3)  Maire  delà  ville  de  Longueuil  en  1882. 
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Pour  t'iliro  Cd.ssor  crt  i''tat  de  choses,  la  nou voile  coiiipji- 
gnie  c6da  un  certain  nombre  d'uctions  n  M.  l^eaudry,  et  la 
concuri'ence  s  etei«^nit.  , 

Le  résultat  dos  opérations  do  la  ('oni})iii(nio  fut  dos  ])lus 
satisfaisants:  elle  continua  ainsi  jusqu'à  la  mort  du  capi- 
taine Lespéranco,  arrivée  le  I-'i  novend)re  l'SOH.  (I) 

L'adnunistratitm  tomba  alors  entre  les  mains  d'un  autre 
citoyen  bien  cher  à  Lon<^uouil,  M.  Isidore  Hurteau,  (jui  con- 
tinua à  gérer  de  la  même  manière,  et  avec  le  même  succès 
<iue  son  prédécesseur,  en  donnant  tout  l'avantage  possible 
aux  citoyens  de  la  paroisse,  et  surtout  du  village  do  Lon- 
gueuil. 

M.  Ovido  Dufresno  lui  succéda  comme  gérant  le  18 
décembre  1<S79. 

•   La  compagnie  du  chemin   de   fer  du  Siul-Ed,  qui  avait 
son  terminus  d(!puis  quelques   années  a   Longueuil,  et  (jui 


(1)  Voici  (luelques  extraite  jiris  «le  la  Minerve  du  14  novembre  1868,  au  sujet 
<lu  capitaine  Lespéraucc;. 

"  Les  espérances  que  nous  eutietenious  sur  l'état  de  M.  le  capt.  Lespérance, 
gérant  de  la  compagnie  de  navigation  de  Longueuil,  ont  été  de  courte  durée. 
Nous  avons  le  regret  d'enregistrer  aujourd'hui  la  mort  de  ce  citoyen,  dont  le  tra- 
vail et  l'énergie  ont  profité  Hiirtout  nu  psys  dont  il  a  aidé  h  développer  les  res- 
sources. 

"  Hier,  tous  les  vapeurs  de  la  Compagnie  du  Richclie^i  avaient  leurs  pavillons 
à  niî-mat  pour  prendre  part  au  deuil  do  leur  sœur  de  Longueuil,  st  pour  rendre 
liommage  à  la  mémoire  d'un  vétéran  de  la  navigation . 

"  Il  donna  |)emlant  toute  sa  vie  le  spectacle  édifiant  des  vertus  qui  ornent  le 
C(L'ur  de  l'homme  juste. 

'  Le  capitaine  Lespcrauce  ne  lais-se  pas  d'enfants  pour  déplorer  sa  perte, 
mais  il  lais.se  une  épouse,  et  un  grand  nombre  de  ]iarents  et  amis  qui  le  regret- 
teront longtemps. 

"  Le.s  ouvriers  i  surtout  les  pauvres  du  village  déploreront  sa  perte  ;  car  il 
avait  le  talent  dans  s-s  entrepri.sss,  d'assurer  les  moyens  d'existence  aux  néces- 
siteux qui  n'avaient  plus  d'ouvrage. 

"  Le  capt.  Lespérance  par  son  imlustiie,  .sou  travail  assidu,  a  contribué  pour 
beaucoup  à  l'avancement  du  village  de  Longueuil  ;  il  y  ])rit  une  part  active  jien- 
dant  plusieurs  années  comme  conseiller  et  comme  commissaire  d'école  ;  il  a  ter» 
miné  sa  vie  laborieuse  par  la  surveillance  de  travaux  considérables  lors  de  la 
construction  du  splendide  vapeur  le  Longueuil,  appartenant  à  la  Société  de 
Navigation  tfe  Ijongueuil,  dont  il  était  le  Directeur-Gérant." 
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<l(''.siniit  jinh'iniiu'iit  le  coiitrôlo  de  la  compagnie  de  Naviga- 
tion pour  en  obtenir  un  service  spécial  pour  le  transport 
de  son  fret  de  Lon<;ueuil  à  Montival,  ])arvint  à  aeijuérir  un 
montant  Hufîi.sant  d'aetions  poui'  s'on  emparer.  On  iit  cons- 
tniiiH!  alors  j)ar  la  (•omi)a<,niie  de  Navij^'ation,  le  stea- 
mer »S(^M7/i-7i'(A.s^'/'/^  M.O.  J)ufresné  avait  été  envoyé  h 
cet  effet  ai^x  Ktats-Unis  dans  l'automne  de  iîS.SO,  pour  exa- 
miner un  hateau  (pli  pouvait  servir  de  modèle  à  lu  cons- 
truction du  Soiif/i-Edsfcrn. 

Co  bateau  transporta  les  ehars  entre  Lon<çueuil  et  Hoche- 
laga  pendant  (piatre  ou  cin(|  ans  ;  il  cessa  d'être  utile  dans 
l'été  de  1887,  alors  (jue  le  chemin  de  fer  Pacijitjae  Cana- 
dien,i\m  avait  l'administration  de  la  compagnie  du  c]»emin 
<le  fer  du  Sad-Ksf,  termina  son  pont  à  Lachine. 

M.  Dufresne  avait  été  rem])lacé  comme  i,'érant  en  1885 
par  le  capitaine  l'harles  Hourdon. 


('(>MK.\(JXIK  HK.'HiaiEU. 


La  Conipdffvie  de  Navii/idion  du  Richelieu,  poussée  jmr 
l'ambitieuse  activité  de  son  présiilent,  feu  l'hon.  L.  A.  Senécal, 
et  éblouie  par  les  succès  financiers  de  la  ('<nnp(((jnie  de  Lov- 
i/aeail,  résolut  de  ju'ofiter  de  la  mort  du  millionnaire  F.  X. 
Beaudry  pour  acheter  la  ('Oinparfnie  de  Loncfueuil. 

La  succession  Heaudry,  (pli  possédait  plus  de  la  moitié 
des  parts,  vendit  le  tout  à  la  ('onqwifvie  da  liirhelieu. 
Quehpies  autn^s  actionnaires  en  fiivnt  autant  ;  de  sorte 
qu'aujounThui  la  Coin païf nie  de  L(>v;/ii.eii.it  n'existe  plus 
que  nominalement.  La  C<>inpa(fnir  Richrlien,  qui  dominer 
•sur  tout  le  fleuve  Saint- Laurent,  en  est  la  maîtresse  abso- 
lue, (iepuis   1880. 

Depuis  l'établissement  permanent  de  la  traver.se  par 
bateaux  à  vapeur,  les  différents  bateaux  suivants  ont  tenu 
la  ligne  entre  Longueuil  et  le  Pied-du-Courant,  les  uns 
<"ontinucllement,  les  autres,  j^ff  intérim. 
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Le  Sainte- H élhie,  le  Suinte- Marie,  V Aigle,  VIfochelaffa 
1er.,  h'  Lonfjiteiiil  1er.,  U;  Lonr/iieuil  II,  le  Montarville,  le 
Sonth-Eantern,  VUochelaija  II,  le  Lonifiieuii  III. 

La  Compagnie  ((f  Lovijaeuil  a  bâti  à  Lon^ueuil  un  (juai 
Bplen<li(l(!,  (jui  a  coûté  au  delà  do  trente  mille  piastres,  et 
qui  suffit  ainph'iuent  aux  Itesoins  de  la  navi<^ation. 

Le  Lonyuenil,  sous  l'iiabih!  direction  de  son  capitaine 
actuel,  le  capt.  Ferdinand  Jodoin,  a  rapporté  en  1878  la 
jolie  somme  de  !?2f),000  de  bénéfices  nets. 

Si  la  compaj^nie  a  pu  se  mettre  dans  un  état  aussi  flo- 
rissant, c'est  {^râce  au  zèle  de  ses  employés  et  à  leur  fidélité. 
Qu'il  suffise  de  dire  (jue  le  pilote  actuel  du  Lov(jueuil,  M. 
Hypolite  Potvin,  est  à  l'emploi  de  la  coiiipa<^nie  depuis  au 
delà  de  44  ans,  le  capitaine  F.  Jodoin  depuis  près  de  25  ans, 
et  que  le  capitaint^  Charles  Boiu'don,  dont  tout  hi  monde 
rej^ettc  encoriî  la  mort  arrivée  trop  iM,  a  été  à  l'emploi 
de  la  compagnie  pendant  28  ans.  (1) 

HOUllIBLE  CATASTROPHE  A  HORD  DU  TUAVERSIEU  DU   GRAND- 
TRONC. — TERRIRLE  EXPLOSION. 

Le  chemin  de  fer  Saint-Laurent  et  Atlantique,  qui 
devint  plus  tard  le  chemin  de  fer  du  Gr'iind-Tronc,  avait 
placé  son  terminus  au  village  de  Longueuil  vu  184(). 

La  compagnie  possédait  pour  son  usage  exclusif  plusieurs 
steamboats.     En   185G,  la  compagnie  en  fit  construire  un 


(1)  M  Charles  Bonrdon  était  né  à  Longueull  en  1810.  A  l'âge  de  17  ans,  il 
entra  au  i;<)rvice  du  la  Vie  de  Navigation  de  Loiiijucuil  et  s'iilenlilia  avec  elle  ; 
il  en  fut  l'âme,  et  le  bras  droit  pendant  plusieurs  années.  Il  fut  mêlé  à  toutes 
lei  entreprises  pubtiiiues  de  Lougneuil  durant  ces  derniera  20  ans.  L'un  des 
fondateurs  de  l'Iiospice  Saint-Antoine,  il  ne  cessa  pas  de  pratiquer  la  charité  ; 
patriote  ardent,  il  accueillit  avec  chaleur  la  fondation  de  la  société  Saint- 
Jean- Baptiste,  dont  il  fut  le  vice-président  ;  tour  à  tour  conseiller  et  maire  dp 
Longueuil,  il  ht  refondre  la  charte  de  la  ville,  et  s'occupa  a<itivement  de  politi- 
que, sans  se  faire  d'ennemis.  Catholique  sincère,  il  fut  choisi  comme  l'un  des 
syndics  pour  la  construction  de  la  nouvelle  église  ;  c'est  au  milieu  de  ces  nom- 
breux travaux  que  la  mort  vint  le  surprendre,  le  12  juillet  1885. 
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nouveau  (|ui  devait  tnui.sporter  les  charH  de  Lou^^ueuil  a  la 
P()inte-Saint-(îluirleH  ;  il  était  encore  h  ses  pn^iiierH  voya- 
nces, et  servait  à  transporter  les  passaj^ors,  en  att(>ndant 
qu'il  ïht  prêt  à  l'usa^^'e  aucpiel  on  le  destinait.  Ce  nouveau 
hateau  avait  juscpie-là  voyat^é  avec  succès,  lors<ju'un  épou- 
vant*il)lo  accident  vint  jeter  le  deuil  et  la  désolation  dans 
un  j^rand  nombre  de  fainilks.  L'incurie  iinpardonnahle  des 
mécaniciens  ocxjAsionna  l'explosion  des  chaudières  du  l)a- 
teau,  causant  plusieurs  pertes  de  vi«\  et  des  doinnia^es 
considérables. 

Les  journaux  du  temps  sont  remplis  de  détails  sur  cette 
terrible  catastrophe.  Nous  extrayons  de  fja  Mincnr  du 
12  juin  IH'Aî  le  résumé  suivant  de  C(!   terrible;  événement  : 

"  Le  steamboat  (No.  8)  sur  lequel  il  n'y  avait  pas  de  nom 
d'inscrit,  était  sur  le  point  de  (juitter  le  débarcadère  du 
(îrand-Tronc  à  Lony;ueuil  ;  les  convois  de  la  s*;ction  de 
Québec  à  Richmond,  et  de  celle  de  Sherbrooke  venai<'nt 
d'arriver  à  la  station  de  Lon<^ueuil,  charités  de  passaj^ers  ;  il 
était  alors  une  heure  de  l'après-midi  ;  tout  ce  monde  avait 
pris  place  à  bord,  et  surtout  sur  le  devant  du  st(;amer.  Le 
capitaine  était  justement  au  moment  de  sonner  le  départ, 
lorsque  tout  à  coup  la  chaudière  creva.  (C'était  le  10  juin 
1856).  L'explosion  se  fit  avec  une  telle  violences,  (jue  l'une 
des  bouilloires,  pesant  plusieurs  tonneaux,  fut  lancée  sur  le 
quai  à  plus  de  cent  pieds  de  l'eau,  toute  brisée  ;  les  chemi- 
nées et  plusieurs  a\itres  pièces  de  mécanisme  sautèrent  dans 
l'air  à  une  j^ran<le  haiiteur,  et  furent  précipitées  de  côtés 
et  d'autres,  à  une  ^lando  distance.  L(î  bateau  lui-même  fut 
tellement  brisé  et  secoué  qu'il  coula  de  suite  ;  .son  })ont  di.^- 
parut  sous  l'eau.  L'autn^  chaudière  fut  lanciée  lK;rs  de  sa 
position  sur  le  devant  du  steamer.  Une  masse  de  fer,  dont 
le  poids  ne  peut  être  moins  de  six  cents  livres,  fut  lancée 
en  l'air,  et  tomba  en  passant  à  travers  la  couverture  de  la 
remise  à  bagage  ;  une  foule  d'autres  articles  furent  répan- 
dus ça  et  là  sur  le  quai  et  dans  les  environs. 
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'  Au  moment  où  se  fit  la  terrible  explosion,  cause  de  tant 
(le  désastre,  et  dont  le  bruit  se  tit  entendre  au  loin  comme 
celui  d'un  coup  de  fanon,  les  passagers  distribués  à  l'arrière 
et  à  l'avant,  causaient  paisiblement,  et  d'autres  se  prome- 
naient sur  1c  pont  ;  tout  était  dans  un  ordre  partait,  et 
personne  n'avait  l'air  de  soup(;onner  qu'il  était  sur  un 
volcan, 

"  Beaucoup  d'cntr'eux,  croyant  échapper  à  l'ardente 
vapeur  qui  les  brûlait,  et  voulant  mettre  tin  aux  atroces 
doukiurs  qu'ils  éprouvaient,  sautèrent  à  l'eau,  où  ils  trouvè- 
rent la  mort  ;  d'autres  furent  précipités  dans  l'air,  broyés 
sous  les  coups  des  prf)jectiles  de  toutes  sortes  lancés  par 
l'explosion  ;  d'autres  enfin  dispai-urent  sous  l'eau  avec  le 
steamboat. 

"  Il  serait  impossible  de  peindre  la  scène  d'horreur  qui 
se  déploya  dans  un  instant  sous  U;s  yeux  des  spectateurs 
qui  purent  le  voir.  La  surface  du  fleuve  autour  du  bateau 
était  couverte  de  lits,  de  bancs,  de  débris  de  toutes  sortes. 

"  Les  mourants  et  les  blessés,  horriblement  brûlés  ou 
mutilés,  faisaient  entendre  des  cris  les  plus  déchirants,  et 
la  consternation  (\m  régnait  parmi  ceux  qui  échappèrent 
comme  par  miracle  à  ce  massacre,  ajoutaient  à  l'horreur  de 
ce  ti'agique  spectacle, 

"  Le  coup  fut  porté  si  rapidement  (pxe  les  survivants  non 
atteints  ne  comprenaient  rien  de  ce  qui  venait  d'avoir  lieu, 
et  doutaient  encore  de  leur  situation,  lorsqu'ils  n'avaient 
plus  rien  à  craindre. 

"  Une  foule  de  personnes  accoururent  des  bâtisses  du 
Grand  Tronc  et  du  village  pour  être  témoins  de  cette 
scène  lamentable,  et  pour  porter  secours.  Tous  ceux  qui 
purent  être  de  (pielqut;  utilité,  dans  cette  occasion,  s'em- 
pressèrent d'offrir  leur  aide  :  on  recueillit  les  cadavres  et 
on  les  déposa  dans  un  des  édifices  du  Grand  Tronc.  (L'une 
des  remises  au  fret.) 

"  Les  blessés  furent  d'abord   conduits  ou   portés  au  vil- 
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lage,  où  ils  reçurent  dans  diverses  maisons,  tou.s  les  soins 
qu'exigeait  leur  pénible  situation. 

"  Tous  ceux  qu'il  était  possible  d'envoyer  iuunédiate- 
ment  à  Montréal  y  furent  transportés  aussitôt  et  rendus  à 
leur  famille  et  à  leurs  amis,  et  plusieurs  furent  envoyés 
aux  hôpitaux  ;  plusieurs  médecins  de  Montréal  et  du  vil- 
lage s'empressèrent  de  porter  secours  aux  visiteurs. 

"  La  compagnie  du  Ckamplaiti  et  Sdint-Laurcnt  mit 
son  vapeur  Prince  Alher-f,  et  celle  du  Grand  Tronc,  le 
Musk-Rat,  à  la  disposition  de  ceux  qui  voulaient  rendre 
service  aux  victimes. 

"  Le  lendemain  commen(;a  à  Longueuil  l'enquête  du 
coroner  sur  ce  lamentable  accident. 

"  Les  messieurs  suivants  furent  assermentés  comme  jurés  : 
Wm.  Brown,  président  ;  E.  H.  Pearsons,  Alfred  Perry, 
James  Hardy,  Thoims  McGinn,  Hypolite  Brosseau,  Gré- 
goire Lapointe,  Antoine  Provost,  Julien  Brosseau,  J.-Bte 
Trudeau,  Toussaint  Préfontaine,  Agapite  Roussin,  Nestor 
Salmon,  André  Normandin,  Etienne  Birs  et  Louis  Bis- 
sonnet. 

"  Pierre  Davignon,  écr.,  médecin,  est  assermenté  comme 
interprête. 

"  Wilfred  Nelson,  H.  Holmes  et  Chs.  Sabourin,  écuiers, 
médecins  et  chirurgiens,  sont  assermentés  comme  témoins. 

"  Après  avoir  été  assermentés,  les  jurés  assistèrent  à 
l'examen  des  corps  des  personnes  dont  suivent  les  noms  : 

"  lo.  William  Thornton,  ingénieur  de  Londres,  H.  G. 

"  2o.  F.  L.  Church,  de  Montréal,  mort  de  meurtrissures. 

"  3o.  François  Roch,  de  Boucherville,  chauffeur,  échaudé. 

"  4o.  George  Fee,  âgé  d'à-peu-près  40  ans  ;  il  paraissait 
^tre  Irlandais  et  journalier. 

"  5o.  C.  Frenière,  pilote,  contusions  sur  la  tête,  fracture 
sur  la  hanche  droite. 

"  60.  J.  Bte  Biais,  de  Sorel,  chauffeur,  fracture  à  la 
jambe  droite,  et  dislocation  de  la  gauche. 
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"  7o.  Henry  Balleray,  de  Montréal,  agent  du  steamboat, 
échaudé,  fracture  à  la  jambe  gauche. 

"  80.  Un  homme  inconnu,  paraissant  un  journalier, 
échaudé,  fracture  au  pied. 

"  9o.  Madden,  conducteur  de  la  malle,  contusions. 

"  lOo.  Emilie  Bélanger,  femme  de  0.  Labouté,  de  Saint- 
Hyacinthe  ;  écliaudée. 

"  llo.  Michel  Lussier,  enfant  âgé  de  3  ans,  échaudé  et 
noyé. 

"  12o.  Jeune  gar(;()n  de  10  à  12  ans,  inconnu,  échaudé. 

"  13o.  Wm.  Ethell,  ingénieur,  fi'acture  du  crâne  et  de  la 
jambe  gauche. 

"  14o.  V'^ital  Papin,  de  Shefford,  écolier  do  la  Pointe-aux- 
ïrombles,  âgé  d  environ  LS  ans,  échaudé  et  contusions. 

"  15o.  Pierre  Marceau,  de  Longueuil,  ferblantier,  frac- 
ture du  crâne,  etc. 

"  IGo.  André  Lamotitagne,  de  Saint- Hyacinthe,  âgé  de 
12  ans,  échaudé. 

"  l7o.  Pierre  Brodeur,  commer(;ant  ;  il  n'ava,it  aucune 
contusion,  et  les  docteurs  sont  d'opinion  qu'il  s'est  noyé. 
On  a  trouvé  sur  lui  six  montres  et  autres  bijouteries,  ainsi 
que  de  l'ai'gent. 

"  18().  M.  Lacombe,  de  Saint-Hyacinthe,  brûlé  et  con- 
tu.sions. 

"  19o.  J.  Shand,  ingénieur  (1),  brûlé  et  bras  cassés. 

"  2O0.  Paul  Welsh,  tué  par  une  blessure  à  la  tête  ;  on  a 
trouvé  sur  lui  un  poi-tefeuille  contenant  peu  d'argent,  et 
des  papiers  de  peu  fl'importance. 

"  21  o.  Sylvestre  Murphy,  noyé. 

"  22o.  Jules  Lavoie,  homme  de  garde  la  nuit  sur  le 
bateau,  échaudé  et  un  grand  nombre  de  blessures. 

"  Mardi,  le  1er  juillet  185G. — Le  jury  fut  enfermé 


(1)  De  la  maison  Cantin,  constructeur  du  vapeur  qui  a  subi  l'ncxident. 
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vers  midi  et  demi  et  rendit  son  verdict  vc 's  4:^  heures  ; 
voici  un  extrait  du  jugement  : 

"  En  conséquence,  les  jurés  désirent  exprimer  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue  leur  condamnation  de  l'administration 
du  bateau  ;  et  enregistrer  leur  conviction  que  sous  un 
pareil  système,  la  calamité  qui  a  causé  une  aussi  effrayante 
destruction  de  vie  humaine  était  plutôt  une  conséquence 
inévitable  qu'une  éventualité. 

"  Le  Président  dit  aussi  que  le  jury  avait  décidé  de  ren- 
dre un  verdict  d'homicide  contre  Sliand  et  Ethell,  les  ingé- 
nieurs ;  mais  qu'agissant  d'après  l'avis  d'un  conseil  que  tel 
verdict  serait  illégal  (vu  qu'ils  étaient  tous  deux  victimes 
de  l'accident),  il  avait  l'ctiré  cette  partie." 

Plusieurs  autres  personnes  moururent  plus  tard  des 
suites  de  leurs  blessures.  On  connaît  les  noms  d'un  nommé 
Pinsonneault  et  d'une  fille  Massé,  de  Saint-Bruno,  etc.  On 
peut,  sans  exagération,  porter  le  nombre  des  victimes  à  près 
df  cinquante,  sans  y  taire  figurer  les  blessé.s.  Le  capitaine 
du  bateau,  Louis  Sa  varia,  de  Longueuil,  fut  aussi  grave- 
ment blessé,  et  fut  longtemps  sans  pouvoir  travailler  des 
suites  de  ses  blessures. 


con- 


CHEMIN  DE  FER  SAIXT-LAURENT  ET  ATLANTIQUE, 
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Longueuil  fut  une  des  premières  villes  du  Canada  à 
jouir  des  avantages  des  voies  feri'e'es.  De  1840  à  1860, 
Longueuil  augmenta  en  valeur  et  en  popidation  d'une 
manière  considérable.  Mais  la  construction  du  pont  Victo- 
ria détruisit  en  quelques  instants  la  prospérité  établie  par 
quinze  années  de  travaux. 

Dès  1840,  la  conqiagnic  du  Saint-Laurent  et  Atlantique 
commença  à  exproprier  les  terrains  pour  y  établir  sa  ligne 
et  son  terminus. 

Les  travaux  furent  commencés  en  1847,  et  marchèrent 
rapidement. 
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Longueuil  se  trouva  en  communication  par  voie  de  che- 
min de  fer  avec  Saint- Hyacinthe  dès  janvier  1849.  L'avis 
suivant,  publié  dans  La  Minerve  du  11  janvier  1849,1e 
prouve  : 

CHEMIN   DE    FEU   SAINT-LAURENT   ET   ATLANTIQUE. 

"  Avis  est  par  lé  présent  donné  que  jusqu'au  2]  du  cou- 
rant, les  trains  de  la  compagnie  partiront  de  Longueuil  à 
11  heures  du  matin,  et  iront  à  Saint-Hyacinthe  à  midi  et 
demie,  et  repartiront  de  Saint-Hyacinthe  à  trois  heures  de 
l'après-midi. 

"  Le  21  et  après,  les  trains  partiront  comme  suit: 


De  Saint-Hyacinthe 
()  A.  M.  et  2  P.  M. 


De  Longueuil 
9  A.  M.  et  4.1  P.  M. 


"  Les  dimanches,  les  trains  partiront  de  Longueuil  à  8 
heures  A.  M.  et  arriveront  à  Saint- Hyacinthe  à  9|  heures, 
et  repartiront  à  3  heures  pour  arriver  à  Longueuil  à  4| 
heures  de  l'après-midi." 

La  compagnie  construisit  des  quais  considérables  à  Lon- 
gueuil, et  acquit  aussi  plusieurs  bateaux  pour  transporter 
les  passagers,  le  fret,  et  même  les  chars  à  Montréal. 

La  compagnie  continua  à  pousser  les  travaux  avec 
vigueur,  et  le  chemin  était  terminé  jusqu'à  Richmond  dans 
l'automne  de  1851. 

La  Minerve  du  16  octobre  1851  avait  l'annonce  suivante  : 

"  A  commencer  du  et  après  le  20  octobre  courant  et  jus- 
qu'à avis  contraire,  les  trains  de  passagers  laisseront  Lon- 
gueuil tous  les  jours  (les  dimanches  exceptés)  à  3  h.  30  m. 
p.  m.,  etc." 

L'année  suivante,  le  chemin  était  terminé  jusqu'à  Sher- 
brooke, si  nous  en  croyons  l'avis  suivant  publié  dans  le 
même  journal,  le  IG  septembre  1852. 

"  A  commencer  de  jeudi  le  16  septembre  jusqu'à  avis 
contraire,  le  train  des  passagers  laissera  Ltmgueuil  tous  les 
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jours  à  3  h.  p.  m.,  Saint-ÎIilaire,  3  h.  40,  p.  m.,  Saint-Hya- 
cinthe, 4  h.  20,  p.  m.,  Richmond,  à  (5  h.,  p.  m.,  et  arrivera  à 
Sherbrooke  à  7  h.,  p.  m." 

L'inauguration  solennelle  de  ce  chemin  fut  l'occasion 
d'une  grande  démonstration,  et  d'un  grnnd  ban(]U(>,t  donné 
par  la  compagnie!  à  Sherbrooke.  Longueuil  y  contribua 
pour  une  petite  part,  par  la  réception  officielle  que  le  maire 
tit  au  gouverneur-général,  au  nom  du  village  qu'il  repré- 
sentait. 

La  Minerve  s'exprimait  amsi  en  cettc^  circonstance  (14 
septembre  1852). 

"  L'ouverture  du  chemin  de  ter  de  Montréal  et  Portland 
jusqu'à  Sherbrooke  a  été  célébrée  samedi,  le  11  septendjre 
1852,  par  une  excursion  de  plaisir  et  un  dîner  dans  la 
station  de  cette  dernière  ville. 

'•  Quelques  minutes  après  sept  heures,  tous  les  invités 
de  Montréal  étaient  sur  le  Saintv- Hélène  (,'t  le  Sainfc- 
Marie,  et  se  (drigeaient  vers  Longueuil. 

"  Le  JoJui  Mann  était  en  vue  avec  hs  invités  de  Qué- 
bec, à  la  tête  desquels  était  Son  excellence  le  gouverneur- 
général,  accompagné  de  son  secrétaire  ])rivé,  l'honorable 
col.  Bruce,  et  ses  aides-de-camp,  et  l'honorable  secrétaire - 
provincial,  A.  N.  Morin,  les  orateurs  des  deux  Chambres  de 
la  Législature,  les  honorables  R.  E.  Oaron  et  J.  S.  Mc- 
Donakl,  de  l'honorable  receveur-général,  K.  P.  Taché,  et 
l'honorable  procureur-général  pour  le  Haut-Canjula,  M. 
Richards,  et  de  la  plus  grande  partie  des  membres  de  la 
Législature. 

"  Les  invités  dv  Montréal  lurent  les  premiers  arrivi's  sur 
les  (juais  du  railroad  (à  Longueuil),  et  purent  assister  à  la 
réception  de  Son  Excellence. 

"  Le  maire  du  villag»!  de  Longueuil,  (1  Sabourin,  éer.. 
M.  D.,  présenta  au  gouverneur  une  adresse  de  félicitations. 

"  Lord  Elgin  répondit  en  français,  et  offrit  ses  remercî- 
ments  pour  l'aimabh*  accueil  qu'on  lui  faisait,  et  ptair  les 

36 
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M'utinifnts  ])loins  de  bonto  ({u'on  venait  dv  lui  exprimer  uu 
.sujet  (le  la  comtesse  Eltriii  et  <le  sa  i'amille. 

"  Il  fit  remarquer  que  sa  visite  à  Loni>ueuil  n'était  qu'un 
])assage,  v.t  (ju'il  était  obliojé  d'être  court,  \'u  (|ne  déjà  la 
voix  ra\u|ue  du  cheval  de  fei-  appelait  au  départ.  Il  ajouta 
f|uece  n'était  pas  la  |»niiiière  t'ois  (piil  se  prést'ntait  là  pour 
témoigner  «le  l'intérêt  (|u'il  prenait  dans  la  eonstruetion 
de  cet  important  chemin  de  fer. 

•'  Il  termina  en  souhaitant  «pie  cette  i-ntrcprise  contri- 
buât pui.ssamnieiit  à  la  [)rospérité  de  la  ]>a)'oisse  <le  Lon- 
jjfueuil  et  du  voisituige. 

"  Après  ers  ]>r<''liminMir<s.  Son  Hxcellt-nce  alla  pi'endre 
place  dans  hî  char  le  pins  [)rès  du  cpiai.  tt  (pii  se  trouvait 
séparé  de  la  locomotive  pai-  une  distance  de  deux  ou  trois 
arpents.  Le  signal  donné,  toutes  les  portes  s'ouvrii'ent,  et 
])lasde  mille  persoiUKvs  montèrent  dans  cette  longue-  suite  de 
chars,  et  à  huit  heures  (!t  dix  minutes,  nous  étions  en  mar- 
che vers  le  but  de  notre  voyage. 

"  Le  train  arrêta  à  Saint-Hyacinthe  et  à  l\iclimoiid,où  il 
v  eût  a\issi  de  grandes  démonstrations,  et  arriva  entin  à 
Sherbrooke  à  I  heure  de  l'après-midi. 

"  Une  foule  immense  s'était  assend)lée.  Le  maire  de  la 
ville  tit  une  adresse  de  réception  au  nom  de  la  ville  ; 
une  réponse  de  Son  Excellenci^  fut  reçue  par  des  tonnerres 
de  hourras  vigoureux  et  enthousiastes.  Tous  les  invités  se 
dirigèrent  vers  la  grande  bâtisse  de  la  station,  où  des:  tables 
étaient  préparées  jKjur  K-  dîner,  capaliles  de  contenir  au 
moins  deux  mille  personnes,  etc." 

Ou  conçoit  facilement  que  l'établi.s.sement  de  ce  chenn'n 
<le  fer  ouvrit  une  en;  nouvelle  pour  le  village  de  Longueuil. 
L'activité  régnait  part(ait;les  bâtisses  ,surgi.ssaient  de  terr»; 
comme  par  enchantement,  et  de  toutes  parts,  on  constatait 
une  prospérité  inouïe. 

Nos  plus  vieux  concitoyens,  voyant  l'état  si  calme  et  si 
tranquille  du  Longueuil   d'aujourd'hui,  .se  rappellent  avec 
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qutilquc  tristesse  le  bruit,  l'activité,  le  va-et-vient  qui  fai- 
saient (lu  village  d'alors  l'un  des  centres  du  pays  les  plus 
visités  et  les  plus  animés. 

La  compaonio  avait  pincé  son  terminus  ici  :  les  ateliers 
employaient  au-delà  de  ;}()()  i)orsonnes,  sans  compter  les 
employés  des  trains  (jni  demeuraient  la  jdupart  à  Lon- 
gueuil,  et  fjui  «levaient  former  un  noudire  d'environ  (iOO 
personnes. 

LK    (iUAM)    lUoNC. 
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Le  chemin  «le  fer  <lu  (  1  ruml-Ti'iuic,  incorporé  en  I8ô2, 
lit  de  suitt;  des  ari'angements  avec  la  compa<;'nie  du  Saint- 
Laureut  et  Atluntlqae  ;  elle  r.e  tarda  |)as  à  l'aclietei"  ;  et  It^ 
1er  juillet  IS'):},  elle  en  prenait  oHiciellement  possession. 

Pour  donner  une  faible  i<lée  de  l'imjiortance  des  cons- 
tructions du  (Iraud-Tronr  à  Lonj^aieuil.  en  voici  la  liste 
a\ec  les  dimensions  approximatixcs  : 

lo.  Une  construction  en  bri([ues  servant  à  la  laMe  toiii*- 
nante.ct  d'atelii'r  pour  les  machinisttis.  forgerons  et  chau- 
dronniers ;  elle  était  de  forme  irrégulière,  et  avait  290 
jiieds  dans  sa  ])lus  grande  longueur,  et  VM)  pieds  dans  sa 
])lusgi"ande  largeur  :  elle  pouvait  contenir  lô  ou  bs  locomo- 
tives ;  <»n  y  vo3'ait  12  feux  de  forges,  et  plu^ieui-s  tours  et 
autres  machines  mues  jiar  un  engin  à  vapeur.  (|ui  pompait 
aussi  l'eau  néce.ssaire  aux  loccauotives. 

2o.  A  côté  de  la  pnîcédente  était  l'atelier  des  menuisiers; 
il  t'tait  en  briques  et  à  deux  étages  (h;  IV2  ])ieds  par  40  ; 
deux  allonges  en  bois  de  20  pieds  [lar  GO  chacune,  .se  ratta- 
chaient à  cet  atelier;  l'uiu;  de  ces  allonges  S(>rva;t  à  la  répa- 
ration des  locomotives,  et  pouvait  en  contenir  quatre  poui- 
être  l'éjiarées  en  même  temps  ;  l'autre  servait  à  la  répara- 
tion des  ferrures  des  chars,  essieux,  roues,  etc. 

^îo.  Une  fonderie  en  briques  de  'M')  par  40,  où  cm  fondait 
la  i'onte  et  le  cuivre. 
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4o.  Une  construction  on  bois  rie  26  pieds  par  180,  pour  la 
r<^paration  de  la  partie  en  bois  des  chars. 

5o.  Une  bâtisse  en  bois  de  20  pieds  par  180,  servant 
d'atelier  à  peinture. 

()o.  Une  station  pour  les  passagers  :  elle  était  en  V)ois  et 
avait  50  pieciS  sur  180.  C'est  dans  cet  édifice  que  se  trou- 
vaient tous  h'S  bureaux  d'administration  de  la  compagnie, 
moins  le  bureau  général  ijui  était  à  Montréal. 

7o.  D(îux  remises  pour  fret,  de  400  pieds  de  longueur  : 
l'une  avait  00  pieds  de  largeur,  et  l'autre  'M)  :  elles  étnit  rit 
cimstruites  en  boi.s. 

8o.  Vna  )'t'mise  en  bois  de  40  pieds  de  largeur  sur  240  de 
longueui'  pour  abiiter  les  chars  de  Ire  classe. 

î)o.  Trois  remises  à  bois  de  18  pieds  par  110. 

lOo.  Une  remise  ])()rtativ(;  pour  le  fret  sur  le  (piai,  de  20 
pieds  pur  210. 

llo.  Cin(i  maisons  en  bri(|ues,  contenant  chacune  deux 
étages  et  ileux  logements  ;  de  plus  luie  maison  en  bois  à 
deux  étages  de  G  à  8  logements,  avec  inie  autre  maison  en 
bois  servant  de  maison  d'école. 

Toutes  ces  constructions  furent  démolies  et  transportées 
à  la  Pointe-Saiiit-Chai-les,  dès  que  le  pont  Victoria  fut  ter- 
miné (18()0).  Kxcepté  néanmoins  les  maisons  désignées  en 
dernier  lieu,  dont  celle  en  bois  à  8  logements,  et  une  en  bri- 
ques avaient  été  incendiées  ;  les  (juativ  autres  en  bri(|U('s 
existent  encor((  ainsi  (]ue  la  maison  (|ui  servait  de  mai.son 
d'école  ;  elles  sont  toutes  désignées  sous  le  nom  de  Hric.k- 
Kow. 

Il  est  taciUî  de  s'imaginer  d'après  lénumération  donnée 
plus  haut  (jue  le  déjiart  du  Grand  Tronc  de  Longueuil  eut 
une  iuHuence  néfaste  sur  le  sort  de  notre  ville.  Tous  les 
ouvriers  allèrent  s'installer  à  Montréal,  à  la  Pointe-Saint- 
Charles,  et  Longueuil  en  perdant  près  de  la  moitié  de  sa 
population,  vit  dé(!roître  de  moitié  la  valeur  d(^  la  pro- 
priété. 
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Nous  nous  en  consolons,  on  son<({!ant  que  le  pont  Victo- 
ria, cause  de  tout  ce  désastre,  est  en  partie  situ«'  dans  la 
paroisse  de  Loufçueuil,  dans  Saint-Lambert,  où  il  est  1» 
source  d'une  grande  prospérité. 


I,' 


LE  SUD-EST. 

Lon^ueuil  se  tnjuva  couiplèteinent  privé  de  toute  voie 
«le  coinniunieation  par  chemin  de  fer  de  IHGO  à  IH711. 

Cette  année  là,  la  C(*mpa^nie  du  chemin  de  far  Movfrénl, 
Poiilaiid  tf  lioaton  (1)  termina  .sa  ligni;  principale  jusqu'à 
Saint-Lambert,  et  construisit  en  même  temps  un  embran- 
chement de  Saint-Lambert  à  Lonj^ueuil. 

On  y  érigea  une  gare  spacieuse  en  bricpies  et  des  reinùses 
en  bois  pour  le  fret  et  pour  les  locoiiuttives,  et  pen- 
dant la  belle  saison,  les  chars  au  lieu  de  passer  par  le  pont 
Victoria,  venaient  débdrquer  leurs  passagers  à  Longueuii  J 
on  les  rendait  à  Montréal  par  bateaux  à  vapeur  :  la  même 
chose  se  praticpiait  aussi  poui-  le  fret  destiné  à  Montréal 
avant  la  construction  du  steamer  S<>ufh-Eaf<ter». 

Le  20  octobre  l<S7iS,  les  directeurs  de  la  compagnie  pré- 
•seiitèrent  une  pétition  au  conseil  de  ville  de  Longueuil  lui 
demandant  un  bonus  de  (|uinze  mille  piastres  ($L5,000). 
Le  con.seil  m;  put  leur  accorder  que  l'exemption  des  taxes, 
ainsi  (jue  l'eau  de  la  munici[)alité  donnée  gratuitement  pour 
l'usai^e  des  locomotives. 

La  compagnie,  incor|)orée  sous  le  nom  de  chemin  de  fer 
de  Jonction  des  Conifes  du  Sud-Est,  (2)  contrôla  bientôt 
cette  ligne. 

Les  citoyens  de  Longueuil  se  servirent  de  cette  voie  fer- 
rée avec  plaisir  ijinidant  plusieurs  ann(' 


pour 


(1)  luoorpoiéc  .sous  le  nom  de  Montréal,  Chambly  cl  Sorel  par  la  35  Vict. 
cha().  29  (1871),  à  Québec.  Changée  au  nom  de  Montréal,  Porthudet  Boston, 
par  la  38  Vict.  chap.  20,  Canada,  1875. 

(2)  29  et  30  Vict.  chap.  KO,  sanctionné  le  15  août  1866. 
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Montréal  riâ  Suint- Liiml)ort,  .surtout  U)i'.s((U(>  la  unvij^mtion 
était  interrunipuo  par  les  «places. 

La  puissante  compajLçnio  «lu  l\tc}ti(jiii'  tUnxidicii  a  «K-r- 
niènniicnt  pris  le  contr«'»iu  de  la  lif^ne  du  Sud- Eut,  v.i  on  a  pris 
possession  d'une  inanièrt^  définitive  le  Jur  septeinhre  1887, 
(luoi(|uClle  1(!  conti-ôiât  déjà  depuis  (piehpics  aimées. 

Aujounrhui,  les  trains  du  tiud-Est  ne  passent  plus  sur 
le  pont  Virlarui,  mais  s(î  rendciut  à  Moiiti'é.il  pMi-  le  pont 
d«'  Laehine.  rival  du  pont  VictoiMii. 

Il  ne  reste  pr«;s(pi(î  rien  des  bâtisses  éri/^^'-i-s  pai-  le  tivd- 
Ent:  en  1887,  la  déliâelc  des  ^laeiîS  a  ])res(pie  e.ouiplèteinent 
démoli  la  station  ;  Longueuil  a  i)erdu  le  Stid.-Esl  en  1S87 
par  la  eonstruction  du  pont  de  Laehine,  eonniie  il  avait  perdu 
le  (Jrand-Ti'oiir  vin^t-sept  ans  auparavnnt,  par  la  eonsti"ne- 
tion  du  pont  Victoria. 

CHKMIN    DE    IKH    MONTKKAI,    HT   SollKL. 
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Cette  nouvelle  coinpaonie  de  cheunn  «le  t'(^r,  (pu  devait 
unir  Longueuil  à  Uouclierville  et  aux  autres  paroissiis  éehe- 
lonnées  le  lon^^  du  Heuvci  en  de.seendant,  eut  des  eoninien- 
eenients  très  difficiles  ;  on  peut  même  dire  aujinn-d'hui,  en 
dépit  de  la  plus  grande  énergie  déployée  par  le  bureau  de 
ilirection.que  eett(î  ligne  n(!  répond  pas  assez  régulièrement 
aux  pressants  besoins  des  po})ulations  qu'elle  dessert  ;  elle 
manque  du  capital  et  <lu  loulant  nécessaires  ;  il  lui  faut 
continuellement  attendre  les  largesses  du  (Srand-Troiu;. 

MM.  Jas.  Armstrong,  Cyrille  Libelle,  Ant.  Alp.  Taillon. 
C'hrist.  W.  Carter,  Chs.  N.  Arnistiong  et  autres  firent  en 
1881  application  à  la  Législature  ])ro\  inciale,  et  obtinrent 
une  charte  pour  incorporer  un  nouveau  cheniii'  de  fer  sous 
le  nom  de  Montréal  et  Soret.  (1) 

Les  travaux  connnencèrent  immédiatemcMit  (le  lô  août 
J881),  et  furent  poussés  vigoureuseuKMit  :  le  premier  train 


(1)  44  .;t  45  Vict  ,  clinp.  .•?.■>. 


LONdUKUlL   -l'HOOHKS    MATÉKILI, 


)(i7 


n'gulier  parconmt  la  Vv^w  d'iint'  oxtn'initô  >i   rant)c.  Ir  '2 
Hvril  1882. 
•  Nous  lisdiiH  (liuis  la  Minerra  du  .*{  iivïil   I8S2  : 

"  Samedi,  lo  ])icmi('i'  avril,  il  y  avait  ju.st(^  ncMif  mois  (|uc 
la  conii)a<^nit'  du  clu'iiiin  de  fer  de  Montirol  et  SorH  obte- 
nait sa  eluirte  du  parlcniciit  de  (^uéhee,  et  e(^s  neuf  nmi.s 
avaient  .suffi  à  con.struiie  (|uaraute-eiu(|  milles  de  voie  fer- 
rée, dr  manière  à  |)ei'nietti'e  l'expbatation  de  la  lingue  dès 
aujiaird'hui. 

"  C'(!st  un  résultat,  cj'oyons-uous,  .sans  précédent  dans 
l'histoire  des  ehemins  de  fer  ciUiadiens,  et  lu  eoiri[»iy;ni<' 
niérit(>  eertaineuM'ut  les  plu.s  chaleureuses  félicitîit  ions  jMair 
cette  preuve  extr>H)rdinaire  d'énergie,  etc. 

"  A  huit  heures  et  demie,  le  convoi  nyant  h  l.ord  MM. 
Chs.  Armstronji;,  Massie,  ingénieur  (;n  chef,  John  Rmd<in. 
L.  Carter,  .).  .].  TurnhuU.  M.  Sn)ith,  (*.  F.  Armsti-ono',  L.  A. 
(îlobensky,  C/.  Hitchot,  .1.  M.  Shaidy,  et  plusii;uis  autres, 
partait  de  hi  i;are  B<aiaventm'e  nu  milieu  des  acclfimations. 
A  .Saint-Iiiuuhcrt,  à  Lon_ii,ueui],  à  |}oucher\ille,  des  jrroupes 
nombreux  saluaient  le  passag»'  du  premier  départ  ])our 
Sor(;l,  etc. 

"  A  Varennes,  MM.  Massue,  .1.  .\.  l'crrfiult  et  Ai-cham- 
baidt  se  joignirent  à  l'excursion,  etc. 

"  A  V^'rchères,  le  surintendant,  rino('nieu)'  en  chef,  le 
directcîui-  ;^érant,  et  M.  Uankin,  le  vice-présitlent  de  la  com- 
paj^nie,  en  présence  d'une  assemblét;  niaubri'use,  posèrent 
les  quatre  dtn-niers  clous  ipii  complétèrent  la  construction 
ilu  chemin. 

"  Il  était  une  heure  lorsipie  les  invités  arrivèrent  clu^z 
M.  Arm.strong,  à  vSorel.  où  les  attendait  un  dîner  (|ui  Jie 
laissait  rien  à  désirer  :  les  principaux  (îitoyens  de  la  vill(>^ 
étaient  de  la  partie. 

"  A  6  heures,  le  convoi  était  de  retour  à  Saint-Land)ert." 

Le  chemin  de  Motifréal  et  Sovcl  a  toujours  été  d'une 
grande  utilité  pour  les  citoyen.s  de  Longueuil  ;  car  il   leur 
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n  <lonii(''  un  accès  facile  vt  ^^conoitiiciuc  à  Saint- Laïuburt,  «'t 
<le  là  à  Montrt'al. 

Le  chemin  fonctionna  d'ahoid  très  inV'f^ulièjvnuMit  et  «<■ 
])ut  résister  à  in>s  hivers  rij^oureux. 

Pend'Jit  (l(!nx  saisons  consécutives,  il  fut  arrêté  «'t  ne 
ivprit  sa  ninrchc  (|ua  la  fonte  des  neijjjcs. 

Connue  il  n'y  avait  pas  encore  de  j^are  à  l^un;fU(;uil,  la 
conipii;^Mii('  demanda  k  hi  corporation  \u\  honns  suffisant 
p«nir  hâtii"  la  ;^an'  nécessaire. 

Lon;4ueuil  desirait  un  service  spécial  de  trains  il'aceom- 
modation,  df  [^onj^iicuil  à  Montréal  ;  son  conseil  consentit 
à  la  séaneii  du  7  novembre  1885,  à  accorder  un  lionus  d(! 
.S  1,500  pour  y  construire  deux  ^ares  :  l'une,  la  principale, 
près  du  Clicniin  de  (-luunUly,  et  l'autre,  plus  petite,  [Ji'ès  d(! 
l'aveiuie  Quinn. 

Mn  rètçlement  (I)  fut  adopté  à  ce  sujet. 

Les  deux  stations  furent  construites  et  lai.ssées  à  l'usaj^'cf 
i\v.  la  com[)agjjie  du  cliemin  de  fer.  Mais  la  [«'tite  station 
najaiiuiis  servi,  et  le  ÎÎO  juillet  1887,  dans  la  nuit,  quel- 
tpies  vagabonrls  y  mirent  le  feu  :  elle  fut  complètement 
détruit(!. 

Kn  188.'),  le  i;(>uvtîrnenieut  fédéial,  sur  l'instance  des 
lionunes  influents  de  la  rive  sud,  accorda  un  subside  de 
Sl,()00.00  par  mille  au  chemin  de  Uw  M(nitré<d  et  Sorel, 
soit  environ  872,000,  pour  terminer  le  chemin. 

Va\  1887,  le  ^cnivernement  provincial  de  Québec  imita 
cet  exemple,  et  accorda  à  .son  tour  S2,500.00  par  mille,  soit 
l'uviron  $\  12.000  ;  il  y  avait  tout  lieu  de  croire  «pie  le  che- 
min (|ui  était  en  opération  en  188')  pourrait  avec  l'aide 
<|ue  nous  \enons  de  mentionner,  (environ  8180.000),  se  ter- 
miner c(mvenablenient,  et  se  pi'ocurer  un  uuitériel  roulant 
suffisant. 

Chose   étiano-e  !   il   fut  fait  bien   peu  de  rt'parations  au 


(1)  Kôglemeut  No.  33. 
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<'h(>tniii  av(!C  h;  preiiii»!!*  subsido  ;  <iut'l((U4's  (k'ttcs  furent 
payées,  v.t  une  elmrrue  à  noigc  achetée  avec  le  secoiul  snl»- 
.side.  Le  choiitin  devint  bientôt  dans  nn  état  teilonient  dun^'e- 
l'eux  qu'on  fut  obligé  d'en  suspendre  l'opératittn  en  octobre 
\HHH. 

TitAiN  snuruHAiN. 

Longucîuil  doit  cependant  beaiicout»  de  reconnaissance  à 
la  coni[))l<^nio  du  Montrénl  et  SotrI,  pour  avoir  bien  voulu 
permettre  au  (hund  Troue  île  faire  circuler  ses  trains,  et 
spécialement  le  train  snJmrhdi n,  de  Saint- Lambert  à  Lon- 
j^ucmil. 

Le  conseil  de  Lon<(ueuil,  voyant  (|Ue  l'arrêt  des  trains  du 
Sorol  aurait  un  bien  mauvais  effet  sur  la  ville  autorisa  son 
maire,  M.  L.  E.  Morin,  et  le  conseiller  Kd.  C  Lalonde,  alors 
•^•érant  de  la  compa<^nie  du  Moiifrédl  et  Son'/  et  les  con- 
seillers O.  Dufrosne  et  I).  Brissette,  do  faire  des  arrange- 
ments avec  les  compaj^nies  ilu  (î ranci  Tronc  et  du  Mont- 
réal et  Sord,  atin  d'obtenir  (pie  le  train  Sulnirhain  puiss«i 
circuliïr  sur  la  ligne  <lu  Montréal  et  SorcI,  entre  Saint- 
Landiort  et  Lontrueuil. 

L'arrangement  proposé  par  la  corporation  fut  accepté 
par  les  eompagiiii's  ;  la  corporation  doit  cependant  tenir  le 
chemin  ouvert,  en  tMilevant  les  obstructions  causées  par  la 
neige. 

(ÎHEMIN    m:    l'EU    SLU    LA    «.iLAl.'E. 

La  ville  de  Longueuil  a  vu  pendant  i)lusiouis  hivers  con- 
sécutifs la  construction  du  célèbre  chemii.  de  fer  sur  le 
Saint-Laurent,  alors  (jue  les  eaux  sont  emprisonnées  par  les 
glaces  (pii  en  font  un  pont  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 
Ce  chennn  de  fer  servait  à  relier  le  Sud-Est  avec  le  chemin 
de  la  Rive-Nord. 

C'est  le  13  janvier  I.SÎSO  qu'on  counnenya  à  poser  sur  la 
glace  entre  Hochelaga  et  Longueuil  une  voie  de  chemin  de 
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for,(}ui  <'ut  achevée  le  :}()(hi  même  mois.  Ijc  leiiilemuiii  mèm»\ 
cette  voie  était  ouverte  au  trafic  des  chars  entre  le  terminus 
♦lu  Chemin  dit  Nord,  à  Hochelaga,  et  le  terminus  du  chemin 
<lu  Siid-E^,  h  Lon<;'U(>u  ,. 

Le  1er  avril,  la  glace  commen^'a  à  fondre  rapideniiint  : 
on  enleva  di'  suit"  les  rails,  et  le  5  avril,  la  <^la.ce  conimen- 
^•ait  à  refouler. 

Le  5  janvier  ltS(Sl,  les  convois  du  chemin  de  fer  travrr- 
sait'iit  li;  fleuve  et  nt^  s'arrêtaient  (jue  le  (S  avril  suivant,  au 
moment  de  la  déltàcK'  de  la  «rlace  ;  1(>  \'\  avril, le  clicnal  était 
libre  devant  Montréal  ;  1200  chars  avaient  été  travci'sés 
sur  ce  chemin  pendant  cette  saison. 

Un  peu  a\  ant  (|uatre  heijres  de  l'après-nudi,  mercredi,  le 
5  janvier  ISSI,  (joui-  de  l'ouvei-ture  de  la  travtu'sée  des 
trains),  la  locomotive  du  cliemin  du  Nonl,  No.  :{|,  nonnnf'e 
le  Si'olt,  et.  ayant  à  bord  À!  M.  Senécal,  .leujie,  et  K.  Fortin, 
le  mécanicien,  \e  chauffeur  et  une  autre  pei-soinn»,  ((uitta  la 
«••an^  d'Hoclu'Iae'a  poui'  aller  cheivher  1  7  chars  mx  (piai  de 
Lonj^'ueuil  :  lors(|Ue  le  train  fut  l'endii  à  ])eu  ])rès  à  SOO 
verges  du  (juai,  la  l(>c(iinoti\'e  jt.ir  suite  d(>  l'affaissement  de 
la  y'iace  sur  l'un  des  côtés  du  clx^nnn.  dérailla,  et  abiin- 
doiniant  la  \ oie,  plonirea  dans  une  profondeiu'  de  ."}()  pieils 
d'eau  :  ceux  (pii  é-taient  à  bord  eurent  heureusement  le 
temps  de  saiit'r  sur  la  y'i  icc,  et  éch;ip))c>rt>nt  ainsi  à  la  mort. 

Des  mesuras  furent  immédiatement  [irises  poiu-  ré[)arer 
le  chemin,  et  dès  le  lendenuiin,  dans  l'après-midi,  tout  était 
de  nouveau  prêt  pour  le  trafic  ;  on  s'occupn,  aussi  de  r  "  - 
V(M-  la  locomotive  .''vec  toute  l'activité  possible.  Cette  loco- 
motive |)esait  'M)  tonnes. 

On  para,  à  de  ,send>lal)les  dangers  en  se  sr'rvant  d'une 
petite  locomotivt^  appelée  (■aliim-f'f,  et  (|ui  fit  tout  aussi 
bien  le  service. 

Kn  l(S<S2,  les  convois  trav(U'sai(uit  sui'  la  glace  du  + 
févi'i<'r  au  4  mars. 
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En  188.'î,  (lu  15  janvier  au  H  avril.  (1) 

Le  »S*M<Z-J2s/,  acheté  par  lo  P<((ljiqtu\  traverse  aujourd'liui 
ses  chais  sur  le  pont  <le  Jjaehine  :  le  elieniin  de  la  liirf 
A^ord.  un  des  tron^j'ons  du  Pacitiquc,  en  fait  autant,  de 
sorte  (pU'  l'utiMt»''  prntiipu'  du  chemin  de  ter  sur  la  j^laci^  a 
cessé. 

La  consti'uctiui)  <le  ce  vheniin  tie  fer  lit  sensation  dans 
le  temps.  Les  ifrands  journaux  et  les  revues  seientlticpies 
de  Londres  et  de  Paris  en  tirent  dv  urands  éloi;<!s,  et  félici- 
tèrent chaleureusement  f(!U  l'iionorahle  L.  A.  Seuécîil.  ie 
'     l'di  promoteur  «le  ce  projet. 


î 
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La  prendèi'e  pesée  puhlitiue,  érii^ée  dans  le  village  de 
fvoiinueuil  pour  peseï-  le  foin  et  auti'es  denrées,  était  la  })r(>- 
priété  de  M.  Isidore  Hurteau  ;  elle  fut  placée  au  coin  <les 
rui'S  Saint-Charles  l't  Charlotte,  sur  le  terrain  i\v  la  fahri- 
(|Ue,  )»ar  une  pei'mission  ohtenue  de  la  fahi'i(]ue  à  cet  etfet, 
dans  une  assemlilc';'  du  17  août  IN45.  (\'tte  ])e.st''e  a  exi>t('' 
jus(|u'à  ce  (pie  la  muuucij)alité  en  eut  érij^é  une  [)t>ui-  l'us-iiit' 
du  ])uhlic,  vers  1S()!). 


l'O.NDKKIKS. 

\'eis  la  même  année,  une  nouvelle  industrie  s'étaltlit  à 
]>ont]fUeuil  ;  on  ériiijea  la  prendère  fonderie  sur  un  t(!i'iain 
au  ccUé  sud  de  la  ru<i  îSainte-Elisaheth,  au  coin  de  la  i'U(! 
(Jj-ant.  Ce  tiïrrain  fut  concédé  par  M.  le  haron  (îrant  de 
Lonoueuil  à  Isaae  MannintT  et  l/ra  W'inuate,  le  7  mai 
IS44(2). 

Cette  fond(!rie  fut  exploitée  pendant  plusi(!urs  années 
par  M.  Manninix  (pii  manufacturait  principalement  de« 
charrues  et  des  poides.    Klle  fut  vendue  à  M.    Ktienne  Pate- 


(1)  Itappoit  (les  Tfiivaux  Publics  du  C'iuia.lii,  1882-188;},  piigi-.s  lôOct  2Ul. 

(2)  Greire,le  IsM.  Hurteau,  N.  1'. 


% 
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naude  qui  lui  aussi  l'exploita  avec  ses  fils  pendant  luni;^- 
teinjjs.  Elle  fut  louée  par  M.  Patenaude  à  MM.  Alfred  Cus- 
soa  et  Louis  Courtois  on  1857,  et  l'année  suivante,  à  la 
société  Vincent  et  Courtois  qui  l'administrèrent  jusqu'en 
1861. 

C'est  à' cette  épo(pie  que  fut  construite  la  seconde  fonde- 
rie, au  côté  sud  de  la  rue  Sainte-Elisabeth,  coin  de  la  rue 
Saint-Alexandre,  sur  un  terrain  acheté  du  baron,  le  24 
octobre  ]8(!()  (1)  par  Vincent  et  Courtois. 

Pour  la  construction  de  cette  fonderie,  on  euqjloya  l'un 
des  ateliers  de  Saint- Lambert,  et  qui  avait  servi  à  l'exécu- 
tion du  pont  Victoria. 

Après  plusieui's  mutations,  la  première  fonderie  devint 
la  propriété  de  M.  Alfred  ('usson  (jui  l'a  exploitée  pendant 
([uekiues  années,  a])rès  l'avoir  complètement  reconstruite 
à  neuf  et  considérablement  agrandie  ;  il  la  loua  à  une  com- 
]mi.';nie  dans  le  cours  de  l'hiver  de  1888,  et  eut  le  malheur 
de  hi  voir  partiellement  détruite  [)ar  un  incendie  le  0  juin 
1888. 

La  fonderie  passa  de  MM.  Vincent  et  Courtois  à  MM. 
Saint-Michel  et  Courtois  ;  puis,  au  ])r.  (î.  Larocque  :  enfin,  à 
M.  A.  .Todoin  (]ui  la  reconstruisit,  et  on  lit  une  fonderie  con- 
sidt^rable,  d'au  delà  de  200  pieds  de  longueur  sur  une  qua- 
rantaine de  pieds  de  largeur.  Mais  sou  ndmini.stration 
n'ayant  pas  été  un  succès,  elle  fut  finalement  vendue  à  M. 
H.  R.  Ives.  Ce  dernier  obtint  de  la  municipalité  en  1882  \ni 
honius  de  dix  mille  piastres  pai*  règlenu'nt(2).  ap|)rouvé  par 
les  contribuables  le  13  avril. 

Cette  somme  de  810,000  fut  })ayée  à  M.  Ives,  qui  s'enga- 
gea de  son  côté  à  tenir  la  fonderie  en  activité,  et  d'y 
employ(>r  au  del»i  de  70  ])ersonnes  constannnent,  pendant 
un  espace  de  dix   ans.     A  défaut  par   M.  Ives  de  se  con- 


(1)  Greffe  de  E.  l'ages,  N.  T. 

(2)  Hèglemeiit  No.  23. 
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former  à  cette  condition,  il  serait  tenu  de  lembourser  n 
la  municipalité  $1,000  pour  chacjue  année  qu'il  n'aurait  pas 
accompli  son  engagement. 

Cette  fonderie  Ives  est  à  peu  près  le  seul  établissement 
(|ui  puisse  employer  nos  ouvi-iers  à  l'année,  à  Longueuil. 

Eprouvé  ])ar  deux  désastreux  incendies  dont  le  der- 
nier eut  lieu  le  21  décembre  1887,  et  détruisit  la  moitié 
de  l'établissement,  Al.  Ives  ne  s'est  pas  découragé  :  il  fit 
•pielques  propositions  au  conseil  municipal  de  Longueuil, 
demandant  une  prolongation  d'exemption  de  taxes  poui- 
reconstruire  son  établissement  d'une  manière  plus  considé- 
rable (ju'il  était  avant  l'incendie. 

Notre  conseil,  qui  ne  recule  devant  rien  lors(]u'il  s'agit 
d'encournger  l'industrie  locale,  a  accordé  ce  (jui  était  juste 
pour  aider  M.  Ives.  (.'e  dei'uier  a  continué  ses  afiaires 
dans  notre  localité,  et  aujourd'hui  deux  grandes  consti-iic- 
tions  remplacent  celles  qui  ont  été  détruites.  Longueuil 
doit  être  fier  d'avoir  cette  belle  industrie  dans  son  sein.     , 


BRASSERIE. 


|s  enga- 

et  d'y 

lendant 


En  1840,  une  autre  indu.'-trie  s'établit  encore  dans  ntjtre 
village.  Une  société,  conqwsëe  di;  MM.  Lsid.  Hurteau,  Benj. 
Lespéi-ance,  Victor  Chénier  et  Hubert  Lefebvre  (Geoffroy), 
se  forma  pour  construire  et  ex])loiter  une  brasserie  pour 
la  fabrication  du  malt  et  de  la  bière  ;  cettt;  brasserie  con- 
sistait en  une  grande  bâtisse  en  bois,  d'une  centaine  de 
})ieds  d<'  longueur,  sur  80  à  40  pieds  de  largeur,  et  à  t)-i  is 
étages  ;  elle  fut  construite  dans  l'été  de  184(5,  sur  le  bord  du 
Heuve,  du  côté  sud-ouest  de  la  rue  C.'harlotte  ;  ce  terrain  est 
îuijourd'hui  occupé  par  dame  veuve  I.sidore  Hurteau,  et 
fait  partie  de  son  jardin  et  de  son  (]uai. 

Cette  brasserie  commença  ses  opérations  dans  l'automne 
de  1840.  On  l'agi-andit  l'été  suivant,  tant  les  affaires 
avaient  progressé  ;  ellii  continua  ses  opérations  pendant  un 
autre  hiver  (1847-1848). 
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La  tompéniiici;,  pn-choo  alors  par  l'ablx''  (  'lunujùy, 
(hîvinfc  bientôt  générale,  et  fut  la  cause  de  la  fermeture  de 
plusieurs  l)rasseries  dans  divers  villaji^es.  La  mort  de  deux 
des  associés,  MM.  Benjamin  Lespdranee  et  Victor  Chéniei-, 
consomma  la  ruine  de  cet  éta])lissement,  (pii  avait  si  bien 
eounnencé,  et  qui  causa  une  ])erte  considérable  au  survi- 
vant des  associés,  M.  Isid.  llurteau. 

Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  affirmant  ici  (|ue 
cette  brasserie  fut  la  pi-emière  après  celle  (pii  fut  construit*; 
par  1(^  baron  de  L()n;;ueuil,  et  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  lettre  de  nobli'sse  de  1700.     Voir  aussi  notre   léwnde  au 


I 


)lan  du  villaui'  de  ISIO. 


AUTRES    liDN'lS. 


'\^^ 


ïi'M  ?■■■  ■ 

If 'If  '■ 


\\n  l.SM,  les  éelie\  ins  de  la  ville  <le  Lont;-ueuil  firent 
amendt^r  la  cliarte  d'incorporation,  alin  de  pfaivoir  donner 
des  bonus  aux  diffërenti'S  compagnies  iiidustiielles  qui  vou- 
draient s'établir  à  Longueuil. 

Nous  avons  vu  que  de  suite  M.  l\'es  obtint  un  l»onus  de 
S  10,000. 

Le  10  mai  iS<S2,  le  conseil  adopta  un  règleuu'ut  (l)  cpu 
fut  voté  le  (i  et  le  7  juin  suivants  pour  doinier  un  bonus  de 
•S  12,000  à  M.  J.  W.  Orevier  :  ce  dernier  devait  tenir  en 
opération  une  m.uiufacture  de  moulins  à  battre,  et  y  (mu- 
ployer  pas  moins  de  '2;"5  personn^-s. 

Mallieureusem<Mit  la  chose  tourna  mal  :  la  corj)oration 
])erdit  ses  i^l 2,000,  plus  une  souune  additionnelle  d'environ 
ir>."5,000  en  procès  malheureux  ;  en  échange,  elle  acquit  li^ 
terrain  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  projtridté  Crciucr. 
La  municipalité  a  ])U  retirer  près  d<'  trois  mille  piastres, 
])roduit  de  la  vent»'  de  cette  propriété.  Ce  qui  laisse  une 
perte  réelle  d'environ  !*! 2,000  pour  la  inunieijialité  dans 
cette  transaction.  \ 


(l)  Kèglcmout  No.  24. 
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Il  y  <'ui  plnsievirs  fois  de  »frande.s  assemblées  tenues 
pour  donner  des  bonus  ;  on  passa  même  des  règlements  à 
eet  effet,  mais  saJis  résultat  praticpie. 

Mentionnons  entr'autnîs  la  tentativi;  faite  pour  établir  à 
Lonuueuil  la  nianufaeture  île  chaussures  de  M.  (Juillaunn; 
Boivin,  <le  Montréal  ;  la  "  Wason  Car  Conipuni/,"  de  Spritig- 
H((ld,  E.-U.  :  la  "  Dominuni  Brùhjr  Co",  aujourd'hui  établie 
à  Lachini',  et  (jui  emploie  au-ilelà  de  1,000  personnes  ;  enfin 
l'opportunité  de  prendre  pour  !i?85,00()  de  parts  dans  une 
comjjagnie  qui  devait  se  former  pour  construire  à  Lon- 
^ueuil  et  y  exploiter  unr  grande  manufacture  de  coton. 

viLi.A(iK  DE  i.()N(;rEiiL  i:\   in:].'). 

Nous  avons  vu  ailleurs  (jue  le  progrès  du  village  de  l^on- 
gueuil  avait  été  très  lent  dans  le  commencement.  ICn  effet, 
en  I7()!>,il  n'y  avait  encore  ([ue  sept  ou  huit  maisons  dans  le 
\illage  de  Longueuil,  (pii  existait  cependant  depuis  ]>rès  de 
cent  ans  ;  de  cette  date  à  1810,  le  nondo'e  ne  s'était  aug- 
menté (pi'à  ipiin/e.  (Je  ne  fut  quaprès  la  construction  de 
la  nouvelle  église  <le  1>SII  (|ue  l'augmentation  se  fit  sentir 
sensiblement  :  le  progiùs  avait  marché  avec  tant  de  rapidité, 
t|ue  le  village  avait  j)lus  (|Ue  (|ua(Iru))lé  dans  une  période 
«le  vingt-ciiK]  ans  seulement  (de  bSlO  à  IH.S.")). 

D'après  M.  Bouchette  (1),  il  n'y  avait  (|U(>  quinze  maisons 
vers  1815,  et  soixante-cin(j  en  18îi5. 

Comme  nous  l'avons  fait  ))our  iSIO,  lu^us  doinions  iei  un 
plan  du  village  <le  Longueuil  :  nous  y  avons  tracé  en  lignes 
pleines  les  rues  ouvertes  en  LSIiô,  d'après  un  plan  fait  et 
signé  cette  année-là  même  pai'  Jos.  Wilbrenner,  arpenteur  : 
lums  y  indit|Uons  aussi  par  des  lignes  ponctuées  les  rues  qui 
i'urent  tracées  plus  tard,  vers  1841,  par  le  même  arpenteur 
sur  un  plan,  ne  portant  ni  <late,  ni  signature;  ce  plan  avait 
été  préparé  à  l'occasion  (.lu  l'enouvellement  des   titres  do 


(l)  jyidiwinaire  'l'ojMgrap/iii/ue  de  181.^)  l't  tie  1835. 
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concession,  "  Titre  Nouvel  "  et  "  Papier  Terrier  "  de  1« 
haronnie  de  Longueuil. 

Ce  plan  indique  aussi  les  emplacements  bâtis  à  cette 
(époque  (1835)  ;  nous  sommes  parvenus  à  y  localiser  les 
soixante-cinq  maisons  mentionnées  comme  bâties  d'après 
M.  Bouchette  ;  elles  sont  représentées  sur  le  plan  par  des 
numéros. 

Nous  donnons  dans  l'appendice  (1)  la  liste  des  noms  des 
l>ropriétaires  à  cette  époque  correspondant  aux  numéros  <lu 
plan,  avec  les  noms  des  propriétaires  actuels  en  re<]rard. 

Nous  indicpious  aussi  par  des  lettres  le  site  de  diverses 
constructions  qm  n'ont  pas  dû  être  comprises  dans  l'énu- 
mération  de  M.  Bouchette,  puisqu'elles  ne  furent  construites 
qu'après  US^").  , 

Voici  la  désignation  de  ces  différents  lieux  ou  construc- 
tions, tels  que  désignés  sur  le  plan  ; 


i  >'  r 


LÉfJENDK    nr    l'I.AN    DE    1835. 

A. — Eglise  construite  en  1811,  et  remplacée  en  1885  : 
nous  indi(iuons  par  une  croix,  près  de  cette  église,  le  lii'U 
du  cimetière  ac(|uis  en  1815. 

B. — Pi'csbytère  actuel,  construit  en  1831. 

C — Maison  construite  par  le  Révérend  A.  Chaboillez, 
ancien  curé  de  Longueuil,  vers  1815,  et  qui  lui  servit  de 
presbytère  :  cette  maison,  sa  propriété  personnelle,  fut 
«lonnée  en  18+2,  par  ses  héritiers  (Mde  Berthelet),  aux 
Révds.  PP.  Oblats  <jui  la  vendirent  à  la  fabrique  de  L(m- 
gueuil  en  bSo-l-  :  elle  forme  une  partie  du  collège  actuel  de 
Longueuil. 

D. — Maison  du  fermier  du  domaine  de  la  haronnie. 

E. — Moulin  à  vapeur  ;  il  avait  été  construit  vers  1827, 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  moulin  à  vent.  Ce  moulin  con- 
sistait en  un  grand  corps  de  bâtisse  en  pierre,  à  trois  étages, 

(1)  Voir  appendice  note  L. 
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et  <l'nne  centaine  do  pi»'<ls  «le  lon^ieur  sin-  tuie  «piaïuntaine 
(le  liir<ijeiu',  avec  allon<;e  en  avant  snr  le  Meuve  jxiui'  moulin 
à  carder,  et  en  arrière,  pour  les  Injuilloires  <U'  la  niaehint'  à 
vapeur  ;  il  y  avait  aussi  une  allonj^e  au  piijfnon  nord-est 
poxir  une  nioulan<j;e  à  farine  d'avoine  ;  ce  moulin  contenait 
quatre  moulantes  pour  la  farine  de  1>1«''.  Il  fut  incendié 
en  1.S.S7. 

Nous  pouvons  <le  pins  remar(|uei-  dans  la  partie  trae/'e 
(m  lignes  ponetiiées  surle  j)lan,  le  site  deciuelques  édifices  et 
terrains  publics,  (jui  sont  devenus  tels  après  iN.Sô  ;  nous 
les  désignons  dans  notre  appendice  L. 

F. — Site  du  premier  marché  construit  à  Longueuil  en 
I85îi,  et  plus  tard  transporté  sur  l'emplacement  du  marché 
actuel.  (1) 

G. — Emplacement  et  site  du  marché  actuel  construit  en 
1869,  en  remplacement  du  premie)-  marché  (|ui  avait  été 
placé  sur  ce  terrain,  et  était  devenu  insuffisant. 

H. — Emplacement  de  l'église  épiscopalieiuie,  construite 
en  1842,  grâce  au  baron  de  Longueuil,  Chs.  \Vm.  Grant. 

I. — Site  de  la  première  fonderie,  construite  à  Longueuil 
en  184'+  par  Isaac  Manning  ;  elle  a  ('té  rebâtie  depuis,  et 
appartient  aujourd'hui  à  A.  Cusson. 

J. — Seconde  fonderie  construite  à  Longueuil  par  MM. 
Vincent  et  Courtois  i-n  18()()  ;  elle  est  aujourd'hui  la  pi'o- 
priété  de  H.  li.  Ives. 

K. — Brasserie  construite  en  184(i  par  MM.  liurteau,  Les- 
pérance,  Chénier  et  Lefebvre. 

L. — Petite  chapelle  construite  vers  I  SI  ;>,  et  ([ui  existe 
taicore  ;  cette  chapelle  servit  pendant  plusieurs  aimées 
•  le  reposoir  aux  jours  de  processions  solenm-lles  (hi  Très- 
Saint  Sacrement. 

Aujourd'hui  elle  est  pres(jnc  !ibandonnéi>  :  il  n   été  décidé 


(1)  L'emplacement  du  premier  marché  est  convevti  eu  un  j;uiliii  imlilit;,  auc|uel 
on  a  douné  le  nom  de  carri  liurteau. 

:J7 
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<l(!  la  vcndro  par  une  msoliition  d'un»' asscinhltMMlf»  paroisse, 
le  4  mai  IHM4.  I.a  vente  a  eu  lieu  le  24  avril,  188!),  pour 
la  soiiiiiH'  (le  !i*4r)().  M.  Nnreissc  lirasHard,  propriétaire  du 
tcrriiiii  voisin,  s'en  est  jtortt'  l'adjudicataire.  (îoniinc  cette 
reli<(Ue  t'st  destinée  à  disparaître,  nous  en  doiuions  une 
i,'ravure,  aHn  d'en  conserver  le  souvenir. 

M. — Maison  <pii  i'ut  construite  par  ITustitut-Canadien 
en  18')7. 

N. — Teri'ain  occupi^  par  l'Ilosjiict!  Saint-An 
O. —  Bureau  d'ein-eifistrenieiit  du  comté  de  CiiHni))l3\ 
Nous  avons  sans  doute  remai"f|ué  sur  les  ])lans  d(î  1810 
et  de  I8:i.'),  ipU!  la  rue  Saint-C'liarles  l'orme  \uie  C()url)e  très 
prononcée,  ])rès  du  pont  du  ruisseau  Saint-Antoine  ;  c(!tto 
courbe  fut  redressée  par  la  munici|)alité,  sur  la  pernnssion 
accordée  pai'la  t'abritpie  par  résolution  des  mar<.çuilliers,  pas- 
.sée  à  leur  assemMc-e  du  1!>  juillet  I84(J,  et  (pii  so  lit  eounno 
suit  : 

"Lestpiels  ont  unanimement  résolu  :  lo.  qu'ils  permettaient 
"  aux  olKciers  de  la  munu  ipalité  de  rcMlresser  la  rue  sur  le 
"  tei'i'ain  de  la  fabritpie,  depuis  la  rue  S'iint  \ntoine,  jus- 
"  qu'à  la  maison  d'école  de  la  f'aliri(]ue,  pour  iu(^  le  curé 
"  s'on^^aj^e  à  renu,'ttr(^  à  la  t'abritpie,  sur  son  ja.  .lutant  de 

"  terrain  (pie  ce  déplacement  en  ôt(î  à  la  place  pulilicpie,  ce 
"  à  quoi  le  curé  s'est  engagé  par  le  jn-ésent  acte,  etc." 

Cette  résolution,  tout  en  nous  donnnnt  la  date  du  redres- 
sement de  la  rue  Saint-Charles,  nous  prouve  aussi,  (pi 'à 
cette  épo(pie,  la  nuinicij)alité  était  organisée  à  Longueuil, 
quoicpie  nous  n'ayions  pas  pu  découvrir  les  premiers  livres 
des  délibérations  du  conseil. 


INONDATIONS. 


De  menu;  que   Montréal  et   plusieurs  localiti's  environ- 
nantes. Longueuil  a  considérablement  eu  à  souti'rir  dans  ces 
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«l«*rnièrcH  iitnu'ca  drs  cftV'ts  (K'.sastnMix  dus  inondations,  cau- 
BtH'H  par  hîs  débonlfuicnts  du  Hcuvr  Saint- Laun'ut. 

On  nttriliuc  ces  inctndations  IVt'iincntcs,  «'t  (|ni  n'nri'i- 
vaiciit  niifjfiirrc  <|ii('  tous  les  20  ou  2')  ans,  en  j^n'andc  partii;, 
aux  travaux  des  coniinissaii-t's  du  llaviT  de  Montréal;  co 
l)uri'au,  depuis  \n\v  (|uin/iiinf  d'annôcs,  n'a  et'ssô  de  déposer 
«lans  1(^  chenal  du  Sud,  et  à  la  têtu  des  ilets,  au  i)as  du  vil- 
lajje  fie  Lon^ueuil,  la  tei-re  (pi'il  enlevait  du  port  do  Mont- 
réal, tout  cola  malgré  les  plaints  réitérées  des  (-itoyona  do 
lion<^\ieuil. 

Mais  après  la  triste  situatiot\  causée  par  les  deux  dépln- 
i-alilcs  inondations  de  liSS/i  et  l.SMO,  le  conseil  de  la  ville  dt* 
Lone-ueuil  crut  devoir  essayer  par  <les  moyens  ])lus  riffou- 
reux  d'obtenir  le  but  (|Uo  les  citoyens  désiraient  atteindre 
doi)uis  si  longtemps  ;  en  consc^pience,  à  ses  séances  du  12 
<;t  du  15  mai  l.SS(i,  des  résolutions  furent  passées,  autori- 
sant MM.  le  niaii'e,  V.  Iv  liurteau,  et  h^  secrétaire,  L.  i\ 
Bour_i(eois,  de  t'air(!  siniii(i(>i',  par  acte  authentique,  un  protêt 
à  la  cninnussion  du  Havre,  et  à  la  cité  de  Abintréal,  leur 
demandant  de  l'aire  cesseï"  le  déj)ôt  <le  cette  tei're  dans  les 
îles  du  bas  de  Lont^ueuil,  el  de  Moucherville. 

Cette  siy;aiticati')n  fut  faite  pai-  le  ndnistère  «le  H.  A.  A. 
Brault,  écr.,  N.  P.  le  15  nuii  I.ScSIi,  et  une  coiùe  de  cette 
siiifnification  fut  a>,  "ssée  au  parlement  féiléral,  ((ui  a  la 
liaut(^  autorité  sur  le  Havre  do  Montréal  ;  alors  seulonient 
cessa.  Il'  dépôt  d"  cette  terre. 

M.  Ki'unedy,  ingénieur  du  Ha\re,  (pii  avait  ordonné  ces 
dépôts  de  terre,  et  (jui  ne  '/eut  |)ns  admettre  ([u'ils  soient  la 
cause  do  ces  désastres,  atti'iljui;  ces  inondatii.ns,  dans  un  lonj^^ 
rapport  ou  mémoire  adressé  aux  connuissaires  du  Havre,aux 
causes  suivantes  :  il  y  expose  clairement  et  d'une  manière 
scientiti(pie,  (jue  ces  inondations  sont  duos  à  beaucoup  de 
causes  et  de  circonstances  incontrôlables,  (într'autres,  par 
exemple,  à  la  rif^ueur  dt>s  hivers,  à  la  «piantité  énorme  des 
neiges,  à  la  promptitude  de  la  fonte  des  neiges,  au  défri- 
chement des  forêts,  etc. 
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Toutes  ces  raisons  sont  jmri'ai  te  nient  plausibles  ;  rien  do 
])lus  \  rai  :  le  fleuve  est  forcé  par  toutes  ces  circonstances,  à 
l'époi|ue  <le  la  débâcle  des  glaces,  d'écouler  inie  plus  grande 
((uantité  d'eau  (ju'à  l'onlinaire,  l't  dans  nioins  de  temps. 
])one,  raison  de  pins  pour  ne  pas  obstruer  les  voies  Uiitii- 
relli's  du  Heuve  ;  il  fautlrait,  au  contraire,  les  agrandii'  par 
tous  les  moyens  pofj^ibles. 

Ces  inondations  ont  l'air  de  vouloir  devenir  annuelles  5 
elles  se  sont  l'enouvelées  pendant  trois  années  consécutives, 
au  1()  avril  1885,  au  17  avril  ,  S8(i,  et  au  24  avril  1887. 

L'eau  du  fleuve  en  1885  atteignit  environ  un  pied  et 
deup*  de  plus  haut  qu'en  18()0. 

En  188(),  <ai  eut  à  peu  près  un  pied  de  moins  (pie  l'année 
l)récédente. 

Le  tableau  suivant,  extrait  du  Rttpjxirf  des  Travaux 
Publics  du  Canada  pour  Vannée  18<%'-S7,  nous  pai-le  de 
'inondation  à  Longueuil  en  188(i. 

Pii'ds  ail  (lesdua    Au-dessus  du 

"Longueuil,    haut   du    village  (ville),     "*;.;;;-,lr'*  .o^^i^^^^^t 

1 7  avril,  6  heures  RM 25 .  10  123 .  10 

"  Longueuil,   bas    du    village   (ville), 

1 7  avril,  (î  heures  RM (1  )  23 .  10  121.10 

Durant  l'inondation  de  i8S(i,  l'église  actuelle  était  en 
construction,  et  on  avait  ('rigé  \iuv  chapelle  temporaii-e  (pii 
était  située  sur  le  terrain  en  avant  du  presbytère.  Le 
dimanche  des  Hameaux,  18  avril  lNS(i,  il  y  avait  environ 
deux  pieds  d'eau  dans  cette  chapelle. 

Connue  il  n'y  avait  pas  dans  la  ville  de  salle  assex  s))a- 
eieuse  pour  contenir  \>\  population  de  la  paroisse  pour 
l'office  religieux,  on  t'rigea  un  autel  proxisoirc  dans  la  cour 


(1)  '•  NoTK— I-p  iiivi'im  d"  l'eau  liasse  aii-ilc-.sus  (1ii((iip1  rinoiuiiitior.  s'i'st  'Hevi'e, 
"  est  (le  17  pieds  ini-dt-ssiis  du  souiuiet  du  l)U.si:  d'aval  de  raneieinie  éulu.se  No.  1 
"  d'i  canal  Laeliiue,  et  eoirespoiid  l'i  93  jiieds  au-dessus  du  repoie  du  gouve'iie- 
"  nient,  ou  à  une  jMofoudeur  de  11  jiieds  d'eau  sur  les  battures  du  lac  Saiut- 
«•  Piene." 

Ces  inoudations  sont  de  6  à  8  pieds  plus  hautes  que  les  fçraudes  eaux  occa- 
sioiiuécs  par  la  débâele  des  auuées  ordinaires. 
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du  collège;  et  là,  en  plein  air,  on  célébra  la  bénédiction  des 
rameaux,  ainsi  (|iu'  le  saint  sucrifiee  di'  la  messe,  par  une 
température  des  plus  a^Téaliles.  Lr  temps  était  clair  et 
serein,  et  rap[)elait  les  plus  belles  journé»>s  de  juin.  On 
chanta  aussi  les  vêpres  au  même  autel. 

L'inondatitai  de  iSN"  est  celle  (pli  fut  la  plus  désastreuse  ; 
elle  s\n"passail  en  hauteur  au  moins  huit  pouces  celle  de 
ISSô.  L'eau  s'éleva  tellement  qu'il  l'ut  possible  de  faire  le 
tour  de  l'éolisi-  ann'licane  en  chalou])e.  Leau  monta  à 
12  ou  15  pieds  près  de  la  rue  Saint-Charles,  dans  la  rue 
Charlotte,  en  avant  de  l'église  catholi(|ue. 

J)ans  les  deux  dernières  inondations,  et'lles'd(>  bS(S(j  et 
bSiS7,  il  y  eut  deux  maisons  complètement  détruites  par  les 
glaces  (1  ),  et,  cint]  ou  six  plus  eu  moins  endommagées.  (2) 

xouvE.vr  (i)r.\T,  ou  i)\-\i  \n'  (iorvEitxK.MKXT  .\  LoxcîrEriL. 

Ces  années  di'rnières,  la  Compagnie  dv  Navigation  de 
Longueuil  avait  complètement  changé  son  [administration  : 
plus  de  billets  de  saison  :  on  «loublait  le  prix,  et  on  impo- 
sait aux  pas.sagers  plusieurs  formalités  (pu  rendaient  la 
compagnie  tout  à  fait  impopidaire. 

Un  «'•rand  luanbre  de  citoyens  de  Lonifueuil  ont  leurs 
occupations  à  Montréal,  et  ont,  par  consécpient,  besoin  des 
bateaux  régulièrement.  Ces  citoyens,  voyant  que  la  direc- 
tion de  la  compagnie,  (pli  avait  toujours  été  .sympathi(pie  à 
Longueuil,  devenait  in.souciante  aux  intérêts  de  la  localité, 
et  craignant  avec  raison  ([Ue  ces  innovations  Hs.sent  tort  à 
Longueuil,  crurent  que  le  meilK'ur  moyen  d'obvier  à  cet  état 
de  choses,  était  d'avoir  un  autre  steamer  i)rêt  à  traverser, 
si  la  com[)agnie  devenait  trop  exigeante  :  mais  l'absence  d'un 
(juai  était  un  grand  inconvénient. 

D'ailleurs,  le  connuerce  de  Montiv'al,  ([ui  s'agrandit  d'une 


(1)  Celles  de  51  M.  Wiilker  it  Aubertiii,  eu  188(i. 

(2)  Celles  de  MM.  Kvnns  et  Moiris,  celles  de  MM.  Preniltigast,  McCluie, 
Neville,  lu  station  du  Sm/  Esf,vu  18.<7. 

Les  deux  maisons  en  iniTre  sur  ie  firain  du  {^ouvrruenient  eurent  une  partie 
de  leuis  murs  démolis  ;  eelle  à  deu.x  élnges,  en  i8S(i,et  «elle  un  à  étage,  eu  1887. 
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manière  prodigieuse,  commence  à  ne  pas  avoir  assez  de  (juais 
pour  ses  besoins.  Une  série  de  quais  à  Longueuil  convien- 
drait parfaitement  au  connnerce  de  bois  de  scia<!fe,  charbon, 
grains,  animaux,  etc.  Dans  ce  but,  les  citoyens  influents  de 
Longueuil  se  dirigèrent  vers  Ottawa,  à  différentes  reprises, 
pour  rencontrer  le  ministre  des  Travaux  Publics,  et  lui 
faire  connaître  leurs  vnes. 

Après  plusieurs  délégations,  le  ministre  se  rendit  à 
leur  demande,  et  lit  voter  à  la  session  de  188()  une  somme 
de  dix  mille  piastres  pour  lui  quai  à  Longueuil.  Le  gou- 
vernement fit  faire  les  plans,  et  le  coiitrat  pour  laconstrtic- 
tion  de  ce  quai  fut  donné  à  MM.  Burns  et  Smith,  d'Ottawa, 
qui  exécutèrent  les  travaux  pendant  l'été  de  1887. 

Le  quai,  ainsi  construit,  est  situé  vis-à-vis  la  rue  Saint- 
Alexandre,  au  centre  de  notrt^  ville  ;  les  caissons  connnencent 
à  770  pieds  du  rivage;  il  a  20  pie<ls  de  largeur  sur  200 
pieds  de  longueur,  et  ensuite  une  partie  a  ÎÎO  pieds  de  lar- 
geur sur  L'ÎO  pieds  de  longueur  ;  l'extrémité  est  à  une  dis- 
tance totale  de  1000  pieds  ilu  lùvage. 

Les  citoyens  de  Longueuil  espèrent  que  ce  quai  est  la 
reconnaissance  par  le  gouvernement  d'une  nécessité,  et  qu'il 
sera  suivi  avant  longtemps  de  plusieurs  autres  ;  on  s'attend 
aussi  au  creusage  d'un  chenal  capable  d'y  amener  la  grande 
navigation.     Ce  serait  la  prospérité  dv,  Longueuil. 

Les  personnes  (jui  ont  travaillé  avec  le  plus  d'ardeui',  et 
mis  leiu'  influence  pour  l'obtentitni  de  ce  quai,  sont  MM.  le 
Capt.  Chs.  Bourdon,  Bruno  Xormîindin,  P.  E.  Hurteau, 
L.  E.  Morin  ;  M.  P.  Brais,  le  maire  actuel,  a,  cet  hiver 
même  (1889),  entrevu  le  ministre  des  Travaux  Publics,  (jui 
lui  a  donné  les  meilleures  espérances. 

IIISTOlUQUi:  DKS  HIKS  DK  l,.\  VU. LE. 

Il  n'est  peut-étn;  pas  sans  intérêt  île  donner  ici  ce  (pie 
nous  croyons  être  l'origine  des  n<jms  des  rues  (]ui  comjx)- 
sent  aujourd'hui  notre  petite  ville. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  d(x:ument  (pii  pui.sse  nous 
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guider  dans  cette  tâclie.  Ces  noms  ont  été  donnés  d'après 
certaines  personnes  on  circonstances,  dont  on  voulait  con- 
server le  souvenir. 

Le  nom  de  la  rue  Saint-Charles  a  été  emprunté  de 
celui  de  Charles  LeMoyne,  fondateur  deLongueuii;  ce  nom 
fut  donné  à  cette  rue  dès  avant  1740,  comme  nous  l'avons 
démontré  ailleurs. 

La  rue  Saint-Axtoine  qui  était  désignée  autrefois  sous 
le  nom  de  "  Chemin  sur  le  hord  de  la  dame  <lu  petit  mou- 
lin," tient  son  nom  sans  doute  du  patron  de  cette;  paroi.sse, 
Saint- Ant(Mne  de  Padoue  ;  nous  n'avons  pu  trouver  l'époque 
de  son  ouverture. 

La  rue  Saint-Etienne  doit  son  nom  à  un  paroissien, 
nonnvié  Etienne  Fournier  dit  Préfontaine,  qui  donna  cette 
rue,  et  la  désigna  dans  un  certain  acte  de  vente  (1)  d'un  ter- 
rain qui  avoisinait  unt;  rue  qui  devra  "  s'appeler  rue  Saint- 
Etienne  "  ;  elle  ne  fut  ouverte  qu'après  1818. 

La  rue  Saint- André  portait  le  nom  de  rue  Saint- 
AmV)roise  sur  le  plan  de  1841  ;  elle  était  ouverte  dès  avant 
1810,  et  tient  son  dernier  nom,  croyons-nous,  d'un  nommé 
André  Potvin  (pii  fut  bedeau  <le  lu  paroisse  j)endant  plu- 
sieurs aimées,  et  qui  par  consé(|uent,  était  généralement 
connu  <lans  la  paroisse  ;  il  possédait  un  emplacement  et 
une  maison  dans  cette  rue  où  il  résidait. 

La  rue  SaiN'I'-Adoi.I'IIE  est  ainsi  appelée  du  nom  du  j)ro- 
priétaire  du  ct)in  de  cette  rue  et  du  Chemin  d(;  (Jhand)ly, 
Adolphe  (Jariéj)y,  ou  <lu  nom  d'un  des  fils  du  propriétaire 
du  ten-ain  sur  Icipul  cette  rue  est  ouverte,  Adolphe  Tru- 
di'au,  tils  d'Andi'é. 

Quant  au.\  i-ues  Radegonde  et  Napoléon,  nous  tu;  con- 
naissons nullement  où  leurs  noms  ont  été  euq)runtés  ;  la  rue 
Na])ol('on  a  ])eut-être  pris  son  nom,  de  Napoléon  111,  qui 
était   dans  toute   sa   gloire,  lors(|ue   cette   rue  fut  ouverte. 


(1)  Par  Etienne  l'iét'outniue  à  Frs.  Viuu  dit  Lespérance,  daté  de  1818. 
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Cette  vu  '  fut  toute  expropriée  par  la  compagnie  du  clie- 
111  in  (le  for  MontréidSorcl,  pour  y  passer  sa  lijfue. 

Ces  trois  dernières  rues  ont  été  ouvertes  sur  le  terrain 
(jui  était  autrefois  désigné  sous  le  nom  de  Commune. 

Nous  sommes  informés  que  la  l'ue  (/HAHLotte  tient  son 
nom  de  celui  de  Madame  la  liai'omie  de  Longueuil,  xMai'ie- 
Cliarles-(Cl)arlotte)  dosepli  Le  Moyne,  «[ui  y  possédait  une 
résidence,  oîi  elle  vint  demeurer  durant  la  belle  saison 
penilant  plusieurs  années  ;  cette  rue  ne  fut  ouverte  que  peu 
d'années  aju-ès  la  construction  de  l'église  de  ISIJ. 

Nous  avons  \u  aillruis  ([u'il  avait  été  question  d'ouvrir 
une  rue  sur  le  teii-ain  occupé  aujourd'hui  par  la  commu- 
nauté des  So'iu's  des  SS.  NN.  de  Jésus  et  <le  Marie  ;  cette 
rue  devait  s'appeler  rue  Saint-David. 

Or,  nous  croyons  que  cette  rue  (Saint-David),  ainsi  (jue 
les  rues  (ÎHANT  et  Saint-Alexaxdue,  tiennent  leurs  noms 
du  niai'i  de  madame  la  baronne,  et  qui  s'appelait  David- 
Alexandre  (îrant. 

Les  rues  GuiLLArME,  Caroline,  et  Ellsahetii,  ont  re(;u 
leurs  noms,  la  première,  de  CMuirles-  Wllllaui  {(hilllawme) 
Orant,  cin([uième  baron  de  Longueuil,la  seconde  du  nom  de 
sa  fenniie  (Ut  rol'nx'  Cotiin,  et  la  troisième, de  sa  so'ur  Madame 
Mtxr'ui-Elisahet/i  Crant,  devenue  Madame  de  Montenach. 

Les  rues  Saint- Jacques  et  Irwin  (aujourd'hui  Saint- 
Sylvestre)  ont  re(,'U  leurs  noms  de  ceux  du  sixième  baron 
C\uir\ei^-Ja7)ies-(Jacqiies)  Irwin  Grant  ;  ces  trois  rues,  ainsi 
que  les  trois  précédentes,  ont  été  tracées  en  premier  lieu 
sur  les  plans  de  liS8")  et  1<S41. 

Nous  voyons  par  lacté  de  vente  du  terrain  de  l'é'glise 
é])iscopalienne  par  le  Itaron  de  Longueuil  à  révè(]ue  angli- 
can, du  l:J  janviei'  1N.V2  (1),  que  la  rue  Saint-Sylvestre  est 
(lésiiinée  sous  le  nom  de  rue  Charloth». 

La  rue  Saint-Jean,  a  sans  doute  pris  son  nom  de  la  ville  de 
Saint-Jean,  situt'e  dans  la  baronnie,  siu'  la  rivière  Richelieu. 


(1)  Devant  John  r.  Oiitnii,  N.  1'. 
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La  rue  Saint-Thomas,  tient  son  nom,  soit  do  T/nniiai^- 
J)avid  (Jmnt,  second  tils  de  J)avid-Alexandi'e  (irant,  tVère 
de  Madame  do  Montenaeh,  ou  de  l'un  des  aj^onts  et  allié  à 
la  t'an)ille  (Irant,  des  barons  do  Longueuil,  lltoman  hushy. 

La  rue  LoNOUEUiL  tient  son  nom  <lo  notre  fondateur. 
Charles  LeMoyne,  Sieur  do  Lov(jiu'uil. 

Plusieurs  années  se  passèrent  après  (pie  ces  rues  furent 
tracées,  et  la  plus  nrandc  ])arti(i  n'était  encore  (pie  partielle- 
ment ouverte  au  puMic. 

\'ers  lfS72,  on  spécula  lieaucoup  sur  les  ])ro}»riétés  au  vil- 
lage de  Lonjjjueuil,  et  plusii'urs  terrains  (fermes)  furent  divi- 
sés en  emplacements  ou  lots  à  bPitir  ;  par  consécpient  i)lu- 
sieurs  rues  nouvelles  furent  encore  tracées,  et  quelques  unes 
mômos  furent  pai'tiellcunent  ouvertes  peu  de  temps  après. 
Voici  les  noms  <le  ces  rues  ouvertes  ou  à  ouvrir  sur  la  ferme 
Hurteau  seulement  :  Pi{IX<;esse-Rovaij:,  Phixcesse-Hélk- 
NE,  Piun('Esse-Alk:e,  PiîixcE-AuTHUH,  Phixce-Aeuert,  et 
PllINOE  DE  (tAELES  ;  toutes  CCS  ruos  courent  perpendiculaire- 
ment au  tleuve,  vt  tous  ces  noms  avaient  été  empruntés  à  la 
famille  royale  dt^  la  (ïi'ande- Bretagne.  Les  noms  des  rues 
DuFFEiiix,  (continuation  de  la  rue  Saint-Charles),  Liscah, 
MoxK,  Elgin  et  Metcalf,  rues  cpii  sont  tracées  parallèle- 
ment au  Heuve,  ont  été  empruntes  des  derniers  gouverneurs- 
généraux  du  Canada. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  aveimes  (pii  furent  tracées  sur  des 
iV'rmes  divi.sées  en  emplacements  ;  ces  avenues  portent  les 
noms  des  propriétaires  (pii  po.ssédaient  ces  terres  lorsqu'elles 
furent  divisées.  Nous  avons  ainsi  les  avemus  (iriLHAULT, 
Laronté,  et  Qinxx. 

Il  y  a  aussi  sur  la  propriété  qui  appartenait  au  («rand 
Tronc  la  rue  Iueuviele,  (pii   fait  la  limite  entre   la   ferme 
<^)uinn  et  le  terrain  du  (rnaid-Troiir.  et   \;\    l'uc  du  (Imand- 
TltoNC,  (pli  fait  la  limite  de  la  ville. 

HlSTOUK^l'lE    DES   CMEMIXS    DE    LA    PAlîOlSSE. 

Nous  terminons    notre    histoire   de  Ijongueuil,  \ille    et 
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paroisse,  eu  ajoutant  (|uel(iues  mots  sur  les  chemins  dont 
Lon^ueuil  jouit  aujourd'hui. 

Ces  chemins  sont: 

Le  Chemin  de  Chamblv,  qui  conduit  de  Longueuil  à 
Chanihly.  Nous  avons  donné  ailhmrs  beaucoup  d(i  détails 
sur  ce  clieniin. 

Lo  chemin  (hi  BoiiD  du  Fleuve  (bord  de  l'eau),  divisé 
en  deux  parties,  l'une  appelée  la  Côte  d'en  Haut  ou  che- 
min de  Saint- Land)ert,  Laprairie,  &c.,  et  l'autre,  appelée 
Côte  d'en  Bas,  ou  chemin  de  Boucherville,  Varennes,  &c. 

Ces  trois  chemins  furent  ouverts  dès  le  commencement  de 
la  colonisation  di;  la  paroisse,  dès  1()()S. 

Le  chemin  du  Côteau-Rouoe,  conununi(piant  entre  lo 
Chemin  <le  (yluunbly  et  le  chemin  de  la  Côte-Noire,  au  bout 
de  la  première  concession  du  fleuve.  Ce  chemin  est  désigné 
dans  l'aveu  et  dénombrement  de  1728  comme  "Lieu  dit 
"  Coteau  Saint-Charles.  / 

Le  chemin  de  la  CôTE-NoiUE,  partant  du  fleuve  vis-à  vis 
l'île  Sainte-Hélène,  se  dirigeant  parallèlement  au  chemin 
de  Chambly,  dans  la  paroisse  de  Chambly,  Saint-Luc,  (fec. 
Nous  trouvons  aiix  registi'es  des  (îrands  Voyers  que  ce  che- 
min l'ut  verbalisé  le  14  juin  1<S04  par  M.  Pa\il  de  Lacroix, 
(Ji-and  Voyca-,  mais  il  existait  certainement  longtemps 
avant  cette  é[)0(]ue. 

Le  chemin  (h;  la  PlXli-llu:,  (|ui  ])art  aussi  du  fleuve,  se 
trouve  la  limite  <le  la  bai'onnie,  est  parallèle  au  chemin  de- 
là Côte-Noire,  ])asse  à  la  gare  du  (îrand-Tronc,  à  Saint- 
Lambert,  et  se  dirige  vers  la  ])ar()isse  de  Laprairie. 

Le  ch(Muin  du  Petit-S.\in'I'-Ch ARLES,  qui  suit  le  ruisseau 
de  ce  nom,  enti'c  le  chemin  de  la  Côte-Noire  et  celui  de  la 
Pinière,  tient  son  nom  de  celui  du  rui.sseau  appelé  "  Petit 
Charles." 

Le  chemin  de  (Jextilly  paît  du  Chemin  de  Chandjly, 
au  bout  de  la  Conuiuuie  :  il  va  jusqu'î^u  ruisseau  Saint- 
Antoine,  et  là  t'ait  une  courbe,  et  le  suit  pour  se  terminer  à 
environ  deux  milles  plus  loin,  dans  les  limites  de  la  paroisse. 
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D'après  des  informations  assez  positives,  il  est  constaté  que 
le  chemin  de  Gentilly  n'a  pas  toujours  existe  au  lieu  où  il  se 
trouve  aujourd'hui  ;  il  aurait  été  ouvert  <ral)ord,  depuis  le 
Chemin  de  Chamhly,  dans  la  direction  actuellt;,  et  an  bout 
de  la  Comnnine,  sur  une  lon>j;ueur  de  huit  arpents,  et  de  là 
aurait  tourné  vers  k^  sud,  en  biaisant  à  travers  les  terres 
qui  se  trouvent  entre  le  C-hemin  dcî  Chambly  et  le  ruisseau 
Saint- Antoine  et  dont  plusieurs  se  trouvaient  ainsi  coupées 
en  deux  parties  ;  ce  chemin  se  trouvait  à  passer  près  de  la 
maison  Donnelly  aujourd'hui  ;  il  fut  mis  à  la  place  oii  il 
est  actuellement  leîil  octobn^  179(),  suivant  le  procès-verbal 
de  René-Amable  de  Boucherville  "  pour  l'ouverture  d'un 
"  chemin  de  devanture  au  nord-est  du  Ruisseau  Saint- 
"  Antoine  à  la  (Uiinande  de  Frs.  Laliberté,  Nicolas  Pate- 
"  naude,  François  Lemais,  Joseph  Be>set,  Louis  Benoist, 
"  Louis  Duniay,  Frs.  Vincent,  Frs.  V^irry,  Toussaint 
"  Benoist,  Charles  Lecler  (^t  Joseph  Préfontaine.  Le  chemin 
"  suivra  le  ruisseau  Saint-Antoim*  et  la  terre  de  St-Louis 
"  Benoist."  Nous  n'avons  ni  la  date  de  son  ouverture,  ni 
la  source  de  son  nom.  Nous  avons  pu  constater  par  l'acte 
d'aveu  et  dénombrement  de  1728  (]Ue  ]{\  baron  possédait 
une  métairie  de  800  ai-pents  dans  cette  concession  à  cette 
époque. 

L(;  chemin  du  L.VC  et  le  chemin  Xl'.ri',  (|ui  tous  deux 
partent  du  Chemin  de  Chambly,  à  environ  un  milhî  de  di>- 
tance  l'un  de  l'autre,  se  diri^fcnt  à  travers  le  fief  Trem- 
blay vers  les  concessions  de  Boucherville.  Le  chemin  <hi 
Lac  est  le  premier  au  bout  des  terres  du  Hcuve.  Le  che- 
min Neuf  n'a  été  ouvert  (|Uf  depuis  '20  ou  2.')  ans. 


•If 
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Nous  donnons  ici  des  extraits  «les  recensements  de  IS44, 
et  des  quatre  dernières  décades;  dans  ce  tableau,  il  sera 
facile  de  voir  les  changements  (pii  se  sont  opéi-és  dans  la 
paroisse  depuis  cette  é[)o«|U('  (  1(S44). 
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mSTOIIlK    DE   LONOUEUIL 


ESTIMATION  DU  COMTÉ  DE  CHAMI5LY, 


Nous  f'i-oyons  devoii*  donner  l'estimation  des  diH't'rentes 
niunicipulités  (|ui  (•(nnpost'nt  la  paroisse!  de  Lon<^nieuil,  (;t 
(•(dit!  de  tontes  les  nnuiieipidités  dn  comté  de  (Miambly, 
telle  (jUe  portée  anx.  divers  l'oles  d'évaluation  déposés  au 
Itureau  du  conseil  di-  comté  pour  l'aimée  ]SHH. 


Ml'MCIl'AI-ITK» 


Viili'ur 
llIllHislllilr 


Ville  (le  TiOnu'K'iiil  ■  •  •• 
PiO'oissc  (le  Ijoiij^ucuil. 
Saiiit-L.niilx'it 


2:^2,771 


V;iliMir 
non 

ilTl]l(lHUllll' 


i).7(M) 
(1) 


Total  (le  Louguenil . . . .  '  l,(M5(J,i:W  '     202.700 


|li  ni  ml   tcitiil 
Valiair  tiitalr    liniinHiililc  rt 

llllllilll\IU8Ul)lu 


S()2,ni2 

Kj;^,  [75 

2:^2,771 


1.8(W,8«« 


T;n-()issc  (le  Cliniiilily. 
\''ill<iîj:('  (lu  Ma^siii  (lo. 
Villiif^edu  Ciiiiton  do. 


.V)(i.7(î7 

i()S,r)Oo 

208.7."^» 


Total  (le  Chnml.ly |     931,017 


Village  de  Boueherville, 
Paroisse  de  do 


.'     127,147 

.  I     085.080 


Total  de  Boueherville. .      812,827 


(1) 

(do) 

(do) 


S1,(KK) 
5,900 


Paroisse  de  Siiiiit-lliihcrt  7(i!t.S(H) 
do  de  Siiiiit-Minno.  i:«l,s;{7 
do     de  Saiiil-liiisilc.      :Cj1.020 


80,900 

51.n(H) 
22.1(M) 

18.:52() 


Valeur  (otaic  du  comtcî. 


9;U,017 


208,147 
091.580 


89î),728 


821, :^K) 
4(51.937 
372.320 


1.8(W..S88 


9;il,017 


S!K).72S 

821.:{00 
401.937 
372.320 


$5.3r.8,189 


(1)  Les  rôles  (réviiluiifion  di;  ces  municipalités  ue  comportent  pas  l'évaluatiou 
des  propriétés  non  imposables. 
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CHAPITUK    XXIII 

» 

MUNICIPALITIÎ;  DE  SAINT-LAMlîKHT. — ILE  SAI\TE-HI^;LKNE. 


!|l 


ii'i 


SriM>r.\TT{K  Foiidiitinii  (If  Siiiiit-liiimlu'it  Fort  et  iirtMuii'ic  chn- 
|H'lIc  à  Siuiil-ljîiinlicil  ( 'liciiiiiis  (le  fer  I.c  lii-iiiid  <ni!U  l'élec- 
tion en  iMunicipîilitt'  (ISÔ?)  et  conmiission  (l'ccol(>s  Fondation 
ut  l'onstniclion  d'une  «'-f^lisc  catiioliiiiic  Le  pont  Victoi-ia, 
su  consti'Uftion,  son  coût,  et  son  inauguiat  it)n  pai-k'  iirinci'd»^ 
Galles — Traverse  pai' ha tcniix  lY  va])eur  entre  Saint-Lanihert 
et  Monti'(''al  Trains  mihiirixiitis  Inimités  actuelles  de  la  mu- 
nicipalité Syndics  d'écoles  catli()li(|ues  Kjjjlises  |)rotcstantes 
Démarches  pour  rérection  d'une  é}jrlise  catlioli([ue  à  Saint- 
Lambert — L'île  Sainti>H|'':i<I';n1';,  origine  de  son  non!  et  tran- 
sactions à  son  sujet  Jardins  de  l'ile  Sainte-Hélène- Belle 
conduite  do  Lévis  sur  l'île  Sainte-Hélène. 


FONDATION    DE   SAINT-I.AMI5EIIT. 

Qii()i(liie  la  cote  Saint-Laniln-rt  ait  toujours  appartenu 
à  la  paroisse  de  Loni^'ueuil,  et  y  apj)arti(.>ime  encore,  elle 
s'est  formée  en  nuinicipalité  sépai'ée  depuis  au-delà  de 
trente  ans.  Comme  il  s'y  est  déroulé  plusieurs  événements 
historiques  (pli  méritent  d'être  mentionnés,  nous  axons  cru 
devoir  en  faire  un  chapitre  spécial. 

Le  nom  de  Saint-Lambert,  doinié  à  la  rive  sud  du  fleuve 
Saint-Laurent,  vis-à-vis  Montréal,  a  existé  dès  le  eonnnen- 


ôO'i 


IIISTOIHK    l)i:    l.oNfJlKlMI, 


cciiioiit  fit'  In  coloiiisatiou  de  ci-ttc  partie  du  pjiy.s  ;  ninis 
nous  n'avons  pu  vu  trouver  r(»ii;,nn»'. 

Voici  eoimncnt  s'oxpriuif  M.  .1.  V'ijfcr  à  ce  sujet  (1) 
"  Kn  tac»'  <!('  la  ville  de  Montival,  du  côté  sud  du  Hcuvc 
"  Saint- Laurent,  est  la  seiifneui'ie  de  la  Pfttirir  de  la  Maij- 
"  drtttiiii',  s'étendant  de  la  li^^'ue  S.  C).  de  la  lidfonii'w  (h' 
"  Loikjiu'IlU,  à  la  li<,,'ne  N.  K.  de  la  seinjiu'urii^  du  S((iill 
"  Saint-Louis,  en  remontant  li'  Heuve.  La  concession  ou 
"  plutôt  la  doiKitUtn  que  M.  François  de  Lau/on  fit  du  Met" 
"  de  la  Pran'ic  aux  KR.  IM'.  .lésuites,  est  du  lei-avi'il  l()47. 
"  Ce  fief,  (pn  a  deux  lieues  de  front,  se  compose  de  deux 
"  localités  dénouniiées  de  tout  temps,  la  l't'aii'ie  de  Sahit- 
"  lAi)nhei't,*ni  Mfiaillr-Plcd,  dau^  sa  partie  adJoi<^nant  Lon- 
"  gueu'.l,  et  la  Fntirle  de  la  M(((jdcl((itu',  dans  sa  partie 
■■  supérieure  ;  c'est  une  parccdle  do  la  ci-devant  seijj^neurie 
"  de  la  Citière  de  l(i;3o  (2)."  Ceci  prouve  bien  l'ancienneté, 
mais  non  la  source  du  nom  de  Saint-Lambert. 

Par  un  arrêt  du  roi  de  France  du  îi  mars  1722,  il  y  eut 
((uarante-cinci  arpents  de  front  sur  le  tieuve  Saint-Laurent, 
de  la  sei«,nu'urie  de  La  Prairie,  et  contii^'us  à  la  li^ne  de 
division  d'avec  la  baronnie  de  Lon<^ueuil,  (pii  furent  unis  à 
la  paroisse  de  Longueuil,  de  sorte  (pie  celle-ci,  (la  paroisse 
de  Lonji^ueuil),  se  trouve  à  contenir  en  front  sur  le  Heuve 
Saint-Laurent,  tout  le  fief  Tremblay,  toute  la  baronnie  de 


1;  '■ 


(1)  Dans  une  petite  brochure  publiée  eu  1857,  et  intitulée  :  "  Soavcji,ii\s  liis- 
toriques  sur  la  Scigneuro'  de  La  l'iitiric,"  paj^e  1. 

(2)  *'  M.  Fraueois  de  Lauzonav.iit  eu  en  janvier  l(53r>,  de  MM.  tir  la  Compa. 
•'  ipiic  (fc  la  Nouvelle-France,  ou  des  Cent  Associt's^  la  concession  en  seifrneu  rie 
"  de  "  plus  de  tiO  lieues  de  payri,"  coninieu(;ant  à  l.t  rivière  Saint-Franrn,.  Mir 
"  le  lac  Saint- Pierre,  et  s'étendant  au-ikusus  du  Sault  Saint-Louis,  en  tonfunt 
"  Icjkuve  Saint  Laurent. 

"  M.  de  Lauzon,  (jui  avait  donné  le  nom  de   A/ft  CUù'V'        ^^  i!DPi''nse  sei 
"  f^neurie,  eu  détacha  lieux  lieues  en  Ui  17  au  pro      •|<'«i  I'  -ious  le 

"  nom  de  fief  ou  seigneurie  do  la  Prairie  de  /■■  ' 

"  Voir  tome  1  des  "  Questions  seiijneuria'         n\<  jbservn- 

''  tioiis  de  Sir  L.  H.  Laiontaine,  Bt.,  ju^  .cf."  vj 


"f       . 


m 
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L(»M^U('uil,  jilus  (|uiir)Uitt'-ciii(|  arjM'uts  ilc  la  s('ii,ai(Mirit!  (!<• 
la  Prairie,  iTmic  partie  <|iii  portait  le  iii»m  de  Saint-Lajii- 
l»ert  :  c'est  cette  iiiêiuo  ]»artie,  unie  à  [^un;^iieiiil,  (pli  .s'ap- 
pelle ainsi  Mon illc  l*î(il. 

()ii  ii[)pelle  iiujourd'liiii  Sîiiiit-Laniltert.  toute  la  partie  «le 
la  côte  «lu  fleuve  à  partir  «lu  clieiiiiu  «le  montée  (pii  conduit 
à  la  doli'-iVni  ri .  jnsipin  la  petite  ri\ièi"e  Su  inf-Jnicfnrs, 
dans  la  jiarois^e  de    Laprairie. 

Au  nnlieu  du  tleuvt;  Saint-Laurenl,  \is-à-\is  Suint-Lani- 
liert  et  LonoiU'uil,  sont  plact's  plu'^ieurs  pt;tits  ilôts,  \oisins 
de  l'ile  Sainte-Hélène,  tous  appartii'unent  à  la,  'laroinii'' 
de  Lon<.,aienil. 

liC  plus  ('onsid(''ral»le  de  ces  îlots  pai'  sa  lonL;'ueur  (une 
<li/aine  d"ar])ents),  et  par  son  élévation,  a  |)orté  <le  tout 
temps  le  nom  <\v.  rUr-A-hi-l'ii'ri'i'  ;  ce  nom  t'taitdû  aux  car- 
rières, (|U(^  les  liahitaiits  de  N'ille-Marii-  y  exploitè)-ent  pen- 
dant [tlusieurs  années  au  commencement  de  la  colonie.  \m 
l'ère  Charlevoix,  sur  l'une  de  ses  caites  topo,irraplii(|ues, 
l'appelait  l'ile-St-l'ierre  :  l'un  des  ])ropriétaires  modernes 
de  cette  ile  lui  a  substitué  .son  propre  uom,  et  l'a  appelée 
Mi>1f<iH's  Lsianih.  ces  dtaix  derniers  noms  n'ont  pas  pré- 
valu, (pioi(pi(>  (piel(pies  <'artes  ani^laises  lui  donnent  encoie 
le  nom  d'ile  Moll'att. 

]jile-à-((i-Pii'i'r('  appartient  aujourd'hui  à  la,  compai^niie 
ilu  chemin  de  fer  du  (tin luI-Troiii- :  elle  avait  avant  appai- 
tenuàM.  (ieo.  Mofliitt  et  au  eheii)in  de  Cer  Montréal  et 
('lidnipliini.  (  I  ) 

"  <^uand  la  paix  fut  concilie  a\ec  les  ri'o(|Uois,  (2)  en  KilKî, 
par  la  glorieuse  expt'ditiou  du  mai'ipiis  di-  Tracv.  les  Jésuites, 


(1)  L'émouvaut  épi.'^otlc  ilu  martjr  do  51.  Guillaume  Vignal,  ijui  eut  lieu  aux 
im-miers  temps  delii  rolonii',  et  qui  eut  cet  ilôt  pour  théâtre,  a  été  nicouté  au 
long  au  chapitre  III  de  ce  volume. 

(2)  J.  Viger.     Voir  aussi  Yannuairc  Ville-Mark  (histoire  de  Lupiairie). 
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inal^nv  le  peu  de  confiance  (jne  pouvait  inspirei-  luie  parole 
i\c  Sauvages,  juscpie  là  renonnin's  ])ar  leurs  fourberies,  se 
mirent  à  l'œuvre  poni-  le  (létViehement  (](>  cette  belle  côte* 
•le  Saint-Lauib(>rt  qui  avait  été  sanctifiée  par  le  sang  des 
n)artyrs. 

"  lies  extraits  suivants  d'un  niaïuiserit  inédit  dfU'époque, 
iixeut  la  date  précise  des  prentièi'es  concessions  <le  la  sei- 
gneurie <le  la  Praiiie  i»ar  le  R.  !'.  Fus.  Jo.s.  Liù  Mehcieh, 
sui)érieur  <les  Jésuites." 

"  l(i()N.  AvKii.  21. — "  Nous  allons  nous  enibar(|uei-  (à 
"  Québec)  pour  monter  là-liaut,  le  1'.  J)a|{IA)N,  Caron, 
"  Charles  Panie  et  nioy  pour  la  Pi-airie  de  la  Magdel.  pour 
"  y  coTU'Uire  i.outcs  les  afiaires  de  inanièie  d'y  donner  liis 
"  concessions." 

"  M.w  LE  'H). — "Nous  voilà  de  l'etour  de  notre  vt)yage  de 
"  Montréal.  Tout  commence  bien  à  la  Prairie  de  la  Mau'del.  ; 
•'  il  y  a  plus  de  40  concessions  données.  (1)" 

Le  sei-vice  régulier  des  missionnaires  dans  ce  lieu 
parait  remonter  justpi'à  1070  ;  (2)  les  plus  anciens  regis- 
tres gai-dés,  iiis(iu'à  nos  jours,  datent  do  cette  époque. 

Saint- Lambert  dut  avoir  sa  part  de  concessions  faites 
par  les  -lésuites  en  mênu'  temps  que  Laprairie,  et  dut  au.ssi 
se  peupler  très  rapidement. 


CIIAI'KM.K  HT  l'Oin'  DK  SA1NT-F.,\.MIîKliT. 

Au\  jîi'eiiiiers  Joui's  de  Saint-Lambert  se  rattache  un 
souvi'uir  très  édifiant  pour  ses  pienuei's  colons,  et  (jui  est 
d'tni  tout  nntyv.  geiu-e  (|ue  eehu  de  Tile-à-la-Pierre  ;  il  n'en 
niéi'ite  pas  moins  d'être  pt'rpétué,  si  l'on  s'imagine  avec 
vrai.send>lance  ([u'une  partie  des  colons  deLongueuil  y  prit 
une  part  active. 


(1)  .lounial  des  Jù.suitf.s  (M.  S.  île  1(545  à  1608,  tenu  pur  le    Suiiûrieui  h  Qué- 
bec (.1.  Vigi'i). 

(2)  Sous  l«.s  PP.  Pii'.KitK  Uakeix  et  Jalquk.s  FuKMm. 
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Nous  citons  (le  ])\  \nv[\\i'  l  m  «'luire.  (Pajj^e  I  l). 

"  Le  prcniicr  c'dilict'  (|ui  servit  au  ciiltc  rclii,^i('ux  des  pre- 
iniiTs  colons  (le  la  l'rairic  <lc  la  Man^ilelaine  était  dans  la 
tlcuu'Ufe  nu'nic  des  missionnaires. 

'■  Klle  ne  satisfaisait  pas  cependant  à  tous  les  besoins,  et 
elle  était  surtout  trop  (MoinMUM"  pouf  ceux  des  halàtants  qui 
s'étaient  é'talilis  dès  le  |)rinci|)e  sur  la  T'o/c  ou  Prai rieSaijit- 
Lii  inhrrf. 

•  A  cette  épo(|n(\  on  avait  encoi'(>  à  redouter  les  incur- 
sions t'nMjuentes  des  li'oipiois,  ces  ennemis  constants  et 
t't'roci's  iU'.  la  coloide,  et  il  était  inipi'udeiit  de  s'expo.ser  seul 
loin  ih'><  lieux  lialtités.  (Tétait  niéiue  l'usage  de  ;^i-ouper  les 
maisons  dans  un  même  lieu.  ]iour  poii.oir  j)lus  t'aciletnent 
se  porter  mutuellement  secours  vn  cas  de  dani;'er. 

'■  Ceux  de  la  côte  Saint- Land»ei't  au  iinmlire  de  (jiiiifortc, 
avaient  suivi  cette  rci^le  (U;  conduite,  et  ils  cntouicrent  avec 
des  pieux  le  terrain  sur  letpiel  ils  s'étaient  lultis  ;  il  porta 
loni;tem])s  le  nom  de  Foirr  Saix  r-LA.Ml!KltT,  et  on  en  voit 
eneoi'c  (pi(d(pies  ruines  (1850).  (I) 

"  Réunis  ainsi  pour  .-e  protéi^er  nuitui'll(Mnent,  ils  seuti- 
l'ent  le  besoin  de  mettre  en  même  temps  leur  entrcpri.sc 
sous  la  sauve-n'arde  de  la  reliiîion.  S'ils  étaient  privés  de  la 
consolation  d'être  [)rès  de  rt''ir|ise,  et  d'assisté)' ré'i,ndicrcnient 
aux  exeicices  religieux,  ils  voulurent  y  su[)pléei'  autiint 
(pie  ]>ossible  par  l'éivction  d'une  petite  C^llATELLE.  (2) 

"  On  conserve  encore  l.i  ])ièce  autlienti(pie  de  <lonation 
du  terrain  et  «lu  ])etit  édiiiee,  faite  pour  cet  objet  par  un 
habitant  de  cette  côte,  le  22  septend)re  i()75. 


(1)  Sur  la  terre  df  veuve  Uaphadl  l'orras  (Marie- Anue  llaciue.) 

(2)  Nous  triiuvoii.s  au  suji't  de  ci'  l'oit  daii.s  la  Cul/rctioii,  ifc  manitscrïts  ri  docu- 
ments, publié.s  par  lo  j;ouvi'ni(!UHiit  de  Qnidiec,  «[u'aprôs  l'arrivée  de  l'expùdi- 
tiou  de  lu  rivière  à  la  Famine,  eu  1688,  le  narrateur  s'exprime  aiusi  :  "  Etant 
"  arrivez  à  Montréal,  Ica  t"oupes  turent  envoyez  dans  les  quartiers  d'iiivt  r,  une 
"  partie  oceupée  à  travailler  à  l'cneeinte  de  la  vUle  :  et  moy  envoj'é  à  la  l'rai- 
"  rie  de  lu  Magdelaine  et  Saint- Lambert,  y  fit  faire  deux  torts,  un  aultro  au 
"  Sault  pour  les  sauvajjes  où  l'on  y  mit  .garnison,  etc." 


'-/!■.  : 


n< 


5i)() 


iiis'i'oiHK  i)K  i,()N(;ri:rii, 


"  Do  pareils  faits  n'auraient  Jamais  dû  toinbci-  ilans  l'oii- 
lili.  Ils  caracténHcnt  un»!  épu({Ui',  <;t  les  liouiiiies  ([ui  lui 
ap))artiennent,  en   révélant  leurs    noMcs   et    pieux    scnti- 


uients. 


"  Nous  lisons  (hiiis  cet  aete,  (|Ue  : 

"  l'iKKKE  Pi:i{U,V  et  DkNISK  I.KMA  Isilti:.  sa  feliuiir  (  I  ). 
tous  <le>i\  habitants  de  la,  Praiiic  (le  la  Ma^'delainr  d'iui 
nuituel  accord  et  coiiseiiteinent.  pord's  pai'  nu  iiioUNcincnt 
de  piété,  ont,  eu  pi'é'sruee    <les    lénioius   ^oussij^'ués,  don 


lie 


•t  <1 


onM( 


ut  par 


K 


es  i)res( 


utcs  à  la  SAiN'n;-Vii;iif;i:-iMAiMK 

cali 


NttTifK  MMUr.,  purement  et  smn>lemeut  it  irre\-ocalileiiit'ut 


<l 


1,1  loi/is  (le  iiicii.r  en,  (■oiilicc  lunirci 


■t  ,li 


tdtlh',  situ» 


sur 


leur  haliitation,  à    la  (JoTE   Sr-LAMlii:iîl'.   avec  remplace- 
ment du  «lit  lo<»'is  conjointement  ii w  ik'i-cIic  iIc  ferre  liml 


aatoii r  <■!   un  vhemhi 


Irl 


(fil  II  si'rii,  inije  et  iiiitr<iiie,  poui 


"  icclui  loLiis,  emplacement,  circuit  et  cliemin  être  eiriplo\(' 
"  à  ])erpétuité  au  sei\ice  de  la  Saintc-N'iery'e,  et  icelui  lon'is 
"  efre  fd'f  f'ijli.se  dédiée  à  son  nom.  J)uipifl  lo^-is,  emplace- 
"  ment,  cii'cuit  et  cliciiiiii  les  dits  donateurs  se  démettent 
"  entièrement,  sans  (pi'eux,  leurs  li()ii"s.  ni  auti'es  «pudcou- 
"  (pies  [)uissent  y  prétendre  ui  révoipier  la  présent(î  dona- 
"  tion." 

(yottt;  étj;lise,  (pioiqui'  en  dehors  des  luiiitoile  la  jjaroisse 
do  Lonjj^ueuil,  ne  s'en  trouvait  i''loit;iii''e  (pie  de  \ini;t  à  ti'eiite 
a.r[)outs  ;  il  est.  prohahie  ipi'à  cette  ('•p«)(pie  plusieurs  hahitants 
do  Louj^'Ueuil  furent  desseivis  par  les  missionnaires  attaclK's 
à  cette  chapelle. 

Il  |iarait  (pie  cette  ch:i]ielle  n'i'tait  pas  ilahord  dans  l'en- 
ceinte  de   pieu.K   (pli    lormait    le   l"«»rt    "^n  i  nl-J^n  iiil)srt.      In 


(]  )  Voici  w.  i[ni'  (IcviuiL'iit  les  f^'L'iiiiuHix  «-t  [lieu-v  ilHimtrur.s  «lo  ccUi;  cIi:i|h'11i'  cl 
(le  son  (!in|)liiceiiiL'iit  ;  Pi(^iT(!  Pcnas  mourut  l»;  15  nvril  Kist,  et  tut  inhutiKi  à  l.ii 
l'raiiie  le  16.  D(Miise  Iji  ni:ii.'-tiv,  .su  v(-'U\'c,  cpousa  on  hccomles  iioiics,  le  !>  octo- 
bre Ji*  la  mijuio  iiiiiuc,  l''raiiç(ii.s  Cad,  liiiliUMiit  (le  1.1  iii(;tii((  cOtc.  Kilt*  ilrviiit 
veuve  une  .sei:oii(l(;  fois,  le  'S  noveintirc  ItîST  ;  clic  tut  lucc  pur  les  iroi|U(iis  le'Jl' 
octolirc  l(i!)l,  et  lut  i'ilmiiici'  à  La  l'rniric,  le  MO,  (iv'cjjistrcs  de  l.a  l'iiiiric). 
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p!i|»ici"  o'ardf''  (Inns  les  arcliivcs,  dit  (pK'  le  S  novonltro  l(i!)l, 
le  nomiiK'  Hyri'oiiu-  ( 'liai'jx'iiticr  s'(Mii:;iii;'i;)i.  pour  la  soiimic 
<lr  riiKpinnt»'  IVmik's.  rt  un  (|uai't:.  (!(•  sd,  h  lu  <l(''Ui()Iii'  (ît  à  la 
traiisjioi'tm'daus  le  l'ort  Sa l nI-/,<i mln'i-l  ;  ce  (pli  fut  oxécuto  ; 
car  la  note  des  dixcrs  ac«»Hi]itrs  (pii  furent  payes  cet 
autonino-là  et  pendiiut  l'IiivtM"  de  I  (i!>2,  existe  encore  (1) 

\ous  continuons  à  citer  M.   Vijjjer  sur  cette  UM'^iie  éelise. 

"  \(uis  empruntons  ce  (pli  suit  à  un  ('crit  de  M(;i{.  dk 
LavaF-,  de  l()(S:{,  sui"  les  cuiV'S  et  missions  du  dioc(''se  (l(> 
(^,uél)cc.  " 

"  Les  P('res  .l(Vsi,ites,  (lui  ont  un  villaixe  de  Sausaires  au 
"  S((uU  Sf-Loii i>i,  desservent  la  Prairie  ih'  la  Mmidclalnc, 
''  et  la  C'osic  Sf-Lii nilti'rl ,  (pli  contiennent  deux  lieues 
"  (r(''tendu(>  It^  lon^'  du  tleu\e,  coste  sud,  vis-à-vis  Mont- 
"  H(''al,  et  seteiidcnt  une  demie  lieue  dans  les  terres  ;  il  y 
'■  a  40  familles  et  210  âmes  :  il  y  a  uikî  chapelle  'laiis  la 
"  maison  des  H.  \\  J('>suites,  et  une  auti'o  dans  la  (hisfr  Sl- 
"  Ldiiihert,  (jin  a  25  />ic'(ls  dr  loin/  et  20  pieds  de  latye, 
"  sidis  preshiffère.  ' 

"  Il  y  eut  contirmation  dans  cette  cluipelle  en  1G!)2,  par 
"  M(;i{.  DK  Si -Vai,ii:i!. 

"  V]]\  1700.  il  e>t  encore  fait  mention  du  maria<«'c  tie 
Cléiiie.iU  Lér'njer  dit  aiitrcmtMit  A('/»/('///r,  otiicier  de  marine, 
avec  Marie  Roy,  C(''l('lii'(''  le  (S  septemlire,  avec  les  dispenses 
de  bans,  dans  cette  clia]»elle  :  puis  peu  à  ])en,  on  en  perd  les 
traces,  dans  les  registres  de  la  cure.  L'(''ilitiee  lui-m(''me  dis- 
]»arait  l'ienti^jt  de  ce  lieu  Ix'ui,  et  il  en  reste  à  peine  aujour- 
d'hui un  souxenir." 

Nous  voyons  au  resti'  p;i)-  un  ('■crit  de  .M.  le  (  !.  \.  DK 
Hki.MoNT,  du  27  (h'eemliri'  170."),  (jui'  la  chapelle  de  Saint- 
Ijimibcrt  (''tait  de,!"  tomlx'e  en  ruine. 


(1)  Celte  cli'pi'llc  litait  diiiliiW'  k  lu  'ri'cs-Saiiite-N'iin';^!',  hom  li;  voc:iilili'  ilc  hou 
liiimaculi'e  dmception  ;  ou  (jui  piouvo  ([ue  ilù.s  lors  la  croyniuM'  à  en  .siiij^ulier  et 
iiiconipiiriiblt' {)rivil(ij;e  (11'  la  Siiiiilc  Mitri' tlf  Dieu  existait  die/ les  t'ulèlcs  du 
(.'amulu. 
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Il  onlonuii  par  ccÀ  t'crit  au  Sr.  IMerin;  Hoy,  lialtitaut  de  la 
cûti^  Saint-Laiiilx'i't,  et  iiiiU-t^aiillicr  (!<•  la  chapcllo  de  la 
Conception  dans  la  dite  cûte  :  ''  (pie  /' .s  i>riK'mertfs,  linffes 
"  et  meafde.s  dans  la  dite  chapelle  serotit  remis  au  eun''  de 
"  la  Prairie,  pour  vtvv  par  lui  l'endus  ù  l;i  diti'  cliapelic  de 
"  Saint-Land»ert,  lorsqii'i'Uc  scru  rchi'ilic." 

"  M.  J.  (Jasehier,  curé,  dit  dans  un  autre  écrit  ilu  27  août 
"  17()S  avoir  re(;u  les  difs  oriu'ruriifN,  etc.,  avec;  \'2  fVanes  ; 
"  et  (pie  la  clochiî  alors  dans  ]i\  clocher  de  La  Prairie  ii|)pMr- 
'•  tient  à  la  chapelle  de  Saint- Laudi(>rt.' 

M.  Viin'er  dit  (pic  c'est  la  d('rni('r('  inforiiifitinu  ipiil  nit 
eue  .sur  C(!tte  cluapellc  (i.SôO). 

l'KTK    A    SAINT    l,A.M  liKIM'. 
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L(!  resp(!ct  ])our  les  o-loi-jouscs  traditions  de  nos  jinciHrcs 
inspirèi'ent  à  M.  T.  (Jl{A\i:i-,  l'un  des  derniers  eun-s  de 
Laprairie,  la  bonne  pensée  de  faire  des  n'clicrehcs  siu-  l'an- 
cien site  de  la  chu  pelle  de  Sa  Inf-Lditilx' il  ;  nous  soinnics 
heureux  de  jxmvoir  dire  cpie  ses  etioi'ts  ont  (''t('  coui'oniii's 
d'un  plein  succès. 

Lu  terre  sur  la([U('lle  s'élevait  le  picitj-  iiuniiinifiil  d(''dié 
à  la  Sainte-Vier<>'e,  sous  le  vocable  de  son  Inirnamlf'e  (Joh- 
ceptioii.  est  maintenant  la  propriété  dt,'  dame  ncusc 
Rai'iiai;i.  I'ekhas.  (1) 

"  D('jà  >ine  belle  citoix,  dit  M.  N'i^cr,  due  à  la  générosité 
des  citoyens  des  environs,  indicpn-  de])uis  trois  ans,  au 
re<j^ai*d  des  passants,  le  local  jadis  o('cup(''  par  le  si  mod(.'ste 
iofjis  de  pieux  en  coidlce  de  ,.'•7  pleilx  sur  'o,  covwrf  de 
paille,  (|ui  servit  pendant  prî'S  de  trente  ans  aux  exercices 
du  culte  di\iii  ;  cette  croix  a  été  plantée   et   bénie   pai-  M. 


(1)  C  .  aujourd'hui  la  propriété  de  son  fils,  Fraii(;ois- Xavier  Terras.  Nous 
•sommes  ii..oriiiés  ([Ue  ce  citoyen  n'a  pas  d'enfants,  et  qu'il  élève  un  gari;on  à  qui 
il  a  donné  son  nom  de  Ferras  en  même  temps  (jue  sa  propriété,  alin  «lue  celle-ci 
ne  change  pas  de  nom. 
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Gravol,  U;  22  ot-tobiv  IS;>4,  et  Mgr  de  Montréal  a  hum 
voulu  y  attacliei'  des  iixlulgi'iieos  tn  t'avnir  (î(;  touH  ceux 
•  (ni,  <li!  pnvs  on  de  loin,  la  salueront  avec  i'e.s|)ec't.    ' 

"  Homicur  1.  .  .  .  trois  fois  lioruicnr  au  respectable  (!uré, 
et  à  tels  (U;  si!S  paroissiens  ijui  ont  ainsi  t'ait  revivre  un  pré- 
ei^Mix  souvenir  de  la  foi  et  <le  la  ])i('té  des  pionniers  de  lu 
colonisation  <]ans  notre  hfiin  ('ninidn  ! 

"  C'est  un  bel  exemple  à  suivre  pour  et'ux  ipii  ont  à 
innuortaliser  (\v  semblables  souvenirs.  (2-')  mai  bS.")7,  J. 
Viii'er.) 


i:rAm,issi:MEXT  de  chkmins  oi;  ikij     i,i;  ckand  (^UAr. 

La  côte  Saint-Lambert  continua  à  se  défricber  et  à  se 
])eupler  dans  toute  son  étendue.  Saint-Land)ert  de\  itit 
bien  \ite  une  belle  et  rielie  cauijja^'uc  connne  on  ])cut 
encore  le  voir  aujourd'hui  ;  il  en  fut  ainsi  jiisipi'au  milieu 
de  ce  siècle,  alors  ((u'uikî  ère  nouvelle  de  prospérité  eom- 
men(;a  jiour  uik;  partie  de  cett(?  cote. 

Cette  pi'ospérité  prit  naissance  là  connne  en  plusieurs 
autres  endroits  de  cette  province  par  rétablissement  des 
cliennns  de  fer. 

La  coMi])agnie  du  Movtiral  ci  Clm  m  plu  In,  (|ui  avait  eu 
•son  teiMniinis  au  villai^'e  de  Laprairie  jnscpi'en  1SÔ2,  décida 
aloi-s  de  \enir  aboutir  à  Saint-Lambert  ;  elle  }■  lit  ériger  en 
(•ons(''(juence  plusieurs  grandes  constructions  ])our  servir 
d'attdiers,  de  gares,  de  remises  poni'  fret,  etc.  :  on  consti'ui- 
sait  en  même  temps  b;  gi'and  i[Uai  dtî  Saint-Lambert  qui 
est,  dit-on,  une  des  causes  eHicientes  des  inondations  pério- 
di»|Ues  (pli  nous  sul)mergent  cbaciue  pri)itemps  ;  ce  qiuii 
célèbre  couvrait  an  moyens  de  ])iliers  et  d'arca<les  toute  la 
distance  de  la  côte  Saint-Land)ert  à  l'île-à-la- Pierre,  et 
.s'étendait  même  considéraljlement  au-delà  de;  l'île  à-la- 
Pierre.  (1) 


(1)  Poit  une  longiipur  d'environ  1600  jnods  entre  la  côtR 'jt  l'île  à-la-Pierre,  et 
environ  lO-lo  pie^Ls  an  liirfçc  île  l'île  ([ui  a  450  iiieds  de  largeur,  soit  une  largeur 
totale  d'environ  3,100  jiictls. 
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Ces  travaux  avniont  et*'  cominoncc's  on  LSôO,  et  furent 
exécutés  |i!ir  drux  de  nos  concitoyens,  Siméon  Bonnevillc 
et  Jac(|Ues  Normand,  tils.  (1) 

La  eoniiiat^nie  du  chemin  de  fer  fit  construire  plusieurs 
maisons  pour  loger  ses  employés,  (>t  établit  une  traverse 
par  liateaux  à  va]>eui'  entre  Saint-Land)ert  et  ^loutréal, 
pour  le  service  du  clienn'n  <le  fer  (passagers  et  fret)  •  ces 
bateaux  s'appelaii'ut  :  "  I fan  Ihikc  "  et  '"  Pfincc  Allicft.' 

KltKCTlO.N    |)K    SAINT    IA.MIU:i{T    K.N    M INK  1  l'Ar.ll'K. 

Ces  commiuiications  faciles  et  l'exécution  de  ces  travaux 
fini  nt  <run  urand  avautaijfe  pour  la  localité  :  le  travail  v 
amena  une  population  considérable,  qui  ti'ansforuuv  làentôt 
cette  eauipa<;"ne  jadis  si  trancpiille  en  un  jietit  \ill!t<4'<'  plein 
d  activité. 

Knciiantés  de  ce  rapide  dévelojipenient,  et  ne  voulant  pas 
perdre  l'tK'casion  favorable  de  continuel'  cette  ère  de  pros- 
périté matérielle,  des  citoyens  de  la  localité  crurent  (|u"il 
leui"  serait  plus  axantaj^'eux  de  se  former  vu  nunuci))aliti'' 
séparée,  afin  de  terminer  livs  améliorations  spéciales  (|vi'exi- 
t^eaient  les  besoins  de  leur  hameau. 

Des  démarches  furent  faites,  les  procédés  nécessaires 
accomplis,  et  mie  demande  adres.sée  à  la  Lé<j^islature  :  l'in- 
corporation fut  accordée  dans  l'aimée  1S57.  et  devint  en 
force  le  2  juillet  de  la  même  année.  (2) 

Cet  acte  d'incorporation  est  bien  court  vt  précis  ;  il  ne 
doiuu^  aucuns  i»ouvoiis  spéciaux,  et  ressemble  aux  autres 
actes  d'incorporation  des  villati^es.  Cependant  la  «Iruxièiue 
section  sort  tl<!  la  coutume  u'enérale  :  elle  s  •  lit  comme  suit  : 


(1)  Ces  deux  citoyens  faisaient  iiartic  de  la  société  "  Jacques  Normand,  père 
et  fils,  et  S.  Bonuevillc  "  ;  ils  lonstniisii'ent  plusieurs  quais  à  Montréal,  plu- 
sieurs piliers  du  pont  Victoria,  et  plusieurs  ponts  considérables  dans  la  province, 
tels  que  le  pont  du  Sault,  de  Sainte-Anne,  de  Batiscan  et  autres. 

(2)  20  Vict.,  cliap.  CXXXII,  sanctionne  le  10  juin  1857. 
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Sec.  II. — .  ..."  et  les  conseillers  municipaux  seront  aussi 
"  eoininissaires  d  eeole,  ayant  et  exerrant  tous  les  pouvoirs 
"  <'t  autoi'ité  lie  eoniinissnires  (rrcolc,  en  vertu  des  lois  des 
"  ('coles  en  force  en  lias-Canada." 

Pour  atttïindre  le  but  proposé  pai'  la  loi,  il  fallait  élire 
lies  conseillers  :  voici  comment  se  fit  la  prennèr(>  élection  : 

"  Assciinblée  publi((ue  des  électeurs  de  la  uuuiieipalitë  de 
"  Saint-Land)ert,  dans  une  des  salles  du  dépôt  {tiuiithu/- 
•'  room),\v.  n  juillet  1857. 

"  Les  messieurs  suivants  ont  été  nonnnés  conseillers  pour 
"  la  dite  municipalité. 

"  John  J)udsvvortb,  Robert  Cross,  Petei-  ^Morris,  Louis 
"  David,  Xoël  Marcille,  Pierre  Bétmirnay,  et  Lt)uis  Bétour- 
"  nay."  (Rég.  de  Lapi-airie). 

La  première  assemblé*'  fut  tenue  dans  la  salle  du  dépôt, 
lundi,  le  18  juillet  1857. 

Tous  les  conseillers  étaiimt  présents  : 

Adélai'd  J.  Bt)ucher  fut  nommé  secrétaire-trésorier,  et 
iiouis  Bétournay  (1),  élu  maire. 

L'acte  d'incorpoi'ation  lie  1857  contenait  quelques  erreurs 
dans  la  désignation  des  limites  de  la  municipalité  :  on  s'é- 
tait servi  du  mot  "  seignenrie  "  au  lieu  du  mot  "  ])aroisse"  : 
on  fut  forcé  de  demander  un  amendement  à  cette  loi  en 
bM59.  (2) 

La  nnniicipalité  ainsi  formée  se  compo.sait  principale- 
ment de  propriétés  aeiiooles,  et  plus  ou  moins  éloignées  du 
centre,  ou  du  village  qui  se  formait. 

L'incorporation  avait  été  principalement  demandée  et 
accordée  pour  le  village.  Les  cultivateurs,  voyant  qu'ils 
jouiraient  peu  ou  point  des  améliorations  qui  se  feraient 
dans  le  village,  et  (|u'ils  seraient  quant  même  contraints  de 
conti'ibuer  au  coût  de  ces  améliorations,  conimencèi'ent  à 
s'agiter,  et  à  se  plaindre  d'un  semblable  état  declio.ses.   Cne 


(1)  Plus  tard  juge  à  Wiiiuippjr,  Muuitoba. 

[2)  22  Vict.  chap.  LXXVIII,  sanclioniié  le?  août  1859. 
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partie  des  eontribuiiblos  se  décidèrent  de  sortir  du  village! 
de  Saint-Lambert,  et  de  s'annexer  à  la  municipalité  de  lîi 
paroisse  de  Longueuil  (d'où  ils  étaient  d'abord  sortis.)  On 
adopta  la  procédure  voulue,  et  un  amendement  à  l'acte 
d'incorjjoration  pour  en  clian<;er  les  limiti's.  Fut  bientôt 
obtenu.  Ce  stx'ond  niiiendeiiicnt  fut  adopté  ]mi'  I.-t  b(''ifit*la- 
ture  en  lcS(i2.  (1  ) 

J)ès  son  érection,  la  nnuiieipalité  de  Saint-Jjandiert  s'' 
mit  à  l'aaivre  en  exécutunt  (pichpies  travaux  d'améliora- 
tion, et  ]iar  rétablissement  <le  deux  maisons  di'cole,  l'une 
])our  les  catholi(|Ues,  et  l'autre  pour  les  {protestants.  (2) 

La  popidation  s'accrut  sensiblement,  et  l'on  en  \int  h 
désirer  ardennnent  la  construction  d'une  éjjjlise  catlioli(pn' 
pour  l'usait'  des  fidèles  de  cette  croyance. 

TENTATIVES  l'OUU  ( 'ONSTifllRE  UXE  ÉGLISE  (:ATII(>M(,»l  E. 

En  18;"5(),  des  démarches  furent  faites  auprès  de  Mgr. 
Bourget,  pour  obtenir  la  permission  d'ériger  une  chapelle, 
([ui  serait  un<'  succursale  <le  l'église  <le   Longueuil. 

Cette  demande;  fut  accordée  par  Mgr.  l'évéciue  tpd  exigea 
(|u'un  terrain  de  ]ias  moins  de;  six  arpents  de  terre  filt 
donné  pour  y  bâtir  la  chapelle. 

Le  terrain  exigé  fut  fourni,  moitié  par  M.  Pieri'e  Bétour- 
nay,  et  moitié  par  M.  Geo.  Philipps,  v'ers  le  milieu  de  leur 
terre  respective,  et  situé  entre  le  fieuve  Saint- Laurent  et 
le  chenun  de  la  Pinière  :  chacun  donnait  un  arpent  de  front 
sur  trois  de  ])rofondeur. 

Nous  croyons  aussi  (pie  M.  Xoél  Marcille  aurait  souscrit 
une  certaine  sonnne,  ainsi  (jne  M.  Pierre  Bétournay,  en  sus 
du  t<;rrain  fourni  pour  mener  cette  louable  entreprise  à 
bonne  tin. 


(1)  25  Vict.  chap.  XlilX,  sanctionné  le  9  juin  1862. 

(2)  La  municipalité,  en  1S8S,  était  estimée  sur    le   rôle  d'évaluation  à   la 
somme  de  $232,771. 
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Au  pi'iMt('in))s  sni\init  (IS")7),  les  travaux  t'urrnt  coiii- 
uicncc's  ;  une  foMilatiou  eu  pierre  fut  faite,  et  les  paus  dt-s 
murs  en  liricpies  t'tait'ut  élevés  à  la  hauteur  des  feiiêti'es,  et 
niénie  au  ilelà  à  [)lusieuis  endroits,  l()rs<prerit  lieu  la  Itéiié- 
dietion  de  la  première  piori-e  de  cette  elmpelle  (pii  dmait 
a\()ir  ([uarMiite  pieds  de  lar<i^eui'  sur  soixante  do   loui^ueui'. 

C'est  le  2.")  niai  INÔT  (pie  la  l)éiu''(lietioii  fut  faite  pur 
Myr.  Taehé.  La  poindatiou  de  la  localité  s'était  eHorcéc;  de 
faire  la  cérémonie  aN'ec  grande  j)oiu[)e  ;  un  coi-ps  de  nni>i- 
(pie  (I)  y  assistait,  et  accom|)ai,niait  une  compagnie  des 
volontaires  di;  Montréal  (pli  avait  été  retenue  exprès  pour 
cette  circonstance. 

Mais  peu  de  temps  apivs  cette  hrillaiite  fêti\  pour  des 
raispus  iîicouniies.  proltaldement  piir  m.nupie  de  ressources 
pécuniaires,  les  tra\aux  furent  suspendus,  et  tiualemont 
abiUidoniK's.  Nous  axons  tout  lieu  de  ciiiire  (pie  la  cause 
principale  de  cet  insuccès  était  dû  au  choix  du  site  ([ui  Ui\ 
convenait  à  personne  :  car  on  s'était  complètement  ('loign*' 
du  centre  du  vilhige,  et  ou  avait  par  là  même  rendu  ditlicile 
l'accès  H  la  plupart  des  personnes  (|ui  deviiii  nt  frécjuonter 
cette  église. 

LE  l'ONT  VKTOHIA. 


Haint-Lambert  n'en  continua  pas  moins  à  progresser 
matérielhnuent  ;  car  le  (Jrand  Tronc  axait  d(jà  commencé 
depuis  quehpies  années  cette  gigantcscpie  eiitre]irise,  consi- 
dérée encore  aujourd'hui  comme  la  huitième  merveille  du 
monde  ;  nous  voulons  parler  du  fauu'ux  l'ONT  vicroiuA, 
source  constante  et  contiime  de  prosjxMité  pour  Saint-Lîim- 
l»ert,  par  les  communications  faciles  «piil  maintient  entre 
cett(?  localité  et  Montival. 

Quekiues  détails  sur  cette  (euvre  colossale,  en  partie 
hituée  dans  Saint-Lambert,  trouvent  naturellement  ici  leur 
place. 


(1)  Celui  du  villnge  de  Lfiugueuil. 
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Lu  [)i'i;miî'i't' picne  <lii  pilic-r  Ni)  I  l'ut  posru  h;  20  Juillet 
IS.H. 

Ijc  prciiiiiT  tiaiii  <lc  passaj^ers  a  passé  stir  le  [MHit  le  17 
•  léccmltrc  INÔÎ). 

La  l()n<»;u('ur  totale  «lu  pont  est  de  !)|.S4  pieds. 

11  y  a  25  arches  ou  travées,  dont  24  de  242  pieds,  et  une, 
celle  du  nulieu,  de  IV.M)  pieds. 

Lu  hauteur  moyenne  de  la  surface  de  l'eau  ii  aller  au- 
dessous  du  tuhe  du  ndlieu  est  de  (iO  pieds. 

La  liauteur  du  fond  de  la  rivière  à  nller  au-dessus  du 
tube  du  centre  est  de  1()(S  pietls. 

La  plus  j^-rande  pr(»fondeur  de  l'eau  est  de  22  pieds. 

La  rapidité  ordinaire  du  courant  est  de  7  milles  à  l'heure. 

II  y  a  îi,()()(),()()0  de  pieds  cubes  de  nia(;onnerie,  et  l'on  se 
servit  de  2,2.")(),()()()  ]>ie(ls  cubes  de  bois  de  charpente  pour 
les  ouvrages  temporaires. 

Il  fallut  141,000  verijes  cubes  de  i,daise  poui-  étanclu^r 
les  caissons,  et  <S,250  tonnes  de  fer  [>oui'  la  construction  des 
tubes  et  2,500,000  l'ivets. 

La  surface  de  la  pointure  pour  une  seule  eouche  couvre 
une  ('tendue  de  .SO  acres,  soit  120  acres  pour  les  (piali'e 
couches  (pi'on  y  donna. 

On    emi)loya    à    la    construction    du)'ant  l'été    de    1.S5S, 
<lepuis  le  milieu  de  mai  Jus(iu'au  milieu  de  novembre  : 
(i  bateaux  à  vapeur,  de  450  f(Mces  de  chevaux)   12,000 

72   berixes (  tonnes. 


500  navie"ateur.<^  (ou  employés  pour  la  navigation)  : 
450  employés  dans  les  carrièi-es  ; 
2000  employés  aux  diHérents  travaux,  artisans  ou  autri's 


8040  hommes  employés,  142  chevaux  et  4  locomotives. 

Il  y  a  22  ])ili(rs  dont  la  base  est  de  22!  x  !I2  pieds,  et  hi 
partie  su])érieuie  de  Ki  x  -i'-l  i)ieds. 

11  y  a  deux  piliei's  dont  la  base  est  de  -SO  x  !>2  pied.s,  et 
de  24  X  88  i)ieds  à  la  partie  supérieure. 
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Lu  partie  dfs  piliiTs  ciui  rt'ueoiiti't'  le  l'oiiniiiL  »lii  Hcuv«j 
est  inclinée  et  de  Fornio  angulaire,  pour   l)i-iser  les  places. 

Les  lieux  (Milées  sont  de  1)2  pieds  par  200  dans  leur  pro- 
fondeur, et  <le  ;J4  par  242  pieds  à  la  sui't'acu  sup»''rieiir(!  ;  rWv.s 
sont  t'ievées  de  :{()  [lieds  au-dessus  du  niscau  de  Icau 
moyenne  de  l'été. 

Ijii  nia«;oniierie  est  eoinposée  de  j)ierres  donnant  des 
rfuii;s  fluu  [)ieil  et  demi  à  trois  pieds  dix  pouces,  vt  leur 
poids  est  de  six  à  dix-sept  tonnes. 

Ijcs  pierres  <les  liiise-^laces  sont  liées  par  des  crampes 
en  fer  de   12  pouces  ]mv  ÔL 

I^es  tul tes  sont  composés  entièrcuient  de  W'V  liaitu  sous 
forme  de  tôle  ou  i'er  à  chaudière  de  [  à  ,'  de  poucu  dV'[)ais- 
sejir. 

Le  pont  se  comj)ose  de  25  tulies,  dont  dou/i'  de  doulile 
ion<rueur  ou  couvrant  deux  travées  ;  ces  tul)es  douMes  sont 
placés  au  noud»re  de  six  de  cha(|Ue  côté,  et  j)aitent  de  clwupie 
extrémité  du  ])ont,  allant  se  joindre  au  25èm(!  tubt>  (pji  est 
celui  du  centre  même.  Ces  tubes  ont  Iti  pieds  de  largeur 
siu' \nu' hauteur  nii)\'inue  de  I  !>  i)ie(ls,  dont  IS  \nv<\s  aux 
extrémités  et  22  jiieds  au  centre. 

Tous  les  travaux  furent  conduits  sous  la  surintendance 
de  .James  Hodj^es,  in^éniein*  en  chef  pour  les  entrejtreiieurs, 
Sir  Morton  Peto,  haionnet,  Thonuis  Bi-assy  et  Edward  Ladd 
Hetts,  avec  le  personnel  suivant  : 

DKI'AWTKMKXT    DKs    IN(iKN[EUKS. 


danu's  Hodi^'es,  a^'ent  et  inL!:''nieur  en  chef  ])our  les  entre- 
preneurs. 

John  Duncan,  Charles  Leeee^  et  ()li\ier  Coodine",  as.sis- 
tnnts  iui^énieurs. 

Alexandre  (!.  Kowler,  dessinatetn-,  et  surintendant- 
général. 

Les  sous-entrepreneurs  étaient  Benjamin   Chaft'ey,  John 
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<  ).  Mo'Ij^cs,  .laiiu's  riiulkinsoii,  Williuiii  Newcoinb,  Browi» 
et  Wiitson,  et  .Taccim'H  Nonnaud,  \)vvv.  (1) 

Il  faut  ('('ix'ndimt  ajouter  les  souk  eiitrepreneurs  suivants  : 
Patrick  Wliitc,  ])()ur  la  construction  des  approclics  solides  ; 
Tiionias  Dillon,  Louis  l)i-oncn,.I.  \V.  W'ilstcud  et  (J.  Thomp- 
son, pour  la  construetinn  de  la  couvcrtui'c^  des  tulies. 

M.  J.  Mai'tincau  pour  la  couverture  en  f'erblanc,  et  Tho- 
mas Fennol,  pour  l'enlèviunent  des  caissons. 


(1)  NoiiH  avons  déjà  vu  (|ue  M.  Normand  nvnit  formé  une  société  se  compo- 
Siiut  du  liii-iuOme,  de  sou  fils  JucqupH,  et  do  M.  Simco!i  Bouneville,  à  la  méiiioin! 
de  qui  uous  (levons  doiuicr  une  courte  biofçnipliie,  vu  ([u'il  était  un  de  nos  conci- 
toyens. Voici  ce  ([ue  lu  Minerve,  du  27  novembre  1870,  disait  au  sujet  de  la 
mort  <le  S.  IJonnevillo  : 

"  La  ville  de  Louf^ueuil  vient  de  faire  une  jierte  considérable.  M.  Honne- 
villc  un  do  nos  coni patriotes  les  plus  entrepienaiits,  expirait  vendredi  dernier, 
(le  24  novembri!  lS7'i,  âgé  de  4()  ans),  après  une  maladie  de  quinze  ans,  souf- 
ferte avec  une  résignation  vraiment  chrétienne.  Il  a  été  inhumé  à  Longueuil 
mardi,  le  28  novembre  suivant. 

'•  F^quisser  la  vie  de  l'honoré  défunt,  serait  faire  l'histoire  du  self  viadc  man. 
V'n  effet,  M.  lîonneville,  laissé  seul,  à  ses  jiropres  ressources,  à  l'âge  de  douze 
ans,  parvint,  h  force  d'énerfçie  et  d'intelligence,  à  se  créer  une  jiosition  des  ])lu8 
enviables.  M.  lionneville  était  né  à  Sainte-Marie  de  la  lîeauce,  le  15  février 
1830  et  était  le  fils  de  Charles  Bonneville  et  de  Thérèse  Morissette.  Se  trouvant 
abandonné  à  l'âge  le  plus  tendre,  il  commença  son  avenir  au  service  des  MM. 
Price,  du  Saguenay,  qui  ne  tardèrent  p:is  à  remarquer  en  lui  toutes  les  qualités  qui 
font  l'homme  d'atfaires.  Après  plusieurs  années  passées  à  lutt(!r  contre  toutes  les 
misères  de  la  vie  du  jeune  homme  pauvre,  il  vint  à  Montréal,  où  il  ue  tarda  pas 
à  entrer  eu  société  avec  M.  Normand,  coustructiuir  de  quais.  C'est  par  ces  mes- 
sieurs que  la  plupart  de  nos  quais  furent  construits,  ainsi  que  plusieurs  piliers 
du  pont  Vic'toria. 

"  Après  s'être  créé  une  position  aisée,  le  regretté  défunt  alla  demeurer  h  Lon- 
gueuil, où  il  se  voua  aux  intérêts  de  cette  Horissaute  ville.  II  fut  conseiller  et 
occupa  plusieurs  autres  charges  honorables  dans  cette  localité.  Tous  ceux  qui 
ont  connu  M.  Honneville  n'oublieront  pas  son  urbanité  et  sou  dévouement  à 
toutes  les  bonnes  oeuvres. 

"  La  ville  de  Longueuil  perd  en  lui  \\a  homme  ami  du  progrès,  et  surtout 
dévoué  ans  intérêts  de  cette  belle  localité. 

"  A  sa  mort,  il  était  un  dss  directeurs  de  la  compagnie  de  Navigation  de 
Longueuil. 
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L'estiiniition  du  coût  du  poiit,  fuite  i)»ii'  M.  Ross  avec 
iM-aucoup  dt'  soin,  cxiiuduée  et  modifiée  ])iir  M.  Stevenson, 
doiiunit  : 

lo.    Pour  les  iipproches  et  culées î'*  I  ,()()(),00() 

2o.  Aln(;()iiiierie  des  piiiei'S  et  culées 4,()()(),()()() 

Mo.  Coustiuetiou  des  tid)es  en  fei- 2,000,000 

Total 87,0()(),()00 

Cette  soiiniie  fut  réduite  à  S(i,0()(),0()()  ;  mais  s\d)sé(|uem- 
ment  un  Itoiuis  de  S.SOO.OOO  fut  accordé  aux  entrepreneurs 
pour  compléter  l'anivre  un  an  avant  les  délais  acconlés  ;  on 
arrive  donc  à  une  HOinme  de  .%,î}()(),0()(). 

Sur  les  culées  do  chaipie  côté  du  tli-uve,  les  entrées  sont 
construites  en  uui(,'onnei'ie  de  jj^rosses  piei-res  de  29  pieds 
trois  pouces  de  hauteur  ;  elles  se  tenuinent  par  des  co- 
lonnes de  forme  é<i;y])tieini(ï  ;  elles  sont  surmontées  de;  cor- 
niches (pii  s'avancent,  et  fcjrmeiit  îles  linteaux  sur  les(|uels 
un  a  gravé  dans  la  pierre  l'inscription  suivante  : 

KllECTEI)     A.  1).  MIX'CCMX 
llOliEIlT  STEVENSON  AND  ALEXANDEU  M.  ROSS. 

Et  sur  l(!  linteau  à  l'autre  bout  de  la  culée,  au-dessus  de 
l'entrée  du  tui)e  : 

nriLT  l'.V  .JA.MKS  IIODGES 

i-on 

SIH  SAMUEL  MOUTON    PETO,  liAHT, 
THOMAS  lUlASSEY,  AND  EDWAlîD    LADD    I5ETTS,   VoutnictorH. 

J.E  l'ONT  MIS    A    KI'KEUVE. 

Le  15  décembre  1859,  h'S  prc'paratifs  pour  l'épreuve 
finale  des  tubes  étaient  ternnnés  ;  un  fil  d'acier  fut  placé 
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dans  toute  hi  lunijfuuur  du  tube  ;  ce  til  était  fortoiiient  tendu 
au  moyen  de  poulies  avec  des  poids  ioui'ds  ;  il  devait  servir 
do  base  à  la  UK^sure  de  l'inflexion  du  tube  (jui  devait  être 
prise  sur  des  bandes  de  carton  placés  à  différents  endroits 
dans  le  tul)e. 

Pendant  les  deux  j  mrs  (jue  duia  l'eprcuvL',  personne  Uf 
fut  admis  pai'  M.  Hjdges  pour  étrt;  témoin  de  l'épreuxc,  à 
part  M.  Keet'v'r,  députt-conmiissaire  des  Travaux  Publics 
(In  Canada,  les  ingénieurs  <le  son  persoimel.  M.  Ross  et 
deux  ingénieuis  d'Anii;lft(_'rre  :  im  ingénieur  assistant  était 
placé  à  eliacpic  carton. 

Un  train  Ar  eliars  j)late-f"oriii('  de  520  pieds  de  long, 
d'une  étendue  de  deux  ](>iii;'ueurs  de  tube,  cliargés  presrpie 
à  casser  les  cbars,  et  (jUe  deux  des  plus  fortes  locomotives 
du  tJrand  Tronc  n(-  purent  pousser  dans  le  pont  sans  l'as- 
sistance d'une  troisième,  servit  à  l'essai  du  pont  Victoria. 

Lorsque  le  train  couvrit  le  premier  tul)e,  l'inflexion  de 
ce  tub(>  fut  ;  de  pouce,  et  le  tube  adjoij.^nant  s'éleva,  de  i: 
de  pouce. 

La  charge,  ayant  alors  e'té  placée  sui-  les  deux  tubes,  l'in- 
flexion devint  uniforme  pour  les  deux  tubes,  et  donna  une 
inflexion  de  i]  de  pouce  au  centre  de  cha(|ue  tube;  dès  que 
le  train  fut  passé,  les  detix  tubes  reprirent  la  même  posi- 
tion (ju'avant  l'épreuve. 

L'ir.^^'.^xion  du  tubi-  du  centre  ,sous  la  inêine  charge  fdt 
de  1|  pouce  ;  Tinflexion  cessa,  là  aussi,  dès  (pie  le  train  fut 
éloigné. 

Ces  résultats  furent  juge's  ti'ès  satisfaisants,  et  comme 
ne  dépassant  pas  les  limites  des  calculs  donnés  par  la  for- 
mule pour  une  charge  semblable. 

Rien  ne  donna  une  plus  complète  satisfaction  à  M. 
Hodges,  sur  la  solidité  des  travaux,  (pie  la  sévère  «'^preuve 
à  la(|uelle  ils  furent  soumis. 
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INAUGURATION  DU  PONT  VICTOKIA  PAH  LE  l'RlNCE  DE  GALLES 


L'inaufTjnratioi)  officielle  du  pont  Victoria  eut  li».'U  le  25 
août  suivant  (  18(50).  •  . 

Le  Prince  de  Galles  vint  en  Canada  cxpressénicnt  ponv 
cotte  grande  circonstance. 

Le  25  août  LSGO,  à  neuf  heures  du  matin,  Son  Altesse 
Royale,  le  Prince  de  Galles,  descendait  sous  un  superbe 
pavillon  construit  spécialement  sur  le  (]uai  Jacques-Cartier, 
à  Montréal,  et  où  il  fut  reçu  par  Son  Honneur  le  Maire,  (1) 
en  ccstume  officiel,  et  par  les  conseillers,  magistrats,  le 
clergé,  et  ^es  chefs  de  toutes  les  sociétés  en  régalla. 

Le  Prince  de  Galles  accepta  l'adresse  qui  lui  fut  pi-ésentéi^, 
et  y  répondit  par  des  remerciements. 

La  procession  se  fwrma  longue  et  grande,  précédée  par 
un  parti  d'Indiens  de  Caughnawaga.  dans  leur  costume 
priiuitif,  et  marcha  vers  le  terrain  de  l'exposition  indus- 
trielle, sur  la  rue  Sainte-Catherine. 

Le  Prince  arriva  au  palais  de  cristal  vers  onze  heures  de 
l'avant-niidi,  fit  le  tour  des  bâtisses,  examinant  (|nelques- 
unes  des  principales  nouveautés  ;  l'expo.sition  fut  alors 
déclarée  officiellement  ouverte. 

Immédiatement  après,  le  Prince  se  rendit  à  la  |)ointe- 
Saint-Charies  pour  faire  l'inauguration  officielle  du  pont 
Victoria  ;  cérémonie  qui  était  l'occasion,  sinon  le  but  de 
tout  son  voyage. 

Un  soleil  ardent  avait  remplacé  le  temps  pluvieux  de  la 
veille  et  du  matin.  Dès  que  le  convoi  royal  parut,  une  salve 
d'artillerie  fut  tirée  de  la  grève  au-dessous  dvi  pont  ;  l'île 
Sainte-Hélène  et  les  vaisseaux  de  guerre  dans  le  [)ort 
répondirent,  et  l'on  (Mit  vraiment  dit  (pie  l'on  voidait  dénio- 
lir  r(jeuvre  cyclopéenne  (|u'il  s'agissait  d'inaugurer. 

Un  immense  houï'rah  accueillit  le  passage  du  Prince,  em- 
barqué dans  une  voiture  richement  ornée,  que  la  comi)agnie 


(1)  C.  S.  Kodier. 
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(lu  (h'iiml-Tronc  avait  fait  faire  pour  la  circoitstance  ;  les 
mouclioirs  et  les  ombrelles  s'aj^itèrent  sur  toute  la  ligne, 
et  les  vives  clameurs,  parties  de  la  galerie,  furent  répétées 
pai"  la  foile  (^ui  se  trouvait  au  dehors. 

Le  Prince  et  sa  suite  montèrent  sur  une  vaste  plate- 
forme, élevée  au  niveau  de  l'architrave,  et  là,  l'honorable 
John  Ross,  président  du  Conseil  Exécutif,  ministre  d'agri- 
culture ot  président  du  ])ureau  de  direction  de  la  compa- 
gnie du  Grand-Trovr,  pi-ésenta  à  Son  Altesse  Royale  une 
magiiifi(|ue  adresse,  à  laquelle  Sjn  Altesse  fit  une  réponse 
appi'opi'iée. 

Aussitôt  après  cette  réponse,  M.  Hodges,  le  constructeur 
du  pont,  présenta  au  Prince  une  élégante  truelle  en  argent, 
et  muî  médaille  d'or  commémoi'ative  de  la  circonstance,  et 
S.  A.  R.  posa  elle-même  la  dernière  pi(UTe  qui  couronne  la 
grande  porte  du  pont. 

Cette  partie  de  la  cérémonie  se  passa  sous  un  arc  de 
triomphe  richement  décoré,  et  sur  lequel  on  lisait  l'in-scrip- 
tion  :  "  Finis  eoronat  opus." 

Le  Prince  et  sa  suite  descendirent  de  l'estrade  aussitôt 
après  que  la  musicjue  des  carabiniers  eut  exécuté  le  God 
.save  thc  Qaeev  ;  ils  prirent  leur  place  dans  les  chars  et  se 
dirigèrent  vers  le  centre  du  pont.  Là,  le  [)rince  inséra  lui- 
même  à  coups  de  maillet,  un  rivet  d'argent,  le  seul  qui  res- 
tait à  poser. 

De  retour  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  S.  A.  R.  prit  part 
à  un  déjeûner  (jue  lui  offrait  la  conqDagnie  du  Grand-Tronc 
et  qui  réunissait  plus  de  six  cents  convives  ;  après  que  les 
toafifn  d'usage  à  la  reine  et  au  jn'ince  Albert  eurent  été  por- 
tés, son  Excellence  le  gouverncui'-général  (1)  proposa  la 
s.inté  du  prince  de  Galles.  Ce  dernier  y  répondit  en  propc 
saut  le  fixtsf  suivant:  "  A  la  santé  du  gouverneui'-général, 
"  à  la  prospérité  du  Canada,  et  au  succès  de  la  compagnie 
'  du  Ortmd-Tronc." 


(1)  Sir  Kiliuoud  Walker  HeaJ. 
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S.  A.  R.  visita  ensuite  les  ateliers  de  la  compagnie,  et 
reçut  des  ouvriers  qui  avaient  travaille''  à  la  construction 
(lu  pont  une  adresse  à  laquelle  il  répondit,  puis  se  retira  au 
milieu  des  applaudissements  et  des  acclamations  des 
ouvriers,  naturellement  cntiiousiasmés  de  sa  l'emarquable 
réponse. 

Ainsi  se  trouva  terminée  de  la  manière  la  plus  l)rillante, 
une  entreprise,  que  l'on  avfiit  autrefois  regardée  comme 
impossible;,  et  ([ui  nu'me  il  y  a  ([uehiues  années,  semblait  à 
«l'excellents  ingénieurs,  présenter  des  difficultés  presque 
insin-montables. 

Le  soir,  il  y  eut  illumination  de  la  ville  de  Montréal  et 
du  port,  avec  feux  d'artifice  sur  toute  la  longueui-  du  pont 
\'ietoria. 

Tel  fut  le  dénouement  des  scènes  qui  signalèrent  cette 
mémoral  »le  journée. 

Les  entrepreneuis  avaient  érigé  à  .Saint-Land)ei-t  plu- 
sieurs grands  ateliers  qui  avaient  servi  à  la  construction 
du  ))()nt  Vietoi'ia:  l'une  de  ces  bâtisses  fut  vendue  et  trans- 
[)ortée  au  village  de  Longueuil  en  ISCiO,  et  convertie  en  fon- 
dei-io  ;  une  partie  existe  encore,  et  est  inclue  dans  la  fonde- 
rie de  M.  Ives,  coin  des  rues  Saint-Alexandre  et  Sainte- 
Elisal)etb. 

L^;  consti'uction  du  pont  Victoria  avait  eu  pour  le  village 
de  LoniTueuil  un  effet  désastreux  ;  le  mé:iie  résultat  arriva 
au  village  de  Saint-Lambert  par  l'enlèvement  de  tous  les 
ati.'liers,  «les  gares,  etc.,  (pii  y  avaicuit  été  construits  par  la 
compagnie  du  "  Moniréitl  et  (,'/i(iiii/>liiii).' 

UATEAUX    A    VAI'EITR    ENTRE   SAINT-)..V.MHEKT    EJ'   MONTRÉAL, 
ET  LES  TRAINS  SUBURHAINS. 


Le  Grand-Tronr  ne  veadut  pas  d'abord  dans  les  p>remiè)'es 
années  qu'il  fit  usage  du  pont  Victoria,  donner  la  facilité 
de  connnunication  avec  Montréal  (lu'exigeait  la  population 
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de  Saint-Luiiibort.     On   fut  forcé  de  continuer  l'usage  des 
bateaux  à  vapeur. 

La  traverse  par  Vlron  Duke  fut  continuée  juscju'au  S 
août  18G4. 

L'année  suivante  (1865),  le  steamer  liJugénie  le  remphira  ; 
en  1800,  ce  fut  au  tour  de  VAurora,,  puis  du  jMaid  of 
Canada  qui  traversa  jusqu'à  l'autonnie  de  1809  ;  en  1870, 
il  n'y  eut  point  de  traverse. 

Le  Mald  of  Canada,  reprit  la  ligne  en  1871,  et  la  conti- 
nua en  1872  et  I87'î  ;  il  quitta  alors  déiinitivement  le  ser- 
vice, et  fut  vendu. 

En  1874,  il  n'y  eut  point  de  traverse. 

La  municipalité,  pour  encourager  une  traverse  régulière, 
crut  devoir  l'aider  en  faisant  faire  les  réparations  néces- 
saires et  indispensables  au  quai  de  l'île  à-la-Pierre.  Alors 
le  National  tenta  l'aventure  ;  mais,  désemparé  par  uni- 
avarie  sérieuse,  il  céda  sa  place  au  Lame  ;  k;  National 
reprit  cepen<lant  sa  place  l'année  suivante  (1870). 

Il  fut  remplacé  en  1877  par  le  Canada  (1),  et  enfin  \r,\y 
le  Sahù-Lainbcrt  (2)  pendant  les  saisons  de  1878  et  187!>  ; 
ce  fut  la  dernière  te!itative  faite  pour  tenir  cette  traverse  : 
tous  les  essais  avaient  donné  un  résultat  ruineux  pour  les 
propriétaires,  et  avaient  démontré  dinie  nianiNre  évidente 
(ju'il  était  in^possible  de  tem'r  là  une  traverse  avec  succès, 
îuéme  avec  les  conditi(jns  les  plus  économi(]ues. 

Dès  lors  Saint-Landjert  n'eut  plus  d'autres  moyens  dv 
communication  avec  Montréal  (jue  la  ligne  du  Gra/iul- 
Tronc  par  le  pont  Victoria. 

L'accroissement  rapide  de  la  population  à  Saint-LamV)ert 
engagea  la  compagnie  du  Grand-Tronc  à  donner  un  train 
rapide  dit  "  Sahurhain"  et  qui  offre  plus  de  facilité  (pie 
les  trains  ordinaires  de  la  compagnie. 


(1)  Bouenfant,  propriiHaiic. 

(2)  Louis  Lnuriu,  propriétaire. 
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Si  le  pont  Victoria  a  ralenti  pendant  (jnelque  temps  le 
développement  matériel  de  Saint- Lambert,  ce  ne  fut  qu«' 
pour  une  courte  durée  ;  car  la  population  d'orif^inti  anr,daise 
et  protestante  devint  bientôt  suffisante  pouj*  être  en  état 
de  se  construire  une  église. 

M.  Wm.  Brown,  propriétaire  de  la  terre  <iui  longe  le  côté 
nord-est  du  ehemin  de  inonléa  de  la  PtDihr  (1),  et  dont 
une  partie  était  diviséi'  eu  lots  bâtir,  ofiVit  et  donna  un 
terrain  de  5G  pieds  par  10(5,  et  suffisant  pour  l'objet  pro- 
posé. 

Le  don  de  ce  teiiviin  fut  considéré  (•(»iiune  sa  part  de  con- 
ti'ibution  à  cette  d-uv  ic  clirétieiiru'  :  ce  tcn-aiii  si;  trouve  à 
environ  bnit  arpents  du  fleuNc. 

Plusieurs  [)ersonnes  des  plus  inHuenti's  de  In  localité, 
entr'autres  \L\T.  W'm.  Hrown.  W.  H.  Hosevear  et  ((uel- 
ques  autres  mirent  touti;  leur  inHuiuict,'  et  leui-  éner- 
gie à  la  con.struction  de  cette  église  :  leur  persévérance  à 
prélever  des  .sou.scriiitions  xolontaires  leur  permit  de  réali- 
ser les  fonds  nécessaires  pdur  conduire  Fo'uvre  à  bonne 
fin;  ils  parvinrent  à  eoiistriiiif  une  église  en  briques,  de 
style  gothique;  ee  temple  piote^tant  et  métln.diste  est  sur- 
monté d'un  superbe  petit  clocher  :  If  tout  a  coûté  plus  de 
(juatre  mille  })iastres,  et  peut  contenir  environ  cent  ci)i- 
quante  personnes  :  il  a  été  ouvert  au  culte  en  lfS()(),  et  il 
exi.ste  encore  aujourd'hui. 


LIMITES  ACriKLLKS  DE  SAINI-LA  M  HEKT. 


Quel(jues  cultivateurs  de  la  iiinnici})alité  avaient  vu 
leurs  terres  séparées  en  deux  parties  jiar  l'amendement  à 
l'acte  d'incorporation  de  IS()"2,  et  se  trouvaient  à  payer  des 
taxes  dans  les  deux  municipalités,  celles  de  Saint-Lambert 
et  de  la  paroisse  de  Longueuil. 


(1)  C'est  la  deraière  terre  ilc  h  haroiiiiii'  lU'  Longueuil  sur  le  luut  du  fleuve. 
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Ennuyés  «Je  ce  système  coûteux,  ils  résolurent,  en  1875, 
d'y  obvier,  en  détachant  la  partie  de  leurs  terres  qui  se 
trouvait  dans  la  municipalité  de  Saint-Lambert  pour  l'unir 
à  la  municipalité  de  la  paioisse  de  Lorgueuil  ;  ils  en  firent 
la  demande  à  la  Législature,  qui  la  leur  accorda.  (1) 

Après  tous  les  changements  survenus  aux  limites  de  cette 
munici|)alité,  Saint-Lambert  se  trouve  à  avoir  l(!s  limites 
suivantes,  savoir  :  borné  au  nord-est  par  le  chenan  de 
montée  de  la  Côte-Noire  ;  au  sud-ouest  par  la  terre  de 
Pierre  Bétournay  ;  au  sud-est  par  l(i  chemin  de  la  Pinière 
et  la  terre  d'Antoine  Aehim,  et  au  nord-ouest  par  le  fleuvi! 
Saint-Laurent.  Cependant  l'île  à-la-Pierre  t'ait  partie  de 
cette  municipalité,  et  est  sous  la  garde  du  conseil  de  Saint- 
Laud)ert,  quoitpie  aucun  tles  actes  cités  précédenunent  en 
tasse  mention. 

Cette  île  est  portée  au  l'oie  de  perception  du  conseil 
municipal  de  Saint-Landjert  pour  la  valeur  de  quinze 
cents  piastres,  y  compris  le  quai.  (2) 

Nous  constatons  avec  regret  (jue  le  conseil  «le  Saint- 
Lambert  a  abandonné  son  nom  originaire  d'île  à-la-Pien-e 
pour  la  .lésigner  sous  celui  de  Moffatt.  Il  serait  désirable 
que  le  conseil  de  Saint-Lambert  conservât  le  nom  primitif 
de  cette  île,  celui  «jui  lui  est  donné  dans  l'histoire  depuis  ])his 
de  deux  cents  ans. 


COMMISSION    I)E(X>LES    (A'IIIOLIQUES. 

Nous  avons  déjà  dit  (jue  le  conseil  de  Saint-Lambert 
forme  lui-même  la  connnission  scolaire  ;  comme  les  conseil- 
lers se  trouvaient  surtout  depuis  une  douzaine  d'aimées 
(>n  majorité  protestante,  il  s'en  suivit  des  difficultés,  qui 
engagèrent  les  eatholicpuîs  à   former  unt;  école  dissifl<mte, 


(1)  33  Victoria,  chap.  LXIX,  sanctionné  le  23  février  1875  ;  Statuts  de  Qué- 
bec. 

(2)  Son  numéro  au  cadastre  d'enregistrement  est  306. 
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et  à  avoir  leurs  syndics  conform(''iru!nt  à  la  loi  ;  ce  (|ui  fut 
t'ait  en  1878.  Si  nous  référons  aux  minutes  de  cette  no  - 
velle  commission  scuiaire,  nous  y  lisons  : 

"  Assemblée  g.''nérale  des  contribuables  de  la  itiunici- 
"  palité  de  Saint-Landxrt,  tenue  dans  la  maison  d'écttle,  1<> 
"  15  juin  1878. 

"  Sur  motion  de  Luc  Champagne,  secondé  par  l'icrrr 
"  Mailloux,  "  RÉS(MAJ  "  que  vu  le  désaccord  des  catholifjues 
"  et  des  protestants  de  la  dite  municipalité,  il  a  et*'  résolu 
"  ce  qui  suit  :  Que  les  catlioli(|U('s  (Ui  la  dite  ?uuiiicipalité 
"  de  Saint- Land)ert  se  réuniront  et  formeront  un  fiirondis- 
"  sèment  scolaire  et  établiront  une  école  catholique  sous  le 
'■  nom  d'école  catholifjue  dissid<'nte  d(î  Saint- Landicrt. 

"  Sur  motion  du  contril)uable  Jose])h  IJariteau.  fils,  et 
'■  seconde  par  le  contribuable  F.  X.  Trudeau,  "  llé.sohi  "  que 
'■  les  MM.  Pieric  Bétournay,  Pierre  Mail  loi  <  et  Noël  Mai-- 
"  cille  soient  nommés  syndics  de  l'école  cathoIi(jue  de  l'ar- 
"  rondissement  de  Saint-Lamltert,  et  que  M.  Pierre  Hétour- 
'■  uay  soit  aussi  nonnué  président  des  «lits  syn<iics  pour 
'■  l'année  1878." 

Depuis  cette  époque,  Saint-Lambert  a  contimié  de  se 
maintenir  av(!c  deux  connnissions  «('(''coles  île  croyance  <lif- 
férente. 

.\n(  \KLI,i:    l'XiLISK    l'HO'PES  l'.WTK. 


\ai  population  d'origine  anglaise  devint  bientôt  assez 
considérable  pour  être  en  état  de  construire  une  seconde 
église  protestante. 

Dès  1883,  plusieurs  personnes  influentes  de  cette  croyance 
parvinrent  à  se  procurer  les  moyens  nécessaires  pour  arri- 
v»!r  à  ce  résultat. 

La  pierre  angulaire  <le  l'église  d(-' Saint- Pjarnabé  de  Saint- 
Lambert  fut  })osée  le  8  novend>re  1884,  par  le  Rév.  Wm. 
Bond,  évêque  <le  Montréal. 
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Etaient  présents,  à  part  le  vénérable  archidiacre  Evans, 
le  llév.  R.  Lindsay,  doyen  niral  ;  le  Rëv.  I.  H.  Newnhani 
et  le  Rév.  Wni.  I.  Dart,  niinistn^  de  r<VliHe. 

Ce  temple  fut  ouvert,  dimanche,  le  LS  juillet  1886. 

Le  vénérable  archidiacre  Evans  fit  le  .sermon  du  matin, 
et  le  très  Rév.  doyen  de  Montréal  (Wni.  Carnùcluiel)  Ht  le 
siirmon  du  soir.       '  • 

L'é<^lise  peut  contenir  environ  150  personnes;  elle  a 
coûté  (|uatre  mille  piastres,  à  part  le  terrain,  et  appar- 
tient au  culte  épiscopalien. 

Les  iiirhitcctcs  furent  MM.  Nelson  et  Clift. 

Les  cntr(ïpreneurs  en  prcnuer  lieu  furent  MM.  Leblanc 
vV'  Cie,  d(!  Longueuil  ;  mais  ils  abandonnèrent  le  contrat 
(jui  fut  donné  à  MM.  Kelly  et  Beatty,  de  Saint-Lambert. 

Cette  église  est  en  bri(iU(;s  avec  fondation  en  pierre  ; 
elle  a  48  pieds  de  front  sur  'jS  de  pnjfondeur  ;  elle  n'a 
aucun  style  distinctif  ;  elU;  est  cependant  bien  finie,  et  très 
jolie  à  l'intérituir. 

La  construction  de  ce  petit  tiMuplc*  est  due  à  un  comité  com- 
l)osé  de  MM.  John  Beatty,  Jas.  Bourne,  D.  ().  Davies,  J.  W. 
Smith,  J.  P.  Sadbury  et  W.  H.  Tapson,  qui  souscrivirent 
généreusement,  et  réussirent  avec  rai<le  d'autres  souscrip- 
teurs et  le  concours  des  dames  de  Saint-Land)ert,  qui  toutes 
se  dévouèrent  à  cette  oeuvre  à  la  fois  religieu.se  et  patrio- 
tique. 


EFFORTS    DES    CATllOLK^UES    POUR    AV()[K    UNE    ÉOLISE 
A  SAINT-LAMBERT. 


Si  les  catholi(pies  de  Saint-Lambert  n'ont  i)as  encore  une 
('glise,  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  l<nu-  indiflérence  ou  à  leur 
négligence;  loin  de  là. 

Nous  devons  d'altord  din;  que  Icui'  besoin  n'est  pas  aussi 
])ressant  que  pour  les  protestants. 

Les   catholiques  de    Saint-Lanibert   a[)partiennent  à  la 
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paroisse  de  Lonj^ueuil,  et  l'église  nouvelle  de  cette  paroisse 
îi  laquelle  ils  ont  contribué,  est  aussi  la  leur. 

(Cependant,  dès  IS')?,  ils  avaii'nt  fait  des  efloils  poui- 
avoir  un(!  cluipclle  succursale  de  Lonii(U('uil. 

liln  1(S(S'2,  inu'  re({uête  fut  envoyée  à  Mi;r  Fabre,  lui 
deumndant  la  niéinc  permission  ;  elh;  fut  prise  en  considé- 
ration par  Monseij^^ncur,  (|ul  leur  fixa  les  conditions  re(iuist  s 
j)our  qu'ils  obtinssent  la  permission  demandée. 

L'examen  de  ces  conditions  et  le  clioi.x  d'un  site  conve- 
nable pour  y  placer  cette  chapelle,  tel  fut  le  but  de  deu.\ 
assemblées  des  citoyens;  comme  chacun  voulait  arran^n-r 
les  choses  à  son  <;"oût,  et  placer  la  chapelle  sui-  son  terrain 
ou  à  sa  porte,  on  ne  put  en  venir  à  iincnne  entente,  ni  déci- 
sion, et  le  tt)ut  toudia  à  l'eau. 

Les  principaux  promoteurs  de  ces  démarches  avaient  été 
MM.  Mailloux,  La{)ieire,  Noël  Marcille  et  (|uel(pies  autres 
per.sonnes  bien  placées  dans  la  uiunieii)alité. 

Peu  d'années  après,  en  1SS(!,  la  population  catholiciue  se 
nnt  de  nouveau  en  mouvement  pour  obtenir  cette  chapelle- 
sue(!ursa]e  ;  MM.  Noël  Marcille,  R.  Terroux,  A.  P.  (îiroux, 
1'.  Wickham,  se  mirent  en  marche  et  tirent  signer  une 
requête,  qui  fut  j)ré.sentée  à  l'autoi'ité  ecclésiasti(|ue  ;  on  y 
expo.sait  toutes  les  difficultés  ipie  les  catholi(|ues  de  Saint- 
Laud)ert  éprouvent  à  se  rendre  à  l'éj^lise  de  Ijouirueuil,  sur- 
tout dans  les  temps  des  nuxuvais  chemins  d'hiver  et  <lu 
printemps,  alors  (|ue  les  conununications  sont  interceptées 
]*lus  ou  moins  loniJttenqis  par  la  débâcle  de  la  ^lace  du 
Meuve.  V^û  (|u'urie  maison  était  oiferte  par  M.  Xoël  Mar- 
cille, pour  être  convertie  en  chapelle,  Me;r  Fabre  piit  leur 
deuiande  en  considéi-ution,  et  crût  devoir  leur  accorder  un 
prêtre  qui  leui-  dirait  chaque  dimniiehe  une  biisse  messe: 
pour  en  arriver  à  un  résultat  satisfaisant,  il  leui'  dit  de  voir 
M.  Tassé,  curé  de  Longueuil,  pour  sentendre  atin  d'a- 
voir un  prêtre  ipii  desservirait  leur  chfi pelle.  M.  Tassé 
trouva  un  prêtre  à  la  retraite  qui  «levait  acceptei-,  et  peu- 
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sionner  chez  les  S(euis  Grises  à  Lonjj^ueuil.  Mtiîs  les  per- 
sonnes (le  Saint-Lambert,  autorisées  à  ngir  »lnus  cette  aflaire, 
ne  purent  conclure  aucun  arrangement  entre  ce  curé  et  les 
Sœins  Grises. 

M.  Tassé  (lût  aller  à  l'archevêché,  «lire  qxm  l'arrangement 
proposé  n'avait  pas  eu  lieu,  etcju'il  ne  pouvait  rien  faire  de 
plus;  mais  «[ue  lui  (Mgr.  l'archevêque)  pourrait  leur 
envoyer  un. prêtre  de  l'archevêché  ou  tout  autre  iju'il  .ju<i<'- 
rait  à  pi'opos. 

C'est  ce  (|ui  eut  lieu  ;  la  maison  fut  convertit;  en  elia- 
pelle  ;  des  oi'nements  furent  achetés,  (.-t  bientôt  la  chapelle 
fut  pourvue  de  tout  le  nécessaire  pour  dire  la  messe. 

Le  dimanche,  le  20  février,  1887,  la  mrsse  fut  dite  poui-  la 
première  fois  dans  cette  chapelle  provisoire  à  Saint-Lam- 
bert par  M.  l'abbé  Laroc(|ue,  di;  l'archevêché  ;  la  chapeijf! 
était  encond)rée  de  fidèles. 

La  i)optdati()n  catholique  était  reiii])li('  di'  joie  d'avoir  ]in 
atteindre  son  but  ;  mais  cette  joie  fut  de  courte  duré(^  :  \<- 
(}uinze  mai  suivant,  (1887),  il  lui  fut  annoncé  qu'on  leur 
disait  hi  me.sse  pour  la  dernière  fois  jus(|u'à  nouvel  ordre 

Les  citoyens  dt'  Saint-Lambert,  tout  en  étant  bien  sm- 
pris  et  bien  mécontents,  nr  perdirent  pas  courage,  et  j)ré- 
sentèrent  une  re(piête  à  l'archevêtiue  de  Monti'éal,  en  juin 
1887  ;  ils  demandèrent  (|Ue  toute  la  nuniicipalité  de  Saii»t- 
Lambert  fût  détachée  de  la  ])ar()is.se  de  Ijongueuil,  et  qu'une 
nouvelle   paroisse   religieuse   fût   étalilie  à  Saint-Lambert. 

Il  n'y  a  encore  aucune  réponse  de  donnée  à  cette  péti- 
tion. Le  principal  obstacle  à  la  réussite  de  cette  affaire, 
c'est  ({ue  la  nnmicipalité  est  trop  petite,  et  ne  contient  pas 
assez  d'habitants  cutholicpies  pour  bâtir  et  entretenir  une 
église,  et  faire  vivre  convenablement  le  prêtre  (pii  h-ur 
serait  assigné  connue  curé. 

Espénjns  cependniit  «pie  nos  concitoyens  (h;  Saint-Lam- 
liert  finiront  par  triompher,  tout  en  faisa'it  <1(;  bon  gre'  la 
]>art  <le  sacrifices  (pie  leur  imposera  ce  nouvel  état  de  choses. 
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La  iminicipalitô  de  Saint-LainlKîrt,  lors  <U'  la  confection 
(lu  dernier  rôle  d'évaluation  en  juillet  18(S7  était  estimée  à 
la  Koiunte  de  S2i:},:U0  ;  elle  contenait  70  maisons,  <lont  le 
plus  ^rand  noiid)re  étaient  à  plusieurs  logements. 

ILK  SAINTK  HKLKNK. 

ORIGINE  DE  SON  NOM — TKANSACTION  A  SON  .SUJET. 

L'il.K  SAINTE-HKLÎ'INK  ti(!tit  scjU  lioMi  de  .son  pieiilier  pro- 
j)riétaire,  Samuel  de  Clianiplain,  ({\ii  lors  de  son  troisième 
voyage  en  Canada  vers  1()2(),  l'iie(|uit,  1 1  la  paya,  d'a])rès 
l'histoire,  en  deniers  pi'ovenant  de  In  dot  de  su,  fcMiiinc 
llélt'ue  Boulé,  et  lui  donna  ce  nom  en  soun cuir  et  en  recon- 
naissaiioe  de  cet  événement. 

L'île  Sainte-Hélène,  ngi-éablement  située  dans  ](î  Saiiit- 
Fianrent  entre  Montréal  et  Longueuil,  a  toujours  t'ait  partie 
de  la  seigneurie  et  de  la  paroisse  de  L(aigueuil  dey)nis  >()n 
existence.  ConcécUe  à  Charles  Le  Moyne  le  'H)  mai  l(ili4, 
(l)  par  billet  de  M.  de  Lau/on  de  Charny,  connue  nous 
l'avons  vu  au  conuuencement  de  ce  volume,  elle  l'ut  aussi 
]v.  théâtre  du  nui.ssacre  des  colons  t'ran(;ais.  ?7ous  lisons  à 
cet  eft'et  aux  registres  de  Notre-Dame  l'acte»  suivant  : 

"  Le  1!)  août  1()()4,  Pierre  Maignau,  âgé  dt;  21  ans,  et.lae- 
"  ques  Dufriïsne,  âgé  de  20  ans,  ont  été  tués  tous  deux  It^ 
'■  même  jour  sur  l'île  Sainte-Hélène  {)ar  les  Iro(jUois"  ;  ceux- 
ci,  joints  aux  martyrs  de  l'île-à-la-PieiMv  nous  prouvent  (pie 
Longueuil  eut  aussi  à  souffrir  sa  paît  de  la,  l)arl)arii.'  des 
Iro(|Uois,  et  ils  ne  furent  certes  ])as  les  seules  victimes. 

L'île  Sainte-Hélène  (jui  était  toujours  demeurée  dans  la 
familh.'  de  Longueuil  fut  transnnse  à  sa  descendance,  et 
finalement  au  coloiad  (îrant  de  Hlairtindie  ipii  avait  épousé 

(1)  Noua  n'avons  rien  trouvé  pour  ictnicer  les  mutation.s  concenmnt  l'iic 
Sainte-Hélène,  et  qui  l'ont  fuit  rcitoniber  iJaiis  le  douiaini^  du  roi,  iinrè.s  In  inoii 
(le  Champlniu,  arrivée  à  Québec  le  25  déoeiubri-  '[Ct'i',. 
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la  dernière  baronne  de  Longueuil;  elle  fut  vendue  par  son  fils, 
l'honorable  Charles  William  Grant,  baron  de  Longueuil, 
avec  la  ratification  de  sa  mère,  en  1818,  au  gouvernement 
Vjritannique,  représente^  à  cette  transaction  par  son  Excel- 
lence, Sir  J.  Coope  Sherbrooke,  gouverneur-général.  Cette 
vente  fut  faite  pour  la  .jomme  de  quinze  mille  louis  ster- 
ling, et  elle  était  payée  par  trois  terrains  de  même 
valeur  (1)  ;  l'un  était  près  de  l'église  des  Récollets,  l'au- 
tre dans  le  voisinage  de  la  citadelle  qui  devint  plus 
tard  le  carré  Dalhousie,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
terrain  acquis  par  le  chemin  de  fer  Pacifique  Canadien 
pour  la  gare  de  la  partie  est  ;  le  troisième  était  situé  plus 
bas,  et  entre  la  i"ue  Sainte-Maiùo  (Notre-Dame)  et  le  fleuve. 
Sur  ce  terrain,  on  construisit  un  grand  édifice  qui  servit 
longtemps  de  hangar  au  baron  de  Longueuil  pour  y  emma 
gasiner  le  blé  provenant  des  i-entes  seigneuriales  de  lu 
baronnie.  Plus  tard,  M.  W.  C.  McDonald  y  installa  une 
inanufacture  considérable  pour  la  fabrication  du  tabac. 

L'île  Sainte-Hélène  fut  cédée  par  le  gouvernement  impé- 
rial au  gouvernement  fédéral  du  Canada  quelque  tenjps 
a|)rès  la  Confédération. 

M.  A.  Achintre,  cet  agréable  et  spirituel  littérateur,  trop 
tût  enlevé  pai'  la  mort  aux  lettres  et  à  l'histoire  de  ce  pays, 
dans  une  petite  brochure  intitulée  :  Ufi  Sainte- Hélène, 
passé,  présent  et  avenir  (2),  a  raconté  d'une  manière  chai-- 
luante  l'histoire  de  cette  île  intéressante.  Nous  y  renvoyons 
nos  lecteurs. 


JAUUINS  DK  F- ILE  SAINTE-HELKNE. 


Parlant  de   la  bai-oiine   de   Longueuil,  M.  Achintre  s'ex- 
pi'iTn'  ainsi. 

'■  Celle-ci  vivait  encore  il  y  a  quelques  trente  ans,  et  habi- 


(1)  Suivant  ucte  ]ia.s.st   à  (.)uébec  au  château  de  Saint- Louis,  devant  Jos. 
Laplaute,  N.  P.,  le  8  avril  1318. 

(2)  Publiée  à  Montréal  en  1876,  aux  ateliers  du  journal  le  National. 
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tait  là  une  sorte  de  résidence  quasi  seigneuriale,  il  ;nt  on 
n'aperçoit  plus  aujourd'hui  à  la  partie  orientale  de  l'île,  et 
dominant  la  vallée  Saint-Jean-Baptiste,  que  les  murs  en 
ruines.  Les  jardins  de  l'habitation  étaient  magnitiqui-s 
pour  le  temps,  et  jouissaient  d'une  grande  réputation." 

Il  n'y  a  aucun  doute  (jue  la  lésidence  de  l'île  8aiut(^- 
Hélène  devait  avoir  une  grande  réputation  de  raagnifîcenc(% 
puisque  cette  réputation  existait  déjà  depuis  plus  de  50  ans 
avant  le  règne  de  la  baronne,  c'est-à-dire  au  temps  du  pre- 
mier baron  même.  L'établissement  était  alors  déjà  consi- 
dérable ;  voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'acte  d'aveu  et  dénom- 
brement t'ait  par  Charles  Le  Moyne,  premier  baron  de 
Longueuil,  à  la  date  du  17  avril  17213  :  (1) 

"  Dans  l'isle  Ste  Hélène  contenatit  environ  deux  cents 
"  arpents  de  terre  en  saperticie,  le  d.  S.  comparant  à  une 
"  maison  de  n  jonnerie  de  cinquante-deux  pieds  de  Ion" 
"  sur  vingt  de  large,  un  pressoir  à  cidre  de  cinquante  pieds 
"  de  long  sur  trente-deux  de  large,  de  pièce  sur  pièce,  avec 
"  des  basses  ailes  de  maçonnerie  le  long  du  d.  pressoir  de  cin- 
"  quante  pieds  de  long  sur  quatorze  de  large,  une  bergerie 
"  de  trente-deux  pieds  en  carré  aussi  de  maçonnerie,  une 
"  étable  de  quarante  pieds  de  long  sur  vingt  de  large  de 
"  colombage,  (juatre  arpents  de  terre  plantés  en  vio-ne  et 
"  trente-six  arpents  de  terre  en  verger  et  le  reste  en  pâtu- 
"  rage  ou  bois." 

Cette  description  nous  démontre  assez  clairement  l'im- 
portance de  l'établissement  de  l'île  Sainte-Hélène,  et  nous 
prouve  aussi  que  la  culture  du  raisin  existait  au  Canada 
dès  cotte  époque.  Nous  ne  trouverions  pas  njême  aujour- 
d'hui, aux  alentours  de  Montréal,  des  vergers  d'une  plus 
grande  étendue  que  ceux  de  l'île  Sainte-Hélène  en  1728. 

Les  ruines  de  la  résidence  des  barons  de  Longueuil  sur 
l'île  s'imposent  à  l'admiration  du  public.     L'hôtel  et  les 


(1)  Voir  appendice,  note  M.    î^ous  y  donnons  au  complet  cet  acte  d'aveu  et 
dénombrement.    Aussi  un  acte  qui  prouve  l'existence  du  Fort  du  Tremblay. 
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autres  constructions  qui  en  dépendent  et  que  la  corporation 
de  VIontréal  a  fait  bâtir  sur  le  côté  sud-est  de  l'île  occupent 
à  peu  près  le  site  de  l'ancienne  maison  sur  le  bord  du  fleuve. 
M.  Achintr'i  continue  : 

"  Le  mari  de  cette  noble  dame,  le  baron  Grant,  à  qui  elle 
survécut,  avait  construit  de  son  vivant,  près  de  la  pointe 
nord,  nommé  VEpéron,  des  moulins  dont  les  anciens  du 
pays  se  rappellent  encore." 

Nous  nous  permettrons  de  dire  ici  que  nous  doutons  fort 
du  fait  de  la  construction  d'un  moulin  sur  l'île  Sainte- 
Hélène  par  le  baron  Grant.  Nous  avons  constaté  ailleurs 
qu'il  existait  un  moulin  considérable  su;,  l'île  Sainte- 
Hélène  dès  avant  17-S4,  et  qu'on  y  faisait  de  la  farine  pour 
l'exportation. 

Con)me  il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  eu  doux  moulins 
à  des  endroits  différents,  sur  cette  île,  nous  pouvons  dire 
(juil  est  certain  que  le  moulin  qui  est  mentionné  comme 
ayant  été  coi»struit  par  M.  Grant,  n'a  été  qu'une  re'paration 
plus  ou  moins  considérable  du  jDremier  moulin,  avec  les 
améliorations  nécessaires. 

Ce  sont  sans  doute  les  réparations  ou  reconstructions  de 
ce  moulin  par  M.  Grant  qui  lui  ont  fait  donner  le  nt)m  de 
iiwuliri  Grant. 


HELLE   CONDUITE    DE    LÉ  VIS    SUR   L'iLE   SAINTE-HÉLÈNE. 


Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  les  pages 
suivantes  de  M.  Acbintre.  Elles  ont  trait  à  répi.sode  émou- 
vant de  la  reddition  de  Lévis,  lors  de  la  capitulation  de 
Montréal.  La  légende  a  peut-être  plus  de  place  que  l'his- 
toire dans  ce  récit  ;  mais  nos  lecteurs  n'auront  pas  de  diffi- 
culté à  s'imaginer  que  les  choses  ont  été  faites  ainsi.  (1) 


.  (1)  Les  Mémoires  du  Chevalier  de  Lévis,  p.  308,  qui  viennent  de  sortir  de  la 
presse,  confirment  le  fuit  que  ces  drapeaux  ont  été  brûlés  ;  laais  ou  n'y  indique 
plus  l'entiroit. 

Hubert  Larue,  dans  son  Histoire  populaire  du  Canada,  p.  165,  dit  expressé- 
ment que  le  iiiit  arriva  dana  l'île  Saïute-Hélène. 
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NouH  laissons  la  parole  au  chroniqueur  : 

"  L'île  Sainte-Hélène  a  pour  elle  le  souvenir  d'un  d(^s 
épisodes  les  plus  diarnatiques  qui  termina  sur  ce  modeste 
îlot,  les  désastres  d'une  campagne,  où  la  défaite  fut,  de 
l'avis  de  tous,  aussi  gloiieuse  que  la  victoire. 

"  Voici  comment  les  choses  se  passèrent.  Le  vainqueur 
<l(!  la  bataille  de  Sainte-Foye,  le  chevalier  de  Lévis,  ayant 
été  forcé  d'al»indonner  le  siège  de  Québec,  à  la  suite  de 
secours  arrivés  d'Angleterre,  venait  d'atteindre  Montréal 
avec  le  reste  de  ses  troupes. 

"  Le  surlentlemain  de  son  arrivée,  trois  corps  d'armée 
anglais  opéraient  leur  jonction  à  quelques  lieues  de  Mont- 
réal. Devant  la  supériorité  de  ces  forces  de  plus  de 
20,000  hommes,  M.  de  Vaudreuil,  le  commandant  en  chef, 
îeunit  un  conseil  de  guerre,  et  après  une  longue  délibéra- 
tion, on  se  résolut  à  capituler,  la  lutte  devenant  une 
suprême  folio. 

"  Les  termes  de  la  capitnlation  furent  acceptés  ;  moins 
nu  pourtant  :  les  honneurs  de  la  guerre  pour  les  troupes 
françaises. 

"  A  ce  refus,  le  chevalier  de  Lévis,  saisi  d'une  noble  indi- 
gnation, ne  voulut  l'ien  entendre,  et  suivi  de  ses  braves 
compagnons,  environ  deux  mille  hommes,  se  retira  sur  l'île 
Sainte-Hélène,  dispvjsé  à  faii'e  payer  cher  au  vainqueur  ses 
«'xigences.  En  son  nom  et  au  nom  de  sa  petite  armée,  il 
protesta  contre  un  refus  injurieux  pour  l'honneur  militaire. 

"  Les  conseils  de  son  chef,  M.  de  Vaudreuil,  réussirent 
h  la  fin,  et  le  décidèrent  à  une  obéissance  (jui,  dans  les  cir- 
constances, devenait  une  malheureuse,  mais  fatale  néces- 
sité. La  reddition  des  armes  devant  s'opérer  le  lendemain, 
le  chevalier  de  Lévis  convoqua  ses  ti'oupes  pour  une  heure 
assez  avancée  de  la  soiï'ée. 

"  C'était  par  une  nuit  humide  et  froide  du  mois  de  sep- 
tembre ;  de  gros  nuages  gris  fouettés  par  la  bise  d'automne, 
ondulaient  comme  une  houle  sur  le  ciel,  dont  on  apercevait 
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parfois  un  pan  étoil»^  à  travers  les  déchirures  des  nuées  ;  de 
blanches  vapeurs  commençaient  à  monter  du  fleuve.  Au 
loin,  vers  Saint-Lambert  et  Montréal,  l'éclat  de  certaines 
hieurs  picpiait  le  voile  de  brume  de  taches  jaunâtres;  c'é- 
taient les  feux  des  Grandes  Gardes  des  camps  anglais. 

"  Des  grandes  masses  noires,  coupées  par  intervalles 
d'éclairs  intermittents,  se  meuvent  dans  l'ombre  et  dérou- 
lent leui's  longs  anneaux  dans  les  fourrés  du  bois,  pour 
marcher  ensuite  d'un  pas  lent  et  cadencé  sur  la  route  prin- 
cipale de  l'île  ;  ce  sont  les  régiments  qui  défilent  par  com- 
pagnies, et  les  épées  nues  des  chefs  dont  la  lame  brille  sous 
un  rayon  de  lune. 

"  Tout  à  coup  un  roulement  de  tambour,  roulement  pi-o- 
longë,  retentit  dans  les  ténèbres  ;  un  autre  lui  succède;, 
suivi  de  sons  mats,  secs  et  sourds  ;  chaque  coup  de  baguette 
ressemble  à  un  sanglot  ;  cela  frappe  l'oreille,  mais  tombe 
sur  le  cœur. 

"  Le  dernier  peloton  vient  de  se  former  à  gauche  de  l'ar- 
mée. Les  troupes  sont  rangées  en  ordre  de  bataille.  En 
avant  de  leur  front  un  vaste  brasier  où  flambent  des  troncs 
d'arbres,  éclaire  les  mâles  ligures  d'un  groupe  d'officiers,  .m 
milieu  duquel  se  détache,  pâle  et  crispé,  le  visage  du  che- 
valier de  Lévis. 

"  Au  mouvement  décrit  par  l'épée  du  commandant  en 
chef,  les  tambours  de  toutes  les  compagnies  éclatent  à  la 
fois,  comme  un  coup  de  tonnerre,  comme  pour  moduler  ces 
gémissements  lugubres  et  sourds,  au  milieu  desquels  les 
fifres  jettent,  semblables  à  des  cris  plaintifs  des  notes  entre- 
coupées et  stridentes. 

"  A  ce  moment,  trois  hommes  sortent  de  la  profondeur  des 
rangs  et  se  dirigent  vers  le  brasier  ;  ce  sont  les  porte-éten- 
dards de  chacun  des  régiments,  tous  trois  tenant  d'une 
main  ferme,  mais  le  front  incliné,  la  hampe  du  drapeau 
dont  les  plis  déchiquetés  par  la  mitraille,  retombent  en 
lambeaux. 
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"  Au  second  signal  de  lYipt^e  du  chevalier  de  Lëvis,  les 
officiers  abaissent  vers  lo  feu,  (jui  fait  son  (puvre,  l'imagr 
de  la  France  militaire. 

"  Pendant  que  s'accomplit  cet  holocauste  de  l'honneur, 
les  tambours  battent  aux  chanijis,  les  troupes  présentent 
les  armes,  les  officiers  sfiluent  de  l'épée  ;  on  dirait  l'éclat 
d'une  parade  à  Saint-diermain,  sous  les  regards  du  roi 
Puis,  lors(|ue  la  dernière  Heur  de  lys  eut  crépité,  lançant 
vers  le  ciel  sous  forme  de  larmes  de  feu,  une  suprême  pro- 
testation, un  cri,  un  seid,  formidable  rumeur,  jaillit  à  la 
fois  de  toutes  les  poitrines  :  Viv(i  la  France  !  !  Et  les  échos 
du  rivage  voisin  répétèrent  :  Vive  la  France  !  ! 

"  Le  chevalier  de  Lévis  venait  de  brûler  s(;s  drapeaux 
phitôt  que  de  les  rendre  à  l'ennemi. 

"  Tout  était  perdu  pour  la  France  au  Canada,  tout, 
"  fors  l'hoimeur,"  comme  l'avait  écrit  jadis  fie  Pavie,  le  plus 
chevaleresque  des  Valois." 

L'île  Sainte-Hélène,  après  avoir  servi  de  place  militaire 
jusqu'à  ces  dernières  années,  sert  aujourd'hui  de  parc  public 
où  les  habitants  de  Montréal  vont  se  rafraîchir. 

La  corporation  de  Montréal  a  eu  la  permission  du  gou- 
vernement fédéral  d'y  ouvrir  un  parc  public,  à  certaines 
conditions,  qui  furent  adoptées  par  le  conseil  de  Montréal 
à  sa  séance  du  9  février  1874. 

L'île  n'a  jamais  cepen<^lant  cessé  de  faire  partie  de  la 
paroi.sse  de  Longueuil. 
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Notre  œuvre  est  terminée.  Nous  deinaiulons  pardon  au 
U'cteur  (|ui  nous  a  suivis  jusqu'au  bout,  nialf^ré  les  noni- 
lireuses  lacunes  (ju'il  aura  rencontn'M^s  (;.a  et  là  dans  le 
volume. 

Connue  nous  le  disions  en  ouvrant  cette  histoire,  nous 
avons  écrit  sans  prétention  littéraire  ;  le  simple  désir  de 
sauver  de  l'oubli  inie  foule  de  détails  intéressants  a  été' 
notre  but. 

Nous  laissons  aux  historiens  t'utui's  le  soin  de  décrire 
mieux  les  annales  de  Lonjifueuil  ;  dans  un  siècle,  (juc  de 
matériaux  nouveaux  l'historien  n'aura-t-il  pas  à  .sa  dispo- 
sition en  parcourant  l'histoire  de  Longueuil  ^ 

Lonj^ueuil,  ])our  résumer,  est  agréablement  situé  sui-  la 
rive  Sud  du  Heuve  Saint-Laurent,  vis-à-vis  Montréal,  dont 
il  n'est  séparé  i\ue  par  la  [)ittoresque  île  Sainte- Hélène. 

La  Oie.  de  Nav'mtitUm  de  Lonr/uaull  unit  Longueuil  à 
Montréal  par  les  bateaux,  en  été,  et  le  Grdnd-Tronc  t'ait 
continuellement  circuler  ses  trains  entre  les  mêmes  places. 

Quel  avenir  est-il  diîstiné  à  Longueuil  ? 

Sans  être  optimistes,  nous  croyons  (pi'avant  long^temps, 
notre  vilh^  auia  considérablement  augmenté  en  valeur  et 
en  population. 

Dcyà,  la  fièvre  de  la  spéculation  s'est  emparée  de  nos 
citoyens.  Une  foule  de  terrains  sont  actuelleiuent  concédés 
en  lots  à  l'ouest  de  la  vilh;  ;  on  y  a  déjà  tracé  plusieurs 
rues,  voire  même  des  boulevards  ;  une  gare  est  à  la  veille 
d'y  être  érigée  ;  on  (Jonne  à  cet  ensemble  de  lots  le  nom 
(pielque  peu  prétentieux  de  Montré<d-Siid. 
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Nous  entrevoyons  dans  un  avenir  très  prochain  le  para- 
«•hèvemont  du  chemin  de  fer  Montréal  et  Sorel  juscjua 
Québec,  où  il  irait  se  souder  au  ch(Mnin  de  fer  Inter colonial. 
(îette  construction  qui  doit  nécessaii'ement  ari'iver  avant 
peu  d'années,  aura  un  effet  prodifçieux  sur  Lon^ueuil,  qui 
sera  alors  à  hi  tête  de  cet  iuiinense  réseau  de  voies  ferrées. 

Quand  cette  liofne  sera  terminée,  nous  avons  tout  lieu 
d'espérer  (pi'un  pont  gigantesque  sera  érigé  entre  Montréal 
et  Longueuil,  en  passant  par  l'île  Sainte- H élÎMie.  Cette  idée 
jidéjà  fait  de  grands  progrès  (1);  la  présente  génération 
en  verra  prohablement  la  réussite. 

La  navigation  est  aussi  appelée  à  jouer  un  grand  rôle 
dans  l'avenir  de  Longueuil.  Le  gouvernement  fédéral  a 
déjà  généreusfynent  voté  plusieurs  sommes  d'ai-gent  pour 
la  eonstniction  «l'un  quai  ;  cette  année  encore,  il  a  fait  voter 
^iî,{)Q()  pour  le  parachèvement  du  (juai  commencé  l'année 
dernière. 

Le  gouvernement  d'Ottawa  a  fait  pré])arer  toute  une 
série  de  plans  i)Our  la  construction  de  quais  à  Longueuil. 

Quand  ces  t''avaux  seront  terminés,  Longumiil  pourra 
recevoir  la  grande  navigation,  et  accaparer  une  grande 
partie  du  commerce  de  bois  qui  est  si  à  l'étroit  à  Montréal. 

On  ajrite  aussi  la  construction  d'un  canal  entre  Lontrueuil 
et  Chambly  :  des  travaux  préliminaires  ont  même  été  d(^à 
faits  dans  cette  intention.  C'est  encore  là  une  amélioration 
(jui  sera,  avant  lunçiteAuji^^  peut-être,  la  source  d'une  nou- 
velle prospérité  pour  Longueuil. 

L'incomparable  beauté  de  notre  église  a  fait  désigner  de 
suite  Longueuil  connue  le  siège  futur  d'un  évêché.  On 
nomme  déjà  tout  bas  les  noms  des  dignes  prêtres  qui  con- 
courraient à  la  charge  de  pontife. 


(1)  Plusieurs  citoyens  de  Longueuil  et  du  Montréal,  ont,  à  la  dernière  session, 
fait  applic'ition  pour  rineorporation  d'une  coinpagiiiii  qui  ferait  bâtir  un  pont 
entre  Longueuil  et  xVIontréal  ;  mais  ils  ont  éclioué.  M.  A.  T.  A.  Chagnoii,  l^ 
principal  promoteur  du  projet,  dit  qu'il  reviendra  à  la  charge  l'année  prochaine. 
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Ce  sont  \h  los  i^rands  développcinents  (juo  nous  entre- 
voyons dans  un  avenir  rapproché  pour  Lonj^fueuil. 

Qu(^  le  Conseil  Municipal  fasse  sa  part,  et  hientôt  notre 
petite  ville  sera  le  rendez-vous  de  l'élite  de  la  population 
de  Montréal  ! 

Si  dans  quehiues  années,  le  public  nous  a  assez  estimés 
|)our  nous  perniettre  le  luxe  d'une  seconde  édition,  nous 
proclamerons  alorr  comme  réalité  ce  que  nous  donnons 
eou>me  rêve  dans  le  moment. 
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NOTE  A— (page  2().) 

RKMARijlIIJH   SUR    l.\    l'AMII.r.K   r..\|l/OV. 

Il  est  très  utilo,  croyons-nous,  de  donnoi  ici  quelques  (létails  sur  la 
t'aïuille  Liu/iOn,  dont  on  voit  plusiuurs  t'ois  le  nom  figurer  dans  les 
concessions  de  M.  Le  Moyne.  Nous  empruntons  à  deux  historiens 
les  notes  qu'ils  ont  laissées  sur  cette  fHuiille.  Nous  extrayons  ce  qui 
suit  de  la  Saberdache  de  M.  Jac.  Viger  sur  cettu  famille  : 

"  M.  Jean  de  Lauzon  vint  en  Ui;')!,  comme  gouverneur-général  du 
Canada  ;  il  amena  avec  lui  deux  de  ses  fils,  savoir  :  Jean  de  Luu/.oii, 
grand  sénéchal  du  Canada,  et  Tjouis  do  Lauzon,  sieur  <le  la  Citière. 

"En  1652,  il  fut  suivi  d'un  troisième  fils,  Charles  <le  r^au/on,  siein* 
de  Charny,  qui  débarqua  à  Québec,  le  /{.juillet,  avec  charge  de  Grand 
Maître  des  Eaux  et  Forêts  de  la  Nouvelle-France. 

"  La  commission  do  gouverneur  de  M.  de  J^auzon  n'expirait  que  le 
17  janvier  1()57  ;  mais  il  partit  pour  la  France  en  1<)5(3,  (on  ignore  le 
jour),  sans  attendre  son  succcbseiir,  et  laissant  à  M.  de  Charny,  son 
fils,  le  gouvernement  temporaire  de  la  Nouvello-France. 

**  Durant  son  court  séjour  en  Canada,  M.  de  Lau/on  fit  diverses 
concessions  de  fiefs,  deux  entre  autres  à  son  fils  Ix)uis,  savoir  :  Gran- 
deville  (à  Québec),  et  la  Citière  (à  Montréal).  (  i| 

"  Voici  quelle  était  la  désignation  de  co,  fief  de  la  Citière  : 

*'  L'étendue  de  50  arpents  de  front  sur  le  fieuve  St.  Laurent,  vis-à- 
vis  Ville-Marie,  sur  100  arpents  de  profondeur,  avec  et  compris  l'Isle 
Ste.  Hélène,  l'Islet  Kond  et  autres  isles  et  battures,  &c." 

"  M.  Charles  Le  Moyne,  père,  bon  bourgeois  de  Montréal,  acquit 
de  son  propriétaire  le  fief  de  la  Citière,  par  acte  du  24  septembre, 
1657,  mais  non  pas  en  même  temps  l'isie  Ste.  Hélène  et  l'Islet  Rond  j 
M.  de  Lauzon  de  la  Citière  se  les  réservait,  par  l'acte  de  vente  des  50 
arpents  par  1(X). 

"  En  1664,  M.  I^e  Moyne  voulant  acouérir  cette  isle  et  l'islôt, 
s'adressa  à  M.  de  Lauzon  Charny  qui,  à  cette  époque,  était  le  seul 
des  trois  fils  de  M.  de  Lauzon,  qui  fût  vivant  et  au  pays.  (2) 


(1)  La  concession  de  (iraiulcvillc  C8|,  dti  8  février  1652.    On   ne  trouve  point 
la  date  de  celle  de  la  (.'itiùre.    (J.  V.— Saberdache). 

(2)  M.  de  Lauzon  de  la  Citière  s'était  noyé  le  .5  mai  1659,  et  le   sénéchal  avait 
été  tué  à  l'isle  d'Orléans  lo  22  juin  lUtil.    (.1.  V.-Habcrdache). 
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"M.  (le  L'harny  lea  lui  céda  par  billet  Higné  de  lui,  1(>  .'iO  mai  lti((4,  A 
la  condition  néanmoins  que  M.  de  I^u/on,  père,  qui  vivait  encore  à 
PariH,  conflrmtwuit  <'ette  cession.  M.  do  Lauzon  le  voulut  bien  faire  et 
le  20  marn  \{\M,  il  signa  à  Paris  l'acte  notarié  néc^essairo  comme 
"  tuteur,  y  est-il  dit,  ayant  la  garde  des  enfans  mineurs  de  sieur  dt- 
"  fjauzon.  Grand  Sénéchal  de  ce  pays,  auquel  appartient  la  seigneii- 
"  rie  do  la  Citière." 

"  Tel  et  ainsi  s'exprime  la  pièce  probante  de  cotte  mutation." 
M.  Suite  s'exprime  ainsi,  au  sujet  de  cette  mémo  t'amillo  <le  I^vu 

ZOll. 

"  FiKF  i)K  i.A  OiTii^MtK:  Le  Hef  de  la  Citlère,  concédé  le  lf>  janvier 
l()3r)  par  la  compagnie  do  la  Nouvelle-France  à  François,  Mis  de  Jean 
de  Lauzoïi,  et  délimité  le  29  juillet  1638,  s'étendait  depuis  la  rivièie 
Saint- François  du  lac  Saint-Pierre  jusqu'à  la  rivière  CliAteauguay  sur 
une  profondeur  do  soixante  lieues.  )') 

Monsieur  do  Lauxon 
Un  charmant  garçon 
Prenait  du  galon 
Et  le  prenait  long. 

"  Les  îles  Saint-Bernard,  (des  Sœurs  (irises),  Saint-Paul,  Sainte- 
Hélène,  Ronde  et  même  celle  de  Montréal,  formaient  partie  de  la 
Citière. 

"  François  passa  l'immense  domaine  A  sou  frère  Louis  de  Lauzon  en 
1648.  Ce  Ix)»is  s  étant  noyé  en  1659  sans  laisser  d'enfant,  la  Citière 
passa  à  son  frère  aine,  .Jean  de  I^u/on,  qui  fut  tué  par  les  Iroquois 
en  1661.  Comme  ce  dernier  avait  des  enfants  en  bas  Age,  la  tutelle 
en  fut  confiée  à  M.  de   l^uzon,  père,  qui  demeurait  à   Paris.     Son 


(l)  Nous  IrouvonH  diiiisU's  Mriiiohrs  de  la  Socii'tc  Hintovique  dr  Montrial. 
9e  livraison,  Inlrodiiction,  pa^f'**  "21!  et  HO.  les  actes  <lo  concesaion  cît  de  ;irise  de 
possession  do  cette  inunenM(!  seigneurie,  (lui  fut  eonet-dée  par  la  C'ompaKiiie  <l( 
la  Nouvelle-France  a  François  de  Lau/.on,  Kcr.,  Sieur  de  Liret,  en  considcratioii 
de»  services  qu'avait  rendus  .Jean  de  liauzon,  «.'iievalier  et  conseilleur  du  roi,  son 
pèro,  une  (Rendue  de  terre  comprise  entre  la  riviènî  anint-Franvois.  près  du  lac 
Saint-l'ierre,  et  la  rivière  (JhuteauKuay,  près  du  lac  Saint-Louis,  s(>  dirigeant 
vers  le  sud  .jusqu'à  la  mer  et  dix  lieues  dans  la  mer,  avec  les  lies  dans  la  mer  et 
totit  le  fleuve  Saint -liMurent  faisant  front  a  cette  concession,  y  compris  l'tle  de 
Montréal. 

Cet  acte  fut  signé  au  bureau  de  la  Compagnie,  le  15  janvier  1(185,  par  MM. 
Kagois.  et  l'abbé  de  Queylus,  devant  Huart  et  Muret,  notaires. 

L'acte  de  prise  de  possession  de  cette  concession,  qui  a  pris  le  nom  de  la 
Grande-Citlère  fût  passé  à  Trois-Uiviéres,  le  29  juillet  1638,  et  signé  par  MM.  V. 
H.  de  Montmagny ,  N.  Tr  vet,  Lepost,  .Jehan  Bourdon,  Guillaume  Hébert  et  Pou 
terel. 
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agent  au  Canada  était  l'un  de  «es  tila,  Cliarles  do  l^u/on,  pW'tre,  et 
ToilÀ  ce  qui  explique  les  noms  <le  plusieurs  meutbres  de  la  famille 
lisuzon  dans  les  titres  lie  la  seigneurie  et  augnitmtation  de  Lon- 
gueuil. 

"  Quant  aux  l.-wrion,  ils  signaient,  Laii/on,  I^auson,  lauson,  De  Iau- 
son,  de  Lauzon,  Delauson,  Delau/on,  enKn,  solon  leur  fantaisie. 

"Tous  les  privilèges  sur  la  (/'itière  furent  abolis  on  IG77  :  mais  déjà 
dans  les  concessions  des  seigneuries  do  V'arennes,  Itouoherville,  Sorel 
et  autres,  les  gouverneurs  et  intendants  da  la  Nouvolio-France  n'a- 
Talent  pas  tenu  coinjite  des  titres  do  liiiu/on  sur  ces  terres. 


'ëi 


Moniriol. 
■riae  d»; 
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lu  roi,  son 
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la  mer  »!l 
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NO'I'E  r..-.(Page  Hif)). 

MOYEN  d'oIITKNIU  I.KS  !)IMR\SI0NS  l>f   l'ORT. 

Voici  comment  nous  sommes  parvenus  à  déterminer  les  dimen- 
sions du  fort  de  Ix)nguouiI,  d'aprôs  le  plan  de  M.  Sax  dont  nous 
avons  parlé  à  la  page  !(')5  do  ce  volume.  Nous  donnons  une  coi)ie 
exacte  de  lu  partie  do  ce  plan  qui  démontre  la  position  et  la  gran- 
deur assignées  au  fort  par  M.  Sax  lui  môme  sur  son  plan  original,  qui 
est  fait  sur  une  échelle  do  4  arpents  ou  720  itiedr*  français  au  pouce 
anglais. 

Voici  ce  plan. 
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Le  petit  carré  rempli  de  traits  légers,  au  centre  de  cette  lîgiire, 
indique  le  site  et  les  dimensions  assignées  au  fort  par  M.  Sax. 

En  agrandissant  de  dix  fois  les  dimensions  données  au  fort  dans  ce 
plan,  nous  avons  obtenu  la  Hgure  rectangulaire  ci-dessus  qui  fait 
cadre  au  plan,  et  dont  les;  dimensions  sont  de  2|  pouces  de  longueur 
sur  2|  pouces  de  largeur. 

Le  plan  ainsi  agrandi  de  dix  fois  réduit  naturellement  l'échelle 
dans  la  même  proportion,  c'est-à-dire  de  720  à  72  pieds  au  pouce  ;  .11 
pouces  à  72  pieds  au  powce  représentent  207  ;  et  2^  pouces  ropré- 
Bentent  171  pieds.  Nous  pouvons  donc  dire  en  clàffros  ronds  210 
pieds  français  de  front  sur  170  pieds  de  profondeur,  sans  nous  éloi- 
gner considérablement  de  ce  que  nous  croyons  être  la  vérité  ;  cepen- 
dant une  légère  erreur  en  opérant  sur  une  aussi  grande  échelle  peut 
être  la  cause  d'une  assez  grande  différence  dans  le  résultat. 

Ces  dimensions  ne  comprennent  pas  les  saillies  des  tours;  en  les 
supposant  de  20  pieds  de  diamètre,  cela  donnerait  20  pieds  de  plus 
aux  dimensions  totales  du  fort,  soit  10  pieds  A  chaque  côté  ou  à 
chaque  bout. 

Nous  voyons  dans  ce  qui  précède  aussi  que  le  fort  devait  avoir  une 
fonne  rectangulaire  (ou  d'un  carré  long.) 

Nous  croyons  devoir  expliquer  ici,  que  longtemps  après  que  ce  que 
nous  avons  dit  à  la  page  165  de  ce  volume  fut  imprimé,  nous  avons 
trouvé  un  extrait  d'un  aveu  et  dénombrement  do  1723  qui  nous 
donne  d'intéressants  détails  sur  ces  dimensions,  et  que  nous  avons 
reproduits  avec  beaucoup  de  plaisir  à  la  page  298  de  ce  livre  ;  nous  y 
lisons  ce  qui  suit  concernant  les  dimensions  du  fort  :  "  Un  fort  flan- 
"  que  de  quatre  tours  dont  les  courtines  ont  28  toises  de  longueur, 
"  dans  lequel  il  y  a,  &c." 

Comme  il  n'est  donné  qu'une  longueur  de  courtine,  nous  pouvons 
tout  naturellement  en  c  mclure  que  le  fort  était  carré. 

Or,  28  toises  égalent  168  pieds  français  entre  les  tours  ;  en  suppo- 
sant maintenant  20  pieds  de  diamètre  aux  tours,  nous  arrivons  à  une 
longueur  totale  de  208  pieds. 

Si  de  ce  montant,  nous  déduisons  10  pieds  pour  les  saillies  de 
chaque  tour  (ou  20  pieds  en  tout),  nous  arrivons  à  une  longueur  de 
188  pieds  pour  chaque  côté  du  fort,  à  part  les  saillies  des  tours. 

Ce  qui  précède  nous  fait  voir  clairement  la  différence  des  dimen- 
eions  obtenues  dans  les  deux  méthodes  que  nous  venons  de  donner. 
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NOTE  C— (Page  187.) 

ACTE,  RATIKICATION  ET  CONFIUMATIOV,  6  JUILI.BT  1711. 

Aujourd'hui  sixième  du  mois  de  Juillet  mil  sept  onze,  le  Roy  étant 
à  Marly  voulant  confirmer  et  ratifier  les  concessions  faites  par  le» 
sieurs  De  Callière,  Talon  et  Champigny  ci-devant  Gouverneur  et 
Intendants  de  la  Nouvelle  France,  et  par  les  Srs  DeVaudreuil  et 
Kaudot  à  présent  Gouverneur  et  Intendant  au  d.  pays  les  21  octobre 
1672,  7  Avril  1701,  8e  Août  1702,  25  Mars,  premier  Aoust,  26 
Hbre,  et  24  8bre  1708,  7  9bre  1709,  8  juillet,  6  7bre  et  17 
Octobre  1710  au  nom  de  sa  Maté,  aux  Srs  de  la  Bouteillerie 
Lespinay,  Charon  Ramezay,  Marie  Joseph  fizeret  d'Amours,  Dumon- 
tiers, Pépin  Laforce  I/)ngueuil  Louvigny  et  Boucher  de  plusieurs  ter- 
rains dans  le  dit  pays,  sa  Maté  a  confirmé  et  ratifié  ;  Confirme  et 
Ratifie  les  d.  concessions  voulant  que  les  Srs  de  la  Bouteillerie,  Lespi- 
nay Charon  Ramezay  Marie  Joseph  Fizeret,  Damours  Dumontier 
Pépin  Laforce  Lon^ueuil  Louvigny  et  Bouchers  leurs  héritiers  ou 
ayant  cause  en  jouissent  a  perpétuité  comme  de  leur  propre,  sans 
que  pour  raison  de  ce  ils  soient  tenus  de  payer  a  sa  Majesté  ny  a  ses 
successeurs  Roys  aucune  finance  ny  indemnité  de  la  quel  a  quelque 
somme  qu'elle  puisse  monter  sa  Maté  leur  fait  Don  et  remise,  a  la 
charge  de  porter  Foy  et  hommage  au  Château  St  Ix)uis  <le  Québec 
duquel  ils  relèveront  et  autres  redevances  ordinaires  de  conserver  et 
faire  conserver  les  bois  de  Chesne  propre  pour  la  construction  des 
vaisseaux  du  Roy,  de  donner  avis  a  sa  M^jté  ou  aux  Gouverneurs  et 
Intendants  du  d.  Pays  des  raines  minières  ou  minéraux,  si  aucuns  se 
trouvent  dans  l'étendue  des  d.  Concessions  d'y  tenir  feu  et  lieu  et  le 
faire  tenir  par  leurs  tenanciers,  a  faute  de  quoi  elles  seront  reunies  au 
Domaine  de  sa  Majté,  de  déserter  et  faire  déserter  incessamment  les 
d.  terres,  laisser  les  chemins  nécessaires  pour  l'utilité  Publique,  laisser 
les  grèves  libres  a  tous  pêcheur"!  a  l'exception  de  celle  dont  ils 
auront  besoin  pour  leurs  pêches  et  en  cas  que  dans  la  suite  sa  Majté 
eust  besoin  d'aucun»  partie  des  dits  terrains  pour  y  faire  construire 
des  forts  Ouvrages  Publics  Batteries  Place  d'Armes  Magasins  et 
autres  Sa  Majté  pourra  les  prendre  aussy  bien  que  les  arbres  qui 
seront  nécessaires  pour  les  dits  ouvrages  Publics  sans  estre  tenu 
d'aucun  dedomagemeat,  voulant  Sa  Majté  que  toutes  les  concessions 
contenues  au  présent  Brevet  soient  sujettes  aux  conditions  ci-dessus 
énoncées,  sans  aucune  exception  sous  prétexte  qu'elles  n'auraient 
pas  été  stipulées  dans  les  d.  concessions,  et  qu'il  soit  enregistré  uti 
Greffe  du  Conseil  Supérieur  de  Québec  pour  y  avoir  recours  qu'il 
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appartiendra  pour  témoignage  de  sa  volonté  sa  Majté  m'a  Commandé 
d'expédier  le  d.  Brevet  qu'elle  a  voulu  signer  de  sa  main  et  estre 
contresigné  par  moy  Coner  Secrettaire  d'Estat  et  de  ses  comman- 
dements et  finances,  signé  Louis  et  plus  bas  Phempeàux  le  brevet  cy- 
dessus  et  de  l'autre  part  a  Esté  Enregistré  au  greffe  du  Conseil  Supé- 
rieur de  Québec  suivant  et  conformément  à  L'arrest  de  ce  jour,  et 
aux  clauses  charges  et  conditions  portées  au  dit  Brevet  par  moy  con- 
seiller du  Roy  Greffier  en  Chef  du  d.  Conseil  soussigné  a  Québec  le 
six  Novembre  mil  sept  cent  onze  signé  De  Monseignat  délivré  par 
nous  Greffier  en  Chef  du  d.  Conseil  soussigné  a  Québec  le  cinq  juin 
mil  sept  cent  vingt.    Rivkt  avec  paraphe  :        Bkuon.        LoNorKUii,. 


NOTE  D (Page  216). 

LISTE   DES   MAUOUILMERS   DE    l,A    PAROISSE   DK    I.OXOUKUII,. 
Noms  des  miirguillibr.s.  Margiiilliers  i^ii  chargu 

Pierre  Charron '. 1715 

Charles  Trudeau 1716  (1) 

Michel  Dubuc 1721  à  1722 

.André  Marcille du  13juinl722au  13juin  172;^ 

Pierre  Aymart du  13  juin  1723  au  31  déc,  1724  (2) 

Charles  Trutôt 1725 

François  Lanctôt 1726 

Adrien  Fournier  dit  Prélontaine 1727 

Toussaint  Trutôt 172?» 

Antoine  Bouteiller 1729 

François  Marie 1730 

Pierre  Bourdon 1731 

Joseph  Benoist 1732 

Joseph  Vian 1778  f.3) 

Michel  Boutheiller 1779 

François  Marin  dit  Lafontaine 1780 


(Il  De  1717  à  1720,  nous  n'avons  pas  les  noiriB. 

<2>  Laurent  L'hivornois  ayant  oti^  second  niarxuillier  en  niénio  temps  que 
Pierre  Aymart,  a  rc^signt^  lorsciu'il  s'est  tigi  d'entrer  en  cliarge  le  1er  janvier 
172.')  ;  une  élection  dés  Knn  Charles  Trutôt  pour  t'tre  marguillier  en  eharge,  et 
François  Lanctôt  comme  second  marguillier. 

(3)  Depuis  1730  jusqu'à  1782,  les  livres  de  délibérations  de  tabriciue  étant  per 
dus,  il  est  impossible  de  donner  la  liste  des  marguillicrs  durant  cet  esimce  do 
temps.  , , 
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J.  Bte  Marcille 1781 

Amable  Dafort 17S2 

Antoine  Betournaj- 1783 

Charles  Patenote 17K4 

Ijouia  Deniau,  mort  pendant  la  durée  de  sa  charge 178;") 

Antoine  Lamarche  dit  Bariteau 178G  (1) 

Jacques  Viau  dit  Lespérance I7H7 

François  Benoit  dit  Goyau 1788 

Amable  Patenode 1789 

André  Lamarre 179U 

François  Vincent 1791 

Pierre  Truteau 1792 

François  Truteau 1793 

I^urent  Benoit,., 1794 

Louis  Betouiné 1795 

Théodore  Charbonneau 1796 

Jean  Baptiste  Lajeunesse 1797 

Michel  Marsil 1798 

Joachim  Benoit 1799 

André  Ste  Marie 1800 

André  Marsil,  '-"s 1801 

Joseph  Fournierdit  Préfontaine 1802 

Pierre  Achim  dit  St  André 1803 

Joseph  Trudeau 1804 

Alexis  Dubuque 1805 

Pierre  Vincent 1806 

Antoine  Ste  Marie 1807 

Alexis  Fournierdit  Préfontaine 1808(2) 

Paschal  Achim  dit  St  André 1809 

Joseph  Charion 1810 

Nicolas  Arrès  dit  Sansfaçon 1811 

Luc-Jacques  Desautels 1812 


(1»  Kticnne  (iOlinot,  de\unl  entrer  cil  fliarRe  en  1787,  ri'-WKne  pour  cause  d'in- 
tlrniiti'H  ;  Jacques  Viau,  deuxii^nio  niarKuillicr,  le  reniplaee,  of  deux  nouveaux 
niarguillicr.s  .suiit  l'-lus. 

Le  31  décembre  178(i.  François  Benoit  dit  Goyau  avait  été  élu  2ine  niar- 
Kuillier,  et  Aniablc  l'ateuaudeHnie,  C'est  à  cette  époque  que  ooinnience  le  régne 
de  3  marguilliers  A  I^ongueuil  ;  le  banc  d'œuvrc  ne  se  composait  que  de  deux 
niarguilliers  avant  cette  dite. 

(2)  Ant.  Braydit  Labonté  qui  avait  été  élu  niarRuillier,  [le  27  décembre  1«08, 
<iuitta  la  paroisse  avant  d'exercer  sa  charge.  Le  27  décembre  1809.  Nicolas 
Arrés  dit  Sansfaçon,  fut  élu  connue  deuxième  marguillicr,  et  Luc-Jncque» 
Desautels  jomme  troisième. 
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Joseph  Deniau 1813 

André  Lamarre 1814 

Alexis  Marcil 1815 

François  Fournier  dit  Fréfontaine 1816 

François  Benoist J817 

Pierre  Eétournay , 1818 

Antoine  Dubuc 1819 

i^aurent  Benoist 1820 

Alexis  Lamarre 1821 

Antoine  Vincent 1822 

Michel  Paré 1823 

François  Surprenant  dit  l.afbntaine 1824 

Joseph  Dubuc,  fils 1825 

Joseph  Thuot  dit  Tuval 1826 

Louis  Bétournay 1827 

François  Trudeau ■....  1828 

Michel  Bray  dit  Labonté 1829 

J.-Bte.  Baillargeon 1830 

Séraphin  Vincent.... 1831 

Joseph  Vincent 1832 

Michel  Marcille 1833 

Louis  et  Charles  Trudeau 1834  (1) 

Jacques  Marcille 1835 

Jean-Bte.  Trudeau 1836 

François  Adam  dit  I^iraïuée 1837 

Pierre  Vincent 1838 

Jacques  Charron 1839 

Charles  Dubuc 1840 

Toussaint  Page 1841 

Michel  Patenaude 1842 

Toussaint  Ftiurnier  dit  Préfontaine '.  1843 

Joseph  Vincent 1844 

Araable  Achim 1845 

Ant.  Vincent 1846 

Antoine  Dalpé  ditParisea 1847 

Alexis  Moquin 1848 

Alexis  Boutheiller 1849 

François  Charron 1850 

Amab'e  Benoist 1851 


(1)  Le  26  août  1834,  Louis  Trudeau,  marguillier  en  chaîne,  mourut  du  choléra. 
Ije  3  septembre  suivant,  M.  Lamarre,  prêtre  desservant,  autorisé  par  Mgr.  Lar- 
ligue,  fit  élire  Charles  Trudeau,  frère  d\i  défunt  ;  il  lui  succéda  dans  la  ges- 
tion des  affaires  comme  marguillier  en  charge,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1834 . 
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Toussaint  Daigneau 1852 

l/^iuis  Senécal 1853 

Alexis  Marcille 1854 

J.-Bte.  I^lumière 1855 

Laurent  Benoit 1856 

Edouard  Ijespérance 1857 

Miche!  Brusseau 1858 

Basile  Daigneau 1859 

Augustin  Viau  dit  Lespérance 1860 

Joseph  Dubuc 1861 

Louis  David 1862 

Pierre  i.espérance 1863 

'i'oussaint  Lamarre 1864 

Pierre  Lamarre 1865 

Isidore  Hurteau 1866 

Luc  Dubuc , 1867 

Charles  Trudeau 1868 

.loseph  Goguette 1869 

François  David 1870 

Cyrille  Benoit 1871 

.I.-Bte.  Brais  dit  Labonté 1872 

François  Robert 1873 

Michel  Patenaude 1874 

Charles  St.  Michel 1875 

Antoine  Préfontaine 1876 

Toussaint  Bétournay 1877 

Antoine  Girard 1878 

André  Brien  dit  Durocher 1879 

Alphonse  Marcille 1880 

Sylvain  Narbonne 1881 

Nazaire  Lamarre 1882 

Noël  Marcille 1883 

Charles  Poirier 1884 

Louis  Dubuc 1885 

Antoine  Achim 1886 

Toussaint  Dubuc 1887 

Narcisse  Vincent 1888 

Nazaire  Charron 1889 


(1)  Toutes  ces  élections  ont  lieu  en  décembre  ;  les  élus  entrent  en  fonction  lo 
1er  janvier  suivant,  et  deviennent  marguilliers  en  charge  dans  leur  derirfèro 
ou  troisième  année  d'exercice. 

M.  Théophile  Lecours,  élu  en  décembre  1887,  donna,  pour  certaines  raisona 
personnelles,  sa  démission  en  1888.  Il  fut  remplacé  par  Muthurln  Lussier,  le  16 
décembre  1888,  et  Henri  Bréard  dit  Laroche,  élu  comme  troisième  marjcuillier. 
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NOTE  E (Page  218). 


KKDDITION    DE    COMPTES. 

Nous  donnons  ici  deux  redditions  de  comptes  de  la  fabrique  de 
Ix)ngueuil  ;  une  pour  la  dernière  année  d'exercice  dans  le  château, 
et  une  pour  la  première  année  de  la  première  é>,'lise  construite  par 
la  paroisse  (église  de  1724). 

REDDITIOX    DK    COMPTES    POUR    1,'aNVKE     1726. 

L'an  de  Notre-Seigneur,  1727,  et  le  28  du  mois  de  janvier,  François 
Lanctôt,  marguillier  de  cotte  paroisse,  a  rendu  le  compte  qui  suit  : 

RECEPTKS.  DKPENSES. 


Reçu    à    la   queste     de    l'enfant 
•Jésus,  64  minots  de  blé. 

Reçu  en  argent  des  Bois- 
vert  lOlbs. 

Reçu  en  argent  de  Lnn- 
gevin 8  Ibs. 

Ueçu  des  cierges,  du  pain 
béni 15  Ibs. 

Reçu  de  Chs  Trutôt,  mar- 
guillier  alors  sortant  de 
charge  la  somme  de....     22  Ibs. 

Reçu  de  gramls  et  petits 
enterreujents  y  com- 
pris le  droit  de  M.  le 
curé 58  Ibs. 

Tour  4   minots   de   bled 

vendu  8  Ibs. 

Reçu  aux  questes  faites  à 

l'église  la  somme  de....   110  Ibs. 


Le  tout  se  montant  à  la 
somme  de 223  Ibs. 


Payé  à  monsieur  Lamy 
pour  la  cire .50  Ibs. 

Payé  accompte  à  Des- 
pointes, l'un  des  char- 
pentiers      40  Ibs. 

Payé  à  Jean  capt.  Briller 

et  un  des  charpentiers.     50  Ibs. 

A  différents  ouvriers  et 
parties 41  Ibs. 


Le    tout    montant    à    la 
somme  de 181  Ibs. 

Laquelle  déduite  de  la  somme 
de  223  Ibs,  reste  la  somme  de  42 
livres  que  le  dit  François  Lanctôt 
a  livié  au  dit  Fournier  dit  Préfon- 
taitie. 


DEPENSE    DU   BI.ED. 

Consommé  parles  ouvriers 48  minots. 

Donné  à  Despointes  à  compte  sur  ce  qui  lui  est  dû 6      do 

Vendu  à  Patenôte  à  compte 4 

A  la  veuve  Edline 2 

A  Vigneron 2 

Le  reste  est  dû  par  M.  le  curé. 

J'ai  arresté  le  compte  d'autre  part  de  François  Lanctôt,  ce  vingt- 
huitième  janvier  1727. 

J.  YsAMBAUT,  P.  curé  de  Longueuil. 


do 
do 
do 
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KKDUITIO.V    DK   COMPTKS    E.V    1728. 

Compte  r^ue  rend  Adrien  Fournier  dit  Prétbntaine  depuis  le  pre- 
mier de  janvier  1727  jusqu'au  premier  du  même  mois  de  l'année  1728. 


RKCBPTKS. 

Reçu     de     François 

Lanotôt,     sortant 

décharge 40  Ibs. 

Des  pains  bénis  de 

dévotion 26',)  Ibs. 

De  2   enterrements 

etdes  aumônes  du 

jubilé 28  Ibs. 

Du  payement  dune 

partie  tles  bancs...    527  Ibs, 
Du  bled  de  queste, 

160  minots 320  Ibs. 

Des  pains  bénis  de 

paroisse 18  Ibs, 


16  s. 


10  s. 


DKPKNSKS. 

Donné  à  Maître  Champa- 
gne, charpentier 318  Ibs. 

A  Despointes,  charpen- 
tier    180  Ibs. 

Au  couvreur  en  bardeau 

Pour  la  cire  ou  cierge 39  Ibg. 

Pour  les   maçons  et  ma- 
nœuvres  qui   ont    tra 
vaille    au     pignon     de 
l'église ç)H  n,s. 

Pour  bardeaux,  madriers, 
clous,  i'erblanc,  autres 
parties ■)[}  Ibs. 

Donné  à  Malouui 200  Ibs. 

Pour  viande,  eau  de   vie 

et  autres  vivres 30  Ibs. 

En  bled  [»our  noin-riture 

des  ouvriers 94  Ibs, 

A    François    Benoist   sur 
;      travail  76  Ibs. 

Le    tout    montant   à    la 

somme  de 1I84  Ibs. 

laquelle  déduite  fie  la  somme  de  1203  livres  i)ortée  dans  la  recepte 
reste  à  devoir  la  somme  de  17  livres  que  le  dit  comtable  a  remis  à 
Toussaint  Trutôt,  entrant  en  charge  avec  la  somme  de  22  livres  et  1  ! 
sols  reçus  dans  quelques  questes  et  qui  n'avaient  pas  été  portez  dans 
la  recepte  du  dit  comtable. 

J'ai  arresté  le  présent  compte  d'A<lrien  Fournier,  ce  18  janvier 
1728. 

J.  YsAMUAKT,  P.  curé  de  F/ingueuil. 


Le  tout  montant  à...  1,21)3  Ibs,  14  s. 

Dont   lo   ilit   comptant    a    fait 
l'emploi  suivant  : 


NOTE  F._(  Page  290.) 

LISTE  DES  DÉPUTÉS    IMJ    COMTK    DK    KEST,  PLUS    TARD    COMTÉ  DE    (,'MAMULY, 

Le  comté  de  Kent  élisait  deux  députés  de  1791  à  1840. 
1791 — René  Boileau,  Pierre  Legras  de  Pierreville. 
1797 — A.  Lafontaine  et  J.  Viger. 
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1800 — A.  f-afontaine  et  .1.  Viger. 

I805_P.  Weilbrennor  et  F.  Viger. 

1809 — Louis-.roseph  Papinoau  et  J.  Plante. 

1810 — P.  D.  Debartzch  et  Ls.  Jos.  Papineau. 

1810 — P.  D.  Debartzoh  et  Ls.  Jos.  Papineau. 

1815— T.  Bresse  et  N.  Breux. 

1817 — Denis-Benj.  Viger  et  P.  Bruneau. 

1820 — Denis-Benj.  Viger  et  F.  A.  Quesnel. 

1820 — Denis-Benj.  Viger  et  F.  A.  Quesnel. 

1825 — Denis-Benj.  Viger  et  F.  A.  Quesnel. 

1827 — Denis-Benj.  Viger  et  F.  A.  Quesnel. 

En  1830,  le  comté  de  Kent  est  changé  en  celui  de  Chambly. 

COMTÉ  DE  CHAMBI.V. 

1830_B\  A.  Quesnel  et  L.  M.  Viger. 
1834 — L.  M.  Viger  et  Ls.  Lacoste. 

De  1838  à  i841,  le  gouvernement  a  été  administré  par  un  conseil 
spécial  comi'Osé  de  28  membres. 

DÉPUTÉS  DU  COMTÉ  DK  ClUMBr.Y  DEPUIS  l'uNION  (1840)  .JUSQU'À    1867. 


1841— John  Yule. 
1843 — Louis  L  tcoste. 
1844 — Louis  Lacoste. 
1848— P.  Beaubien. 
1849 — Louis  Lacoste. 


1850 — Louis  Lacoste. 
1854_Noël  Darche. 
1857 — Louis  I^coste. 
1861— Chs.  B.  de  Boucherville. 
1863— Chs.  B.  de  Boucherville. 


DÉPUTÉS  DKPUIS    l,A  C0>fPKDÉRATI0N  (1867)  A  LA  CHAMBRE  KÉDÉRAf.K, 

OTTAWA. 


1867— P.  B.  Benoit. 
1872— P.  B.  Benoit. 
1874 — Amable  Jodoin. 
1875 — Amable  .Jodoiru 
1876— P.  B.  Benoit. 


1878— P.  B.  Benoit. 
1882— P.  B.  Benoit. 
1886 — R.  Préfontaine. 
1887 — R.  Prétentaine. 


A  LA  CHAMBRE  LOCALE  DB  QUÉBEC. 


1 867— Jean-Bap.  Jodoin, 
1 87 1 — G.  Larocque. 
1875_R.  Préfontaine. 
1878—8.  D.  Martel. 


1879— R.  Préfontaine. 
1881— S.  D.  Martel. 
1886 — .A.  Rocheleau. 
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CONSKIL  LÉOlSr.ATIK  ÉLECTfK  AVANT  I.A  CONKÉllÉRATION. 

l8r)S— A.  E.  Kierskowski.  1801 — Ix)ui8  I^coste. 

SÉNAT  ACTUBI.. 

1867 — Louis  Ijftcoste.  1879 — Ohs.  B.  'ie  Bouuherville. 

CONSKII.  I.ÉOISr.ATIF, 

1867— Chs.  B.  de  Boucherville. 


NOTE  G— (page  315.) 


LFSTE    DES   PRKTRKS. 

Voici,  par  ordre  chronologique,  la  liste  complète  des  prêtres  qui 
ont  résidé  comme  curés,  desservants,  ou  vicaires  dan»  la  paroisse  de 
I/uigueuil  depuis  1698  à  nos  jour.-'. 

Avant  cette  date,  c'est-à-dire  de  1668  à  1698,  Ijongueuil  était  des- 
servi par  les  prêtres  de  Boucherville  et  de  Montréal,  nomme  on  peut 
le  voir  à  lajiage  170  de  ce  volume. 

CUKÉS  KT   DESSERVANTS. 

1.  Pierre  Millet,  S.  J.,  (fiançais),  1698  à  1701.  (1) 

2.  Pierre  de  Francheville  (canailien)  septembre  1701  à  juillet  i7i;>. 

3.  Fr.  Nie.  Ber.  Constantin,  récollet  (français),  septembre  171.'i  à 
septembre  1715. 

4.  Claude  Dauzat,  P.  .^.  S.,  (français),  septembre  1715  à  mai  1717.(2) 

5.  Frs.  Séré,  P.  S.  S.,  (français),  novembre  1717  à  septembre  1720. 

6.  Jos.  Ysambart,  P.  S.  S.,  (français),  septembre  1720  à  août  1763. 

7.  Claude  Carpentier  (canadien),  août  1763  à  septembre  1777. 


(1)  Mgr.  Tiinguay,  dans  sou  •'Répertoire  du  Cleryé  "  fuit  iiniver  le  Perc  .Millet 
H  Longuouil  ou  1(591.  Nous  croyons  qu'il  fait  erreur  :  car  nous  déuioul  rons,  à  In 
page  170,  qu'il  celle  (lato  Longucuil  litnil  de«scrvi  par  le  cunJ  de  Ho\iclici'ville, 
lequel  prenait  le  titre  de  :  "  C'itr**  de  lioticherville  et  de  Lou(/ueitil,"  et  ce  sans 
i  n  terruptiou  j  usq  n'en  1  (iSW. 

(21  Les  récoUels  desservirent  la  paroisse  jusqu'à  l'arrivée  de  «on  suecesseur  en 
novembre  1717. 

Dans  eut  espace  de  temps,  le  frère  Luc  fit  un  acU;  ;  F.  Hornardin  Cons- 
tantin, trois  actes  ;  F.  Oolase  de  L'Estagc,  un  acte  :  De  la  Saudrays,  prêtre  mis- 
sionnaire,  un  acte  ;  Lardel,  un  acte 
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H.  Chs.  B.  Campeuu,  (canadien),  septembre  1777  à  octobre  17H2.(I) 
y.  Jos.  E.  Demeulle,  (canadien),  janvier  1783  à  mars  1789. 

10.  Pierre  Denaut,  (canadien),  octobrH  1789  n  janvier  KSOO. 

11.  Aug.  Chaboillez,  (canadien),  mars  1806  à  août  I8.'}4. 

12.  Ant.  Manseau,  (canadien),  octobre  1834  à  octobre  1840. 

13.  L.  M.  Brassard,  (canadien),  octobre  1840  à  octobre  1855. 

14.  Geo.  Thibault,  (canadien),  octobre  \M^i  à  octobre  1883. 
1 ').  Max.  Tassé,  (canadien),  octobre  1883. 

VICAIRICS. 

i.  Ignace  Gamelin  Ijajemmerais,  septembre  1755  à  1758. 

2.  J.  Bte  Bruguier  Bélair,  novembre  1788  à  septembre  1789. 

3.  P.  .1.  Périnauit,  septembre  1794  à  septembre  1790.  (2) 

4.  Aug.  Chaboillez,  octobre  1796  à  septembre  1799. 

5.  Th.  Létang,  octobre  1799  à  octobre  1800. 

6.  Chs.  Germain,  octobre  1800  à  octobre  1801. 

7.  M.  Noël,  octobre  1801  à  septembre  1802. 

8.  Jos.  Signai,  septembre  1802  à  novembre  1804. 

9.  J.  J.  Lartigue,  novembre  1804  à  janvier  1805. 

10.  Chs.  de  Boucherville,  janvier  1805  à  février  1806. 

11.  J.  J.  Vinet,  septembre  1829  à  octobre  1830. 

12.  Frs.  Lamarre,  octobre  1830  à  octobre  1834. 

13.  Pas.  Brunet,  octobre  1834  à  octobre  1835. 

14.  V.  Plinguet,  octobre  1835  à  octobre  1830. 

15.  L.  O.  Deligny,  octobre  1836  à  novembre  1836. 

16.  Jean  01.  Giroux,  novembre  1836  à  novembre  1840. 

17.  Les  RR.  PP.  Oblats.  (3) 

18.  C.  Chiniquy,  décembre  1847  à  septembre  1848. 

19.  Jean  01.  Giroux,  septembre  1848  à  janvier  1850, 

20.  E.  H.  Ilicks,  septembre  1850  à  septembre  1853. 

21.  Jas.  Quinn,  novembre  1853  à  mars  1854. 

22.  Am.  Thibault,  septembre  1855  à  février  1857. 


(1>  Pendant  la  inaliidie  dont  M.  Campeau  mourut,  et  qui  dura  deux  mois,  M. 
Filion,  curé  do  Laprairie,  et  M.  Dufrost,  curé  de  Boucherville,  desservirent  la 
paroisse. 

(2)  Dès  que  Mgr.  Denaut  fiit  sacré  évoque  en  1795,  il  eut  un  secrétaire,  lequel 
aidait  à  monsieur  le  vicaire  au  saint  ministère.  M.  J.  J.  Lartigue,  (1er  évéque 
de  Montréal),  M.  Jos.  Signai,  (évéque  de  Québec),  furent  successivement  secré- 
taires et  vicaires  li  Longueuil,  sous  Mgr.  Denaut. 

(3)  Pendant  leur  séjour  à  Longueuil  (1842-1848),  les  RK.  PP.  Oblats  aidèrent 
au  St.  Ministère  de  la  paroisse. 
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2;{.  J.-Bte.  Couillard,  février  1857  à  juillet  1857. 

24.  For.  Aubry,  juillet  18.)7  à  août  18.57. 

25.  Am.  Thibault,  août  18.07  à, janvier  18.58. 

26.  L.  P.  Lusaier,  janvier  I8.>8  à  mars  1858. 

27.  A.  W.  Poulin,  mars  18.58  jiaoût  1859. 

28.  Ephrem  Thérien,  septembre  1859  à  octobre  1859. 

29.  J.-Bte  Langlois,  octobre  1859  à  août  1860. 

30.  J.  Lauzon,  août  1860  à  septerubre  1860. 

31.  J.-Bte  Cousineau,  septembre  1800  à  186.'i. 

32.  J.  A.  Peladeau,  mars  1863  à  février  1866. 

33.  A.  Ijandry,  mars  1866  à  septembre  1867. 

34.  A.  L.  Charbonneau,  septembre  1867  à  mai  1868. 

35.  Joa.  Aubin,  mai  1868  à  septembre  1873. 

36.  A.  Lorion,  octobre  1873  à  décembre  1875. 

37.  F.  Mondor,  décembre  1875  à  décembre  1880. 

38.  A.  Faubert,  janvier  1881  à  janvier  1882. 

39.  P.  Girou.x,  janvier  IS82à  octobre  1883. 

40.  ,J.  Ducharme,  mai  1 883  à  — 


NOTE  H._(Page  376.) 


mois,  M. 
arvircnl  la 


[h  aidèrent 


USTE     DES   MAIRES    ET    DES   CONSEILLERS    DV    VII.LAOE    KT    DE    LA 
VILLE    DE    LONGUEUIL. 

1848 — Isidore  llurteau,  maire. 
Conseillers:  MM.  F.  B.  Viger,  Jean  Thibault,  Edouard  Lespérance, 
.T.  Lecours,  Chs.  St  Michel  et  N.  Trudeau. 

1849~Isidoro  Hurteau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  N.  Trudeau,  F.  B.  Viger,  André  Trudeau  (père) , 
E.  Lespérance,  Chs.  Sabourin,  Augustin  Viau. 

1850 — Chs.  Sabourin,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Pierre  Brissette,  Joseph  Bouteillier,  Louis  Mar- 
ceau, Laurent  Trudeau,  André  Trudeau,  Augustin  Viau. 
1851 — Chs.  Sabourin,  maire. 
Conseillers  :    MM.  Pierre   Brissette,    Joseph  Bouteillier,  Joseph 
Goyette,  Laurent  Trudeau,  André  Trudeau,  Augustin  Viau. 

1852 — Chs.  Sabourin,  maire. 
Conseillers:  MM.  François  Patenaude,    Joseph   Goyette,  Joseph 
Boutillier,  Pierre  Brissette,  André  Trudeau,  Augustin   Viau.    Le  6 
octobre  1852,  Louis  Trudeau  remplace  Joseph  Goyette. 
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1853 — l'ierre  Davignon,  ninir». 
Conseillers;  MM.  Pierre  Brisitetle,  JoHoph   Boutillier,  fjoiiÎM  Tru- 
deau, Narcisse  Trudeau,  François  Patouaudo  et  Edouard  Lespérance. 
1854 — Pierre  Davignun,  maire. 
Coniiei liera  :  MM.  Edouard  ljespéranoe,.Ioso|)h(iirié()y,  F/Juis  Lari- 
vée,  Narcisse  Trudeau,  Peter  Ariioidiu,  AndrA  Noriuandin. 
\HC>!) — Pierre  Davignon,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Edouard   Lespérance,  .fos.  Puteimude,    Laurent 
Trudeau,  Uector  Salinon,  Eust.  Bissonnet,  Uoruuald  Viau  StMura. 
1856 — Pierre  Davignon,  maire 
Conseillers:  MM.  Ed.  Ijeupérance,   Laurent  Trudeau,  Hector  Sal- 
mon,  Agapit  Rounsiii,  Eust.  Bissonnet,  Uoumald  Viau  St-Mari. 

|S.')7 — l'ierre  Davignon,  maire. 
Conseillers:  MM.  Ed.  Lespérance,  l-aurentTrudeau,  Hector Salmon, 
Agapit  Koussin,  '-îust.  Bissonnet,  Komuald  Viau  St-Mars. 
I85H — Pierre  Davignon,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Eil.    Lespérance,  Agapit   Itoussin,  Laurent  Tru- 
deau, Romuald  St  Mars,  Fjouis  l'ayette,  John  Kavanagh. 

185*.) — Pierre  Davignon,  maire. 
Conseillers  :  NFM.  Ed  Fie^-pérance,   Agajjit  Roussin,    liomuald  St- 
Mars,  F^urent  Trudeau,  Louis  Payette,  .John  K^avanafili. 
1860 — F'ierre  Davignon,  maire. 
Conseillers:  MM.  Ale.:is  Rodin,  (résigne  en  avril,)  >  iohel    Rien- 
deau,  Louis  Riendeau,  .1.  l'\  Béiquo,  Romuald  St-Mars,  Augustin  F^es- 
pérance,  llenri  Mongeau,  Pascal  Marcille,  Amlré  Trudeau. 
1861 — André  Trudeau,  maire. 
Conseillers:  MM.  Michel  Riendeau,  Louis   Hiendeau,  J.  1"\  Béi-^ue 
(résigne,)  Romuald  .St'-NFars  (résigne,)  Pascal  Marcille,  F>iuis  Marceau, 
Jos.  Bourdon. 

1862 — Uéiléon  Larocque,  maire. 
Conseillers  ;  MM.  Lonis  I^arivée,  F.  X.  Valatle,  -los.  Viau,  Chs.  Nor- 
mandin,  Michel  Riendeau,  Louis  Messier. 

1863 — FjO  même  maire  et  les  mêmes  conseillers  qu'en  1862. 
186-1 — Gédéon  l^arocque,  maire. 
(Conseillers — MM.  Chs  Nonuandin.  .los.  Bourdon,  Tous.  Prél'ontaine, 
IjOUÏs  l^arivée,  Adolphe  Collm,  Michel  Riendeau. 
1865 — Gédéon  Larocque,  maire. 
Conseillers — MM.Clis  Normanclin,.Jos.  Bourdon,  Tous.  Prétontaine, 
Louis  Larivée,  Adolphe  Collin,  Michel  Riendeau  qui  résigne  le  5  juin, 
et  est  remplacé  par  .Joseph  Lespérance. 
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IHCfi — (ïédéoii  Uirocqiie,  maire. 
( 'onseillurH  :  MM.  Isaïe  .Indoin,  S.  Ronnevillo,  .fna.   Lespérimoe,  P. 
E.  Ilurteaii,  Adc'phe  Colliii,  Amiiblo  Vinii. 

1807 — nédf'on  Lurncquo,  maire. 
( ^onseillern :  MM.  iHaïe  .fodoin,  S.   Bnnneville,  .Ion.  fiespérance,  P. 
E.  iriirteau,  Adolphe  C'ollin,  Aiiiiible  Viiiu. 

\H()H — (iédéon  Lu-oi^qiip,  maire. 
('onseillei'H:  MM.Chx.  StMii!hoI,.l<H.  li«spâ,ftii(,o,  Adolpiic  (itiiiepy, 
S.  Honneviilo,  Aiit.  (îirard,  Narnisne  Favroaii. 

ISfi'.l — G^déon  I.iiro(;(|iie,  maire. 
( .'onseillers  :  MM.  ('Ain.  St.-Mich«il, .los.  Ijesp/'ianno,  Adolphe (iarlepy, 
.S,  Honneville,  Ant.  (îirard,  Nair.iHae  Trudeau. 

I!S7() — Isidore  ilurteau,  maire. 
Conseillera:  MM.  .fos.  Lespt'raïuje,  Alfred  Kortier,  S.  l?onneville, 
liomuald  St-Mar»,  Oeo.  Kerniok,  K.  I^aluraière. 

1871 — Isidore  Ilurteau,  maire. 
ConseillerH  :  MM.  .Joseph  Les[»érance,  Alfred  Fortier,  S.  Bonneville, 
Iloniuald  St  Mais,  Oeo.  Kernick,  Eu.  l>alumiére. 

187l! — A.  1'.  .Jodoin,  maire. 
(  JonBeillers :  MM.  .\dolphe  Cherrier,  Napoléon  Mi^nault,  Augustin 
Aubertin,  .1.  Hte  .Jacques,  Camille  l'rovost,   Charles  Poirier,  Sylvain 
Narbonne. 

1S7.'1 — \.  r.  .Fodoin,  maire. 
Conseillers:  MM.  (rco.  Korni(îk,  Aujr.  ,\ubertin,  .Sylvain  Narbonne, 
Adolphe  Cherrier,  Camille  Provost,  Charles  Poirier,  «  )vide  Dufresne 
remplace  M.  Kernick  qui  résigne  en  octobre  187.'}. 

1874 — A.  P.  .Jodoin,  maire. 
(Jonseillers  :  MM.   .Sylvain    Narbonne,    P.   K.  Ilurteau,  Ovide  Du- 
fresne, Adolphe  Cherrier, . Fos.  Ii«»s|)érance,  Augustin  Aubertin. 

VII.I.K     ItK    I.(lV(iUKlTII,. 

En  1874,  le  village  do  i.ongueuil  est  érigé  en  ville,  et  la  loi  vient  en 
force  le  12  février  1874. 

I.ISTK  OKS  M\IKKS  BT  DKS  ( ONriKlI.I.KUS  DK  I.A   VM.I.K  l»B  I.ONdUEUlL. 


1874 — A.  P.  .lodom,  maire. 
Conseillers:  MM.  Eugène  Camerlin,  Chs.  Poirier,  Alfred  Portier, 
.JoB.  Lespérance,  T.  P.  Butler,  Ant.  Marcille. 
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1875 — A.  P.  Jodoin,  maire. 
Conseillers  :  MM.  T.  P.  Butler,  C.  A.  Pratt,  .los.  Lespéraiice,  Alfred 
Portier,  Eugène  Camerlin,  Ant.  Marcille. 

1876 — Isidore  Hurteau,  maire. 
Conseillers:  MM.  P.  E.  Ilurteau,  J.  L.  Vincoat,  Siméon  Bonneville, 
J.  T.  Ostell,  B.  Normandin,  C.  A.  Pratt,  A.  E.  Bateau. 

1877 — Isidore  ilurteau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Chs.  Poirier,  Narcisse  Guertin,  A.  E.  Buteau,  P. 
E.  Hurteau,  J.  L.  Vincent,  B.  Normandin. 

1878 — Isidore  Hurteau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  P.  E.  Hurteau,  J.  L.  Vincent,  B.  Normandin, 
Adélard  Philie,  Chs.  Poirier,  Narcisse  Guertin. 

1879 — Isidore  Hurteau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  P.  E.  Hurteau,  J.  L.  Vincent,  B.  Normandin,  W. 
.I.M.  .Jones,  P.  Racine,  Pierre  Ste  Marie. 

1 880 — J.  L.  Vincent,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Frs.  St.  Mars,  Chs.  Bourdon,  B.  Normandin,  L. 
E.  Morin,  W.  J.  M.  .Jones,  Pierre  Racine,  Pierre  Ste  Marie 

1881 — Chs.  Bourdon,  maire. 
Conseillers  :   MM.  Frs.  St.   Mars,  Jacques  Normand,   Ferdinand 
Jodoin,  Pierre  Racine,  Toussaint  Dubuc,  B.  Normandin. 

1882 — B.  Normandin,  maire. 
Conseillers  :    MM.  Pierre   Racine,  Jacques  Normand,  Ferdinand 
Jodoin,  Camille  Provost,  Adolphe  Trudeau  et  Laurent  Gélineau. 

1883 — B.  Normandin,  maire. 
Conseillers  :    MM.  Laurent  Gélineau,  Adolphe  Trudeau,  Damase 
Brissette,  Augustin  Aubertin,  Chs.  Poirier,  Frs.  Poirier. 
1884 — B.  Normandin,  maire. 
Conseillers  :   MM.  Augustin  Aubertin,  Chs.  Poirier,  Frs.  Poirier, 
Laurent  Gélineau,  Damase  Brissette,  Philias  Bordua. 
1885 — B.  Normandin,  maire. 
Conseillers  :  MM.    Ijaurent  Gélineau,  Philias  Bordua,  Chs.  Poirier, 
Frs.  Poirier,  Damase  Brissette  et  Michel  Viger. 

1886_P.  E.  Hurteau,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Chs.  Poirier,  Frs.  Poirier,  Michel  Viger,  Damase 
Brissette,  Ed.  C.  Lalonde  et  Ed.  Normandin. 

1887 — L.  E.  Morin,  maire. 
Conseillers:  MM.  Damase  Brissette,  Ed.  C.  Lalonde,  Ed.  Norman- 
din, J.  Ros.  Bourdon,  F.  Poirier  et  Eusèbe  Denicourt. 
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1 888  :  L.  E.  Morin,  maire. 
Conseillers  :  MM.  Eus.  Denicourt,  J.  R.  Bourdon,  Fra.  Poirier,  Ovide 
Diufî>e8ne,  D.  Brissette  et  Ed.  C.  Lalonde. 

1889_.P.  Brais,  N.  P.,  maire. 
Conseillers  :  Ovide  Dufresne,  Ed.  C.  Lalonde,  Damase  Brissette,  .F. 
R.  Bourdon,  Frs.  Poirier,  Alex.  Bouthillier. 

ÙSTK  DES  SBCRKTAIRKS-TIIÉSORIKRS  DU  VILLAGE  RT  DB  r,A  VIM.E  »!•: 

LONGUEUII,. 

De  1848  ■■>,  1864— Eus.  Pages. 
De  1864  à  1869—1.  Hurteau. 
De  1869  à  1880— L.  Marchand. 
De  1881  à  1889— L.  C.  Bourgeois. 


NOTE  1.— (Page  409). 

LISTE  DES  MAIRES  ET  DES  CONSEILLERS  DE  LA  PAROISSE  DE    LOXGUKUIL. 

1855 — Maire,  Toussaint  Daigneau. 
Conseillers,  MM.  J.-Bte.  8te.  Marie,  Frs.  David,  Pierre  Bétournay, 
Alexis  Tremblay,  Ixîuis  Lamarre,  Basile  Daigneau. 

1856 — Même  maire  et  mémos  conseillers  qu'en  1855. 
1857 — Même  maire  et  mêmes  conseillers  qu'en  1855. 

1858 — Maire,  Laurent  Benoit. 
Conseillers,  MM.  François  David,  Basile  Daigneau,  Alexis  Tremblay, 
Pierre  Ste.  Marie,  Joseph  Dubuc,  Ix)uis  Lamarre. 

1859 — Maire,  Laurent  Benoit. 
Conseillers,  MM.  François  David,  Basile  Daigneau,  Alexis  Tremblay , 
Pierre  Ste.  Marie,  Joseph  Dubuc,   Ix)ui8  Lamarre,  et  Etienne  Adam 
qui  remplace  Basile  Daigneau,  décédé  le  6  juin  1859. 

1860 — Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Conseillers,  MM.  Tou-saint   Lamarre,  J.   Bte.   Baillargeon,   Louis 
Daigneau,  Pierre  Vincent,  Elle  Benoit,  Luc  Dubuc. 

1861 — Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Conseillers,  MM.  Toussaint  Lamarre,  Pierre  Vincent,  Elie  Benoit, 
FiUc  Dubuc,  Louis  Daigneau,  et  J.  Bte.  Baillargeon.  Le  21  mars, 
Joseph  Trudeau  et  Alexis  Lamarre  remplacent  J.  Bte.  Baillargeon  et 
r/)uis  Daigneau  qui  se  trouvent  de  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Hubert, 
et  ne  peuvent  plus  taire  partie  ilu  conseil  de  I,ongueuil. 
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1862—  Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Tonseillers,  MM.  Hippolite  MarciUe,  Augustin  Buteau,  Na^aire  Ta- 
marre,  Frs.  Robert,  Pierre  Vincent,  Luc  Dubuc. 
1863— Même  conseil  qu'en  1862. 
1864 — Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Conseillers,  MM.  Hippolite  Marcille,  Alexis  Lamarre,  Nazaire  Ia- 
marre,  Frs.  Brais,  Antoine  Préfontaine  et  Frs.  David. 
1865 — Même  conseil  qu'en  1864. 

1866 — Maire,  Toussaint  Bétournay. 
Conseillers,  MM.  Antoine  Préfontaine,  .Joseph  Dubur,  l'ierre  Vin- 
cent, Cyrille  Benoit,  Paul  Marcille,  Frs.  Brais. 

1867 —Même  conseil  qu'en  1860. 
1868_Muire,  Alfred  Williams. 
Conseillers,  MM.   Ixjuis  Lamarre,  Nazaire  Charron,  Michel  Pate- 
naude,  Charles  Dubuc,  Thomas  Préfontaine. 

1869— Même  conseil  qu'en  1868. 
1870— Maire,  P.  Benoit. 
Conseillers,    MM.    Henri  Bréard   dit   l^roche,  Alphonse  Marcille, 
Toussaint  Aubertin,  Ix)uis  Marcille,  Hubert  Achim,  Moïse  Vincent. 

1871 — Même  conseil  qu'en  1870. 

1872_Maire,  P.  Benoit. 
Conseillers,   MM.   Adolphe   Trudeau,    Narcisse    Vincent,    Charles 
Patenaude,  Alphonse  Bariteau  dit  Lamarchc,  Michel  I^marre,  Tous- 
saint Ste.  Marie. 

1873— Maire,  P.  Benoit. 
Conseillers,  MM.   Adolphe  Trudeau,  Narcisse  Vincent,  Alphonse 
Bariteau  dit  Lamarche,  Chs.  Patenaude,  Michel  liamarre  et  Toussaint 
Ste.  Marie  ;  MM.  P.  Honoré  Vincelette  et  Henri  Dubuc  remplacent 
dans  le  cours  de  l'année  ('lis.  Patenaude  et  Toussaint  Ste.  Marie. 

1874 — Maire,  Adolphe  Trudeau. 
Conseiller-,  MM.  P.  Honoré  Vincelette.   Henri   Dubuc,  .Juhen   La- 
marre, Gilbert  Lamarre,  Alphonse  Bariteau  et  Narcisse  Vincent. 
1875 — Maire,  Narcisse  Vincent. 
Conseillers,   MM.    Pierre    Patenaude,   Octiive   Préfoiitaine,    P.   H- 
Vincelette,  Henri  Dubuc,  Julien  Lamarre  et  drilbert  Lamarre. 

1876 — Maire,  Narcisse  Vincent. 

Conseillers,  MM.  Pierre  Patenaude.  Uctave  Préfontaine,  Henri 
Bréard  dit  Laroche,  Antoine  Dnignault,  .Alexis  Lamarre  et  Gilbert 
Lamarre. 
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1877 — Maire,  '.   u-cisse  Vincent. 
Conseillers,  MM.  Henri  Bréard  dit  Laroche,  Antoine  Daignault, 
Alexis  Lamarre,   Antoine  Millette,  Napoléon   Lamarre  et  George 

Charron. 

1878 — Maire,  Louis  Dubuc. 

Conseillers,  MM.  P.  Basile  I^amarre,  Moïse  Bréard,  H.  Bréard  dit 
Laroche,  Antoine  Daignault,  Napoléon  I^marre,  Antoine  Millette. 
1879 — Maire,  Fxjuis  Dubuc. 
Conseillers,  Mi»À.    Napoléon    Lamarre,    Antoine    Millette,   P.  B. 
Lamarre,  Moïse  Bréard,  Moïse  Trudeau,  Napoléon  Dubuc. 
1 880 — Maire,  Louis  Dubuc. 
Conseillers,  MM.  P.  B.  I^marre,  Moïse  Bréard,  Moïse  Trudeau, 
Napoléon  Dubuc,  Eugène  Fournier  dit  Préfontaine,  Michel  I^amarre. 
1881 — Maire,  Louis  Dubuc. 
Conseillers,  MM.  Moïse  Trudeau,  Napoléon  Dubuc,  Eugène  Four- 
nier dit  Pré  fontaine,  Michel  I^marre,  Louis  Dubuc,  P.  B.  Lamarre, 
Pierre  Vincent. 


1882- 


-Maire,  Eug.  Préfontaine. 


Conseillers,  MM.  Louis  Dubuc,  P.  B.  Lamarre,  Pierre  Vincent, 
Eugène  Fournier  dit  Préfontaine,  Michel  Lamarre,  Pierre  Alloire  dit 
Roy,  Alphonse  Marcille. 

1883_Maire,  P.  B.  I^amarre. 
Conseillera,  MM.  Pierre  Alloire  dit  Poy,  Alphonse  Marcille,  Louis 
Dubuc,  P.  B.  Lamarre,  Pierre  Vincent,  Antoine  Achim,  T  élix  Délage 
<lit  Lavigueur. 

1884— Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  MM.  Antoine  Achim,  Félix  Délage,  Henri  Daignault, 
Charles  Patenaude,  Pierre  Alloire  dit  Roy,  Alphonse  Marcille. 

188"» — Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  MM.  Antoine  Achim,  Félix  Délage,  Henri  Daignault, 
Charles  Patenaude,  Joseph  David,  Pierre  Millette,  fils. 
1 886— Maire,  P.  B.  Ijimarre. 
Conseilleis,  MM.  Alexis  Lamarre.  Napoléon  I^marre,  fils,  Henri 
Daignault,  Chs.  Patenaude,  Joseph  David,  Pierre  Millette,  fils. 
1 887 — Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  Alexis  Lamarre,  fils,  Pierre  Millette,  fils  de   l""rançoi8, 
Joseph  David,  fils  de   Ix)uis,   Isaïe  Brien   dit  Desrochers,  Georges 
Charron,  Napoléon  Benoit,  fils  do  Cyrille. 

1888— Maire,  P.  B.  Lamarre. 
Conseillers,  Joseph  David,  fils  de  Louis,  Napoléon  Benoit,  Alexis 
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Lamarre,  fils  de  Toussaint,  Isaïe  Brien  dit  Desrochers,  Pierre  Millet, 
fils  de  François,  Georges  Charron. 

]  889— Maire,  P.  B.  Lamarre.  (  1  ) 
Conseillers,  MM.  Joseph  David,  Napoléon  Benoit,  Isaïe  Goyette,Isaïe 
Brien  dit  Desrocher,  Pierre  Millet,  fils  de  Franpois,  Georges  Charron. 


SECRETAIRES-TRESORIERS  DE  LA  PAROISSE. 


De  1855  à  1858_Eu8.  Pages. 
De  1858  à  1860— L.  Trudeau. 
De  1860  à  1870— L  Hurteau. 


De  1870  à  1875_N.  Mignault. 
De  1875  à  1877— H.  Mignault. 
De  1877  à  1889— P.  Brais. 


NOTE  J— (Page  449) 


1.' 


liste  dbs  commissaires  d'ecole  de  la  l'akoisse  de  longueuil  depuis 
l'Établissement  de  la  loi  scolaire  jusqu'à  aujourd'hui. 

1845  (2) — Louis  Bourdon,  président  ;  Révd  Ls.  M.  Brassard,  Louis 
Trudeau,  IjOuïs  Senécal,  J.  Bte  Baillargeon,  Pierre  Ste-Marie  et 
Robert  Cross.  (3) 

1846 — Révd  L.  M.  Brassard,  président  ;  Louis  Senécal,  Isid.  Hur- 
teau, N.  P.,  Louis  Trudeau  et  Pierre  Ste-Marie.  (4) 

1847 — Révd  L.  M.  Brassard,  président  ;  Isid.  Hurteau,  Louis  Se- 
nécal, Julien  Brosseau,  Pierre  Ste-Marie. 

1848 — Révd  L.  M.  Brassard,  président  j  Isid.  Hurteau,  Louis  Se- 
nécal, Julien  Brosseau,  .Joseph  Vincent. 

1849 — Révd  L.  M.  Brassard,  président  ;  Julien  Brosseau,  Joseph 
Vincent,  Augustin  Dubuc  et  André  Trudeau. 

1850 — Révd  L.  M.  Brassard,  président  ;  Aug.  Dubuc,  André  Tru- 
deau, Hypolite  Brospeau. 

1851 — André  Trudeau,  Augustin  Dubuc,  Henri  Mongeau,  Toussaint 
Daigneau,  et  J.-Bte  Ste-Marie. 

1852 — Henri  Mongeau,  Toussaint  Daigneau,  J.-Bte  SreMarie,  Isid. 
Hurteau,  et  Antoine  Vincent. 


(1)  Conseiller  depuis  douze  ans,  maire  pour  la  septième  année,  et  pnVfet  du 
comté  de  Chambly  depuis  cinq  ans. 

(2)  L'année  marquée  ici  est  celle  de  l'élection  ou  de  l'entrée  en  fonction.  L'an- 
née scolaire  commence  le  1er  juillet.  Ainsi  1845  signifie  l'année  depuis  le  1er 
Juillet  l»15au  1er  juillet  184». 

(3)  Sept  commissaire  sont  élus  sous  la  loi  de  8  Vict.,  chap.  41, 1845. 

(4>  Klus  sous  la  loi  de  9  Vict.,  chap.  27,  184(5,  qui  rédui.sit  le  nombre  à  cinq. 
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1853— Henri  Mongeau,  Isid.  Hurteau,  Antoine  Vincent,  Kévd  L. 
M.  Brassard  et  Laurent  Benoit. 

1854 — Révd    I^.    M.    Brassard,   Isid.    Hurteau,     Laurent    Benoit, 
Edouard  I^espérance  et  Luc  Dubuc. 

1855 — Laurent  Benoit,  Edouard  Lespératice,  Chs.  Sabourin,  M.  D., 
Noël  Marcille  et  Révd.  Geo.  Thibault,  (  I  ) 

1856 — Laurent  Benoit,  Jean-Bte  Baillargeon,  Ijouis  Daigiieault,  tîls, 
Augustin  Dubuc  et  Joseph  Dubuc. 

1857 — Laurent    Benoit,  Jean-Bte    Baillargeon,   Augustin    Dubuc, 
Charles  Trudeau  et  Pierre  Vincent. 

1858 — Laurent  Benoit,  Charles  Trudeau,  Pierre  Vincent,  Hubert 
Charron  et  Frs.  David. 

1859 — Charles  Trudeau,  Pierre  Vincent,  Hubert  Charron,  François 
David  et  Joseph  Daigneault.(2) 

1860 — Hubert  Charron,  Charles  Trudeau,  Pierre  Vincent,  Alexis 
Déluge  et  Félix  Hémard. 

1861 — Charles    Trudeau,  Pierre    Vincent,    /lexis    Délâge,   FéUx 
Hémard  et  Charles  Dubuc. 

1862 — Charles  Trudeau,  Pierre  Vincent,  Charles  Dubuc,  Antoine 
Millette  et  Richard  Dubuc. 

1863 — Charles  Dubuc,  Antoine  Millette,  Richard  Dubuc,  Thomas 
Fournier  dit  Préfontaine  et  Hubert  Achim. 

1864 — Antoine  MiUette,  Richard  Dubuc,  'l'homas  Fournier  dit  PnS- 
fontaine,  Hubert  Achim  et  Nazaire  Charron. 

1865 — Thomas  Fournier  dit  Préfontaine,  Hubert  Achim,  Nazaire 
Charron,  Nazaire  I^amarre  et  Louis  Dubuc. 

1866 — Nazaire  Charron,  Nazaire  Lamarre,  Ix»uis  Dubuc,  Louis  Char- 
ron et  Narcisse  Vincent. 

1867 — Nazaire  Lamarre,  Louis  Dubuc,  Ix)ui8  Charron,  Narcisse  Vin- 
cent et  Antoine  Achim. 

1868 — Louis  Charron,    Narcisse   Vincent,   Antoine   Achim,   lx)uis 
Dubuc,  Solomon  Ménard. 

1869 — Antoine  Achim,  Louis   Dubuc.    Solomon    Ménard,  Gilbert 
Ijamarre  et  Moïse  Bréard.  (3) 


(1)  Durant  cette  année,  la  municipalité  scolaire  de  la  paroisse  de  LonKucuil  se 
divisa  en  deux  municipalités,  celle  de  la  paroisse  proprement  dite,  et  celle  du 
village. 

(2)  La  paroisse  de  Saint-Hubert  ayant  été  érigée  dans  le  cours  de  l'année,  et  la 
loi  scolaire  venant  en  force  au  1er  juillet  1860  pour  Saint-Hubert,  les  commis- 
saires Frs.  David  et  Joseph  Daigneault  ciui  appartenaient  a  cette  paroisse, 
furent  remplacés  en  1860. 

(3)  Comme  le  résultait  de  l'assemblée  de  l'élection  des  commissaires  n'est  pa» 
entré  aux  registres  des  délibérations,  nous  aA'ons  considéré  ces  deux  derniers 
(Gilbert  Lamarre  et  Moise  Bréard)  élus,  parce  qu'ils  sont  jjrésonts  a  l'assemblée 
des  commissaires  d'école,  tenue  le  14  aoftt  18ti!t,  et  qu'ils  prennent  part  aux  déli- 
bérations comme  les  autres. 
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1870 — Louis  Dubuc,  Solomon  Ménurd,  Gilbert  Tjanian'e,  Moïse 
Bréaicl,  et  Charles  Patenaude. 

1871 — Gilbert  Lamarre,  Moïse  Bréai-.l,  Charles  Patenaiule,  François 
Robert  et  Henri  Daigneau. 

1872 — Charles  Patenaude,  Krancjois  Robert,  Henri  Daigneau,  Tous- 
saint Bétournay  et  André  Brien  dit  Desrochers. 

1873 — François  Robert,  Henri  Daigneau,  Toussaint  Bétournuy, 
André  Brien  dit  Desrochers  et  Adolphe  (.amarre. 

1S74 — Toussaint  Bétournay,  André  Brien  dit  Desroohers,  Adoli>lie. 
Lamarre,  Alexandre  Dubuc  et  Pierre  Benoit. 

|,S75 — Adolphe  Lamarre,  Alexandre  Dubuc,  Pierre  Benoit,  Moïse 
Marcille,  Moïse  Vincent. 

IS76 — Alexandre  Dubuc,  Pierre  Benoit,  Moïse  Marcille,  Moïse  Vin- 
cent et  François  Dumoulin. 

IS77 — Moïse  Marcille,  Moïse  Vincent,  François  Dumoulin,  Alfred 
Williams,  George  Charron. 

1878 — François  Dumoulin,  Alfreii  Williams, (îeorgeC'harron,  Michel 
Litmarre,  Joseph  Dubuc. 

1879 — Alfred  Williams,  George  Charron,  Michel  Lamarre,  Joseph 
Dubuc  et  .\nt.  Daigneau. 

1<SS() — Michel  Lamarre,  Joseph  Dubuc,  .\ntoine  Daigneau,  Joseph 
Délâge  dit  Lavigueur  et  Victor  Charron. 

ISsi — Antoine  Daigneau,  Joseph  Délâge  dit  lavigueur,  Victor 
Cliurion,  Ivouis  M^ucille,  Sylvain  Narbonne. 

IS,S2 — Joseph  Délâge  dit  Lavigueur,  Victor  Charron,  Ix)uis  Marcille, 
Sylvain  Narbonne,  Louis  Dfivid. 

|88;j — Louis?  Marcille,  Sylvain  Narbonne,  I^uis  David,  François 
Lamarre  et  Charles  Dubuc. 

1884 — Louis  David,  François  Lamarre,  Charles  Dubuc,  Napoléon 
Lamarre  et  Pierre  Vincent. 

1885 — François  Limarro  Charles  Dubuc,  Napoléon  Lamarre,  Pierre 
Vincent  et  P>ançois  Rrais. 

ISs6 — Napoléon  Lamarre,  Pierre  Vincent,  François  Brais,  Félix 
Délâge  dit  Lavigueur,  Anselme  Charron. 

1887 — François  Brais,  Anselme  (  Charron,  Félix  Délâge  dit  T^vigueur, 
Louis  P.  Marcille,  fils  de  Paul,  Charles  Patenaude. 

1888 — Anselme  Cliarron,  Félix  Délâge  dit  Lavigueur,  Charles  Pate- 
iiauile,  Louis  Marcille,  fils  de  Paul,  Alphonse  Bariteau,  remplacé  par 
Frar  çois  Diunoulin. 
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1856 — Edouard  Lespérunce,  Charles  Sabourin,  M.  D.,  Révd  Geo. 
Thibault,  Jean-Bte  Trudeau  et  Henri  Mongeau. 

1857— liévd  Geo.  Thibault,  Chs.  Sabourin,  M.  D.,  J.-Bte  Trudeau, 
Henri  Mongeau,  Hotnuald  Viau  dit  St-Mars. 

1858 — Révd  Geo.  Thibault,  Henri  Mongeau,  Romuald  Viau,  Pierre 
Moreau,  Edouard  Lespérance. 

1859 — Romuald  Viau  dit  St-Mars,  Pierre  Moreau,  Edouard 
Lespérance,  Révd.  Geo.  Thibault  et  Louis  Ijarivé. 

1860 — Pierre  Moreau,  Edouard  Lespérance,  Révd  Geo.  Thibault, 
Ijouis  Larivé  et  Charles  Normandin. 

1861 — Révd  Geo.  Thibault,  Louis  Larivé,  Charles  Normandin,  Pierre 
Moreau,  et  Edouard  Lespérance. 

1862 — Charles  Normandin,  Pierre  Moreau,  Edouard  Lespérance, 
Révd.  Geo.  Thibault,  Antoine  Provost. 

1863 — Pierre  Moreau,  Ed.  Lespérance,  Révd  Geo.  Thibault,  Antoine 
Provost,  Charles  Normandin. 

1864 — Révd  Geo.  Thibault,  Antoine  Provost,  Charles  Normandin, 
Pierre  Moreau  et  Siinéon  Bonneville. 

1865 — Charles  Normandin,  Pierre  Moreau,  Siméon  Bonneville, 
François  Viau  dit  St  Mars  et  Révd  Geo.  Thibault, 

1866 — Pierre  Moreau,  iSiméon  Bonneville,  François  Viau  dit  iSt- 
Mars,  Révd  Geo.  Thibault  et  Jos.  Ls.  Vincent. 

1867— Frs.  Viau  dit  St-Mars,  Révd.  Geo.  Thibault,  J.  L.  Vincent, 
Sim.  Bonneville,  Pierre  Moreau. 

186S_  Pierre  Moreau,  Sim.  Bonneville,  Révd  Geo.  Thibault,  I\  E. 
Hurteau,  Pierre  Ste-Marie. 

1869_Révd  Geo.  Thibault,  P.  E.  Hurteau,  Pierre  Ste-Marie,  Pierre 
Moreau,  Camille  Provost. 

1870— Révd  Geo.  Thibault,  P.  E.  Hurteau,  P.  Moreau,  Camille  Pro- 
vost, Adolphe  Cherrier. 

1 87 1 — P.  Moreau,  Camille  Provost,  Adolphe  Cherrier,  lîévd  Geo.  Thi- 
bault, A.  Pierre  Jodoin. 

1872 — Pierre  Moreau,  Camille  Provost,  Révd.  Geo.  Thibault,  Augus- 
tin, Pierre  Jodoin,  Adolphe  Cherrier. 

1873 — Révd  Geo.  Thibault,  Aug.  Pierre  .Jodoin,  A.  Cherrier,  Pierre 
Moreau,  C'amille  Provost. 

1874 — A.  Cherrier,  Pierre  Moreau,  Camille  Provost,  Révd  Geo.  Thi- 
bault, A.  P.  Jodoin. 
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1875 Pierre  Moreau,  Camille  Provost,  Révd.  Geo.  Thibuult,  Aug. 

Pierre  Jodoin,  Adolphe  Cherrier. 

1876_Uéva  Geo.  Thibault.  P.  Moreau,  Ch-.  A.  Pratt,  M.  D.,  B.  Nor 
inandin  et  J.  L.  Vincent. 

1877 — Révd  Geo.  Thibault,  Chs.  A.  Pratt,  Bruno  Normaiidin, ,).  L. 
Vincent,  P.  Moreau. 

1878— Révd  Geo.  Thibault,  .1.  L.  Vincent.  B.  Norniandin,  C.  A. 
Pratt,  L.  E.  Morin. 

1879— Hévd  Geo.  'l'hibauU,  J.  L.  Vincent,  L.  E.  Morin,  Pierre  Brais. 
N.  P.,  Michel  Viger. 

1880 — L.  E.  Morin,  Pierre  Brais,  Michel  Viger,  Révd  Geo.  Thibault, 
J.  L.  Vincent. 

1881 — Pierre  Brais,  Michel  Viger,  Révd  Geo.  Thibault,  .F.  L.  Vin- 
cent, Alfred  Nonuandin. 

1882 — Révd  Geo.  Thibault,  J.  L.  Vincent,  Alfred  Xormandni, 
Michel  Viger,  Charles  Poirier. 

1883 — Alfred  Normandin,  Michel  Viger,  Chs.  Poivier,  Révd  Geo. 
Thibault,  J.  L.  Vincent. 

1884 — Michel  Viger,  Chs.  Poirier.  J.  L.  Vincent,  Alfred  Cusson, 
Augustin  Aubertin. 

1885 — -J.  L.  Vincent,  Alfred  Cusson,  Augustin  Aubertin,  Michel 
Viger,  II.  Théophile  Lecours. 

1886 — Aug.  Aubertin,  Michel  Viger,  H.  Théop.  Lecours,  Alfretl 
Cusson,  J.  L.  Vincent. 

1887 — Michel  Viger,  H.  T.  Lecours,  Alfred  Cusson,  J.  L.  Vincent 
et  A.  T.  A.  Chagnon. 

1888 — J.  L.  Vincent,  Alfred  Cusson,  A.  T.  A.  Chagnon,  Michel 
Viger  et  E.  C.  Lalonde. 


NOTE  L— (page  576). 

IvÉOBNDB    DU    I»r,AN    UBl'RKSENTANT    LE    VILLAGE    DE    LONGUEUIL     EN     1835, 
AVEC    LES    PROPRIÉTAIKES    ACTUELS    EN    REGARD.  (1) 


PROPRIÉTAIRES  EN  1835. 

1  Alexis  CoUin 

2  Pierre  Collin 


PROPRIETAIRES    ACTUELS. 

Auguste  Beaudry 

Hubert  Brien  dit  Desrocher 


(1)  Un  grand  nombre  de  maisons  de  1835  ont  été  démolies  depuis  cette  époque 
et  remplacées  par  des  nouvelles- 
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PKOPRrKTAlRKS    ACTUKI.8 

'A  Joseph  Lecours 

Frs.  Ls.  Faure 

4  N.  Patenaude 

Alexandre  Bouthiller 

5  P.Girard 

Jos.   Longpré 

6  F.  B.  Viger 

M.  Dagenais 

7  F.  B.  Viger 

Léon  Viger 

8  l^re.  Vincent 

Dmes.  J.  L.  Lafontaine  et  Vve  Pre. 

Trudeau 

y  Jos.  Maher 

D.  Lachapelle  et  Senécal 

10  Sulpice  Ousson 

Etne.  Lalumière 

11   A.  Achim 

.1.  Gingras  et  Aug.  Jolivet 

12  Frs.  Patenaude 

Sœurs  Grises 

13  S.  Benoit 

do        do 

14  E,  Métivier 

Etne.  Parent 

1 5  l'j.  Desiutels 

Camille  Provost 

16  M.  Labonté 

Succession  capt.  Chs.  Bourdon 

17  And.  Achim 

Succès,  capt.  Chs.  Bourdon 

18  Jos.  Goguette 

Thomas  Préfontaine 

1 9  G.  Dufresne 

Michel  Viger 

20  Aug.  Chaboillez 

Etne.  Benoit 

21   Madame  la  Baronne 

Dme.  veuve  Isid.  Hurteau 

22  Ant.  Marcille 

Richard  Smardon 

23  ,Jos.  Pages 

Wilfrid  Davignon 

24  Vve  J.-Bte.  Racicot 

J.  L.  Vincent 

25  Fabrique  de  Longueuil 

C'est  cette  maison  qui  fut  le  ber- 

ceau de  la  communauté  des  Sœurs 

des  SS.  NN.  de  Jésus  et  de  Marie. 

26  François  Viau  dit  Lespérance 

François  Viau  dit  StMars 

27  D.  Roi  lin 

Dme  Corinne  Rollin 

28  Isaac  Gariépy 

Dame  H.  A.  A.  Brault 

29  Jos.  Gariépy 

Jacques  Normand 

30  Victor  Chénier 

Succession  John  Pratt 

31  Ant.  Provost 

Dame  veuve  Isid.  Hurteau 

32  Alexis  Lespérance 

do               do 

33  Joseph  I^joie 

Hubert  Lamarre 

34  Louis  Sénécal 

Adolphe  Garié()y 

35  Isaac  Gariépy 

Dme  H.  A.  A.  Brault 

36  Pierre  Viau 

Dr.  C.  A.  Pratt 

37  Joseph  Robert 

Frs.  Préfontaine           ' 

38  André  Potvin 

do        do 

39  Charles  Préfontaine 

Héritiers  J.-Bte.  Trudeau 
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40 
41 
12 
43 
44 
45 
46 
47 
4S 

4y 

.»0 
51 
.')2 
■)3 
54 
Ô5 
56 
57 
5,S 

5y 
m 

01 
02 
03 
64 
65 
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Nicolas  l'utenaude 
Ilonri  MongeHU 
tlo.seph  Roussel 
.Tos.  Préfontaine 
Dme  veuve  Vervais 
Aug.  Viau  flit  [.espérance 
Marc  Viau 
Uiureut  Colliii 

(lo 
Louis  Comtois 
Etn.  Préfontaino 
André  Normandin 
Alexis  Lespérance 
J.-Bte.  Viiiu 

Joseph  V'.d,u  dit  Lespérance 
André  Trudeau 
Charles  Trudeau 
Hubert  Daigneau 
Nicolas  Patenaude 
Pierre  Vincent 
Capt.  Frs.  Trudeau 
Pierre  Trudeau 
Etienne  Préibntaine 
J.-Bte.  Kacicot 
Narcisse  Trudeau 
J.-Bte.  Blain 


l'KOI>KI^Vr.\IKKS  AOTITKI»<l. 


'i'ous  ces  terrains   forment  l'em- 
-  placement  du  couvent  des   Sœurs 
des  SS.  NN.  do  Jésus  et  de  Marie- 


Vve  Pre.  Trudeau 
J.  B.  Potvin 
Adolphe  Trudeau 
Vve  Chs.  St-Michel 

do 
Veuve  Ste-Marie 
C.  H.  A.  Guiniond 
Veuve  Jos.  Collin 
Succession  André  Trudeau 
Pierre  Patenaude 
.Jos.  Payette 
Pierre  Patenaude 
l'hilias  Bordua 
P.  E.  Ifurteau 
Succession  D.  Campbell 
Ilamilton  Pennington 
J.-Bte.  Rucicot,  son  fils 
David  Siiiiw 
Philias  Bordua. 


NOTE  M— (page  621). 

AVEU  ET  DKNOMUUKMliNT  UE   1723. 

"  Baronnie  de  Longueuil. 

"  Du  d.  jour  diy-sept  avril  1723. 

"  En  procédant  à  la  confection  du  d.  terrier,  est  comparu  en  notre 
"  hôtel  Charles  Lemoine,  Chevalier  Baron  de  Longueuil,  Chevalier 
"  lie  l'ordre  militaire  deSt-Louis,  Gouverneur  de  la  ville  et  Gouver- 
*'  uement  des  Trois  Rivières,  lequel  a  avoué  et  déclaré  tenir  de  Sa 
"  Maté,  la  de.  baronnie  de  Longueuil  scituée  sur  le  bord  du  fleu  ve 
"  St-La  u'ent,  du  costé  du  sud,  contenant  une  lieue  et  demie  et  deux 
"  arpents  ou  environ  tle  front  sur  la  profondeur  qui  se  trouve  depuis 
"  le  bord  du  fleuve  St- Laurent  jusqu'à  la  rivière  de  Chambly,  le  d. 
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"  front  joijçnunt  du  costé  du  nord-eat  iiu  liel'du  Treinblay  ot  du  costô 
"  du  sud-ouest  nu  fiel  do  la  prairie  de  la  Madne,  lequel  front  est  do 
"  trois  lieues  depuis  le  bout  do»  profomlours  du  lief  de  !a  prairie  d^*^ 
"  la  Madne.  jusqu'à  la  de.  rivière  de  (îliHinbly,  dans  laquelle  terre  et 
"  l>aronnie  sont  compris  l'islo  Ste-llélène,  l'islet  Rond,  l'islet  à  la 
*'  Pierre  et  autres  islets  et  battures  adjacents  à  la  do.  terre  et  baron- 
"  nio  de  Lon>;uouil,  au.\  lionneurs,  rang^i,  préfimineneos  et  autres 
"  droits  dont  jouissent  les  tarons  du  Ikiyaume,  ave(!  droit  <le  haute, 
"  moyenne  et  basse  justice,  droit  de  chasse  et  de  pèche,  u  la  charg<^ 
"delà  foy  et  liommage  à  rendre  et  porter  au  cliâteau  St-Ix)uis  de 
"  Québec,  et  aux  droits  et  redevances  a<'C()utumés  suivant  la  ooutu- 
"  me  do  Paris  porti's  aux  titres  énoncés  en  l'acte  do  foy  et  hommage 
'•  que  le  d.  S.  comparant  en  a  rendu  à  Sa  Maté,  entre  nos  mains  le 
"jour  d'hier,  sur  la(|uelle  terre  ot  baronnie  il  y  a  im  <lomaino  consis- 
"  tant  en  dix  arpents  de  front  le  long  du  (leuve  St-Luurent  sur  trente 
"  de  prolondour  <lont  les  tenans  et  aboutissans  sont  ci-après  expli- 
"  qués,  sur  lequel  est  un  fort  flanqué  de  quatre  tours  dont  les  courti- 
"  nés  ont  vingt-huit  toises  do  longueur,  dans  lequel  fort,  il  y  a  une 
"  maison  de  soixante-dou/o  pieds  do  longueur  sur  vingt-quatre  de 
'•  largeur,  une  chapelle  de  quaranto-cinci  pieds  de  long  sur  vingt- 
"  deux  de  largo,  un  corps  do  garde  do  vingt-cinq  pieds  de  long  sur 
'•  (|uinzo  de  large,  ime  grange  de  soixanto-dix  pieds  de  long  sur  tren- 
"  te  de  large,  ime  écunie  pour  loger  douze  chevaux,  des  étables  pour 
"  mettre  quarante  bêtes  à  cornes,  une  bergerie  de  trente  pieds  en 
"  carré,  et  autres  bâtiments  nécessaires  dans  une  basse  cour,  un 
"  moulin  à  vent  auprès  du  d.  fort,  le  tout  de  ma(;onnerie  avec  cour 
"  <^t  jardin,  soixante  arpents  de  terre  hdjourable  et  dix  arpens  de 
"  prairie. 

"  Dans  l'isle  8te-Hélène  contenant  enviion  deux  cents  arpens  de 
'■  terre  en  superficie,  le  d.  IS.  comparant  a  une  maison  de  maçonnerie 
"  de  cinquante  deux  pieds  de  long  sur  vingt  de  large,  un  pressoir  à 
•'  (udre  de  cinquante  pieds  de  long  sur  trente-deu.\  de  large,  de  pièce 
"  sur  pièce  avec  des  basses  ailes  de  maçonnerie,  le  long  du  d.  pres- 
"  soir  de  cinquante  pieds  de  long  sur  <]uatorz-i  de  large,  une  bergerie 
"  de  trente  deux  pieds  en  carré  aussy  tle  maçonnerie,  une  étable  et 
•'  écurie  ensemble  de  quarante  pieds  de  long  sur  vingt  de  large  de 
"  colombage,  quatre  arpens  île  terre  plantés  en  vigne,  trente  si.x 
"  arpens  de  terre  en  verger  et  le  reste  en  pâturage  ou  bois. 

"  Une  métérie  nommée  Dadoncour  scituée  à  une  demie  lieue  du 
''  fleuve  St-Laurent  dans  la  profondeur  du  d.  Longueuil  sur  le  ruis- 
"  seau  nommé  le  St-Antoine,  sur  laquelle  il  y  a  une  maison  de  pièces 
"  sur  pièces  de  trente  pieds  de  long  sur  vingt  huit  de  large,  une  éta- 
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•♦  ble  de  vin^t  pioil»  de  long  «ur  trente  de  largo,  trois  con»  arpens  do 
•'  terre  on  Huperticio,  dont  vingt  sont  on  terre  lal)0(n-aliIo  ot  quinze 
"  arpontH  do  prairie. 

"  Que  le  d.  S.  comparant  a  dan»  8a  uioiivonoo  ot  cenHivo  les  nrrio- 
"  res  tiet'n  et  liahitans  qui  suivent,  sçavoir,  au  nord-est  joignant  le  lie!' 
"  du  Tremblay  sur  le  bord  du  fleuve. 

"  Michel  Duhuc  (pii  possède  sept  Hrpens  stn-  vingt  do  profondeur, 
•'  chargés  do  neuf  deniers  monnoy»;  d3  franco  par  aiiiont  en  suporfi- 
"  cio  et  »«n  chapon  par  arpent  de  Iront  do  rente  etneufdeniers  mon- 
"  noyé  do  Irance  do  cens,  et  vingt  sols  trois  donier.-s  aussy  monnoye 
"  do  Iranco  pour  droit  de  couunune,  lecjuol  a  maison,  grange,  éiahle, 
"  écurif,  cinquante  arpens  do  terre  labourable  et  quatre  arpens  do 
*'  prairie. 

"  Qu'au  dessus  est  Pieno  ITaimard  (jui  possède  trois  «rpens  do 
"  front  sur  (juaranto  do  profondeur  chargés  des  mAmes  cens  et  ren- 
"  tes  et  droits  de  conunune,  lequel  a  maison,  grange,  établo,  écurio, 
"  vingt  (juatro  arpens  de  terre  lal)ourable  et  dou.x  arpens  de  prai- 
"  rie."  (I) 


Noms. 


Michel  Dubuc 

Pierre  llaim'ird 

lléiitiors  .If-an  Uobin   dit   I  apointe  le(|uel  a   un 
hangar 

.liHujues  (^  lionne  ville 

Pierre   liourdon 

Jacques  Viaux  d.   I.espérance  

•'  Plus  le  d.  Viaux  possède  un  islet  ijui  est  de 
"  vaut  chez  lui  pour  lequel  il  paye  onze 
"  livres  Cinq  sols  monnoye  de  i'ni"ce  par  an 
"  sur  lequel  il  ne  fait  <iue  du  loin."' 

Veuve  Boiiieillé  et  ses  enfans 

Bertrand  Viau.x  fils , 

Veuve  Lucie 

"  Plus  elle  possède  un  i)etit  islet  sur  le  bord  <lu 
"  fleuve  au  devant  (le  sa  terre  pour  laquelle 
"  elle  paye  lUMif  livres  monuoyo  do  fiance 
"  par  an."  (2) 


(1)  Pour  abréjïer,  nous  donnons  la  liste  rtos  propriiMaircs  do  terrains  sous  for- 
me du  labluuu,  loul  en  fournissant  toutes  les  informations  eontunues  dans  le 
doeuniont 

(2)  Cet  Uet  doit  Ctre  celui  qui  s'appelle  aujourd'hui  Makioo  ou  Marinoo. 
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Noms. 
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Nicolas  Charon 3  20 

K'obort  Drousson 3  2()I 

.loiinHiiptisto  liniHinenii 220 

AntniiH»  Ikuitoillô ;  '.i  20 

Adrien  l'réfontaine 1  22(( 

l'ierre  Kdelino I  220i 

l'ierre    I)«niau |  ;^20i 

Pierre  Ciiarroii !  3  20 

Charles  Edoline |  220; 

André  Lamarre 320 

"  Plus  un  islet  i)Our  lequel  il   paye   dix  huit 

"  livres  quinze  sols  inonno\  e  de   france  par 

"  an  sur  iei(uel  il  recueille  du  foin." 
"  Qu'au  dessus  sont  les  dix  an  eus  do  front 

"  du    domui"  •    oy-devant   déclaré,  ducjue 


iiparatit  a  destiné  un  cor- 

établir  un  village  <]ui 

dans    lequel  terrain  il 

lacements  aux  cy  après 


"  front  le  d.  :^ 

•'  tain  espace  j» 

"  fut  sf)us  la  dét' 

"  a  concit-dé  <les 

"  nommés  sçavo. 

"  A  André  bunarre,  environ  deux  arpens   on| 

■  superficie  sur  le(]uel   il   y  u   maison,   granjie,! 

étable,  écurie,  et  jardin,  pour  lequel  terrain  ilj 

paye  sept  livies  dix  sols  moniioye   de  france 

l)ar  an ..' 

"  A  Etienne  l'atenaude.  un  emjihuHMuent 
d'un  demy  arpent  en  su|>erlicie  pour  le(juel  il 
paye  cinq   livres   monnoyQ  de   franco  par  an.i 

sur  lequel  il  y  a  maison  et  janlin ' 

"  Et  H  I^ouis  Edeline,  un  pareil  emplacement 
il'un  demy  arpent  en  superHcîie  sur  lequel  il  y 
a  maison  et  Jardin  pour   lequel  il    paye  au8>y 

cin(|  livres  monnoye  de  iraiu-»!  pîir  an , 

"  Que  sur  le  même  terrain  joignant  le  fort  du' 
dit  tlomaine  le  d.  S.  comparant  a  destiné  de. 
donner  sans  charge  le  terrain  qui  sera  néces-j 
saire  pour  la  cimstruction  d'une  église  parois-j 
siale  et  pour  le  cimetière,  outre  celuy  du  pres- 
bitaire  qui  est  déjà  baty  en  pierre  et  le  jardin 
du  curé.  (I) 
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(I)  Le  domaine  contient  encore  imjoiu'd'iiui  dix  iirpenfs  de  front  sur  le  fleuves  ; 
uiuis  le  terrain  de  l'ancienne  église,  cimetière,  presbytère,  moulin,  les  cinpliice- 
irientsde  l'ancien  village  et  la  commune  sont.on  sus  des  dix  arpents  du  domaine, 
et  ont  une  frontière  sur  le  fleuve  d'environ  six  arpenta. 
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Noms. 


•'  Qu'au  dessus  du  d.  Domaine  est  " 

La  veuve  Guillaume  Adam  d.  Laramée 

Loger  Bray  d.  Labonté 

CîfMvais  Malard  d.  haverduro 

Antoine  Lepa;:;e  d.  StAntoine 

Charles  Patenaude , 

.lacques  Dufaux 

('harles  Trudeau 

Laurent  Benoit  d.   Liverno''     

Les   hétitiers   de   la   veuve   I^iurent  Benoit  dit 
Livernois 

"  ]1  n'y  a  plus  de  bâtiments  étant  tombôs   en 
"  ruines.'" 

Les  héritiers  (Juillaume  (Joyaux  dit  Lagarde 

François   Patenaude 

Marin  Surprenant  d.  Lafontaine 

Charles   Marsille 

Thomas  Radumé  d.  Langevin 

Fran<;ois  Achin 

<.^spard  Magnion  d.  Champagne 

(iaiiiaume  Itobidou 

François   Ste-Marie 

François  Marsille  d.  Lespagnol 

André  Achin  d.  St.  André  (1) 

"  (iu'au  devant  du  front  de  la  dite  Baronnio 
*'  les  sœurs  de  la  Congrégation  de  Montréal  pos 
"  sédent  un  islet  nommé  l'islet  à  la  pierre,  char 
'•  gé  de  vingt  deux  livres  dix  sols,  monnoye  de 
"  france,  de  rente  par  an,  duquel  islet  on  tire 
•'  du  foin  et  de  la  pierre. 

•'  Que  dans  lui  second  rang  sur  le  ruisseau  St 
"  Charles  sont  les  habitans  qui  suivent  sçavoir 
•  du  costé  d'en  bas  au  nord-est  " 
François  Achin,  pas  établi,  retire  du  bois  et  foin 
J'rHnçoisSteMarie,pointaussy  baty,  retiredu  bois 
Cabriel  Lemieux,  habitant  de  Mouillepied,  retire 

du  bois 

Charles  TrudeHu,  point  baty,  n'en  retire  que  bois 
Toussaint  Trudeau,  de  Mouillepied     "     bois. 
.Toseph  Eobidou  do  "     do    . 

Jean  Gervais  do  do    . 

Pierre  (îervaiâ  do  do    . 
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(1)  L'iK'tc  dit  a  clmcun  des  terrains  précédents  '"  clinrgé  des  mêmes  cens  cl 
n-ntes  et  droit  de  ('(iniiiiune."  Pour  hss  terrains  qui  suivent,  il  n'est  pus  fait 
mention  du  droit  de  commune. 
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IX 
15 
20 
2S 
20 
50 
18 

124 


12 
15 
20 

7 
7 

12 
18 

20i 
201 
18 
18 


Noms. 


"  Qu'à  une  lieue  dans  la  profondeur  lo  lonj.» 
"  d««  la  ligne  qui  sépare  le  fief  de  la  Madelîiine 
''  d'avec  la  dite  biironnie  de  Longueuil  est  un 
"  rang  d'habitans  dont  le  front  suit  la  dite  ligne 
'•  et  la  profondeur  court  au  nord-est  dont  le  pre- 
'•  mier  habitant  au  bout  des  vingt  cinq  arpens 
"  de  profondeur  «lu  sus  d.  second  rang  est  " 
Nicolas   Varin,  hahitiuit   do   Mouillepied,    n'en 

retire  que  bois 

Pierre  Poupart  de  la  prairie  de  la   Madne.    n'en 

letire  que  bois 

•facques  Hoy  la  prairie  de  la  Madne.  retire  bois.. 
.Vndié  Babeti.x        do     .  do  bois... 

.lacquos  Labonté     do  do  bois... 

"  Qu'au  derrière  du  Domaine  et  principal 
"  manoir  de  la  de.  Baronnie  de  [..ongueuil,  à  h\ 
''  distance  d'environ  une  deiny  lieue  <lfii  s  la  pro- 
'•  fondeur  au  lieu  dit  le  cosfeau  St.  Charles  sont 
"  les  arrières  fiefs  et  habitins  qui  suivent  s<;a- 
"  voir  du  costé  du  nord-est  " 
Nicolas   (^uimper   '•  ne   fait  que  commencer  sa 

terre" 

Daniel  l.acli!q)el!e  

.Vicolas  Kobidou 

.Joseph  l'enoit 

Léger  lîrey 

Gervais  Malanl  dit  baverdure 

.\ntoine  Lep;ige  d.  St.    Antoine 

Charles  Pateuitude  fils 

Jaciiues  Dufau.x 

"  Lequel  n'a  encore  point  travaillé  sur  cette 
"  terre  (jui  luy  a  esté  accordée  par  conti- 
"  luiation  à  ci'lle  de  pareille  estendue  «ju'il 

"  a  sur  le  bord  du  fleuve."  

Charles  Trudeau  <lo  do         

Laurent  Benoit  do  do         

Etienne    Patenaude 

•lacques  Dufaux  "  qui  n'a  point  encore  travaillé" 

"  Point  encore  concédées" 

"  Qu'au  dessus  est  un  arrière  fief  nonuné  Das- 
"  signy  appartenant  au  second  fils  du  d.  S.  eom- 
"  parant  consistant  en  7  arpents  de  front  siu' 
"  cinquante  de  profondeur,  à  la  charge  de  la 
"  foy  et  hommage  à  rendre  et  porter  au  princi 
"  pal  uuvnoir  <le   la  de.  baronnie  et  autres  droits 
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o    • 

-i  C 
•     tn 


3 
O 

Xi 
ce 


"  et  devoirs   suivant  la   coutume   de  Paris  siif 
'•  lequel  il  y  a" 

"  Qu'au  dessus,  il  y  a  un  autre  arrière  Hef 
"  appartenant  au  troisième  fils  du  d.  8.  compa- 
'•  rant  consistant  en  sept  arpents  de  front  sur 
''  ('incluante  arpens  de  profondeur,  à  la  charge 
"  de  la  foy  et  hommage  à  rendre  et  porter  au 
"  principal  manoir  de  la  de.  Baronriie  et  aux 
"  autres  droits  et  devoirs  suivant  la  coutume  de 
"  J'aris,  sur  lequel  il  y  a  " 

(Ju'au  dessus  est  Pierre  Couiliard  d.  i.ajou- 

nosse  qui  n'y  est  point  encore   baty 

Charles  Vary  d.  Laliberté ,.....'..., 

Guillaume  Uobidou  qui  n'en  retire  que  du  bois. 
Pierre  Gervais,  de  Mouillepied  ne  retire  que  du 

bois 

i'itienne  Achin  [)oint  buty 

Joseph  Kobidou  point  baty 

François  Achin        do    do     | 

Charles  Marsille       do    do      ; 

"  Qu'au  derrière  du  dit  arrioro  fief  d'Assignyj 
'  se  forme  un  troisième  rang  à  une  distance; 
''  d'une  lieue  du  bord  du  fleuve  dans  la  profon- 
"  deur  où  sont  placés  les  habitaus  qui  suivent, 
"  sçavoir  du  costé  du  nord-est  " 

Marin  .Surprenant  Hls 

Fiançoin  Patenaude 

''  Que  sur  le  ruisseau  St.  Antoine  au  bout  des 
"  vingt  arj^ens  de  profondeur  occuiiés  par  les 
"  habitans  qui  sont  le  long  du  fleuve,  sont  éta' 
"  blis  des  deux  costés  du  d.  ruisseau  les  liabi- 
'•  tans  qui  suivent,  syavoir  du  costé  nord-est." 

I.a  veuve  .Jean-Bte.    Lucier 

('harles  Edeline ,. 

.lai'ques  Lespérance 

Pierre  Charon,  point  baty 

'•  Qu'au  dessus  est  la  de.  métairie  du  d.  S.  corn- 
"  parant.'" 

V've  (îuillaumo  Adam  et  ses  enfms 

Bertrand  Viaux.  

.lean  V^iaux  d.  Lespérance 

(2ue  du  costé  du  sud-ouest  au  d.    ruisseau    en 
bus,  est  ; 
Louis  Edeline 
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Noms. 


Nicolas  Charron,  point  baty 

Atidié  de  la  Marre  d.  St.  André,  point  baty. 

Kobert  Rousseau 

Sr.  J.  Isanibart,  point  baty 

•lean  Bte  Boisiiienu 

François  Bouteille,  point  baty  

(Jilles  Denis        do        do       
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''  Lequel  aveu  et  dénombrement  ey-dessus  le  d.  S.  comparant  a  dit 
"  contenir  la  vérité  et  a  signé."  (  1  ) 

Bkgox. 

LoNCiL'BUlIi. 

KOlfT  1)17  TIUIMIM.AV. 

Voici  un  document  qui  mentionne  l'existence  d'un  fort  sur  le  fief 
Tremblay,  qui  tuit  partie  de  la  paroisse  de  Loniiueuil  depuis  1715. 

"  Le  dix-sept  juin  mil  sept  cent  (1700),  le  révérend  Père  Laurent 
"  Vatier,  Tlécolet  missionnaire,  a  baptisé  dans  le  Fort  du  Tremblay,  ù 
"  cause  du  péril  de  mort,  dans  sa  maison  paternelle,  Michel  Bissonnet, 
"  né  du  même  jour  el  an  de  Jean  Bissonnet  et  de  Catherine  Charles- 
"son  épouse,  habitués  dans  le  dit  fort  du  Tremblay  ;  son  parrain  a  été 
'•  Michel  Viau  dit  liespérance,  habitant  de  Longueuil,  sa  marraine  a 
"  été  Marguerite  Campeau,  femme  d'Etienne  Benoit  dit  Livernois,  ha  t. 
"du  Tremblay  ;  le  Révérend  Père  Laurent  a  fuit  c(^  baptême  à  ma 
"  |)rlère,  de  moy  soussigné,  prêtre  curé  de  lioucherville  et  du  Trem- 
'■  blay." 

"  R.  Dk  r,A  S.M  DKAVS,  p.  c."(2) 

Ce  fort  est  aussi  indicjiié  sur  une  "  Carte  de  Tlsle  de  Montréal  et 
de  ses  environs,  dressée  sur  les  manuscrits  <lu  dépost  des  cartes,  plan.s 
et  journaux  de  la  Marine,  par  N.  Bellin,  ingénieur  et  hidrographe  de 
la  Marine,  en  1744,''  en  la  possession  de  M.  R.  Bellemare. 


(1)  Diui.s  Ift  liste  <|ui  pn'ct'do,  nous  avons  t'onscrv»''  l'()rllii>t.'i'iii)li('  dos  noms  dus 
liroi)riiMairi's  toile  (pic  portée  au  document  ofHciel. 

il)  Extrait  des  registres  de  Houehcrville. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  NOMS 


l'AliK. 

Achintie 620-2 

Achiui 205,  213-4,  326,  614 

Adam 222,309 

Adhémar 233 

Alexandre  dit  Jourdain 208 

Allen 275,  279 

Ainvot  ...  37 

André 265,  291 

Ango 448 

Aqueduc 399 

Archambault  10 

Ares  308 

Arnold 275 

Arpin 61 

Asselin 205 

Assigny,  (voir  Le  Moyne) 

Aubertin. 495 

Aubin 424 

Aubry  422 

Audy 
Auger 

Aiigier 21 

Autel 344 

Aymard  205-l(') 

Baby 518 

Barthélémy 65 


326 
447 


Basset 58, 


74 


Basson 330 

Bateaux,  (voir  Navigation).... 

Baudry 551-3 

Bariteau  615 

Beaucour 191 

Beauhainois....  227,  229,  235,  237 

Beaujeu  242,  245,  252 

Bécaid , 251 

Béchard 342 

Bedeaux 281,  282 

Bégon 229 

Belair 314 

Bélanger 497 

Belestre,  voir  Picoté. 


l'.VOIf. 

Beatty 616 

Bellerose 64 

Belœil 187,  190,  223,268,292 

Benoit....  51,  57,  61,  65,  68,  69,  209 

205-6,  212-5,305,  329 

338,  53l,5'10 

Bensinger 447,  464 

Berthelot 500 

Berthiaunie 536 

Bessette 336 

Bptournay 317,  601-2,  615 

Bezier  265 

Bibliothèque.. 504 

Bienviili',  (voir  L",  Moyne).... 

Bigot  239 

Birou 57,  61 

Birtz 305 

Biznrd 162 

Blairtindie 366 

Blanzy 222 

Blot 57,  61,  65,  69,  70 

Boileau  286 

Boivin 51,  56 

Boisraenu  205 

Boisseau 21,  57,  60,  68 

Bonenfant 612 

Bond 615 

Boulé 619 

Bouiget 602 

Bourne 614,  15,  616 

Bonne  (de) 254 

Bonneville 2G5,  291,  317,  551 

6(K),  606 

Boucher  65,85 

Boucherville...  50,  52,  67,  289,  315 

372 

Bouchette 268,  293 

Boudart 10 

Bourdon  53,  57,  213,  257,  265,  306 

427,  553  4 

BoutheiUer 57,61,205  6.  209 

2 1 2-3,  28 1 ,  283, 29 1,317,  338, 340 
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PAOU. 

Boyer 312 

Braconnier 65,  69 

Bruis M2 

Brassard.  345,  347,  351,  356.  364  5 
410,464,  466 

Brasserie 3u4 

BrMssier *JI 

Brault 57'.t 

Bray 209,  215-16,  44S,  465 

]{ra/eau 61 

Breton,  (voir   Boisseau,  Kon- 
ceray) . 

Brigeac 23,29 

Brissette 310,336,  376 

Brullon 69 

Brunet 330,  346 

Brown  606,  613 

Bnsby 329 

Hiiteaii 213 


■i.  '  < 


Cael  596 

("allières  9 

Caillou 22 

(.îainpeau 280,  283 

Canal 627 

Carleton 275,  277-S 

Carmichael 616 

Carpentier  >..  280 

Oartier 3 

Catalogne  (de) 71,86,  191 

Catin,  (voir  Acliim) 

<aiimont 6S,  71,  232 

Cavelier  de  la  Salle 40 

Céré....  64,  196,  317,  343,  347,  447 

Chaboillez   301,314,331,444,  501 

Chabot 265 

(-  hatublv  3,  33,  5S,  190,  222  4,  276 

2S9,  329,  371,  388,  446,  447,  640 

(  'lianibly,  voir  Kent 

ChafFey 605 

rhagnon 627 

Champlain H,  619 

Champagne.  615 

•  h  .ntres  283,  329 

Chapelles 193,  326 

(  'harbonneau 424 

Charbonnel 345 

Charles 50,66,  67 

Charron 61,  65,  205,  215,  223 

306,  447 

Ohartier 64 


496 
256 

616 
79 


l'ACJK. 

Chartier  de  Lotbinière 245 

Charpentier  (Ilyeromo) 597 

Châteauguay  (voir  Lomoyne). 

Châteauguay 77,  80,  190,  223 

Chauvin 51 

Ciiaussegros  de  Ijéry 191 

Chemin 587 

Chemin  delà  Croix 344 

Chemins  de  fer..372,  484,  492,  508 

Cherrier 302,  329,  341,  549 

Chevalier 322 

I  Chiniquy 412 

j  Chouart 95 

I  Chrétien  68 

I  Christin 497 

iChycoine 57.  60,68,  330 

Cimetières 214,  327,  343,  418 

Cicot  (voir  Sicotte) 

Cloches 431, 

Clocher  de  l'église  

Clignancourt,  voir  d'Amours.. 

Clift 

Closse 14,  26, 

Cloua 71 

Collet 211,  199 

CoUin 61,  65,283,339,  340 

Colons 57,     60 

Coiinuune 218 

Comtois 306,  317 

Conefioy  319 

('onstantin 194. 

Cooper 485 

Coope 620 

Coote 205 

Cossette 430 

Cotté 551 

Couillai-d 37,213,  422 

Courcelles 33,  40,  '-'27 

Couvent,  voir  îSœurs....  343,  347-65 

Courville 215 

Cousineau 423 

Crevier 85 

Cribles 261 

Cross 601 

Cru«son 21 

Cuillerier 25,  .30 

Curés 193,  641 

Cusson 547 


Dablon  ... 
Daigneau 


.594 

329.  340 
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Dîvnie ; 38,  201 

D'Amours 242 

Diii-t 616 

Diiubigeon 16 

Davis  616 

Davignon 222,330,  334 

Daiizat 106-7 

Deaty  235 

Degrais,  voir  Grais. 

Deguirn 328 

De  laCorne 240 

Delettre  (Delestre  21 

Délivres  335 

Deligny 346 

Deloraie , 322 

Demeuile 256,  283 

Denaut  294,300,  311 

Deniaii 205 

Deniger 379 

Dniiys 37,  6() 

Dôputés 640 

D'Èschambault,  voir  Fleuiy. 

Desforges 21 

Desgranges 16 

Desjardins  21 

Desmarais  335 

Desmarteau  305 

Despencer 266 

])t'Spointes  306 

Desautels 317,  327 

Desrivières 23S 

Destrasse 281-2 

Détroit(le) 194,251,  253 

Diivies 616 

Dieskau  243,  246 

Dion 339 

Dirae 419 

Dillon 106 

DoUard 20 

Donnelly 222 

Dorion 3S6,  53! 

Doussin 21 

Dubé  295 

Dubuc...  57,60,64,205,  213,  216 
306,  318,  320,  338,  340,  383,  427 

Ducharine 425,442  3 

Duchesne 7,  8,  2.'>,  26 

Duchesneau 62 

Duchesnil 86 

Dufterin 403 

Dufresne 215,317,551,  619 


l>A(IK. 

Dugrand 276 

Dulaiix 291 

Dumay 313 

Duncan  605 

Dnquesne  239 

Durocher 347 

Duranceau  345 

Dupuis ,....  279 

Dupré 66 

Duserau 232 

Duvivier 240 


Ean-de-Vie 

Ecoles 310,342,364, 

Edline 57,61,  65,69, 

Edward  (fort)  

Eglises... 67,  69,  171.  202, 

28-1,297,299,301,316,343 

4^0,426,475,  602,  613, 

Elgin  (lord) 364, 

Ermatinger 

Enclaves 228, 

Evans 


444, 
614, 
214, 
24;i, 

208, 
,413, 
616, 
381, 


233, 


Fabre  Mgr 

Falardeau 

Faubert 68, 

Favreui 

Feburiei' 

Feu  (voir  Incendies) ... 

Fitday 

Fleuriau 

Fleury  d'Escliambault 22, 

245,  268,  306, 

Foi  et  Hommage 

Forbin-.lanson 

Fort  do  l.ongueuil 164, 

Fortier 

Fournier 20.5,  209,  21 1-5, 

281,283,306,  ;i  17-8,  338, 
3.54,429,471,  49.5,  5.37, 

Francheville 193, 

Frontt-nac 


62 
601 
6.50 
222 
244 
2S0 
415 
627 
.561 
336 
24t) 
616 

619 
397 
425 
330 
71 

26l'. 
200 
243 
366 
223 
345 
631 
535 
244 
340 
548 
li>4 
62 


Gadois -'1,31,  291 

(Jage 264 

(lagnier ,306,  330 

Gagnon  3.6 

Gamelin 242,247,2.52,  2-59 

Garaconier 65,  69 
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Gamkontliié 33 

Gariépy 305,  376 

Garneau l266 

Gaschier 598 

(îauvin 322 

(ielaso 196,  330 

(Jélineau 213,  281 

Gendron , 57,  61,  65 

Gendreau 306 

Gentilly 221,  374 

Genip.in 242,252,  314 

Gervais 209,212,291,  340 

(Jilmore  322 

Girard  376 

Giroux  56,  345,  346,  412,,425,  617 

(iobinet 65 

(Jodé 64 

Godefroy 37 

Goguet 306,  374,  4H6,  490-1 

Goyaii 61 

(irant....  249,  291-5,  301,  307,  366 
378,512,515,619-2022 
Granville,  voir  Béonrd. 

Grais 240 

Gray...  227,  232,  241,  295,  322,  366 

Grenier  21 

Guilbault 310 

Ilanson 340 

ITazen  271 

Head 610 

Hébert 21 

lledline,  voir  Edline. 

llertei 187,  190,224 

IHcks 412 

IIochela{^a 3,358 

ILodges 608,  610 

Hospitalières 22,  24! 

Hôpital 421,488 

Hughes , 340 

Hugron 281,327 

Hurons  3 

Hurteau....  221,  302,  355,  367,  379 
404,  496,  550,  552 

Huot  340 

Hyot 307 

Iberville,  (voir  Le  Moyne),  39,  73, 

84-114.   180 

Incendies 376-7,  399 

lleSt-Bernard  43 


PAOK. 

IleSt-Paul 232 

"  Ste-MHrguerite 200 

"  Ste-Hélène....  31,  35,  45,  73,  78 

80,  200,  263,  268,  270,  278 

294,367-8,609,619,620 

621-22-23-25 

"  Ste-Thérôse 31 

'•  Ronde 35,  72 

"aux  Cerfs 530 

"  aux  Oies '..     16 

"  aux  Fraises 22 

"  à  la  Pierre.2 1 ,  593, 599,  6 1 4,  6 1 9 

"  du  Fort 200 

"  Perrot 78.  80 

Institut .505 

Iroquois   3,  9,  16,  20,  23,  31,  40,  72 

6 1 9 
Ives  611 

Jeanville 35,  45 

•lésuites 41-2,  5(> 

Jodoin  64,  70,  208-9,  379,  540,  5.M) 

553,  554 

Joliette 345 

.lonciiire  234 

.losseiin 2! 

.Journaux 431,  510 

Joybert 251 

.Jurée 21 

.1  ustice 263 

Keefer  608 

Kent 280,  28;>,  ()39 

Kelly 616 

r^bbé 65 

Ijiibonté,  voir  Bray 

bvchapelle    6! 

Lachuie 40,78,94 

I>acochetière 21 

Lacoste  278 

Jjacroix 222 

Lafontaine 64,  281 

Laforsade  61 

J^forest 80-1 

I^fleur 485,  490 

f jagaoet,  voir  Goyau 

Lagie 322 

Lagu  3.38 

L'Halle  194 

liajemmerais 247,  259 
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Ijïjoie 330] 

Lnjonquière 239-40 

I.ulumière,  voir  Petit 

I ^liberté,  (60,  6 1 ,  (voir  CoUin) 

Ijilonde  '>' 

Lainiirguc 7() 

Lamarre    195,  206,  213,  303-6,  346 

471 

Lainoureux 11,  ;")!,  57,  66-7 

Lumothe-Cadillno 128-!) 

Landry 424 

Langevin  205 

Langlois 423  ' 

Lanctot 24-5 

Languedoc 60 

Lanouo  (voir  Robutel) 

Lapierre    617 

Laplante 5y7 

Lapointe  197,  voir  Robin 

Laprairie 41-5,  594 

Laraniée  (voir  Adam) 

Larivée 330 

Larivière 21 

Laroc(4ue  540-61S 

Lartigue 315 

Lasonde 291 

La  Salle  (voir  Caveiier) 

La  Sère 68 

Laurent 65 

l^aurin 612 

Lauzon,  20,  34, 45, 80,  423,  619,  629 

Latour 281 

Laval 70 

Laverdure 205 

I-avoie 345 

Lebeau 283 

Le  Ber 31,  59,  76,  81,  85,  192 

Leblanc 340,  616 

Lebreton  (voir  Boisseau,  lion- 

ceray.) 

Lecomte 21 

Lecours 376 

Ledoux 7 

Leduc  56 

Lefebvre 209,  214,  303 

LeGardeur 227 

Legras  (voir  Pierreville) 

Lemaître 22,  596 

Lemartre ....54,  60,    64 

Lemay 330 

Lemoyne  (le    Père  Simon)...     28 


VAtIK. 

Lemoyne  (Jean) 59 

Leuioyne   (Churlesl  de  Lon- 
gueuil,  son  origine.  7,  14,  179 
Premières  années  en  Cana- 
da   7,  11,  17,21 

Son   nom  sauvage 72 

Ses   terres  à  Montréal 10-5 

Nommé  garde-magasin 12 

11  se  marie 12,  79 

1657  Concède  Longueuil..    20,49 

298 

1662  Marguillier 31 

1063  ProcHueur  du  roi 31 

1664  Seconde     concession    à 

Longueuil 35,47,  619 

1665  Pris  {)ar  les  hoquois...     31 

1666  Commande  la  milice  de 

Montréal 33  4 

1667  Anobli 31,47,  SO 

1668  Le  nom  de  Longueuil.  37,39 

1669  Terres  près  Laobine 40 

167 1  Accompagne  l'armée  au 

lac  Ontario 40 

1672  Troisième  concession  à 

Longueuil  41,  52 

1673  Concède C     leauguay  43,71 

77  ;  va  au  lac  Ontario...     43 

1674  Réside  à  Ix)ngueuil 70 

1675  Contrats  de  concessions 

aux  habitants 63 

1676  Seigneurie  délimitée 44 

1677  Acte  de  foi  et  hommage  58 
1680  I A  traite  de  l'eau-de-vie.  62 

1682  Va  à  Niagara,  71  ;  mem- 

bre d'une  commis-ion     71 

1683  Proposé  comme  gouver- 

neur de  ^  ontréal 73 

1684  Va  au  lac  Ontario 72 

1685  Son  décès 72,76,77 

1690  Décès  de  sa  veuve 8! 

Lemoyne   (Charles),  premier 

baron. 
1684  Hérite  de  son  père...  72,  75 

1700  Créé  baron 178 

1706  Vend   la  seigneurie  de 

Châteauguay 43 

1713  Vend  l'ile  à  la  Pierre....     22 

1723  Acte  de  foi  et  hommage  223 

Aveu  et  dénombrement  656 

1723  Agrandit  la  commune...  219 

220 
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1725  Gouverneur    de  Mont- 
réal   227,  229 

1727  Serenmrio 227 

1729  Son  décès 228,  233 

Notices  sur  lui 16! 

178-192,228-30 

Leuioyne  (Charles)  deuxième 
baron 2^1,  242 

Lemoyne  (Charles  -  Jacques) 
troisième  baron 242-48 

Lenioyno  d'aul-Joseph)  dit  le 

chevalier  de  Loniiueuil 229 

249254 

Lemoyne  (  Marie-Charles-Jo- 
sepli)  la  baronne  de  Lnn- 
gueuil 245,248,  360 

Lemoyne  (M.  Elisabeth)  de 
Lonjjuouil 242,  250 

Lomoyne  (Joseph-Dominique- 
Euunanuel)  dit  le  colonel 
de  Longueuil 252-4 

Lemoyne  d'iberville  (Pierre)     39 
73,84-114,  180 

Lemoyne  de  Bienville  1 1  Fran- 
çois)    149 

Lemoyne  do  Bien  ville  lI(Jean- 

Bapdste) 115-137,   149,  1S0| 

232,  238,  243 

Lemoyne  de  Ste.  Hélène  (Jac- 
ques)    I3S-142.   179 

Lemoyne  de  Maricourt  iPaul) 

78,80,  143-8,  180,  250 

Lemoyne  de  Sériyny  (Joseph) 

149  52 

Lemoyne   de   Marigny 39 

(Nous  n'avons  pas  été  capa- 
ble de  trouver  lequel  des 
enfants  de  Charles  Le- 
moyne porta  le  nom  de 
Marigny.) 

Lemoyne  d'Assigny  (Gabriel). 

157,  232 

Lemoyne  de  Sauvole  (Fran- 
çois Marie) 153 

J.emoyne  de  Châteauguay  1 
(Louis) J55,  180 

Lemoyne  de  Châteauguay  II 
(Antoine) 158 

Lenoir  (voir  St.  Aubin) 

LepHge 205 

Lepetit 197 


PAHK. 

Leprétre 26 

I>ériger 597 

Lesérè 64 

{.espérance  (voir  Viau) 

Lestage 196 

Letang 314 

Levillier 197 

Lévis 622  23  24-25 

Leviston 279 

Lindsay 616 

Livernois.  (voir  Benoit) 

lyiseau    52.65,276 

Longueuil     (  voir    Fort,     Le 

moyne.  Paroisse) 

Ix)rion  , 424 

Loups  (Siuvages) 31 

1  oup  (rivière  du) 43 

Liissier 423 

i.ydius 244 

Macart 16 

Maclin 1 1 

Miign-n 212 

Maignan  619 

Mailioux  615,  617 

Maires 380,  643 

Maisoncelle 242 

Maisonneuve 14-5 

Maizières 242 

Malo 337 

Malouin   (voir  Collet) 

Marigny,  (voir  Le  Moyne).... 

Mance Il,  14,  16 

Manceau 341-7,  446 

Marcoux 345 

Marchand 65,  330 

Maroille..     205,  2 i 3,  2 1 (5,  28 1 ,  283 
306,327,329,602,615,  617 

Marguilliers 31,  206-7,  215,  281 

283,  354,  467,  634 

Marchés  378,395 

Maricourt  (voir  Le  Moyne).... 

Martel  542 

Martin 21,  6! 

Massé 62 

Masson 266 

Maugue 57 

Ménard 60,     64 

Menneville  (voir  Duquesne).. 

Mercier i 10 

Messier 13-4,  162,  376 
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Meurons 522 

Millot. 193 

Mills    44S 

Milice 34,  263 

Moffiitt 22,  593 

Moitié W 

Molaid 206 

Mondor 425 

MoiiPt 215,  206 

Mongeau 354,  54S 

Monrepos 245 

Monseignat 225 

Montenach 368,  521,  52S 

Montigny 27H 

MontgolHpi- 251 

Montgornery 275,  2H0 

Mnntmollin 3(W) 

Moniy 291 

Moore 340 

Moran 256 

Moreau 551 

Morin 194-5,  2HI,  508 

Moulins  52,  261,  265,  275,  295.  302 

622 

Moulton 334 

Mouillepied  200 

Moyen 16,23 

Municipalité  288, 37 1,  395,  398,  643 

Musique  509 

McGill 322 

McQinnis 378,470,  48.') 

McLeau  277 

McDonald  620 

Nancy  (Mgr.  de) 345 

Narb  11116  495 

Narpes  (de) 51 

Navigation,  378,  547.  599,  612,  627 

Nègres,  (voir  Esclaves) 

Nelson 661 

Newnha  u  ,616 

Niagara ,  71.  234 

Niel 50,66 

Niveriiois 51 

Noa 60 

Noël  314 

Normand 297,600,  606 

Nonnandin 225,  551 

Noyon  51 

Oblats  499 


l'AOK, 


Olivier,  voir  Hugron. 

Ohio 

Orgue  


239 
344 


Pacaud SI 

Pages 206-15 

Panet 286,  322 

l'anis,  (voir  Esclaves) 

Pn<)uette 305,  329 

Paré 345 

Paroisse  établie 49,   I9H 

J'aroisse —  Voir  Autel,  Be- 
deaux, Bibliothèques,  Bras- 
serie, Chantres,  Chapelles, 
Chemin  do  la  Croix,  Cime- 
tières, «'lochei'.s,  Couvent, 
Curés,  Dîmes,  Ecoles,  Egli- 
ses, Fort,  Hôjjital,  Institut, 
Journaux,  Maires,  Marchés, 
Marguilliers,  Municipalités, 
Navigation.  Orgue,  Plans, 
Presbyte  res,Uecen-ements, 
Registres,  Ueposoir,  Trot- 
toirs, Ville,  Voirie 

Patenaudo .57,  61,  65,  20515, 

223,  354,  376,  547 

Payotte 4yr> 

Péladeau 424 

l'ppi"  345 

Périnault 314 

Perreault 265,  345,  ,026 

Perot. .f,! 

Perrot  (île) 78,  80 

Perras ;V,)tl 

P- tit .57,60,66,  197,  471 

Piché 44c, 

Picoté  de  Belestre...  251,  275,  277 

Pierreviile ^stl 

Pijard 14 

Pillar 6ô 

Pilote 21 

Plans 296,  .575-6,  631,  654 

Plinguet  ;j4(; 

Plouart .'il,  64.  71 

Pointe-Olivier ,  276 

Poirier 291,  330 

Poisseau,  voir  Boisseau ,')7 

Pointe  St-(  harles  60it 

Pommier 50 

Pompes,  voir  Incendie-. 

Pont  Victoria 603,  609,  611 
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Popiilntion,  voir  Reoensements. 

l'oiior t»2 

l'otviii,  voir  Ayinurt. 

J'otvin   300,  554 

l'ouljn 42;'> 

Power ;U5 

Pratt ;«)à 

Préf'oiitaine,  voir  Fournier. 

Hrévost «H 

Presbytères 214,  29S,  ;J2S 

Prince  (ie  Galles ()()U 

Primot 12,  75,  SI,  ;^45 

Pritchurd 520 

rrotestiints 4H4,  514,  ()l8-5 

Provost 4'29,  405,  4<J3,  497 

Quiblier ;i45 

C^ninn. 413 

(iuiton 245 

Uiidisson 95 

iiaiiulmult 57,  225 

Uamesuy 183,  191-2 

Kecensetnents 58,  03,   170,  201 

204,  208,  2y(»,  290,  297,  304,  310 
331,370,  575,587.  050 

Kécollets 190,  020 

l{egi8tres...50,  53,  07,  172,215,  283 

Keposoir 303 

Riel 501,511,537,  545 

Robert 300,  307 

Robidoux 205,  215 

l{obin....21,  52,  57,00,  01,  04,     08 

Robinson 514 

Robutel 43,  223,  232,  245 

Rocheleau 545 

Rodier 009 

Rollin 197,304,  339 

Ronceray 57,  00,  04,  09,     7! 

Rosevain 08 

liosevear 613 

Ross 010 

Rouillard 5! 

Rousel 01,  283,  291,  305 

Roussel 350 

Roussin 270 

Roussy 485,  490 

Roy 320 

Rues 582 

Ruisseaux 193,  200,  214,  222 

Ryan 520,  .530 

St-Araour 322,  327 


l'AUK. 

St-André  (voir  Achiin) 

St-Antoine    (voir  Ruisseaux,) 

do  (voir  Pages) 

St  Aubin 57,00,  04,    08 

StBruno 289,  371 

St-Hasile 289 

StCmiire  .344 

St  Charles,  rue  49,  pointe  78, 

79,  village  3.38,  341 

StClément 345 

St-Denis .338 

St-Kloi  (voir  Rollin) 

St-Kustnche 338,  .341 

Stl'ÏMéol 257 

St-Kréderic 2.3S 

St-llubert 289,  410,  482,  338 

343,  347 

St-Jean  d'Iborville 253,  208 

270,  275,  270,  279 

St-Lambert 10,  .594,  011,  512 

4 13- 14- 1.5- 17- 18- 19-24 

St-Mars  (voir  Viau) 

StMatbias 270 

St-Midiel 370 

St-Ours 227,  277 

St-Père 15,     .50 

8tQuirin 345 

St-Viateur  (frères)  472 

SteAnne  (fort) 34 

Ste-Anne  du     out  de  l'île...  77-8! 

Stellélène,        r  lie 

Ste-llélène  (v       LeMoyne»... 
Ste-Justine , 


357 

Ste-Marie  62 

Sto-Marie(famille)  205-13,  283,  291 

307 

Sadbury 616 

Salaberry 254 

Sansfaçon,  (voir  Ares) 

ISartine 245 

Saucé 306,  318 

Saulnier 68 

Sauriol 541 

iSauvole  (voir  lie  Moyne)  106,  153 

Sax  309 

Séguin 497 

Senécal 471,  553 

Séré  (voirCéré) 

Servigoan 04 

Sérigny,  (voir  Le  Moyne) 

Sévinier 68-7! 
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Sharp  337 

Sioard  52 

Sicotte 10 

Signay 314 

Simon  l*.*/) 

Siaipson 34U 

Smith OIG 

S(i3ur8  des  Sta-Noms  de  J.  & 

M 343-65,448,  404 

Sorel Ii77 

Souart 72,  l(W,  232,  250 

Soulanges,  (voir  .Toybert) 

Soijlignj'  331 

Stenmboats,  (voir  navigation). 

Stepford    270 

Stephens  340 

Surprenant 205.(),  282 

Sylvie S6 

Taché  003 

Tallmiu 343,  447 

'''alon 40 

Taluatre  6' 

Tapson 010 

Tassé 426,  475,  017-  IS 

Tavernier 21 

Terroux 617 

Testard 80,  107 

Thérien 423  j 

T'iibanlt 358,  376,  414,  421.2,  ! 

477,  492,  490  ; 

Tierry 13,  15  i 

Tillemont 21 

Toutjsaint 05  I 

TVacy    34  i 

Traversiers  (voir  Navigation). 
Tremblay  (fief)....  41-2,  51,  50,  00  j 
177,  290,  324,  62!  , 


PAOK. 

Trois-Rivières..  8,  48,  228,  238,  251 

Trottoirs 381 

Troyos 86,  232 

Trudeau,  57,  (il,  205, 209,21 1-6, 221 

205,  291,  306,  329,  3.3940,  374 

446 

Valade 464 

Valet 21 

Valiquet 66 

Valois 358 

Vannier 46 

Varennes 41-5,  197,276 

Varry 215 

VHudreuil 49,225-7,251,  023 

Véron 243 

Vervais 342,446 

Ve.xin-loFrançais 20,  35,  46 

Vian 51,  53,  57,  60,  64,  68-71 

205-9,  212-4,  218,  283,  304-5,  340 
345,  376,  550,  552 

Vignal 21,22,  593 

Viger...  52,  08,  335,  339,  340,  376 

Ville  de  Longueuil 397 

Vincent 317-8,  329,  338-9,  354 

471,477,494 

Vinet 331 

Voirie 376 

Warner 277,279 

Wellington 529 

Weilbrenner 309,  575 

White 549 

Whyte 528 

Wickham 017 

YouviUe ..  43,241,488 

Ysambart,  (1)  190,  200,  209,  210, 
215,  243,  247,  255,  259,  280,  284 


(1)  Quoique  nous  iiyions  phibieurs  fois  ocril  te  nom  Istiuibart,  ce  curésiguait 
toujours  :  Ysiunbar(. 
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